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AU LECTEUR 

« Réaliser dans l'âge mûr une pensée de jeunesse est, je crois, la définition la plus 

exacte qui ait été donnée du bonheur . » Cette maxime pourrait servir d'épigraphe au 

présent livre, dont l 'auteur est heureux de parfaire, en le publiant, une tâche dès 

longtemps entreprise, et de remplir un dessein mûri par les années ! 

En I866, les stalactites de la grotte de Gargas et le torrent souterrain de celle des 

Eaux-Chaudes, dans les Pyrénées , avaient produit sur mon esprit d'enfant une impres

sion si vive, qu'elle ne s'est jamais effacée, et que j ' e n garde encore t rès net le souvenir. 

Treize ans plus tard, les splendeurs de la caverne d 'Adelsberg, en Carniole, me 

firent envier les heureux pionniers souterrains qui, les premiers , avaient entrevu ses 

voûtes colossales et étincelantes, restées si longtemps inconnues. 

Puis , de I883 à I885, en parcourant dans tous ses recoins l 'étrange pays français des 

Causses, je rencontrai partout des orifices noirs et béants, qui m' intr iguèrent ; les 

renseignements que je pus recueillir sur ces bouches de grottes ou de gouffres, se 

réduisirent à des légendes et à des supersti t ions ; — ainsi je fus amené à les consi

dérer comme des énigmes, et à songer que, là aussi, existaient peut-être des cavités 

souterraines belles à voir et utiles à connaître. En mai I888, une excursion à Han-sur-

Lesse (Belgique), acheva de me passionner pour les mystères des cavernes, et me 

décida à scruter à leur tour celles du Languedoc. Comme suite à l 'investigation de 

l 'extérieur des Causses, j ' abordai alors l 'exploration de leur intérieur, de leur sous-sol, 

qui, à l 'heure actuelle, n 'est pas achevée, après six années d 'é tudes. 

Fort heureux furent les premiers essais, à Dargilan (Lozère), et à Bramabiau (Gard). 

Cinq chapitres de mon précédent ouvrage « les Cévennes » exposent sommairement les 

péripéties et les résultats de cette campagne de début, et de celle de I889. 

Mais, depuis lors, le succès a fait é tendre le plan primitif, qui s'est développé, en 

France, de Vaucluse à la Charente, a touché au Puy-de-Dôme, à la Côte-d'Or, à la Pro

vence et a embrassé même la Belgique, le Karst et le Péloponèse ! 

C est que , partie du simple point de vue du « touriste » en quête de curiosités 

na ture l les . l'idée première n'a point tardé à revêtir des caractères plus sérieux : 



dès 1840, les Autrichiens avaient commencé à rechercher prat iquement s'il n'existait 

pas une relation quelconque, entre les eaux souterraines des cavernes, et les gouffres 

ou abîmes, réputés insondables, qui s 'ouvrent çà et là à la surface des plateaux calcaires ; 

— si la pénétration dans ces précipices noirs , t e r reur des populations, ne conduirait 

pas à des dômes comme ceux d 'Adelsberg, ou à des réservoirs d'eaux pures , suscep

tibles de dérivation au profit des villes et des campagnes ; — si bien des problèmes de 

géologie, de météorologie, d'histoire naturelle, etc., ne pourraient pas être résolus 

par l 'étude méthodique des cavités du sol. Le mouvement ainsi provoqué ne tarda pas 

à produire de nombreux et intéressants résultats, à révéler une foule de secrets sou

te r ra ins ; — et l 'Autriche put bientôt être appelée à juste titre « la Terre classique des 

cavernes. » 

Or les régions calcaires de France possédaient aussi leurs gouffres, aux profondeurs 

inconnues, de plusieurs centaines de mètres , disait-on, et d'où l'on croyait entendre 

monter le grondement de cascades in ternes , — leurs cavernes plus ou moins acces

sibles aux promeneurs , et donnant quelquefois naissance à des sources puissantes. 

Toutefois, à deux objets principalement s'était restreinte jusqu' ici l 'attention prêtée 

aux grot tes françaises : la mise en valeur de leurs curiosités (concrétions) d'une par t ; 

— l'extraction des restes des animaux éteints (paléontologie) et de l 'homme primitif 

(préhistoire) d'autre part. — Les diverses branches de la science, capables de ren

contrer dans les cavernes des éléments de progrès , n'y avaient été qu'à peine intro

duites : il devait être utile de les y faire pénétrer profondément. Certes, en bien des 

localités, des observateurs de talent et des chercheurs énergiques avaient fructueusement 

parcouru, fouillé et décrit mainte excavation étendue et profonde. 

Mais toute une catégorie de cavités était restée jusqu' ici vierge, ou à peu près , 

d'explorations : tes abîmes, ces puits naturels qui, sous des noms variés, percent les 

plateaux, — ces gouffres d'où les vieilles femmes prétendent voir sortir parfois le feu 

de l'enfer, — et qui, ouverts vastes et dangereux, en pleins champs ou au bord des 

routes, semblent sinistrement préparés pour les accidents, les suicides et les crimes ! 

Dans quelques-uns seulement, et des moins profonds, s'étaient opérées, depuis la 

fin du siècle dernier, de rares descentes, soit de justice (pour des enquêtes criminelles), 

— soit de naturalistes, — soit même de chiffonniers, allant quérir les carcasses pour la 

fabrication du noir animal. De ces tentatives isolées, aucune n'avait été poussée à 

fond; aucune n'avait provoqué de découverte notable. Il fallait des moyens d'actions 

spéciaux, une suite continue d'efforts, des tâtonnements réi térés, un travail de longue 

haleine, pour organiser, en quelque sorte, cette entreprise en somme nouvelle. 

C'est ce que nous avons tenté, et c'est à quoi nous avons réussi , en faisant appel 

aux ressources les plus perfectionnées de l ' industrie moderne, et surtout à la bonne 

volonté, à l 'endurance et aux capacités des nombreux collaborateurs. 

Avant de les nommer et de les remercier , disons que cette méthode d'explo

ration du sous-sol nous a révélé des merveilles rivales de celles du Karst autr ichien; — 

que la pénétration en des lieux considérés jusqu'alors comme inaccessibles, a permis 

d'entrevoir la possibilité de résoudre une foule de questions obscures ; — que tout un pro

gramme de recherches et de travaux non encore entrepris , peut dès maintenant être 



élaboré et mis à exécution; — qu'en un mot une subdivision de plus doit être créée 

parmi les sciences naturel les, la spélœologie ou étude des cavernes. 

C'est dans deux cent t rente gouffres, sources et grottes, des plus petites aux plus 

grandes dimensions, que nous nous sommes introduits , de 1888 à i8g3 : nous y avons 

levé 5o kilomètres de plans souterrains, dont 37 complètement inconnus auparavant; et 

les observations de toutes sortes qui y ont été faites, permettent d 'énoncer certains 

principes et certaines lo i s ; ces expéditions souterraines ont enseigné, par l 'expérience, 

les dangers à éviter et les difficultés à surmonter ; en beaucoup d'endroits, la besogne, 

inachevée, mérite d'être cont inuée; dans d 'autres, les renseignements recueillis font 

présumer que de belles trouvailles restent à faire. Le moment nous semble venu de 

divulguer les données acquises, et de fournir les indications nécessaires pour que 

des imitateurs puissent profiter de notre labeur, et poursuivre l 'œuvre commencée : 

Y étude de la France souterraine ! 

Parmi ceux qui ont efficacement concouru au résultat déjà obtenu, le premier à citer 

est M. Gabriel Gaupillat , ancien élève de l'école polytechnique. Non seulement 

il a été le compagnon infatigable de mes recherches, mais un certain nombre ont été 

effectuées par lui seul (Ardèche, Tarn et Garonne, Aveyron) ; et la-majeure partie des 

gravures est faite d'après ses photographies, exécutées jusque sous terre à la lueur du 

magnésium, ce qui achève de bien établir sa véritable part de collaboration. 

M. L. de Launay, professeur à l'école supérieure des Mines, est venu en Belgique et 

dans le Lot : il a fourni les plus précieuses indications géologiques, revu les épreuves, 

et dessiné plusieurs sites souterrains, échappant à l'objectif photographique. 

Dans le Lot, la Corrèze et la Dordogne, trois auxiliaires, aujourd'hui des amis, ont 

grandement payé de leur personne : M. Ernes t Rupin, président de la société archéolo

gique de la Corrèze, à Brive, M. Philibert Lalande, secrétaire de la même société, et 

M. Raymond Pons, de Reilhac (Lot). Sous les causses de Gramat, de Martel et du 

Sarladais, ils ont découvert et étudié nombre de fontaines, abîmes et grottes. Avec un 

désintéressement rare et une bonne grâce charmante, ils ont mis l 'auteur en pleine 

possession de tous leurs documents et de toutes leurs observations personnelles sans 

exception, riches matériaux qu'il a suffi d ' incorporer dans l 'œuvre commune. Sans eux, 

la connaissance de cette région serait beaucoup moins avancée. 

M. Quintin, ingénieur des ponts et chaussées, est le réel inventeur d'une des princi

pales nouveautés ci-après décrites, le Tindoul de la Vayssière (Aveyron), dont il a, le 

premier, trouvé la rivière souterraine en 1890; il nous a, lui aussi, gracieusement remis 

tout le dossier du Tindoul, et nous n'avons eu là qu'à continuer son entreprise. 

Dans le Gard, M. Mazauric a, sur nos instances, poursuivi l 'enquête souterraine de 

Bramabiau en 1890, 1891 et 1892 ; il y a découvert 4 kilomètres de ramifications sup

plémentaires. Comme tous ceux que nous venons de nommer, il a cru qu'il fallait 

centraliser entre les mêmes mains toutes les acquisitions faites ; aussi son nom figure-t-il 

pour moitié sur le grand plan d'ensemble de Bramabiau (1892). 

En octobre 1892, M. Paul Arnal (de Florae) a consenti à visiter, en une saison déjà 

froide, les avens de l'âpre et désolé causse Méjean (Lozère) : il a comblé ainsi une 

lacune fâcheuse, et rapporté d ' intéressantes données météorologiques. 



On verra (chap. 27) comment son Excellence le comte Falkenhayn, ministre de 

l 'agriculture en Autriche, a daigné honorer de sa faveur particulière, et comment 

MM. Kraus et Putick ont grandement facilité, l 'étude comparative du Karst . 

En Grèce, enfin, M. Sidéridès, ingén ieur en chef à Gorfou, a fait œuvre absolument 

personnel le : en septembre 1891 , j 'avais commencé avec lui l ' inspection des katavothres 

du Péloponèse, que la fièvre me força d ' in terrompre. J 'expliquerai à quel point il a su 

pousser , en 1892, le travail mis en train et faire avancer cette curieuse quest ion! 

A toutes ces personnes l 'auteur exprime sa bien sincère grat i tude. D'autres encore 

ont, dans chaque région visitée, rendu des services s ignalés; elles ne seront pas oubliées, 

et se trouveront citées à la place voulue 

Deux enfin, pour venir les dernières , ne sont pas les moins méri tantes, car leur 

office, tout différent, était bien de première importance. Louis Armand, d'Aguessac 

(Aveyron), représente le type accompli de l 'audace, de l 'énergie, du sang-froid et de 

l 'adresse; il est devenu le contre-maître, le chef d'équipe de toutes nos expédit ions; nul 

comme lui ne sait choisir l 'endroit propice, pour je ter les échelles de corde dans un 

gouffre, faire les liens qui ret iennent les cordages entre eux, exécuter, en un mot, ou 

diriger les manœuvres complexes de nos descentes. Emile Foulquier, de Peyreleau 

(Aveyron), est le plus précieux des aides, par sa force et sa taille herculéennes ; que de 

fois il lui est arrivé, quand nous voulions atteindre, dans une caverne, à quelque 

trou de muraille trop haut placé, de prendre un de nous par les jambes et de l'élever à 

bras tendus jusqu 'au niveau voulu. Ils réalisent à eux deux l 'ensemble le plus complet 

de la vigueur et de l ' intelligence, fondus dans un dévouement sans bornes pour nous 

et une curiosité de chercheurs égale à la nôtre . 

Les personnages ainsi présentés , tournons la page et prions le lecteur de nous suivre 

au fond des cavernes, mais non pas toutefois avant d'avoir adressé un témoignage de 

reconnaissance à M. le général Derrécagaix, directeur du service géographique de 

l 'armée, qui a eu l 'extrême bienveillance d'autoriser spécialement la reproduction, pour 

ce livre, d' importantes fractions de la carte d'État-Major; à M. G. Vuillier, qui a tenu 

à offrir aux Abîmes une aquarelle d 'entrée en matière et plusieurs grands dessins 

inédits ; et à M. E. Rupin, pour ses croquis si animés et véridiques : il fallait l 'appoint 

de ces cartes et gravures , pour éclaircir tant soit peu un texte, t rop souvent obscurci 

par la nature même du sujet ! 

1. L e s 230 cavi tés v i s i t ée s s e d é c o m p o s e n t c o m m e suit : 

A b î m e s , 110, dans 90 d e s q u e l s on n'était j amai s d e s c e n d u ; 

S o u r c e s p é n é t r a b l e s , 40 , dans 30 d e s q u e l l e s on n'était j amai s en tré ; 

Grot tes , 80 , dont 45 étaient incomplè tement connues . 

D e p l u s nous avons s o n d é 35 a b î m e s sans y descendre , et examiné 55 grandes s o u r c e s impéné trab le s . 

L e s 50 k i l o m è t r e s de l e v é s t o p o g r a p h i q u e s se répart i s sent ainsi : Auteur , 2 8 ; Gaupi l la t , 8 ; Mazauric , 5 

R u p i n , 3 ; S i d é r i d è s , 2 ; autres c o l l a b o r a t e u r s , 4. 



LES ABIMES 

C H A P I T R E P R E M I E R 

La Spélseolog'ie. — Les Explorations souterraines . - Le Matériel 
et l e s Manœuvres. 

La spélrcologie , son p r o g r a m m e et son avenir . — N o u v e a u t é , objet et uti l i té de cette sc i ence . — La Hohïen-

kunde en Autr i che . — Plan de l 'ouvrage . — Grot tes , cavernes , a n t r e s , g o u l e s , s o u r c e s , a b î m e s ; c lass i f icat ion. 

— L e s avens ou gouffres . —- Anc iennes exp lorat ions . — L a descente d'un ab îme : c o s t u m e , s a c o c h e , m a n œ u 

vres , conversat ion t é l éphon ique . — D e s c r i p t i o n du matér ie l : c o r d e s , é c h e l l e s , m o d e s d'attache, treui ls et 

chèvres . — T é l é p h o n e . — Bateaux . — Objets d ivers . —- Po in t s de repère . — E x p l o s i f s . — D a n g e r s à 

courir , acide carbonique . — Prescr ip t ions h y g i é n i q u e s , pharmac ie . — T o p o g r a p h i e . — P h o t o g r a p h i e . 

Les grottes ou cavernes sont les cavités naturelles du sol. 
En tous temps, elles ont excité la curiosité : successivement la supersti t ion antique, 

la légende du moyen âge, la science moderne, s'en sont emparées. Mais cette dernière 
n'a pas encore pris pleine possession, en France du moins, de ce mystérieux domaine 
où persistent, en trop d 'endroits , les préjugés populaires et les croyances fabuleuses. 

Le but que voudrait atteindre le présent ouvrage, est l 'organisation méthodique et 
raisonnée de l 'étude des cavernes, de la spélœologie en un mot, vocable 1 dont l 'étymo-
logie grecque (îxirçXatav, an t re ; Xsyoç, discours), montre bien l 'appropriation au sujet. 

Car les cavernes savent donner autre chose qu 'un bénéfice au propriétaire qui aura 
rendu leurs curiosités pi t toresques accessibles au public, autre chose même que des 
ossements d'animaux éteints ou des traces de l 'homme préhistorique. 

Voici en effet le programme sommaire des questions que l'on peut y traiter : 

I . — H Y D R O L O G I E 

Circulation et régime des eaux souterraines . Leur influence sur la formation des 
grot tes , abîmes, vallées, etc. (érosion, effondrement, etc.). 

Origine et classification des sources. Fontaines intermittentes et temporaires. 

1. C r é é par M. Emile R i v i è r e . — On a p r o p o s é auss i le mot p l u s s imple de spéologie ( L . de N u s s a c , Essai 

de spéologie, B r i v e , in 8°, 1892) -. p l u s harmonieux , il e s t m o i n s exact , car l e s G r e c s dés igna ient par ir.i'.i l e s exca 
vat ions artificielles des t o m b e s ou t emples é g y p t i e n s ( spéos d ' Ipsamboul , de Bén i H a s s a n , e tc . ) . 

1 



Lacs à niveaux variables, lacs sans émissaires extérieurs. 
Régularisation des sources à débit inconstant. 
Recherche et utilisation de leurs réservoirs souterrains. 

I I . — G É O L O G I E E T M I N É R A L O G I E 

Origine, obstruction et agrandissement des cavernes. 

Etude et emploi des substances qu'elles renferment (concrétions d ive r ses 1 , argiles 
sidérolithiques et autres, salpêtre, phosphates, minerais , rapports avec les filons, etc.). 

Formation et rôle de l'acide carbonique. 
Analyse chimique des eaux souterraines et des matières dissoutes. Hydrotimétrie. 

I I I . — T O P O G R A P H I E E T T R A V A U X D I V E R S 

Désobstruction des cavernes déjà connues, enlèvement des bouchons d'argile, perce
ment des barrages de stalagmite, déblaiement des fonds d'avens, à l'effet de découvrir 
des prolongements probables, mais actuellement inaccessibles, et des réservoirs d'eau. 

Dressement de coupes et de plans exacts. Leur report sur les cartes topographiques. 
Indications aux ingénieurs des cavités qui pourraient gêner la construction des ponts, 

canaux, routes, chemins de fer, etc. 

Construction de soutènements , consolidation ou ablation de voûtes ou parois faibles, 
pour éviter les catastrophes dues aux glissements ou affaissements. 

IV. — A G R I C U L T U R E 

Construction de vannes souterraines pour assurer le débit régulier des sources et 
éviter leur tarissement comme leur débordement . 

Dérivation de réservoirs intér ieurs pour les irr igations et le reboisement. 
Élévation à la surface, par les puits naturels ou artificiels, des eaux rencontrées . 
Transformation de certaines cavernes en trop-pleins lors des inondations. 
Adaptation aux fromageries et glacières artificielles. 

V. — H Y G I È N E P U B L I Q U E 

Protection légale, contre la contamination, des sources correspondant à des abîmes 
au fond desquels les paysans je t tent les bêtes mortes et résidus de voirie. 

Suppression des marais de la Grèce par le nettoyage des Katavothres. 
Détermination du pouvoir filtrant des terrains perméables . 
Connaissance et dérivation d'eaux pures pour l 'alimentation. 

V I . — P H Y S I Q U E DU G L O B E 

Expériences sur la pesanteur dans les profonds abîmes verticaux. 
Evaporation souterraine. Hygrométrie. 
Électricité dégagée par les cascades intér ieures . 

1. V . Fournet , Note sur la consolidation des stalactites. M é m o i r e s de l 'Académie de L y o n , 1852. 



V I I . — M É T É O R O L O G I E 

Variations et anomalies barométr iques. Pression de l'air intérieur. 
Températures souterraines et des sources. 
Accroissement de la chaleur avec la profondeur : géothermique. 
Circulation de l'air dans les roches. 

V I I I . — P R É H I S T O I R E E T P A L É O N T O L O G I E 

Recherche et extraction des ossements tombés de la surface, enfouis et superposés 
sous les amas de cailloux et de débris au fond des puits naturels : cela ferait connaître 
à peu près l'âge de ces formations. 

I X . — F A U N E 

La faune des grot tes et des eaux souterraines n'a été bien examinée qu'en Autri
che et en Amérique : ses représentants sont pour la plupart aveugles ou à peu près. 
Il reste fort à faire dans cette branche, pour savoir dans quelles conditions la vie peut 
se développer, ou l 'organisme se modifier loin de la lumière du jour . 

X . — F L O R E 

Mêmes observations pour la flore, qui affecte aussi des formes particulières sous la 
double influence de l 'humidité et de l 'obscurité. 

Il n'y a point d'excès à pré tendre que la spélœologie ainsi conçue, et touchant à tant 
de connaissances diverses, peut constituer une science neuve et spéciale. 

Neuve, parce que jusqu' ici ses diverses parties n'avaient nullement été coordonnées 
et que plusieurs sont restées tout à fait négl igées ; —• neuve aussi, parce que l'idée que 
nous avons eue d'explorer en France les abîmes ou puits naturels , et les rivières inté
rieures dont on ne savait rien de précis, a permis et permettra désormais de réaliser 
de nombreuses et importantes découvertes de cavités vastes et ignorées . 

Spéciale surtout à cause du genre particulier des moyens d'action, des précautions à 
prendre , des r isques à courir et de la nature même du milieu où il faut évoluer. 

Aussi ce double caractère de nouveauté et de spécialité, rend-il éminemment dési
rable la constitution d'un groupe d'adeptes, la formation d'une Société spélceologique qui 
attirerait et centraliserait à l 'avenir, dans un cadre unique et autonome, toutes les 
productions et constatations originales sporadiquement éparpillées, jusqu'à présent , dans 
les recueils les plus variés (géographie, géologie, travaux publics, agriculture, zoloogie, 
botanique, anthropologie, météorologie, etc.); ainsi, au grand profit de tous, un utile 
essor et une heureuse extension seraient donnés aux études souterraines de tout ordre , 
dont l 'organisation et la synthèse s'imposent, à notre avis. 

Notre plus cher désir est que le présent livre réussisse à provoquer ce mouvement. 
Certes la besogne ne ferait pas défaut, à ceux mêmes qui voudraient se contenter de 

simples trouvailles géographiques. 
Car nos efforts depuis 1888 se sont en réalité concentrés sur la bande de terrains 

calcaires (jurassiques et crétacés) qui coupe diagonalement le midi de la France, entre 



la Durance et la Charente (région des Causses), et nous sommes loin d'y avoir tout 
révélé; à peine avons-nous effleuré quelques points de la Côte-d'Or et d e l à Provence; 
et si l'on attaquait vigoureusement, avec les méthodes que nous allons décrire, les 
cavités de ces régions calcaires et des autres (Lorraine, Champagne, Jura, Dauphiné, 
Corbières et Pyrénées), c'est par centaines de kilomètres sans doute que l'on suppu
terait bientôt l 'étendue des ramifications encore ignorées de la France souterraine. 

En Autriche, la Hœhlenkunde (connais
sance des cavernes) a, depuis une douzaine 
d'années, pris un développement considé
rable ; le gouvernement lui-même a ordonné 
et défrayé les entreprises de M. Putick pour 
atténuer les effets des inondations dans les 
vallées fermées (Kesselthâler) de la Car-
niole ; des associations de touristes ou de 
savants ont percé des tunnels pour établir 
des communications (Aggtelek, Hongrie), 
profité des sécheresses pour pousser plus 
loin la reconnaissance des cours d'eau per
dus dans les cavernes (Adelsberg), aménagé 
des chemins et construit des passerel les 
dans le même but (Saint-Canzian), découvert 
des galeries interminables dans des gouf
fres mesurant jusqu 'à 253 mètres de profon
deur, etc., etc. Et les groltistes autrichiens 
pousseront encore plus avant leurs recher
ches, quand ils se seront approprié les deux 
inappréciables et merveilleux ins t ruments 
dont nous avons les premiers , dès 1888, 
inauguré l 'emploi sous terre :1e téléphone 

P R E M I È R E P E R T E D E L A R E c c A A S A I K T - Ç A K Z I A . N ( I S T R I E ) . et les bateaux démontables en toile. 

Photographie Benque. Après avoir raconté et décrit nos propres 
recherches, nous résumerons , dans ce livre, 

les plus importantes découvertes effectuées ailleurs, et nous indiquerons quelques exem
ples de celles qui restent à faire ou à continuer parmi les cavernes de l 'étranger. 

Puis nous exposerons les notions scientifiques, théoriques et pratiques, anciennes et 
nouvelles, que l'on possède actuellement sur les cavités naturelles du sol, en même 
temps que les problèmes restant à résoudre . 

Nous proposant ainsi d'attirer l 'attention sur l ' intérêt indéniable que présente la 
spélseologie ; nous efforçant de démontrer que les cavernes sont autre chose que des 
étrangetés pit toresques ; voulant établir enfin que l 'étude approfondie des eaux sou
terraines et de leurs réceptacles aura des conséquences réellement util i taires. 

Au préalable, il est nécessaire de poser les principes de la matière et de décrire 
les modes de recherches de ce genre . 

Nous rappellerons d'abord sommairement 1 quelques généralités. 

1 . V . D e s n o y e r s , article G R O T T E S du Dictionnaire d'histoire naturelle de d 'Orbignv , 2 E édit . , t. V I , 1 8 6 8 . — 

D e Lapparent , Traité de géologie. — R e c l u s , la Terre, t. I . — Les Cévennes, chap , v m , e tc . 

U N E G O U L E 



Grotte paraît dériver du grec v.pûr^x, crypte, et caverne vient du latin cavus, creux. 
L'Autrichien Schmidl nommait Hœhlen (cavernes) les excavations à courants d'eau, et 

-Grotten celles à sec. Toutes ayant été ou étant encore plus ou moins occupées et 
agrandies par l'eau courante, nous n 'adoptons pas cette distinction. Pas plus que celle 
tirée des dimensions, et considérant les cavernes comme vastes et les grot tes comme 
petites : on dit grotte d 'Adelsberg, grotte de Han, etc., alors qu'il s'agit de plusieurs 
kilomètres de galeries ; et l 'usage a consacré l 'expression d'hommes des cavernes, bien 
que les refuges de nos primitifs ancêtres fussent plutôt d 'étendue restreinte. Se 
plaçant au point de vue de l 'habitabilité, M. de Mortillet 1 a divisé les cavités sou
terraines en : cavernes, succession de salles et couloirs, le tout t rès sombre ; grottes, 
salles s'ouvrant à l 'extérieur, plus ou moins bien éclairées; abris sous roche, simples 
surplombs. 

M. Fruwirth les a partagées en cavernes à eau, crevasses, et grot tes de lave 2 . 
Antre (du sanscrit antara, fente, intervalle) est une dénomination usitée par les 

poètes au figuré, et qu'on a voulu spécialiser aux grot tes les plus effrayantes 3. 
Nous tenons ces trois termes pour synonymes; celui de Baume (balme, barme, 

beaume, baouma) les remplace dans l'est et le midi de la France (de Baou, rochers). 
Desnoyers déclare aussi que « le nom de grot te s'emploie presque indifféremment 

avec celui de caverne ». 
Néanmoins si « caverne » est le « terme génér ique », il est une classification qui 

s 'impose au point de vue des eaux intér ieures : 
i° Les cavernes où s'engouffrent subitement des cours d'eau qui ont coulé quelque 

temps à l'air libre : elles ont reçu le nom particulier de' Katavothres en Grèce et de 
Goules 4 dans l 'Ardèche : ce dernier , t rès expressif, évoque si bien l'idée d'une chose 
engloutie, que nous tenterons de le généraliser , en l 'appliquant aux grot tes où se 
perdent des courants. Dans cette catégorie, doivent rent rer les fissures, t rès étroites 
et bouchées par les pierres et la ter re , qui, sur les bords ou dans le fond des rivières, 
absorbent une partie de leurs eaux : ce sont les perles appelées bétoires (Aveyron, 
Normandie), endouzoirs (Champagne), Sauglocher ou suçoirs (Autriche), poniqué 
(Carniole, Bosnie, Herzégovine, Monténégro), etc. 

2° Les cavernes, au contraire, d'où s 'échappent des courants d'eau, souvent réappari
tion des ruisseaux disparus plus haut dans les goules: les unes sont largement 
ouvertes et pénétrables sur une certaine distance, tout au moins en bateau, et n 'ont pas 
de dénomination particulière ; les autres sont complètement fermées par l'eau qui mouille 
leurs voûtes, et s 'appellent en Grèce des Képhalovrysi, en France des Foux (Céven-

nes), des Blagours (Quercy), des Doux (Périgord), des Douix ou Bîmes (Bourgogne), etc. 

Beaucoup de ces sources sont intermit tentes, ne donnent de l'eau qu'à des intervalles 
plus ou moins réguliers et longs ; d'autres au contraire ne tarissent jamais, sont pè-
rennes (per annum, pendant toute l'année). 

1. Le Préhistorique, p . 423, 2 e éd i t . , P a r i s , Keinwald, 1885 . 
2. U e b e r H œ h l e n , Zeitschrift des deutschen und œsterreichischen Alpen-Vereins, 1883 et 1885 . 

3 . Caverne est le terme g é n é r i q u e ; l'antre et la grot te sont des c a v e r n e s ; mais l'antre est une caverne pro
fonde, o b s c u r e , n o i r e ; la grot te e s t une caverne p i t toresque (Lit tré) . 

4. De gula, g u e u l e . — En Orient les g o u l e s sont de mauva i s g é n i e s (vampires) qui dévorent l e s cadavres 
dans les c imet ières . — D a n s l ' I sère , au contraire , certa ines sources se nomment auss i des g o u l e s . 
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L A G R A N D E D O L I N E D E S A I N T - C A N Z I A N . 

Photographie Benque. 

3° Les abîmes, gouffres 1 ou puits naturels , sont de toutes formes et de toutes dimen
sions ; ils conduisent plus ou moins directement, par des fissures plus ou moins larges, 
les eaux de pluie vers les rivières souterraines . Parfois un abîme se rencontre sur le par
cours d'une de ces rivières entre une goule et une source (la Coquillière, Ardèche ; les 
Combettes, Lot; la Mazocha, Moravie ; la Piuka-Jama, Carniole, etc.); ailleurs il semble 
n'y avoir aucune relation entre les gouffres et les courants intér ieurs (abîmes des 
Gausses Noir et Méjean); quelques-uns mêmes sont encore de vraies goulés avalant des 
ruisseaux (Roque de Corn, Lot ; Embut de Caussols, Alpes-Marit imes; Weatherco te -

cave, près Ingleborough, Angleterre ; ponor 
de la Ljuta, près Raguse, Dalmatie, etc.) ; 
bien plus, il en est qui vomissent de l'eau 
et forment de vraies sources après les pluies 
(le Ragas près Toulon). Leur seul caractère 
distinctif consiste en somme dans leur ver
ticalité souvent absolue, qui en fait des tubes 
pénétrant dans la ter re à des profondeurs 
variables ( I O mètres à 32o mètres) ; ces pro
fondeurs la plupart du temps ont été grande
ment exagérées "par les populations d'alen
tour . Innombrables sont les appellations 
locales des abîmes; quelques-unes fort ima
gées, d 'autres simples mots patois : 

En France : 

Avens ou abîmes (Causses, Ardèche, Vau-
cluse). — Tindouls (Aveyron). — Cloups et 
Igues (Quercy, Lot). — Eydzes (Dordogne). 
— Boit-Tout (Hérault). — Fosses (Charente 
et Aube). —Marquois , fontis, puisards (Nord 
de la France). — Entonnoirs et emposieux 
(Jura). — Creux (Côte-d'Or). — Scialets ou 
Cialers (Dauphiné). — Embuts , gouffres, ra-
gagés (Provence). — Clots (Béarn). — Bar-
rancs (Aude), etc. 

En Belgique : Aiguigeois. 
En Moravie : Schlotten (cheminées), Erdfalle (chutes de terre) , Zravtek. 
En Istr ie, Carniole et Dalmatie : Doline, Foîbe, Tr ichter (entonnoirs) , Jama, Schacht. 
En Monténégro, Albanie, Turquie , etc. : Ponor. 
En Grèce : Chasmata et Zerethra dans l 'antiquité ; Katavothre actuellement (goules 

pour la plupart). 
En Angleterre : Pot-Holes (trous-pots) et Swallow-Holes (avaloirs). 
En Irlande : Sluggas. 

Aux États-Unis : Sink-Holes (trous d'affaissement), 
Ën Colombie : Hoyos (trous), etc., etc. 

Les avens ou abîmes proprement dits sont des t rous béants , ronds ou âlïôngés' f 

1. Abîme, cavité pro fonde ou sans fond; — gouffre, cavité p r o f o n d e , v ide ou rempl ie d 'eau , de feu , de 

flammes, etc . (Li t tré) . 
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Photographie Brookes. 



étroits ou la rges ; leurs gueules noires bâillent brusquement , sans que rien en signale 
l'abord, soit horizontales, au beau milieu d'un plateau, soit à flanc de coteau sur une 
pente, soit verticales dans l 'escarpement d 'une falaise. 

Ils font peur : pendant les nuits sans lune ou les brouil lards épais maint voyageur 
s'y est « péri », dit-on; les pâtres n 'en laissent pas approcher leurs troupeaux, et les 
chutes de bétail égaré y sont f réquentes; des légendes les rendent plus effrayants 
encore : dans l'un, on vit un soir un cavalier jaloux précipiter sa dame belle et sup
pliante ; dans l 'autre, un berger perdit son fouet qui fut retrouvé par sa mère, au 
débouché d'une fontaine à plusieurs kilomètres de distance et à 5oo mètres plus bas ; 
« Mère, je t 'enverrai ainsi une brebis par l'abîme » :. et de mener la bestiole au bord du 
trou, mais la pauvre se débatti t si bien, que le pâtre seul roula au gouffre; il alla sortir 
comme le fouet et se faire recueillir par les mêmes ma ins ; ailleurs, ce sont des feux 
follets qui attirent les passants dans le précipice, ou des br igands qui les y jet tent . 

On a bien voûté quelques-uns de ces t rous trop voisins des routes , des pâturages, 
des fermes, ou entouré leur orifice d'un mur de pierres sèches , mais, comme il y 
en a plusieurs centaines qui percent les plateaux en écumoires, on ne saurait les fermer 
tous . 

Aussi peu de personnes s'étaient-elles r isquées, en France, jusqu 'au fond de ces 
affreuses bouches de l'enfer, qui restaient une énigme géologique. 

C'est en Autriche, croyons-nous, que les premières explorations souterraines métho
diques ont été fa i tes l . Le gouffre de Trèbiciano, près 2Trieste, y a été découvert 
et désobstrué, en 1840- I841 , sur une profondeur de 3?.2 mètres , par Lindner, après onze 
mois de travail, ce qui a permis de retrouver le cours souterrain de la Recca. 
Nous verrons (chap. XXVII), que c'est à i3 kilomètres Est de Trèbiciano que se 
perd la Recca, dans la grot te de Saint-Canzian; et tout fait p résumer qu 'après un 
parcours souterrain de 36 kilomètres environ, elle va se je ter dans l 'Adriatique, près 
de Saint-Giovanni-di-Duino (Timavo de Virgile et de l 'antiquité). Malheureusement, 
il a été impossible, en aval comme en amont, de suivre le cours d'eau qui passe au 
fond du gouffre de Trèbiciano, et les obstacles sont tels, du côté de la perte , à Saint-
Canzian, qu'en dix ans (1884-1893) les explorateurs Hanke, Marinitsch et Muller (con
tinuateurs de Svetina et Schmidl) n'ont pu s'avancer que de 2 kilomètres 1/4 sous 
la terre , jusqu 'au siphon infranchissable trouvé le 6 septembre i8g3 . 

En France, on peut dire que la question des avens était ent ièrement neuve. 
La plus ancienne exploration connue paraît être celle du citoyen Carnus, au Tindoul 

de la Vayssière (Aveyron), rapportée par Bosc en 1797 . Encore la description de Bosc 
est-elle fort incomplète et inexacte, puisqu'il nie la possibilité de l 'existence d'une 
rivière souterraine au Tindoul, tandis qu'au contraire il s'y en trouve une, des plus 
curieuses et des plus puissantes. D'autre part, M. Oilier de Marichard, à Vallon, avait eu, 
il y a quelques années, l ' ingénieuse idée d'aller rechercher au fond de certains avens de 
l 'Ardèche les ossements fossiles d'animaux quaternaires tombés dans ces t rous . Et il a 
opéré ainsi des descentes allant jusqu 'à 02 mètres . C'est aux abîmes que nous avons 
particulièrement consacré nos explorations souter ra ines ; c'est sur leur description sur
tout que nous nous étendrons, sur leur origine, leur rôle hydrologique et géologique, 
et sur la nécessité de les visiter et de les désobstruer (comme on l'a fait à Trèbiciano) 

1. D è s le m o i s de mai 1748, le mathémat i c i en N a g e l paraît être d e s c e n d u dans le gouffre de la Mazocha 
(Moravie) , profond de 136 m è t r e s , mais éclairé jusqu'au fond par le jour . 



tous successivement, pour parvenir à la connaissance complète du sous-sol et à la pos
session des eaux cachées et inutilisées. 

Les cavernes ont toutes sortes de formes, et se présentent dans des terrains fort 
différents (grès, gypse, basalte, porphyres, etc.) : mais les calcaires principalement en 
sont pourvus et possèdent les plus considérables de toutes. 

Personne n ' ignore que les bril lantes et capricieuses concrétions calcaires (Sinter en 
allemand), qui revêtent les parois de la plupart des grot tes , et qui les rendent si 
curieuses à visiter, sont dues à un phénomène à la fois chimique et physique : la disso
lution des roches par l'eau de suintement chargée d'acide carbonique, puis l 'évapo-
ration de cette eau et la cristallisation des particules calcaires qu'elle tenait en 
suspens ion 1 . Les Autrichiens n 'ont qu 'un mot (très heureux) pour les définir, Tropfstein 
(pierre-goutte) : en France , on nomme stalactites celles qui pendent des voûtes, 

et stalagmites celles qui 

se dressent sur le sol des 
grot tes . 

Quant aux cavernes à 
ossements et aux brèches 
osseuses, nous ne rappelle
rons pas les travaux innom
brables qui les concernent, 
car cette partie de la spé-
laeologie est déjà fort avan
cée 2 . G'estla seule, répétons-
le, qui ait été approfondie 
jusqu 'à présent . 

Les comptes rendus de 
nos multiples expéditions 
montreront quels sont, sous 

ter re , les difficultés à vain
cre, les obstacles à surmon
ter et les dangers à courir . 

11 y a quarante ans que l 'Autrichien Schmidl, dans un livre remarquable 3 , a parti
culièrement bien décrit les péripéties de ses navigations souterraines dans les cavernes 
d 'Adelsberg, dePlanina, de Saint-Canzian, etc. ; il a même opéré la descente d'un gouffre 
de 60 mètres de profondeur (la Piuka-Jama); et 18 kilomètres de grottes ont été topogra-
phiquement levés par lui et son collaborateur Rudolf. 

Plus bas et plus intimement encore nous avons pénétré dans l ' intérieur de la ter re , 
en des points beaucoup plus nombreux, grâce à un outillage perfectionné. 

Et avant de décrire notre matériel, il convient, pour faire apprécier au lecteur le 
genre de ces explorations, d'expliquer comment se prépare et s'exécute la descente 
d'un abîme très profond. 

Ce sera une sorte d'exemple synthétique dont les diverses phases se reproduiront 
disséminées parmi les différents chapitres suivants. 

1 . V . de Lapparent , Rec lus , et les Cévennes (loc. cit.). 

2 . V . D e s n o y e r s , art. C A V E R N E S du Diet, d'histoire natur. de d 'Orbigny , 1 8 6 8 , e tc . 

3 . A. Schmid l , Die Grotten und Hôhlen von Adelsberg, Planina, etc., V ienne , 1 8 5 4 , Braumûl ler , i n - 8 ° , et at las . 

A V A N T JLA D E S C E N T E ( i G U E D E LA C R O U S A T E , L O T ) . 

Photographie Pons. 



P O S E D E S É C H E L L E S , D A N S U N A B I M E ( R O C H E - P E R C E E , L O T ) . 

Photographie Gaupillat. 

D'abord il y a les opérations préliminaires : sondage du trou avec une cordelette 
et des poids en fonte (v. ci-après); disposition, en t ravers de l'orifice, d'un treuil ou d'une 
forte poutre pour amarrer , s'il y échet, la poulie destinée à faciliter la traction des 
cordes ; allongement de celles-ci sur le terrain, afin de les détendre avant la descen te ; 
dévidage du câble téléphonique et des paquets d 'échelles; montage de la tente de cam
pement pour la nuit, si on se trouve loin d'un lieu habité ; établissement, avec des 
pieux et une cordelette, d 'un périmètre, pour empêcher tout accident parmi la foule des 
curieux rassemblés ; mise en ordre des outils et ins t ruments ; examen géologique et 
topographie extérieure des abords ; pho
tographies; plusieurs heures se passent 
ainsi. 

Enfin, tout est prêt : les échelles sont 
placées ; on sait que le premier puits a 
ioo mètres de profondeur. Celui qui va 
se r isquer à l 'aventure revêt un costume 
de circonstance : forts souliers en cuir 
de Russie à lacets, guêt res , vêtements de 
laine avec nombreuses poches, large 
pantalon et bourgeron en toile à voile, 
qui ne se déchire pas sur les saillies 
de rocs et les aspérités des stalag
mites, chapeau mou ou de préférence 
en cuir bouilli (les casquettes dures de 
gardes-chasse sont t rès pratiques), gros 
gants, etc. Armé du précieux téléphone, 
il s'installe sur un fort bâton de 60 cen
timètres de long, fixé en son milieu au 
bout d'une corde de 200 mètres \ 

Un dernier coup d'œil à la sacoche 
prise en bandoulière, compagne insé
parable et indispensable de toute excur
sion souterraine. Pour être complète, 
elle doit contenir : téléphone de re 
change, trompette de téléphoniste, sif
flet, corne-olifant (en cas de sinistre), 
une demi-douzaine de grosses bougies, plusieurs petits bouts de bougies , magnésium 
en ruban et pince en bois pour éviter de se brûler les doigts, allumettes, briquet, 
petite pharmacie, flacon d'arnica, flacon de rhum, ronds de chocolat, marteau, couteaux, 
ficelles et plombs de sonde, décamètre, deux thermomètres , deux baromètres , cartes, 
carnet-boussole avec papier quadrillé pour la topographie, crayons, papier d'Arménie 
contre les émanations des bêtes mortes , e t c . . Les hommes descendront plus tard les 
autres bagages, s'il y a lieu. L'explorateur commande : « Lâchez! » La corde file entre 
les mains d 'une demi-douzaine de gaillards solides et disciplinés, sous les ordres 
directs du contremaître chef de manœuvres. Un collaborateur s'installe comme télépho-

1. V . , p a g e 17, Le mode d'attache. 



niste à quelques mètres de l'orifice. Il se fait aider par un homme qui dévide le câble et est 
chargé d'en régler le débit sur celui de la corde. L'explorateur, soutenu par son escar
polette et simultanément par l'échelle de corde le long de laquelle il descend, dispa
raît lentement. . . Il devient bientôt impossible de dis t inguer ses paroles, à cause de la ré
sonance du puits et de la profondeur. 

Approchez-vous du téléphoniste ; vous entendrez sa conversation avec son interlo
cuteur invisible, à la grande stupéfaction des curieux qui font le cercle. 

« Alio! Alio! — Qu'y a-t-il?—'• Halte! Je n'y vois plus clair, j ' a l lume ma bougie. — 
Compris, j ' a t tends vos ordres . — Lâchez, le puits est large, tout va bien. Plus vite ! — 
Prenez garde à l'acide carbonique. — Pas de danger. La bougie brûle , et je respire t rès 
bien. — A quelle profondeur ê t e s -vous?— Je suis au bout de la 3 e échel le; 60 mètres , 
je crois. — Quelle est l 'indication du baromètre? —: Je ne peiix pas le consulter. 
Halte! Faites donc attention; je reçois une grêle de pierres sur la tête. — C'est le chien 
du propriétaire du trou (!) qui se promène trop près du bord. Ici, Médor ! — Mais chassez-
le donc! » (Expulsion du chien.) — Cinq minutes de si lence; la descente continue. 
« Alio ! Alio ! — Halte! jé viens d 'éteindre ma bougie. — Tâchez de ne pas brûler les 
cordes. — Impossible, elles sont mouillées par l'eau de suintement. -— Quelle tempé
rature ? — 7 degrés et demi seulement. Pourtant je n'ai pas froid. Lâchez doucement ; 
j 'arr ive à une t rès mauvaise passe. La section se rétrécit, et l'échelle est en tire-bou
chon. Je ne sais si le bateau pourra passer. — Est-ce qu'on entend l 'eau? — Oui, un 
léger bruit de torrent . Tenez bon. Je suis obligé de tirer ici tout ce qu'il y a d'échelles 
au-dessous de moi, parce que tout est embrouillé. — Compris. » — Dix minutes de 
silence. Une forte secousse : c'est l 'échelle que l 'explorateur vient de rejeter dans le 
vide après en avoir soigneusement démêlé l 'entortillage compliqué. — « Ça y est. Lâchez.. . 
Je suis à 70 mètres. J'ai franchi le passage étroit. Si notre sondage est exact, je n'ai plus 
que 2.0 mètres à parcourir. Je vais me reposer un instant sur l 'échelon. — Est-ce curieux ? 
— Je n'en sais r i en ; c'est tout noir autour de moi. J 'allume du magnésium. Le puits est 
ici en forme de bouteille. L'eau tombe de tous les côtés, je suis t rempé.— Etes-vous reposé ? 
—-Oui, en route!—-M. le Maire vient d 'arr iver; il me charge de vous présenter ses com
pliments.— Merci. Présentez-lui mes devoirs et demandez-lui s'il veut de scendre .—I lap -
por teune dépêche pour vous.— Ouvrez-la et dites-moi ce que c'est.— C'est de votre famille: 
tout le monde va bien. — Parfait; lâchez ! lâchez plus vite. . . Hé bien, vous m'arrêtez? Je 
ne descends plus ; qu'y a-t-il ? — Mais nous filons toujours la corde. — Halte ! 
La corde doit être pincée en quelque endroit . Le brin que vous filez descend seul. 
Tirez vite. » — Émotion ; la corde est coincée, probablement, puisqu'il devient impos
sible, après l'avoir tirée de 10 mètres , de la faire monter davantage. Au bout de vingt 
minutes, tout s 'arrange : l 'explorateur est remonté par l 'échelle jusqu 'au passage étroit, 
sans le secours de la corde de sûreté , et a réparé l 'accident. La corde était prise dans 
une fente du rocher. « Alio ! Alio ! Je vais continuer la descente, et atteindre le fond en 
une fois, j ' e spè re . Lâchez... » 

Mais tout à coup la communication est rompue : le téléphone transmet encore un 
bout de phrase nasillard et incompréhensible, puis plus r ien. On arrête la manœuvre et 
procède à des appels de t rompe. On vérifie le poste téléphonique d'en haut. Les fils sont 
bien en place. Qu'est-il arrivé eii bas? Le câble de cuivre est-il cassé? A-t-on filé la 
corde de l 'explorateur plus vite que le câble du téléphone, et arraché ainsi l 'un à l 'autre ? 
Serait-ce un évanouissement, une chute , l'acide carbonique? J'avoue que ces quelques 



minutes d'anxiété sont t rès pénibles à vivre. Il faut prendre une décision immédiate. 
Tandis qu'un homme s'apprête à descendre , le téléphone cesse enfin d'être muet. Nous 
apprenons qu'un fil de cuivre s'était détaché de sa borne pendant une manœuvre com
pliquée, et que la réparation a été difficile. Mais le bout de l'échelle est atteint; cela ne 
touche pas le fond, parce qu'il y a une er reur de 4 mètres sur le sondage. Peu importe! 
l 'explorateur a confiance en ses hommes et en la corde. Il se laisse descendre tout douce
ment, et prend pied. « Je suis au fond et solide ! » — On respire de part et d'autre. 
Mais ce n 'est qu 'une première phase 
de l 'expédition : la reconnaissance en 
profondeur du premier puits. 

11 faut maintenant laisser prendre 
quelques minutes de repos à l 'équipe. 
Le voyageur en profitera pour se dé
tacher de la corde, et inspecter le fond 
de la caverne. Le téléphoniste d 'en 
haut attend patiemment les résultats 
de cette promenade à ioo mètres sous 
ter re . Les fonds d'avens ne se res 
semblent pas : tantôt, après avoir fait 
le tour d'une petite salle bouchée de 
toutes parts soit par l 'argile, soit par 
un talus d'effondrement, on demande 
vite à remonter ; tantôt on constate 
qu'il existe dans un coin de la salle 
un autre puits profond et qu'on n'a pris 
pied que sur une fragile corniche com
posée de matériauxdétri t iques. D'autres 
fois, on s 'engage dans une galerie la
térale et on découvre un cours d'eau. 
Une demi-heure environ s 'écoule, lë 
câble transmet les impressions, et les 
o rd res .— « Il y a une assez jolie grotte 
latérale, bien garnie de stalactites. J'ai 
besoin d'un aide immédiatement pour 
en faire le plan. Ce n'est pas la fin ! 
Au bout de la grotte, à ioo mètres , j ' a i 
sondé un deuxième puits ; 17 mèt res ; la sonde a plongé dans l'eau, il faut descendre ici 
plusieurs hommes, une échelle de 20 mètres , un bateau et la photographie. Prière de 
faire atteler la petite voiture, et de l 'envoyer à X.. . pour annoncer que nous ne rent rons 
pas ce soir. Tirez ! » On haie lestement la corde, dont l 'extrémité inférieure est actuel
lement démunie des appareils de sûreté qui auraient pu s'accrocher aux aspérités des parois 
en remontant, et arrêter ainsi la manœuvre. Toutefois le visiteur a eu soin de fixer à 
ladite extrémité une fine cordelette dont il garde un bout par devers lui. Cette précaution 
n'est pas inutile f on pourra, en effet, si la corde s'arrête en route, lui imprimer un mou
vement de va-et-vient vertical, et l 'aider ainsi à déraper . 

Et le cordage remonte, il laisse seul dans l'abîme à 60, 80, 100, iao mètres sous ter re , 
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ne tenant plus au monde humain que par deux fils de cuivre, un homme qu 'une fausse 
manœuvre peut ensevelir vivant. Si on a jugé que la remontée de la corde pour
rait s'effectuer dans de bonnes conditions, il est rare que cette corde n 'amène pas avec 
elle, sous forme de surprise, quelque gracieux envoi : vieux soulier, piège à re 
nard, lanterne rouillée, ou crâne de cheval soigneusement empaqueté dans un sac en 
toile. 

Car on trouve de tout au fond des avens : des pièges avec lesquels les animaux pris 
vont se précipiter affolés, — des fagots, des troncs d 'arbres, des outils, même, un jour , 
une roue de voiture neuve qui fit la joie d'un charron et valut à nos hommes un litre 
d'eau-de-vie, — et surtout (c'est peut-être ce qui nous ennuyait le plus dans nos péril
leuses descentes) les carcasses en décomposition des bestiaux tombés par accident ou 
jetés là après leur mort : pour les Caussenards en effet les avens t iennent lieu de voirie. 
Maintes fois nous n'avons pu supporter l 'horrible odeur de ces charniers qu'en brûlant 
sans discontinuité du papier d'Arménie ou de l 'encens. 

Souvent, les avens sont formés de plusieurs puits successifs en profondeur. Parvenus 
en bas du premier il faut alors répéter ces manœuvres pour expédier de nouveaux aides 
et engins. S'il y a une rivière on descend les bateaux dans leurs sacs, on procède au 
montage, et vogue la galère à la recherche du sombre inconnu. Et bien des gouffres 
nous ont demandé ainsi plusieurs jours de travail et des nuits complètes sous ter re : 
car les cordes s'entortillaient, les échelles s 'engagaient dans des fissures; les ordres 
téléphoniques étaient mal compris. Et alors venaient les impatiences, les imprécations 
provoquées par l 'énervement inévitable en telle occurrence; tout cela donne une idée des 
innombrables et méticuleuses précautions indispensables pour éviter, non seulement des 
accidents, mais encore des catastrophes, car on jongle avec l 'existence dans le gouffre 
immense et vide, et la moindre maladresse serait la mort. 

Lorsque nous descendions dans les abîmes obscurs , les vieilles femmes se signaient 
et marmottaient entre deux Pater : « Pour sûr vous y descendrez, nos bons Messieurs, 
mais vous n 'en remonterez jamais plus. » Ou bien : « Y o dé nésci de touto mèno » (Il y 
a des fous de toute espèce). — Et les paysans de nous dire : « C'est y pour faire un 
trou comme ça dans votre pays, que vous venez tirer le plan de celui-là? » Quant aux 
braves curés de campagne, chez lesquels nous logions souvent faute d 'auberge, ils nous 
octroyaient de paternelles bénédictions. 

Parfois, nous ne pouvions recruter qu'à grand'peine les quelques hommes nécessaires 
pour aider notre propre escouade à manipuler tout notre matériel . 

Et ce matériel ne stupéfiait pas que les gamins et les badauds. Quand par malheur 
nous opérions un dimanche, des villages entiers s 'ameutaient au bord de l'aven du 
jour , encombrant indiscrètement le champ de bataille que nous appelions, non sans 
quelque superstit ion, le lieu du sinistre. Nous-mêmes, nous nous prenions quelquefois 
à sourire devant cette accumulation de cordages, de poulies, de t reui ls , de chèvres, 
d'échelles de cordes et de bois, de pioches et de masses, d 'ustensiles variés d'éclairage 
(magnésium, électricité, lanternes), amenés en pleine montagne, dans des chemins invrai
semblables, sur plusieurs voitures aux ressorts surnaturels , sans parler des appareils 
de topographie, de photographie, des vêtements de rechange, provisions de bouche, 
bonbonnes de vin et menus bagages. Le tout manœuvré par une dizaine d 'hommes tra
vaillant militairement sous les ordres de nos deux dévoués chefs d'équipe Louis Armand 
et Emile Foulquier, disciplinés, solides et agiles comme les pompiers parisiens, seuls 



maîtres de la vie de leur semblable suspendu parfois à ioo mètres dans le vide au bout 
d'une corde de i4 millimètres de diamètre. 

Énergie, précautions, matériel, bon vouloir des auxiliaires, et bonne chance surtout 
nous ont permis de mener à bien toutes nos excursions souterraines, de découvrir 
d'admirables sites que n'éclairera jamais la lumière du jour , et de récolter de précieuses 
données scientifiques. 

Après un examen attentif des paliers ou redans si souvent rencontrés , il y a lieu de 
se demander si le terminus atteint au fond des avens, que nous donnons comme bou
chés, n 'est pas la plupart du temps un terminus apparent. En effet, nous avons vu et 
dépassé bien des paliers qui, par le moindre effondrement supplémentaire, eussent 
été obstrués de toutes parts et auraient donné ainsi l 'apparence d'un non plus ultra. 

Ajoutons qu'à son point 
extrême, l 'expédition est 
généralement arrêtée par 
un bouchon d'argile, ou de 
stalagmite, ou de blocs ana
logues à ceux des paliers. 
D'où la difficulté de recon
naître si la couche de ter
rain imperméable et l'eau 
sont encore loin. 

La coûteuse et délicate 
désobstruction des abîmes 
est une œuvre que nous 
n'avons pas abordée. Elle 
a réussi à Trèbiciano (voy. 
p. 8) et nous aurons soin 
d' indiquer ci-après les en
droits où elle devrait être 
particulièrement tentée. 

Arrivons à la description 
du matér ie l 1 : les cordes doivent être avant tout solides et d'une grosseur moyenne ; bien 
tressées, un diamètre de i4 millimètres suffit; les cordes dites de charrette ont t rop de 
poids et pas assez de souplesse ; la corde alpestre, dite de manille, est notoirement 
trop faible : nous en avons usé une en huit jours de temps par le frottement sur 
la stalagmite rude ; elle revient d'ailleurs plus cher que la vraie corde de gymnastique ; 
et la légèreté qui fait son succès entraîne naturel lement sa fragilité. L'oxyde de fer ou 
rouille dont elle s ' imprègne au contact de l 'argile humide des cavernes contribue à la 
détériorer rapidement : elle est absolument impropre aux explorations souterraines. 

Nous avons entendu vanter l 'excellence des cordes t ressées en coton, présentant 
l'avantage d'être intortillables, mais nous n'avons pas eu l'occasion d'en faire l 'épreuve. 

Il est certainement désagréable au plus haut degré , quand on descend dans un 

1. M. Fruwirth a sommairement traité cette ques t ion dans l e s Mittheil. du Club alpin a l lemand-autr ichien, 

15 juin 1886, et l e s Petermann's 'Mittheil., août 1884 . 

Il ne par le p a s encore de bateaux démontab les ni de t é l é p h o n e s , m a i s donne d'uti les indicat ions sur l e s 

observat ions de température et de botan ique et sur la c h a s s e aux animaux c a v e r n i c o l e s . 
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gouffre l a rge , de tournoyer comme une toupie au bout d'une corde qui se détord 
(v. ch. VII) : on peut éviter cela, dit-on, soit en descendant debout sur une planche et se 
servant d'une jambe ainsi que de gouvernail (comme s'en est bien trouvé M. Oilier de Ma-
richard); — soit en se munissant d 'une perche assez longue pour atteindre les parois et 
arrêter ou changer le mouvement giratoire ; — soit en faisant descendre d'avance au 
fond du puits un poids lourd, au bout d'une corde que l'on suit avec la main comme 
une rampe ; — autant de complications' dont nous nous sommes toujours passés : en se 
contentant d'allonger au préalable sur le terrain la corde de descente on arrive à sup
primer à peu près la giration ; en même temps on évite qu'elle s 'embrouille entre lés 
mains des hommes de manœuvre et qu'un arrêt intempestif se produise. L'inconvénient 
est supprimé d'ailleurs par l 'usage des échelles de cordes. 

Il est bon d'en avoir de diverses longueurs pour faire face aux variétés de profon
deurs : les nôtres sont de 5, 10, 20 et 3o mètres. 

Elles sont courantes dans le commerce, et du type qu'emploient les pompiers , rava
leurs et gymnastes ; leur résistance est parfaite au poids d'un kilogramme le mètre. 

Elles se fixent aux arbres ou rochers, et se lient les unes aux autres au moyen de 
bouts de cordes de 0 mètres de longueur. 

Pour escalader ou pour descendre les petites parois à pic dans l ' intérieur des 
cavernes, nous employons des échelles démontables et pliantes en fer longues 
de 3 mètres et que l'on ajoute bout à bout jusqu 'à concurrence de 9 ou 12 mè
tres ; — et des échelles à coulisses en bois, extensibles à une longueur limitée par le 
poids seul de l'objet. — Le type en fer, constitué par des t ronçons indépendants , est 
commode quand il faut, pour la circulation et les manœuvres, disposer de place en place 
et laisser quelque temps à demeure une courte échelle qui facilite le passage d'un 
obstacle ou le t ransport des paquets. — L e type en bois, non démontable, est pratique 
pour les navigations souterraines, car on peut le remorquer flottant sans en encombrer 
les bateaux. — De plus il est, à égalité de longueur , incomparablement plus léger. On 
ne manquera pas ul tér ieurement d' imaginer d'autres dispositions avantageuses. 

Avec succès, les Autrichiens ont mis en service (notamment à Saint-Canzian, Istrie) 
des crampons de fer qu'ils scellent dans le mur ; il faut beaucoup dé temps pour faire les. 
t rous nécessaires à ces barreaux, et les cimenter avec une solidité suffisante. G'«st 
cependant ainsi qu'il faudra procéder, lorsqu'on voudra se livrer, dans les cavernes, à 
l'escalade verticale des puits ou avens intér ieurs , que nous n'avons jamais tentée et qui 
fera connaître assurément de curieuses superposit ions d'étages 1 même il sera parfois 
nécessaire d'édifier, pour les investigations en hauteur, de vrais échafaudages ou tours 
en bois, comme l'a fait M. Rossin au barranc d'Opoul, dans l 'Aude. 

Nous avons alternativement usité deux modes de descente : le premier au bout 
d'un câble, le second le long d'échelles de cordes ; de plus en plus nous nous sommes 
voués à cette dernière méthode, plus sûre, et nous n'avons cessé d'accroître la lon
gueur totale de nos échelles (12 mètres en 1888, 32 mètres en 1889,62 mètres en 1890 et 
142 mètres en 1892). Dans les deux modes, l 'homme qui se risque dans le vide est tou
jours , en vérité, soutenu de la même manière , qui mérite d'être décr i te : une forte branche 
droite, un bâton de bois vert d 'environ o m , 6o de longueur et de 6 h 7 centimètres de 
diamètre, est simplement prélevé sur un arbre du voisinage ; au milieu on enlève l 'écorce 
pour tracer une légère entaille circulaire de 10 à 12 centimètres de longueur ; cette 
entaille permet de nouer, autour du bâton, l 'extrémité d'une corde qui ne puisse pas se 



déplacer latéralement, et que nous nommerons câble ; le nœud doit être aussi solide et 
serré que possible, car il va supporter tout l'effort; le patient s'assoit sur le bâton, les 
jambes pendantes de chaque côté du câble, qui passe devant sa figure, le long de sa poi
trine et entre ses cuisses ; celles-ci restent horizontales comme sur une véritable 
escarpolette; ensuite une petite corde de i mètre 5o de longueur environ, dite corde de 
sautoir, est passée deux fois en bandoulière autour du corps, par-dessus l 'une des épaules 
et en dessous de l 'autre, de façon à maintenir le câble appuyé contre la poitrine ; ainsi le 

patient se trouve solidaire du câble, et préservé 
notamment des chutes à la renverse par suite 
de mouvements trop brusques . 

Cette installation faite, elle est complétée, 
pour le premier mode, par une ceinture de 
pompier bouclée à la taille, et dans l 'anneau 
de laquelle est fixée une deuxième corde dite 
de sûreté, qu'on laisse filer d'en haut en même 
temps que le câble, et qui doit suppléer ce der
nier en cas de rupture ou d'autre accident. — 
Nous considérons comme dangereux et même 
impraticable, de se faire descendre dans des 
puits profonds par de simples cordages pas
sés sous les aisselles : cela produit une 
compression des côtes et des poumons, qui 
peut aller jusqu 'à l'asphyxie ; nous en donne
rons un exemple à propos de l'aven de l 'Egue. 

d'employer des escarpolettes de gymnastique, avec ceintures bouclées, 
ou des sangles en toile et cuir, sortes de bricoles suspendues , avec 
des ouvertures et des anneaux pour les membres ; mais nous avons 
renoncé à ces appareils qui ont trois inconvénients : d'abord ils en
travent la liberté des mouvements ; puis ils sont encombrants et 
accroissent l 'outillage, déjà considérable, nécessaire aux explorations 
souterraines ; enfin ils ne peuvent pas toujours circuler aisément 
dans les puits étroits ou contournés. Certains abîmes en tire-bouchons, 

ou aux parois rugueuses et hérissées de saillies de pierre, ne permettent pas de faire 
remonter tout seuls les objets qui s'accrochent aux aspérités ou s 'engagent dessous : 
(les échelles de cordes avec leurs nombreux barreaux sont alors particulièrement 
embarrassantes) ; ailleurs la largeur des puits est telle, que l'échelle est éloignée des 
parois par quelque encorbellement; alors il pourrait arriver que le câble et le bâton, en 
remontant, s 'enroulassent inextricablement autour d'elle, par suite d'un mouvement de 
giration inévitable : en ce cas, le premier homme qui arrive en bas détache simple
ment le bâton qui lui a servi de siège, débarrasse soigneusement de tout nœud 
l'extrémité du câble, et crie ou téléphone à la surface, que l'on ait à couper un nouveau 
bâton pour le prochain qui va descendre ; le câble lisse est toujours ramené sans 
peine, car r ien ne peut l 'accrocher au passage; quelquefois même on opère ainsi, pour 
éviter que le bâton s 'engage entre les barreaux de l'échelle de cordes, quand elle pend 
aussi dans le gouffre. Nous n'avons point adopté non plus les mouffles doubles, qui per
mettent au patient de contribuer lui-même à se hisser, et qui diminuent la peine des 
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hommes de manœuvre : cet avantage est annihilé par les trois mêmes inconvénients 
que ci-dessus, et de plus les mouffles consomment trois fois plus de cordages Il nous 
est arrivé, dans ces conditions, de descendre six, sept ou huit dans un trou compliqué 
et chacun avec notre bâton ; s'il nous avait fallu autant d'escarpolettes ou de bricoles, le 
bagage eût été excessif. 

Si l 'échelle sert pour la descente, elle tient lieu de corde de sûreté : mais le câble et 
le bâton subsistent ; ils sont filés d'en haut, au fur et à mesure , par les ouvriers , 

qui doivent toujours sentir au bout 
de leurs bras le poids de l 'explorateur, 
et conserver la cadence de ses mou
vements de descente ou d'ascension. 
Pour cela ce dernier s'applique à res 
ter assis, et à peser un peu sur le 
bâton, tout en parcourant un à un les 
échelons successifs. — Non seulement 
le câble et l 'échelle se t iennent lieu 
ainsi de sûreté réciproque, mais en
core les hommes de manœuvre ont 
moins de peine, — l 'explorateur est 
plus confiant puisque ses membres 
s'accrochent à l 'échelle, — et il peut 
se reposer de temps à autre en s 'as-
seyant sur vin barreau. 11 serait ma
laisé d'escalader sans le secours du 
câble cent mètres et plus d'échelles de 
cordes ; à cette profondeur en effet, 
celles-ci subissent une sorte d'allon
gement élastique produisant, sous le 
poids d'un homme, une espèce de 
danse oscillante ; et quand un surplomb 
les fait flotter dans le vide d'un 
gouffre absolument vertical, ce balan
cement est en certains cas aussi désa
gréable que le tournoiement au bout 
de la corde ; il est parfois tel, que le 

câble s 'enroule autour de l 'échelle, et qu 'aucun coup de re ins ne peut empêcher une vraie 
torsade de se former. Que de fois nous avons ainsi serré , malgré nous, de véritables 
nœuds gordiens en entortillant ensemble câble, échelle et téléphone ; et démêler ce 
réseau était toujours terr iblement long, car il ne pouvait être question, avec le profond 
vide noir sous les pieds, de t rancher la difficulté à l 'exemple du conquérant de l 'Asie. 

A la surface, le câble est manœuvré (de même que la corde de sûreté s'il y a lieu) soit 
à la main par cinq, six ou sept hommes selon la profondeur du puits, — soit, en passant 
sur une poulie, par quatre ou cinq hommes, — soit enfin au moyen d'un treuil actionné 
par trois ou quatre hommes seulement. — Selon la disposition et la largeur de l'orifice 

1. A Jean-Nouveau (163 mètre s à p i c , v. ch . n ) , où n o u s d e s c e n d î m e s deux à la fo i s , il n o u s aurait fal lu, 

avec des mouff les , un k i lomètre de c o r d e s ; avec l e s é c h e l l e s et un treuil , la moit ié n o u s a suffi. 
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la poulie est suspendue à une poutre, mise en travers, — ou à une chèvre de char
pentier, — ou bien enfin à une chèvre-trépied (pour les t rous étroits seulement). 

S'il y a des puits successifs, il faut faire descendre un certain nombre d 'hommes sur 
les différents paliers, pour que les manœuvres puissent s'effectuer. Ces redans sont 
quelquefois très dangereux à occuper, à cause de leur pente glissante, de leur étroi-
tesse et des chutes de pierres venues d'en haut . 

Parlons maintenant de l 'éclairage. Torches de résine, feux de paille, feux de bengale 
et pièces d'artifices de toutes sortes doivent être r igoureusement proscr i t s 1 ; leur fumée 
couvre à la longue d'une noire couche de suie les parois des grot tes , et leur enlève leur 
principal attrait, le scintillement brillant et clair des stalagmites et stalactites : tel les les 
cavernes de Han-sur-Lesse (Belgique) et des Demoiselles à Ganges (Hérault) sont, en 
plusieurs de leurs parties, encrassées pour longtemps sinon pour toujours, car le suinte
ment finit par incruster la suie elle-même sous un dépôt de carbonate de chaux. 

L'huile de naphte et les lampes à pétrole (incommodes à porter)' usitées maintenant à 
Han-sur-Lesse sont encore beaucoup trop fumeuses. 

L'éclairage électrique fixe tel qu'on l'a installé à Adelsberg (Autriche) est assurément 
l'idéal du genre : mais il n 'est possible que dans les grot tes déjà aménagées et suffisam
ment visitées pour permettre les dépenses qu'il entraîne. 

En exploration, nous avons fini par nous arrêter à deux luminaires seulement : 
i° La simple bougie stéarique, aussi forte que possible, de 3 à 4 centimètres de 

diamètre, au besoin fabriquée exprès , avec de grosses mèches, pour que l'extinction ne 
se produise pas trop facilement par suite de mouvements brusques . Contre les courants 
d'air et les suintements parfois t rès violents, il est bon d'avoir une lanterne pliante de 
poche, à lames de mica transparent et incassable en guise de verres ; 

2° Le ruban de magnésium que l'on brûle soit à la main, soit dans une petite lampe 
à réflecteur et à mouvement d 'horlogerie. Le prix de cette substance ayant considéra
blement diminué depuis quelques années et sa fumée blanche étant relativement faible et 
peu salissante, elle est par excellence l 'agent lumineux à la fois puissant et portatif. Son 
usage comporte seulement deux précautions : d 'abord, si on le fait consumer en le 
tenant à la main, il convient de ne pas laisser flamber le ruban jnsqu 'au bout, car la 
brûlure du magnésium est part iculièrement douloureuse ; ensuite il importe de ne 
pas en user de trop grandes quantités dans les cavités de petites dimensions, parce que 
l'oxyde de magnésium développé par la combustion a des propriétés purgatives qui, 
combinées avec l 'humidité des grottes, deviennent rapidement gênantes . Les Autrichiens 
fabriquent des torches de magnésium et de salpêtre qui éclairent merveilleusement, 
mais coûtent fort cher. 

Convaincus de plus en plus, au cours de nos expéditions, que les appareils les plus 
pratiques sont les plus simples et les moins perfectionnés, nous avons dès la fin de 
notre troisième campagne renoncé aux piles électriques portatives : outre leur fragilité, 
elles sont encombrantes au possible, à cause de l'obligation qu'elles imposent de 
renouveler fréquemment le liquide chimique qui les actionne. 

Il faut en emporter d 'embarrassantes bonbonnes de réserve, qui r isquent de se 
casser, et de créer ainsi de sérieux embarras . Nous indiquerons cependant que la pile 
Trouvé (charbon et zinc) au bicarbonate de potasse, donne un bon éclairage pen-

1. Il faut pourtant se r é s o u d r e à les e m p l o y e r s o u s d e s voûte s a u s s i c o l o s s a l e s que ce l l e s de Saint-Canzian, 
qui atte ignent jusqu'à 80 mètre s de haut . 



dant une heure et demie, et que, pour les travaux de longue haleine, tels que topo
graphie régulière, fouilles, pêches en eau souterraine, etc., une antre pile (système 
Renard) à l'acide chloro-chromique combinée par M. Marcel Gaupillat, le frère de notre 
collaborateur, est d'une application pratique et dure de quatre à cinq h e u r e s 1 . Mais 
pour nos rapides explorations de pure reconnaissance, la manipulation et le t ransport 
des acides se sont trouvés beaucoup trop compliqués. Les grottologues de l 'avenir ne 
manqueront pas de trouver les perfectionnements désirables. 

Des lampes de mineurs aussi nous avons essayé, sans les adopter : elles sentent 
mauvais, fument et salissent; quand une goutte d'eau de suintement tombe sur la mèche 
et l 'éteint, on ne peut la rallumer ; elles sont lourdes et imposent aussi l'adjonction d'un 
bidon d'huile, soit un colis de plus à descendre : or plus il y a de paquets, plus le sé
jour se prolonge et plus les manoeuvres se compliquent. Une bougie tombée à l'eau 
s'essuie s implement ; en pareil cas, la lampe de mineur, avec une huile toute baptisée, 
est hors de service. La bougie enfin peut se tenir plus commodément à la main, entre 
les dents, ou fixée au chapeau, quand il s'agit de descendre à l 'échelle ou de parer les 
chocs contre les murailles dans un puits étroit. 

Il suffit de prendre garde d'enflammer les cordes qui vous ret iennent ; il est vrai 
qu'au contact des roches humides elles deviennent rebelles à la combustion. 

On voit que magnésium et stéarine sont bien préférables à tout le reste. 
Une des grosses difficultés consiste à se maintenir en communication avec l 'extérieur. 
Dans les longs puits généralement élargis à la base, la voix se perd toute par réso

nance et cesse d'être distincte dès 3o ou 4o mètres de profondeur, pour peu que le puits 
soit étroit. Nos premiers essais de 1888 nous avaient démontré son impuissance, et 
nous n 'eussions pu obtenir les résultats atteints depuis, sans le concours du remarquable 
téléphone magnétique de Branville (système Aubry) en usage dans l 'armée. Chaque 
poste, à la fois récepteur et t ransmetteur, pèse 4oo grammes et mesure 8 centimètres de 
diamètre et 3 d 'épaisseur ; dans la poche il ne tient pas de place, et le léger câble 
téléphonique que l'on emmène dans la descente assure la communication avec l'exté
rieur. Nous avions 5oo mètres de ce câble souple, à double fil de cuivre et à multiples 
enveloppes de gutta-percha absolument imperméables. Ainsi, la parole électrique se 
transmet claire et sonore des entrailles du sol à la surface, reliant les explorateurs aux 
camarades non privés du soleil, à travers gouffres et cavernes, sous torrents et lacs 
souterrains. Grande sécurité certes, puissant appui moral, qui double l'audace par la 
confiance dans la possibilité du secours. C'est, croyons-nous, la première application de 
ce genre que l'on ait faite du merveilleux instrument. 

Il n 'est point de grands abîmes où l'on puisse descendre sûrement sans lui. 
A petites d is tances , les cornes de chasse et sifflets suffisent pour s 'entendre : on 

combinera à volonté les appels de manœuvres et de ralliement. Mais on n'oubliera pas 
que, même dans une caverne horizontale, un éloignement d 'une quarantaine de mètres 
et moins empêche toute communication, s'il y a des sinuosités brusques . 

Nous ne nous at tarderons pas à détailler les différents types de bateaux imper-

1. En voici la const i tut ion : sept é l éments c o m p o s é s chacun d'un bâton de zinc et d'un mince cy l indre d'ar

gent p longent dans autant de t u b e s en verre , que l'on rempl i t (à ra i son de 0 u t . 4 par tube) du l iquide suivant : 

eau 2 l i tres ; ac ide chromique 0 s r . 7 5 0 , acide ch lorhydr iq ue 0 U , . 2 4 5 , acide sul furique 0 m . 2 2 5 . — L' intensi té 

l u m i n e u s e est de 12 b o u g i e s et la durée de 4 à 5 heures : au bout de ce t e m p s on es t forcé de c h a n g e r et l e s z incs 

et le l iqu ide , qui e s t très corrosif . 



1. En c o m m i s s i o n à P a r i s , chez M. Montanari , 3 , rue Marte l . — V o i r la Nature, n» 813, 29 d é c e m b r e 1888, 
et les Cévennes, chap. ix . 

2. Par i s , 25 , avenue de l 'Opéra. 

3. Gui l loux , constructeur , rue Montmartre , "131, à P a i i s . 

méables en toile, portatifs et démontables, qui ne sont pas moins que le téléphone de 
précieux auxiliaires. 

Nous avons surtout employé celui du constructeur Osgood, à Battle-Creek (Michi
gan, États-Unis) dont les différents modèles pèsent de 20 à 40 kilogrammes, portent 
de une à quatre personnes et coûtent de 200 à 3oo francs. Le n° 2 (20 à 3o kilogrammes ; 
deux personnes ; 23o francs) est le plus pratique pour les cavernes : il peut se démonter 
en trois ou quatre lots de 7 a 10 ki logrammes chacun. Le seul défaut de VOsgood est 
sa légèreté même, qui implique une certaine fragilité. Nous en avons crevé plus d'un 
sur des pointes de rocs. Mais son élasticité le rend plus résistant aux chocs que cer
tains canots de bois. 

Le bateau français système Berthon 2 nous a rendu grand service également : 
solide et insubmersible à cause de sa double coque à cloisons étanches, il est moins 
stable, plus cher, beaucoup plus lourd que Y Osgood. Le plus petit modèle ne porte 
qu 'une ou deux personnes , pèse 2b ki logrammes et s'aplatit simplement sans se 
démonter ; il ne peut se diviser et forme donc toujours un unique paquet, relativement 
pesant, et long de 2 m , i 4 ; maintes fois nous n'avons pas pu l ' introduire dans des fissures 
tortueuses où les morceaux de YOsgood démonté passaient aisément. Mais le Berthon 
est une bonne embarcation de secours, plus difficile à crever que 1''Osgood sur les écueils. 

' Nous n'avons point expérimenté le bateau pliant de King, à Kalamazoo (Michigan, 
É ta t s -Unis ; King's folding canvas canoe), qui, d'après les catalogues, paraît également 
fort pratique et analogue à VOsgood, au moins comme poids, capacité et prix. 

Parmi les autres objets utiles citons : Tente de campement, modèle à deux toiles 
indépendantes séparées par un matelas d'air de o m , ro à o m , 3o à volonté, ce qui assure une 

protection d'autant plus efficace contre la pluie, le froid et la chaleur 3 . Lits de camp 
portatifs et pliants pour coucher sous la tente ; il ne faut jamais dormir dans une caverne; 
l 'humidité glace et raidit les membres en peu d'instants et leur enlève toute souplesse; 
en allumant le moindre feu, on s'enfume si vite, qu'il n'y a plus qu'à prendre la fuite sans 
délai ; une seule fois nous en avons fait l 'expérience, que nous nous sommes bien gardés 
de jamais renouveler ; mieux vaut, si l'on tient à terminer l 'exploration, sortir à la nuit 
close et camper, ou même passer vingt-quatre heures sous te r re , lorsque les circons
tances ne permettent pas de remettre au lendemain. — Seaux en toile comme ceux des 
pompiers, pour aller chercher de l'eau ; menue vaisselle d'étain ; sacs en forte toile 
de différentes tailles pour descendre et remonter les objets dont on a besoin sous te r re . 
Grands paniers d'osiers pour les cordes et échelles; caisses en bois blanc fermant à 
clef pour les appareils plus délicats, provisions de bouche et d'éclairage, etc., etc. 

Burins en acier pour amarrer les échelles de cordes, faute d 'arbres ou de rochers. 
Masses en fer pour enfoncer les bur ins dans le roc et pour briser les stalagmites qui 

barrent le passage. — Pinces pour soulever les grosses pierres . 
Pioches, pelles et outils de fouilles pour les déblaiements d'argile, et au besoin l'ex

traction des ossements fossiles. 
Poulies, palans, treuils . — Ceintures de sauvetage. 



Hachettes pour couper les branches d 'arbres et débroussai l ler l 'abord des orifices. 
Provision d'alcool pour les montgolfières (v. p . 2 7 ) . 
Veilleuses en cire brûlant de 6 à 12 heures pour les relevés topographiques et les 

stations locales prolongées . 
Fluorescine et autres substances pour la coloration des eaux. 
Papier d'Arménie, contre les émanations cadavériques. 
Pour retrouver son chemin dans les cavernes labyrinthiformes, le meilleur moyen 

est d'en lever le plan : si les difficultés du parcours ne le permettent pas à la 
première reconnaissance, un pot de couleur blanche servirait à faire des marques de 
repère, mais c'est un colis de plus ; il est plus simple et aussi sûr de tracer avec le pied 
ou la canne des flèches de direction sur l 'argile et le sable, et de construire de place en 
place avec des pierres , ou des fragments de stalactites, de petites pyramides qui serviront 
de signaux. Dans le même but, et aussi pour bien constater la correspondance présumée 
de deux galeries quand on ne peut communiquer directement de l 'une à l 'autre, on 
doit soigneusement conserver les bouts de bougie trop petits pour être brûlés à la main; 
s'ils sont éteints avant le retour ils auront toujours laissé à leur place une petite coulée 
indicatrice. 

Ce n'est point dans les expéditions de reconnaissance qu'il faut songer à se servir 
d'explosifs (dynamite et poudre comprimée) ; leur manipulation est t rop méticuleuse ; il 
faut trop de temps pour percer les t rous de mines d'abord et pour se mettre ensuite à 
l 'abri des explosions et des éboulements qu'elles provoquent. Tout travail de ce genre 
appartient beaucoup plus à la phase des aménagements qu'à celle des découvertes. 

L'exploration méthodique des cavernes n'est pas sans danger et requier t de l 'expé
rience, du sang-froid et de la prudence . 

Quand elles sont vierges de pas humains, il arrive que l 'ébranlement de couches d'air 
produit par le moindre brui t détache les stalagmites à base mince et les fait rouler sur 
les pentes ; nous avons eu ainsi à nous garer d'une véritable avalanche dans une des 
salles neuves de Dargilan (Lozère) en 1888. 

Plus encore que dans les ascensions de montagnes il faut bien regarder où l'on pose 
les pieds et les mains : qu'un bloc enchâssé dans de l 'argile molle glisse, ou qu'une 
mince couche de stalagmite crève sous les pas, qu 'une saillie de stalactite rompe entre les 
doigts, et l'on roule perdu sur la déclivité abrupte d'une cassure du sol qui fait précipice. 
Rien n'est fragile comme le carbonate de chaux et rien n'est traître comme ses aspérités, 
même les plus solides en apparence. 

Dans les abîmes particulièrement, les pierres que détache le frottement des cordages 
ou que les curieux massés au bord de l'orifice peuvent faire glisser des bords , consti tuent 
un péril sérieux, permanent , presque inévitable ; et d 'ordinaire, le premier homme qui 
opère la descente, procède lentement et se fait fréquemment arrêter , pour envoyer 
d'avance en bas tous les cailloux suspects qu'il réussi t à atteindre et qui reposent souvent 
en gros tas sur les saillies intérieures du gouffre. 

Des éboulements aussi peuvent se produire, ruptures de parois, effondrements de 
voû tes ; aucun ne nous a jamais surpris , si ce n'est au Tindoul (v. ch. xm). 

Dans les rivières souterraines, quand on les descend tout au moins, il faut se méfier 
des cascades où le courant pourrait vous entraîner, — et tendre l'oreille au moindre 
bruit qui dénonce de loin une chute d'eau, afin de se retenir à temps aux parois. Quand 
on y a franchi des voûtes basses, des tunnels surbaissés ne laissant que quelques déci-



mètres libres entre l'eau et la roche, il est prudent de ne pas s 'engager trop loin, si le 
temps au dehors était orageux ou incer ta in: car on ne connaît jamais a priori le degré de 
rapidité avec lequel les pluies du ciel font gonfler les courants in tér ieurs ; il ne peut être 
déduit que d'une série d'observations multiples et maintes fois répétées. 

L'acide carbonique enfin serait un ennemi mortel , si certains signes, faciles à 
reconnaître, ne révélaient pas sa présence ; le meilleur est l'affaiblissement de la lueur 
des bougies qui précède la céphalalgie ; il ne faut pas aller jusqu 'à l 'extinction, qui peut 
coïncider avec la suffocation. Quatre fois seulement en France nous avons rencontré le 
gaz empoisonneur ; cela suffit pour indiquer qu'il faut toujours être en garde contre 
lui. La lampe électrique à incandescence qui éclaire dans le vide ne le dénoncerait pas. 
C'est une raison de plus pour préférer la bougie : on doit même prendre l 'habitude de 
la tenir, en avançant, le plus possible en dessous du visage, à hauteur de la ceinture 
environ ; car l'acide carbonique, plus dense que l'air, s'accumule de préférence dans les 
poches basses et fermées, il rampe par terre, et l'on peut parfaitement marcher dans une 
couche peu épaisse de ce gaz irrespirable sans s'en apercevoir (Grotte du Chien). Le ma
gnésium y brûle jaune , difficilement et avec un crépitement caractéristique. 

Il est recommandé d'avoir toujours dans la poche la plus abritée du vêtement supérieur 
une boîte d'allumettes, bien enveloppée de toile cirée imperméable ; les chutes dans 
l'eau sont fréquentes et même parfois indispensables ; pour les cas où elles provoquent 
l'extinction de la bougie, il faut s 'assurer des allumettes sèches si l'on ne veut point 
s 'égarer sans merci dans l 'inextricable obscurité. 

Certaines indications hygiéniques ne seront pas déplacées ici. 
Pour les longs séjours dans les cavernes, souvent froides et presque toujours humi

des, il faut être vêtu de laine et flanelle de la tête a u x p i e d s . 
Prescription qui semblera bizarre, mais qui doit être r igoureusement observée, 

aucune partie du vêtement, même la chaussure, ne saurait être imperméable ni surtout 
caoutchoutée. Il est en effet à peu près impossible de rester sec dans l 'exploration 
sérieuse d'une caverne de quelque étendue : soit par la transpiration abondante due 
aux efforts d'une gymnastique constante, soit par le suintement des voûtes, soit enfin 
par la chute ou la natation volontaire dans des flaques d'eau, on est bien vite plus ou 
moins mouillé, à l ' intérieur comme à l 'extérieur. Il importe que cette humidité s'éva
pore rapidement, et seuls les vêtements perméables laissent réaliser cette condi
tion. Il n 'est point de botte, même de caoutchouc, qui ne se remplisse, quand on a fait 
seulement quelques pas dans l'eau jusqu'à la ceinture ; en reprenant la marche à pied 
sec, on est surpris de voir avec quelle rapidité l 'humidité disparaît des étoffes de laine 
et des souliers non imperméabilisés : chaussures et vêtements étanches au contraire, 
ne tardent pas à se transformer en malsaines baignoires qui ne se vident pas. 

Si l'on ne peut, comme la prudence l 'exige, se changer complètement en sortant 
t rempé d'une caverne ou d'une rivière souterraine, il suffira, pourvu que l'on soit habillé 
comme nous venons de le dire, d'une bonne marche aérienne de trois quarts d 'heure à 
une heure pour bien se sécher et ne pas prendre froid. 

Quand on laisse un ou plusieurs hommes de manœuvre en station sur quelque palier 
d'abîme ou dans quelque carrefour de caverne, il ne faut pas manquer de leur prêter 
une veste, un tricot de laine : insouciants des plus simples précautions, les ouvriers ou 
paysans que l'on emploie ainsi, descendent souvent en bourgerons de toile, pour s'expo
ser pendant des heures à l ' immobilité, dans des températures qui tombent parfois 



jusqu 'à 5° G.; seulement, au bout de peu de temps, ils grelottent, quittent le poste ou 
demandent à remonter, et l 'expédition peut être sinon compromise, du moins re tardée . 
Rien n'est pénible, en effet, comme ces longues stations de six ou huit heures , immo
bile, solitaire, dans la froide humidité des cavernes, alors que l'on ne voit et n 'entend 
rien de ce qui se passe en haut sur le plateau, ni en bas dans les arcanes du gouffre; 
car, si le téléphone descend avec les découvreurs et les relie toujours aux gens du dehors , 
ceux des postes intermédiaires n 'en ont pas le réconfortant usage. Et si ces relais tom
bent en syncope, la situation devient critique. 

Se présente-t-il une nappe d'eau que l'on veuille t raverser à la nage, soit à cause de 
sa petitesse, soit faute de bateau, il vaut mieux le faire tout habillé : le saisissement de 
l'eau (température 8° à i4° suivant les cas) est moins brusque (v. ch. vu). 

Pour cette éventualité, il peut être commode d'avoir un chapeau mou à pochettes 
où l'on abritera au sec les allumettes, montre, carnet-boussole, magnésium, etc. 

Mais pour la descente des puits où tombent des pierres , le rigide chapeau de mineur 
en cuir bouilli à larges bords , et la casquette de louvetier ou garde-chasse sont préféra
bles, malgré leur poids qui fatigue la tête. 

Le meilleur des cordiaux est le rhum (nous avons abandonné la chartreuse, trop 
sucrée). Malheureusement, comme tous les alcools, il est incompatible avec les galettes 
de kola (rations accélératrices) auxquelles nous avons dû, pour cette raison, subst i tuer le 
classique chocolat (en tablettes épaisses qui ne s'écrasent pas trop facilement). 

La pharmacie de poche, dont le chef d'expédition ne se séparera jamais, comporte 
arnica (contusions), collodion (écorchures), perchlorure de fer (coupures, hémorrha-
gies), eau de mélisse, ammoniaque, laudanum, bande de toile et coton hydrophile. 

Quand une reconnaissance s 'annonce comme difficile, il faut être au moins trois per
sonnes ensemble, et la sacoche de l'une d'elles doit contenir, en précieuse réserve, une 
gourde de vin, un pain et une conserve quelconque. 

Une des principales préoccupations des explorateurs de grottes non encore parcou
rues est de dresser les plans et coupes topographiques des excavations qu'ils font con
naî t re; ils ont à cela un double intérêt : i° s 'orienter eux-mêmes dans des couloirs 
souvent ramifiés en labyrinthes où il serait aisé et terrible de s 'égarer ; i" rapporter des 
documents géographiques qui donnent quelque valeur à leurs recherches. 

Au milieu des difficultés souvent presque insurmontables que présente l 'investiga
tion des grandes cavernes (puits verticaux, couloirs étroits, routes barrées , parois 
abruptes et glissantes, éboulements, nappes et courants d'eau, etc.), le premier visiteur 
ne peut songer à se servir d ' instruments de précision pour les levés topographiques. Le 
matériel de gymnastique, les cordages, les outils, les appareils lumineux, les bateaux 
môme qu'il lui faut traîner derr ière soi pour descendre , gr imper , ramper, naviguer dans 
l 'obscurité pesante et humide, sont suffisamment encombrants déjà par eux-mêmes; et 
quand il s'agit de faire plusieurs kilomètres et de passer jusqu'à vingt-quatre heures de 
suite sous ter re , on ne tarde pas à reconnaître qu 'un tel attirail doit être aussi simplifié 
que possible, réduit au strict nécessaire, et que tout impedimentum non indispensable doit 
être r igoureusement proscrit . — De plus, les précautions minutieuses qu'il faut pren
dre lorsqu'on va à la découverte dans les cavernes, pour éviter les chutes et accidents, 
rendent absolument impossibles les opérations précises, qui ne sauraient être tentées 
que dans les cavités faciles d'accès ou déjà parcourues, et où l'on est affranchi des r isques 
et préoccupations du noir inconnu. 



Aussi me bornerai-je à expliquer ici comment on peut faire des levés sommaires 
sans autre instrument qu 'une petite boussole de 2 centimètres de diamètre. 

Cette boussole, imaginée par le lieutenant-colonel Prudent , se trouve à Paris , chez 
Thomas, 1 7 ^ , rue Saint-Honoré. 

Pourvue d'une tige filetée en pas de vis, elle se fixe, au moyen d'un écrou, à l 'angle 
supérieur droit d'un carnet de poche que l'on doit faire établir spécialement par n'im
porte quel papetier et que l'on peut appeler carnet décliné. 

Ce carnet, cartonné solidement en toile grise ou noire, ne doit pas mesurer , pour 
être aisément mis en poche, plus de 17 centimètres de longueur , 12 de largeur et 1 
d'épaisseur : il se composera d'environ 100 pages de papier dit papier d'architecte, divisé 
par un quadrillage bleu en petits carrés de 1 millimètre de côté (grands carrés pour 
les centimètres); le papier n'étant quadrillé que sur une face, il résulte du pliage que 
les pages se faisant vis-à-vis, deux à deux (verso d 'une feuille et recto de la suivante), 
présentent alternativement une surface quadrillée de 24 centimètres sur 17 , servant 
à faire les levés et croquis (pages 2 et 3, 6 et 7, 10 et 1 1 , etc.), et deux pages blanches 
(4 et 5,.8 et 9, 12 et i 3 , etc.), où l'on prend les notes manuscr i tes ; à l 'angle supérieur 
droit du carnet, une entaille de 3 centimètres de côté est pratiquée dans toute l 'épais
seur du cahier pour le logement de la boussole, dont la tige transperce le plat cartonné. 

Avec une coulisse pour un crayon noir ordinaire à dessin, le carnet se trouve com
plété et constitue l 'unique instrument indispensable pour des levés sommaires souter
rains que deux personnes suffisent à exécuter. 

En ce genre de travail topographique, il y a six éléments à considérer : 
i° Direction j 
2 0 Longueur > des galeries ou salles. 
3° Largeur ) 
4° Pentes ; 
5° Hauteur des voûtes. 
6° Profondeur des puits ou excavations ; 
i° Direction. — L'opérateur, demeurant en arr ière, envoie son aide, muni d'une 

lumière, droit devant lui, jusqu'à ce qu'un angle ou un obstacle r isque de le dérober à 
sa vue : en ce point même il l 'arrête, de façon à apercevoir encore sa lumière sur 
laquelle il décline, au moyen de la petite boussole, le carnet ouvert (pages quadrillées) 
horizontalement pour tenir lieu de planchet te ; c'est-à-dire qu'il oriente toujours la 
surface où il trace les l ignes dans une position constante par rapport au nord ; pour 
prendre la visée, il faut que l 'opérateur ait grand soin de se tourner , de sa personne , 
bien en face de la direction à re lever ; puis, plaçant devant soi son carnet bien or ienté , 
il t ire, soit à vue, soit au moyen d'un second crayon comme réglet te , un élément de 
ligne droite, perpendiculaire à la direction de ses épaules et dans celle qui va de l'aide 
jusqu'à lu i -même; ensuite mesurant (v. ci-après) la distance qui le sépare de celui-là, il 
vient prendre sa place et l 'envoie à l 'angle ou à l 'obstacle suivant, et ainsi de suite par 
simple cheminement. En laissant au point qu'il quitte un bout de bougie allumée, l 'opé
rateur peut, quand il a pris la place de son aide, faire une visée de contrôle en sens 
inverse et éviter ainsi les trop fortes e r reurs . 

La boussole doit être fixée une fois pour toutes dans l 'angle du carnet de telle manière 
que sa ligne nord-sud soit parallèle au grand côté du carnet fermé. 

II faut aussi soigneusement tenir compte de la déclinaison magnétique ; on appelle 



ainsi, rappelons-le, l 'écart qui existe entre la direction du nord vrai et celle prise natu
rellement par l'aiguille aimantée 1 (direction du nord magnétique), à cause de la non-
coïncidence du pôle Nord et du pôle magnétique boréal 2 . Cet écart ou angle varie 
constamment, quoique faiblement. Actuellement il est, en France, de i2°5 à i8°5 vers 
l 'oues t 3 : l 'Annuaire du bureau des longitudes pour l 'année 189.3 donne, avec cartes 
à l 'appui, la valeur de la déclinaison magnétique pour tous les chefs-lieux d 'arrondis
sement de France au 1 " janvier 1893 ( i8°23 à Brest, i5°3o à Paris et i2°37 à Nice). — En 
pratique et dans tous mes levés souterrains de France j ' a i adopté la moyenne de i 5 ° . 
Pour que la ligne nord-sud de la boussole indique le nord vrai, on la détermine en 
plaçant le carnet-planchette de façon que l'aiguille aimantée fasse un angle de 15° vers 
l 'ouest, c'est-à-dire à gauche du nord de la boussole. Cette opération, qui consiste à 
tenir compte de la déclinaison magnétique, s'appelle décliner la boussole ou la planchette 
et de là vient le nom de carnet décliné. 

2 0 Longueur. — D'une station à l 'autre la longueur s'évalue au pas, en terrain diffi
cile, ou se mesure au cordeau en terrain facile; ce cordeau peut être un décamètre-ruban 
ou plus simplement une cordelette de 4 à 5 millimètres de diamètre, longue de 10 à 
20 mètres , où l'on a fait à l'avance un nœud à chaque mètre et deux nœuds tous les 
5 mètres . Après toute mesure entre deux stations, l 'opérateur reporte la distance 
trouvée sur la l ignedroi te de direction, précédemment tracée sur le carnet, soit en chiffres, 
soit en mill imètres, chose facile sans décimètre, grâce au quadrillage métrique du papier. 
Et de proche en proche, de coin en coin, se lève ainsi toute l 'étendue de la galerie 
visitée : il faut autant que possible établir chaque station au milieu même de la galerie 
pour obtenir en somme le plan de l'axe principal. 

Si l'on veut prendre le plan d'une salle circulaire, on procède de la même manière , 
par cheminement et stations successives en se tenant, au contraire, le plus près possible 
des parois ; puis l'on mesure au cordeau les deux diamètres principaux. 

Dans les rivières souterraines non praticables à pied, il faut naturel lement deux 
bateaux pour relever directions et longueurs par le même procédé de stations successives 
et de cheminement. 

3° Largeur. — Mesure au pas ou au cordeau aux endroits les plus larges et les plus 
étroits 4 . 

4° Profondeurs de puits et trous. — Mesure à la cordelette munie d'un poids de 
sonde (grosse pierre ou, de préférence, un boulet rond en fonte de 2 à 3 kilos). Il vaut 
mieux se servir d'une cordelette lisse sans nœuds (qui pourraient s 'accrocher dans les 
fentes des parois, les stalactites ou les pierres) et mesurer ensuite la longueur qui aura 
été employée. On peut encore, de distance en distance, tous les 10 mètres par exemple, 

1. Autrement dit l 'angle que fait avec le mér id ien as tronomique , le p lan vert ical (ou azimut) dans l eque l v ient 

se p lacer l 'a igui l le . 

2 . L e pô le magnét ique paraît s i tué sur l e s r ive s de la presqu ' î l e B o o t h i a (Amérique septentr iona le ) , à e n 

v iron 2,200 k i l o m è t r e s au sud du pôle g é o g r a p h i q u e . 

3 . On n o m m e l i gnes isogones c e l l e s qui réun i s sent , à la surface du g l o b e , tous l e s po in t s d'égale d é c l i n a i s o n 

magné t ique . 

4 . E n l 8 9 1 , M . S c h m i d l a , p a r ordre du gouvernement autr ichien, p a s s é quatre m o i s à l e v e r le plan d e p r é c i s i o n 

des g r o t t e s d 'Ade l sberg . Au l ieu d'établir s e s s tat ions s u c c e s s i v e s dans l'axe des g a l e r i e s , il l e s plaçait a l ter 

nativement sur la paro i droi te et sur la paroi gauche du coulo ir à m e s u r e r ; il obtenai t ainsi un tracé en z igzag 

qui permettai t de connaître , par d'assez l o n g s calculs il es t vrai , non seu lement la l ongueur , m a i s encore la l ar 

g e u r de tous l e s po int s de la ga ler ie . Ce p r o c é d é , très exact , demande naturel lement b e a u c o u p de t emps (v. c h . x x v n ) . 



insérer entre les br ins un bout de ficelle rouge, que l'on fixera ensuite par un petit nœud 
aussi peu saillant que possible. Il est bon aussi de connaître à l 'avance la longueur de 
la sonde employée : car, parfois, elle s 'engage dans une fissure ou est retenue 
par quelque bois mort au fond du gouffre et ne veut plus remonter ; on ne déduira 
alors la profondeur qu'en mesurant la portion de cordelette non descendue et en faisant 
la différence. Dans les puits très profonds, l 'habitude seule peut garder d'une cause 
d 'erreur grave : en effet, à partir de 3o ou 4o mètres , le poids de la corde suffit à entraîner 
celle-ci, qui continue à filer d 'el le-même; c'est par un coup de poignet facile à 
apprendre qu'il faut, de temps à autre, t i rer fortement la corde à soi, puis la laisser 
re tomber brusquement ; si on ressent une secousse, le poids est encore dans le vide, 
sinon il est déjà au fond et on a donné trop de corde ; en tâtonnant on arrive à fixer le 
point précis de la longueur de sonde. Mêmes précautions dans les puits pleins d'eau où 
il faut bien écouter, pour arrêter la corde, l ' instant où le poids tombe dans la masse 
liquide. 

Évaluer la profondeur par la durée de la chute des pierres est méthode fausse, car le 
rebondissement d'une paroi à l 'autre arrête à chacun des chocs l'accélération et rend la 
formule 1/2 gt2 complètement inapplicable. 

Et c'est par ce procédé que des personnes même fort instruites, ont attribué 5 ou 
600 mètres à des gouffres qui n'en mesuraient pas i5o. 

5° Hauteur. — Pour les petites élévations jusqu'à 8 ou 10 mètres , les perches ou 
cannes, dont on est toujours muni sous te r re , permet tentdes évaluations suffisantes. —Au 
delà de 10 mètres, la seule méthode qui donne une approximation satisfaisante est 
l 'emploi de petites montgolfières en papier, gonflées d'air chaud par l'alcool ; elles 
sont retenues et ramenées par un fort fil à coudre, dont on mesure la longueur déroulée : 
c'est un accroissement d'attirail, mais peu encombrant en somme. 

Il faut rattacher aux hauteurs les coupes en largeur et longueur (élévations, profils) 
qui se feront aisément, grâce au papier quadrillé, en petits croquis pris sur place. 

6" Petites. — La majeure partie des surfaces inclinées des cavernes est constituée par 
les flancs des éboulis dont la pente naturelle est toujours de 33° à 36° : alors, il suffit de 
mesurer au cordeau la longueur de l ' inclinaison, et de construire ou résoudre le triangle 
rectangle qui aura pour hypoténuse la pente mesurée , pour petit côté la hauteur du 
talus, pour grand côté la longueur cherchée , et pour angles aigus environ 35° et 55°. — 
Pour les pentes plus fortes, l 'appréciation seule permet rapidement d'évaluer la vraie 
distance en longueur (projection horizontale). — Pour les faibles pentes , leur différence 
avec l 'hypoténuse réellement mesurée est évaluée ou même nég l igée 1 . 

Si élémentaires et peu précis que paraissent ces procédés, et malgré l 'absence de 
viseur et d'alidade, ils conduisent néanmoins à des résultats qui surprennent . 

Pour les directions notamment, les e r reurs de déviations latérales se compensent 
entre elles. 

En opérant comme je viens de le dire, j ' a i eu maintes fois la démonstration probante 
de la suffisance de la méthode, notamment à la Grotte du Sergent (Hérault), longue de 
n 00 mètres (dont 460 pour la principale branche). Me trouvant occupé au levé topogra
phique dans une galerie tournante et montante (en hélice), entre deux groupes de mes 
collaborateurs, ceux qui me précédaient m'avertirent soudain qu'ils venaient de décou-

1. Parmi l e s clycimètres (mesureurs de pente) pra t iques et peu encombrants , je citerai ceux du colonel 
Goul ier et de Brown (v. la Nature, n° 1014, 5 novembre 1892). 



vrir un puits descendant à une autre galerie : ils y je tèrent des pierres . « Arrêtez, criai-
je , car si mon plan ne me trompe pas, votre trou tombe sur la galerie d'où nous ve
nons et par où les autres nous suivent ! » Au même moment des voix montèrent par 
l'orifice : « Eh ! là haut, ne nous jetez pas de pierres sur la tête, s'il vous plaît. » — 
Gela démontrait la jus tesse du levé et du raccordement : le puits mesurait une quinzaine 
de mètres de profondeur et, en passant dans la galerie inférieure, nous n 'en avions pas 
tout d'abord aperçu l'orifice dans le plafond de cette galerie. 

Je ne saurais multiplier les exemples de ce genre , qui seront notés à leur place ci-
après. 11 est certain que ces manières primitives d 'opérer ne peuvent fournir des plans 
cotés, et qu'aucun des levés souterrains que j ' a i ainsi effectués ne saurait être sûrement 
utilisé soit pour des travaux d ' ingénieurs, soit pour la délimitation des droits de proprié
taires de la surface sur les nouvelles grottes découvertes. Mais ils suffisent au moins pour 
faire comprendre leur disposition et apprécier leur rôle géologique. 

C'est aux règles de la topographie régulière et du nivellement précis qu'il faudra 
recourir, comme dans les mines, quand on voudra déterminer exactement les rapports 
topométriques entre les accidents du sol et ceux des cavités souterraines. 

Je ne saurais passer sous silence que MM. Joseph et Henri Vallot, auteurs aussi de 
fort curieuses explorations dans les cavernes du Larzac et de l 'Hérault, ont inventé 
d'ingénieux et simples appareils avec viseurs, miroirs et alidades, qui facilitent et p ré 
cisent grandement le levé des plans dans les grot tes . Leur description nous 
entraînerait t rop loin. Mais le principe du levé à la boussole reste le même, et il 
faut reconnaître que ces appareils ne peuvent guère servir que dans les cavernes 
d'accès et de parcours relativement commodes, car dans les grottes à obstacles ils 
r isquent d'être salis ou mis hors d'usage par la pluie des voûtes ou la boue inévitable 
collée aux mains et vêtements pendant les escalades ou glissades. Dans les rivières 
souterraines, notamment, on est tellement mouillé et couvert d'argile gluante, que le seul 
moyen de tenir propre le verre de la boussole est de le lécher avec la langue ; l 'emploi 
de la planchette que nécessi tent ces ins t ruments , cependant aussi simplifiés que possible, 
est moins pratique que le carnet, car elle est plus grande et l'eau de suintement peut 
en décoller le papier ; bref, le carnet décliné, qui peut s'enfouir dans une poche, paraît 
seul applicable aux cavernes t rès difficiles à parcourir, où il y a des échelles de cordes 
à descendre, des nappes d'eau à t raversera la nage ou à gué, de longs passages à franchir 
en rampant, des parois à escalader ou à descendre à quatre pattes, etc. 

Il ne faut pas non plus accorder une grande confiance aux visées faites par œilletons 
et pinnules dans les grottes, où l 'éclairage est chose si difficile à organiser et où le point 
lumineux servant de but est si souvent précaire, sinon impossible à saisir. 

En un mot, la simplification la plus grande est absolument nécessaire pour opérer , 
dans les premières explorations de grottes inconnues, des levés topographiques qui, à 
raison des difficultés du terrain, ne peuvent jamais être que très sommaires. 

C'est à la suite des découvreurs seulement, et après certains aménagements , que 
pourront opérer les topographes de profession 

Le matériel photographique 2 est un peu plus compliqué que les précédents . Il ne 
s'agit plus en effet de faire une photographie sommaire, comme la topographie. Il s'agit 
de prendre un certain nombre de vues des points les plus importants, et cela aussi par-

1. Y. Goul ier , Les levers topométriques, iu -8° , P a r i s , G a u t h i e r - Y i l l a r s , 1892 . 

2. Tout ce qui concerne la p h o t o g r a p h i e a été rédigé par M. Gaupi l lat . 



faitement que possible. L'attirail se compose : i° des appareils ordinaires du touriste 
amateur ; 2 0 des appareils spéciaux d'éclairage pour grot tes . 

L'appareil ordinaire est une chambre noire i3 x 18 en ébénisterie des plus soignées, 
puisqu'elle doit subir l 'humidité des souterrains. Un trépied à longueur réductible, huit 
châssis simples ou six doubles à rideaux, deux objectifs dont un grand angle, l 'autre 
petit angle. Le voile est inutile. 

L'éclairage se fait au magnésium (ou à l'électricité). Nous avons parfois bien réussi avec 
le cordon de magnésium brûlant dans la lampe à mouvement d 'horlogerie et à réflecteur, 
qui permet de balayer les objets à reproduire avec le faisceau lumineux. On peut même 
obtenir ainsi des effets intéressants en injectant les rayons plus ou moins longtemps 
sur telle partie que l'on veut mettre en relief. Mais ce procédé a l ' inconvénient d'être 
long. La pose atteint suivant les cas de 20' à 3o'. Il est difficile, dans ces conditions, de 
faire figurer un personnage ou un bateau dans le tableau avec l ' immobilité voulue pen
dant un aussi long temps. Il est donc plus avantageux de se servir de l'éclair de magné
sium en poudre. On a proposé bien des poudres et bien des appareils à produire l'éclair. 
Nous pensons que la meilleure poudre est le magnésium pur. 

Quant à l 'appareil, nous avons employé celui que M. J. Vallot a bien voulu nous 
indiquer en 1890, et qui remplit la condition nécessaire de rusticité. C'est simplement 
une lampe à alcool Wiesneg , ou petit réservoir circulaire en laiton sur t répied. L'une 
des branches d'un tube en U, également en laiton, arrive au centre de la flamme circu
laire; l 'autre branche est réunie à un tube de caoutchouc par lequel on insuffle la poudre . 
Un soufflet de cuisine complète l 'appareil. Dans nos dernières campagnes, nous avons 
remplacé ce soufflet assez encombrant par un ballon en caoutchouc d'une capacité de 
10 litres environ, muni d'un tube en caoutchouc de 1 mètre de long, dont l 'extrémité 
s'adapte au tube en laiton contenant la poudre. On gonfle préalablement ce ballon 
comme un biniou, puis on le ferme avec une pince Schlœsing sur le tube. Ce ballon 
plié est beaucoup moins lourd et volumineux que le soufflet. 

On introduit 3 à 4 grammes de magnésium dans le tube de laiton au moyen d'un 
petit entonnoir et d'une cuiller. On a soin d'adapter ce tube de manière que l 'émer
gence se fasse au centre de la flamme. Enfin on donnera l'éclair doucement, afin que la 
combustion soit complète. La durée de l'éclair sera d 'une seconde à peu près. Est-il 
besoin de dire qu'il faut supprimer les diaphragmes, se servir d'objectifs t rès clairs, de 
plaques rapides (Guilleminot), de développements violents, en un mot prendre toutes les 
précautions d'usage pour les instantanées avec peu de lumière ? 

Nous avons manqué un grand nombre de ces développements. Les stalactites et 
stalagmites sont en effet souvent colorées en rouge ou jaune par le fer, et ces couleurs 
sont précisément les moins actiniques. 

La mise au point devra être faite d'après la distance de l'objet, et sur l 'échelle gra
duée que porte toute chambre noire . Il est inutile de songer à mettre au point sur le 
verre dépoli dans une caverne : le sujet est trop sombre. La mise au point à l'aide du 
magnésium aurait pour conséquence l 'envahissement et l 'obscurcissement de la plaque 
par la fumée de magnésie. 

Quant aux limites du tableau à reproduire , on les déterminera au moyen de bouts de 
bougie allumées, placées à droite, à gauche et en bas . 

Les mille précautions dont s 'entoure le photographe sont ici de mise, plus que 
jamais. L'opération est longue et délicate. L'explorateur a le plus souvent les pieds 



dans l'eau, les mains mouillées, une bougie à tenir . Il a besoin de deux aides au moins 
pour manier son matériel vraiment compliqué et fragile, le pied, la chambre, les vis, 
les objectifs qui se couvrent d'une buée indiscrète, les châssis, les planchettes, la 
poudre qui se mouille, les flacons d'alcool, tubes , entonnoir , cuiller, caoutchouc, lampe, 
mèches, ciseaux, pinces, allumettes, e t c . . 

Il est nécessaire de produire l'éclair un peu en arr ière de l 'appareil ou tout au moins 
sur le même plan. Aussi , est-il t rès difficile de prendre les scènes étendues, parce que la 
source de lumière est alors trop éloignée des objets. Une draperie stalagmitique, par 
exemple, reçoit par unité de surface une quantité de lumière ou intensité inversement 
proportionnelle au carré de la distance de l 'explosion. Si donc, pour élargir le 
cadre du tableau, on place l 'appareil à 12 mètres de l'objet au lieu de le placer à 
6 mètres , on aura quatre fois moins S'éclaire ment. Rien de pareil avec le soleil qui, 
par suite de son éloignement, est à l'infini prat iquement. 

Les photographes de cavernes ont soin, en général , de choisir des stalagmites bien 
blanches, de s 'approcher beaucoup du sujet et de ne pas placer un personnage indiquant 
l 'échelle. L'épreuve ainsi obtenue est fallacieuse pour celui qui n'a pas visité la caverne, 
mais elle est facile à obtenir. 

Le cliché pris à grande distance, avec personnages , et malgré le peu de réverbéra
tion du décor, est beaucoup plus difficile à réussir . Sous ce rapport , nous considérons 
comme notre meilleure la vue du lac des Bouquets (voir frontispice), dans la rivière 
de Padirac, prise avec un objectif Hermagis et une plaque souple de Balagny. On voit 
qu'il reste beaucoup de progrès à faire dans la photographie des grot tes . 

C'est donc un outillage des plus complexes et encombrants qu'il faut t ra îner après 
soi quand on va à la recherche des rivières souterraines : le nôtre a atteint parfois 
1 3oo kilogrammes de poids, remplissant deux charrettes et un omnibus. Sans parler 
des hommes de manœuvre, allant jusqu'à douze. 

On comprend que nous ayons ainsi ameuté souvent les populations des villages 
traversés par une telle caravane et qu'on nous ait même demandé un jour (à Ganges , 
Hérault), « si nous n'étions pas un cirque et si nous avions l 'autorisation du maire »! 

On devine encore quelles situations tantôt éplorées, tantôt risibles, ont pu amener 
les accidents ou incidents inséparables de promenades de ce genre : essieux cassés, 
chevaux abattus, voitures versées , caisses défoncées, bagages t rempés par la pluie, dans 
les chemins les plus exécrables ressemblant, avec leurs dalles rocheuses et leurs ornières , 
plutôt à des escaliers en ruines qu'à des voies carrossables; ou au contraire réceptions 
cordiales et gaies chez l 'habitant, le curé ou le châtelain, — canotage sur les mares des 
hameaux, au grand clam des volailles et à l 'excessive jubilation des marmots, — fêtes 
de nuit au magnésium avec lancement de montgolfières, — nettoyage des cordes et 
échelles par la population entière d'un village, moins empressée de donner un coup de 
main que de toucher de près des appareils aussi fantastiques, — mystification des 
badauds au téléphone, — bals champêtres organisés au bord des t rous , etc., etc. — La 
vraie vie, en somme, souvent rude, mais toujours active et variée ! 

Une chose maintenant nous étonne quand nous repassons mentalement par toutes 
les situations critiques traversées : c'est que nos profondes descentes d'avens se 
soient toutes terminées sans le moindre accident; je ne dirai pas sans une égrati-
gnure , car les mains et le visage subissent parfois de rudes caresses de la part des 
ronces ou des roches pointues, et mainte glissade involontaire déchire souvent les pan-



talons et les vestes bien au delà de la doublure. II faut avouer d'ailleurs que quand 
l'à-pic absolu, le vide complet d'un abîme dépasse 80 mètres , les difficultés sont grandes 
et les précautions à prendre minutieuses, et que l 'expérience acquise, le sang-froid 
réfléchi et la confiance réciproque des camarades entre eux deviennent les plus précieux, 
éléments de succès et de sécurité. Ceci dit pour les imprudents qui voudraient s ' impro
viser grottistes sans aucune préparat ion! 

D E S C E N T E D U GOI.FE D E P A D I R A C . 

Photographie Rupin (v, chap. xv). 



C H A P I T R E II 

Vaucluse. 

R a i s o n s de commencer par V a u c l u s e . — L a fontaine de V a u c l u s e . — Son déb i t , son déversement . — A b a i s s e 

ments ex trêmes . — Ut i l i sa t ions indus tr i e l l e s . — L a question de Vaucluse. — Expér ience du scaphandre . —• 

L e s avens : théor i e s , é b o u l e m e n t s , l é g e n d e s . — N o s doute s . — G é o l o g i e , l i t h o l o g i e ; ca lca ires et marnes . — 

N o s exp lorat ions : Jean-Nouveau , Bar thée , L o u Cervi . — Groupe des avens de V a u c l u s e . — Groupe des 

B a s s e s - A l p e s : Coute l l e , Cru i s . — G r o u p e de Sault : M a r q u i s a n . — S o u r c e s d u V e n t o u x , de la N e s q u e , du Plan 

et de F e r r a s s i è r e s . •— S o u r c e - g r o t t e des B r i o u x . — R é s u m é de la théor ie de l 'or ig ine de V a u c l u s e . —• Intérêt 

prat ique qu'il y a à en connaître l e s r é s e r v o i r s . — B e l l e s cavernes à découvr ir . — M o y e n s d'accès : i n c o n 

vénients de toucher à la s o u r c e . — L e rebo i sement . — L a d é s o b s t r u c t i o n des avens . — Situat ion favorable dé 

Jean-Nouveau p o u r ce travai l . — D i s c u s s i o n de sa re lat ion avec l e s s o u r c e s de F e r r a s s i è r e s , e tc . — Autres 

avens p r o p i c e s . — Influence des fa i l les . — Incert i tude a b s o l u e sur la communica t ion d irecte des avens avec 

les eaux souterra ines . — R é s e r v e s sur l ' é tro i tesse des f i s sures . 

Bien que les avens du Comtat-Venaissin figurent parmi nos dernières explora
tions ( 1 8 9 2 ) , c'est par eux que nous commencerons, pour trois raisons principales : 

D'abord l 'ordre géographique se trouvera, pour nos descriptions, de tous points 
préférable à l 'ordre chronologique, car il est des endroits où nous sommes re tournés 
maintes fois, à plusieurs années d'intervalle, n'ayant pu y terminer la besogne du 
premier coup; or les plateaux situés à l'est d'Avignon représenteront bien la première 
partie de notre principal ensemble de recherches, sur la longue bande de terrains cal
caires étendue en travers de la France méridionale, entre la Durance et la Charente ; il 
sera commode de débuter ainsi pour parcourir ensuite, et de proche en proche vers 
l 'ouest, l 'Ardèche, le Gard, l 'Hérault, la Lozère, l 'Aveyron, le Tarn-et-Garonne, le 
Lot, la Corrèze, la Dordogne et la Charente. 

Puis cette région nous a fourni le puits naturel le plus profond, comme verticalité 
absolue sinon comme creux total, où nous soyons descendus, celui de Jean-Nouveau • 
et il nous paraît opportun de le présenter sans tarder au lecteur. 

Enfin la fontaine de Vaucluse constitue l'un des plus curieux et des plus difficiles 
problèmes scientifiques, que géographes , géologues, ingénieurs et naturalistes n 'ont 
pas encore pu résoudre, celui du régime et du fonctionnement des eaux souterraines 
qui l 'alimentent. En l 'exposant tout d 'abord, nous espérons donner une idée de l ' intérêt 
et de l ' importance des é tudes spélaeologiques. 

Il n 'est personne qui ne connaisse, au moins de nom, la fontaine de Vaucluse, située 
à cinq lieues à l'est d'Avignon, près du village de l ' Isle-sur-Sorgue, i l lustrée par 



Pétrarque, et dont la description a été faite par cent poètes ou savants, depuis Pline 
l'ancien (qui la surnommait nobilis) jusqu 'à Frédéric Mistral et Elisée Reclus. 

« Le nom de Vaucluse, à l 'euphonie si douce, est connu dans le monde entier. 11 
suffit qu'on le prononce pour qu'il éveille l 'attention et l ' intérêt, car, en vertu d'un rare 
privilège, il s'agit ici d'un site qui, tenant de la nature un caractère saisissant d'origi
nalité, de puissance et de grâce, a reçu, en outre, la consécration de la science, de 
l'histoire et de la poésie. » 

Ainsi s'exprime M. Jean Saint-Martin, dans un livre fort agréable à lire 
La fontaine de Vaucluse est une des sources les plus puissantes de la surface du 

globe : voilà bien des siècles qu'elle excite 
la curiosité par le mystère de son origine, 
car elle sort b rusquement d 'une fissure de 
rocher sous le surplomb d'une falaise haute 
de plus de 200 m è t r e s 2 , forme une grosse 
rivière (la Sorgue) dès sa naissance, et a un 
débit fort capricieux dont les extrêmes connus 
sont 4 mètres cubes 5 (4,5oo li tres, le i 5 dé
cembre 1884) par seconde, et 15o mètres cubes 
(100,000 litres, le 26 octobre 1886 et du 9 au 
i 3 novembre 1886) par seconde; aussi a-t-on 
appliqué parfois la qualification de vauclu-
siennes à toutes les sources qui présentent 
ces mêmes caractères de sourdre , consi
dérables et subites, hors de fractures ou 
de cavités du sol, impénétrables à l 'homme 
(Touvre, Fontaine l 'Evêque, Sorgue d'Avey-
ron, Foux de la Vis, etc.). 

M. Marius Bouvier, alors qu'il était in
génieur en chef du département de Vau
cluse, a tenté de pénét rer ce mystère et lui 
a consacré un mémoire remarquable, lu, le 
3 septembre 1879, au congrès de Montpel
lier de l'Association française pour l 'avance
ment des sciences et publié dans le 8 e Compte rendu de cette association (p. 348 à 367) . 

Nous ne saurions nous dispenser de faire à ce travail, capital en la matière, de 
nombreux emprunts . 

La source naît au fond d'un cirque « au pied d'une barr ière verticale de 200 mètres 
de hauteur » qui, fermant b rusquement la vallée de la Sorgue, a suscité la dénomination 
de vallis clausa, val clos, Faucluse. 

En temps de sécheresse , quand les pluies ont été rares dans la région, elle a l 'aspect 
d'une « petite nappe liquide, contenue tout entière dans une espèce d'entonnoir, dont 
le diamètre supérieur et la profondeur ne dépassent guère 10 à 12 mètres . Lorsqu'il 

1. Ce récent o u v r a g e , La Fontaine de Vaucluse et ses souvenirs ( P a r i s , Sauvaître , 1892, i n - 1 2 , 240 p . et g r a 

v u r e s , 3 fr. 50), a parfaitement r é s u m é tout ce qui concerne la fontaine, avec b i b l i o g r a p h i e à l 'appui . 

2. 116 t o i s e s (226 mètres) d'après Guér in [Description de la Fontaine de Vaucluse, 2 e éd i t . , Av ignon , 1813 , 
i n - 1 8 . p . 13) . 

V A T ï n r . T i K F . 

D'après une photographie. 
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en est ainsi, la limpidité de l'eau 

la Commission météorologique de Vaucluse 

permet de dist inguer net tement tous les contours 
de cet entonnoir et d 'apercevoir dans le fond, à 
l 'est de la paroi, une sombre ouverture qui forme 
l'issue de la galerie d'amenée des eaux. » (M. Bou
vier.) 

Après les pluies abondantes, l'eau s'élève dans 
l 'entonnoir et en remplit peu à peu la partie supé
r ieure , petite grotte en forme de vasque évidée à 
la base de la falaise ; puis, passant par l'orifice même 
de cette grotte, elle arrive à franchir une sorte de 
digue, ou talus de blocs détri t iques, qui constitue 
la paroi occidentale semi-circulaire de l 'entonnoir ; 
enfin elle déverse en cascade au delà de ce seuil ; dès 
lors, elle s'écoule dans « un lit pentueux, qui n'offre 
pas une déclivité moindre de o m , i 5 par mètre sur près 
de 200 mètres de longueur où la nature semble 
avoir pris plaisir, pour contrarier le mouvement 
du flot, à semer des blocs éno rmes qu'on voit çà 
et là recouverts d'une mousse noirâ t re . » (M. Bou
vier.) 

Le déversement ( terme consacré) se produit dès 
que le débit atteint 22 mètres cubes par seconde; 
au-dessous de cette quantité, la Sorgue ne cesse pas 
de couler (jamais elle n'a tari), mais elle s'échappe 
simplement de la pente extérieure du talus à t ravers 
les pierres du lit de la cascade; elle est en ce cas 
formée des nombreuses veines liquides qui suintent 
ou filtrent de la grot te ou de l 'entonnoir par les inters
tices de la digue, le plus bas de ces filets d'eau se 
trouvant à 82 mètres d'altitude. 

L'altitude du seuil du déversoir est de io5 m ,55 
au-dessus du niveau de la mer 2 . 

Le 17 novembre 1869, un abaissement considé
rable se produis i t ; le niveau descendit à 2 i m , t o 3 

en contre-bas du seuil du déversoir. La constatation 
en fut faite par M. Reboul, géomètre du syndicat du 
canal de Vaucluse, qui posa un repère à ce niveau et 
en fit le zéro d'une échelle, ou sorguometre. destinée 
à servir de mesure aux hauteurs de la fontaine (alti
tude 8 4 m , 4 5 ) . 

Voici le tableau des grandes baisses officielle
ment constatées : 

1. So i t 30 m è t r e s de chute . 

2. 56 t o i s e s ( 1 0 9 m , 1 4 ) d 'après Guérin , ouv . c i té . 

3 . 2 1 m , 0 7 d'après l e premier rapport (pour 1874, p . 29) d e 
( inst ituée le 4 août 1873) 



D A T E S . 
A L T I T U D E 

A U - D E S S U S D E L A M E R . 

S O R G U O M È T R E 

H A U T E U R E N - f - OU 

A B A I S S E M E N T 

S O U S L E D É V E R S O I R . 

D É B I T 

E N M E T . C U B . P A R S E C . 

23 mars 1683 86" ,01 - f 1",56 1 9 " , 5 4 ? 

17 janvier 1833 1  8 5 » . 5 2 - f 1",07 2 0 " , 0 3 

17 novembre 1869 84" ,45 0" ,00 2 1 " , 1 0 5"°,500 

27 mars 1878 85" ,01 + 0",56 2 0 " , 5 4 

21-30 novembre 1884 2  8 4 " , 3 5 — 0" ,10 2 1 " , 2 0 5"°,000 

84" ,31 — 0" ,14 2 1 " , 2 4 4 " c , 5 0 0 

En étiage ordinaire le débit n 'est pas inférieur à 8 mètres cubes par seconde. 
Or les eaux de la Sorgue sont utilisées pour les usines (force motrice), l ' irrigation 

des environs d'Avignon et la piscicul
ture. 

Et l'on comprend aisément que ces 
trois applications industriel les aient 
fort à souffrir des capricieuses varia
tions et des considérables écarts du 
débit de la fontaine. 

« Dans son remarquable ouvrage 
sur les Irrigations du département de 

Vaucluse (Paris, 1878), M. Barrai porte 
la surface irr iguée à a , n 5 hectares et 
la force motrice nette utilisée par les 
usines à 1,726 chevaux-vapeur 3 . . . . 

« A cela d'ailleurs ne se bornent 
pas ses bienfaits. Malheureusement les 
déjections de plus en plus impures des 
usines, les procédés de pêche de plus 
en plus destructeurs , les imperfections 
même de la législation, sont venus 
mettre obstacle à ce développement ; 
et, depuis quelques années, on peut 
craindre de voir bientôt tarir cet élément de richesse et de bien-être. » (M. Bouvier.) 

Quand la fontaine descend trop bas, les usines chôment, les canaux d'irrigation 
se dessèchent, les poissons meuren t : quand elle monte trop haut, au contraire, des 
inondations surviennent, imprévues, irrésist ibles, dévastatrices. 

La régularisation du débit de la fontaine de Vaucluse, l 'atténuation de ses extrêmes, 

1. U n pied et demi p l u s bas qu'en 1683, so i t 0 m , 4 8 7 , s'il s 'agit b ien du p ied français . — L e peintre Mignard a 

fait le récit de l 'abaissement du 23 m a r s 1683, que le v ice - l égat du pape , le cardinal Franço i s Nico l in i , fit 

rappe ler par deux inscr ipt ions sur le r o c h e r . 

2. Compte rendu de la Commission météorologique de Vaucluse pour l e s années 1884 et 1885. — Ces deux 

aba i s sements , l e s p l u s c o n s i d é r a b l e s de t o u s , sont p o s t é r i e u r s aux r e c h e r c h e s de M. B o u v i e r . A la fin d'oc

tobre 1872 (débit 120 m. c.) l'eau s'est é levée à 2 3 " , 8 0 du s o r g u o m è t r e , so i t 2" ,70 (ou 73) a u - d e s s u s du seui l 

(108" ,25 d'altitude) et p l u s haut e n c o r e en o c t o b r e 1886. 

3 . S o i t 208 m o t e u r s h y d r a u l i q u e s d'après M. Lenthér ic [Le Rhône, t. II , p . 198, Par i s , P i o n et Nourr i t , 
2 vol . in-8, 1893). 



la suppression des dénivellations périodiques de la Sorgue sont donc un but éminemment 
utile à at teindre. 

Si on réussissait à découvrir les réservoirs souterrains qui l 'alimentent, on pourrait 
« aller leur emprunter , à l 'époque des sécheresses, les volumes considérables qui y 
restent inuti l isés; cela fournirait aussi, sans doute, le moyen de profiter des bassins 
que la nature a créés et d'y retenir, par des barrages peu coûteux, des approvisionne
ments plus importants encore ; de pareilles réserves, placées à l 'abri de toute evapo
ration, constitueraient des ressources précieuses pour régulariser le cours de la Sorgue, 
et, en atténuant la gravité de ses crues, elles permettraient d'accroître dans une notable 

proportion l 'étendue de ses 
Coupe s u i v a n t A.B.C.O. . . . . . , „ 

irrigations ainsi que la force 
motrice de ses usines ». 

Telle est la question de Vau

cluse, net tement posée et for
mulée par M. Bouvier. 

Personne ne contestera l 'in
térêt qu'il y aurait à la ré
soudre . 

Qu'a-t-on fait déjà et que 
reste-t-il à faire pour la t en te r? 

C'est ce que nous allons exa
miner en rappelant les études 
de M. Bouvier, et en relatant 
nos propres recherches . 

Les 2.6 et 27 mars 1878, le 
niveau de l'eau n'atteignait que 
om,56 du sorguomètre ; M. Bou
vier en profita pour, en pré
sence du préfet de Vaucluse, 

faire descendre un p longeur 1 revêtu d'un scaphandre dans la galerie 
d'amenée des eaux, dont l'orifice se distinguait net tement au fond 

de l 'entonnoir. A plusieurs reprises le scaphandrier pénétra dans la galerie 
descendante (inclinée d'environ 5o à 6o° sur l 'horizon) qui sert de couloir 
d'ascension à la source. 

« Une obscurité de plus en plus profonde, et la crainte de rencontrer une chute 
dangereuse l 'empêchèrent d'aller loin ; il s'arrêta donc à une distance de 20 mètres de 
l'orifice, sous une profondeur d'eau de 23 m è t r e s ; mais un boulet lancé par lui et retenu 
par une corde dont une des extrémités était entre nos mains nous permit de recon
naître le fond et de l 'évaluer à 3o mètres au-dessous du plan de l 'eau. Une exploration 
nouvelle, exécutée avec une lanterne facilement portative, lorsqu 'une autre circons
tance favorable viendra à se présenter , fournira le moyen de pousser plus avant ce 
genre d'investigation et d'évaluer avec plus de précision la profondeur. » (M.. Bouvier.) 

La figure ci-dessus, empruntée au mémoire de M. Bouvier, nous dispense de repro
duire les autres détails intéressants qu'il fournit sur cette curieuse expérience. 

l c P . « l l e a p p r o x i m a t i v e dt 

0.001b p a r r ao t ra 

C O U P E D E L A G R O T T E D E V A C C L U S E . 

Communiqué par l'Association française. 

1. Le S r Ot tone l l i , du port de Marse i l le . 



Elle démontrait que le canal d 'amenée est la branche remontante d'un véritable 
siphon renversé (siphon d'égout ou d'aqueduc), que le principe des vases communi
cants régit le fonctionnement de la fontaine, et que le point le plus bas du siphon est 
situé à plus de 5o mètres en dessous du seuil du déversoir, c 'est-à-dire à l 'altitude de 
55 mètres, tout au plus, au-dessus du niveau de la mer. 

La tentative du scaphandrier, les variations de débit de la fontaine, les observa
tions ininterrompues faites, depuis 1874, par la Commission météorologique de Vau
cluse, la nature fissurée des terrains crétacés qui constituent les hauts plateaux situés à 
l'est de la source, permettaient de conclure hardiment que le courant souterrain pro
vient des vides in té r ieurs , des crevasses et des cavernes inconnues de ces plateaux. 
Le plongeur n'avait pu y accéder. 

Comment fallait-il s'y prendre pour pénétrer dans l ' intérieur du sol, jusqu 'à ces 
réservoirs si utiles à connaître ? M. Bouvier l ' indique dans son mémoire : 

« La surface des plateaux, dit-il, est criblée de ces espèces de puits naturels , abîmes 
souvent insondables, qu'on rencontre dans tous les terrains de cette nature et qu'on 
désigne, tantôt sous le nom de tindouls, tantôt sous celui d'avens. C'est cette dernière 
dénomination qui a prévalu ici. 

« Celui de Cruis , arrondissement de Forcalquier, dont le diamètre supérieur n'est 
pas moindre de 33 mètres , est de ce nombre. Il passe pour avoir englout i , dans une 
nuit obscure, et par une t empête , un berger et son troupeau, et la légende ajoute que 
l'on vit quelque temps après sortir de la fontaine de Vaucluse le bâton du berger . La 
tradition raconte qu'on y précipitait autrefois les femmes adul tères . 

« On lit dans YHistoire générale de Provence, dit M. Pelloux, qu 'un prêtre voulut 
connaître l ' intérieur du gouffre et en sonder les profondeurs, mais il fut tel lement 
effrayé par les oiseaux nocturnes et par les spectres qu 'une imagination troublée lui fit 
entrevoir, qu'il en devint fou pour le reste de ses j o u r s . Plus tard, vers la fin du siècle 
dernier , M. Verdet d 'Ongles, muni d'un thermomètre , d'une lanterne, d'une petite 
poulie, d'une longue corde terminée par une boule de plomb et d'une seconde corde 
plus forte, put y faire plusieurs fois des observations intéressantes; il descendit jusqu'à 
66 mètres, y resta une heure sans que sa lanterne s'éteignît et sans qu'il éprouvât la 
moindre gêne à respirer , et il constata que le thermomètre , qui marquait 22° centigrades 
à l'orifice, était descendu, au point où il était parvenu, à 8°. 

« M. Pelloux signale aussi l'aven de Coutelle, à l 'ouest de Lardiers, arrondissement 
de Forcalquier, dans lequel on découvre une grande cavité latérale dont le toit est 
parsemé de plusieurs groupes de belles stalactites; les pierres qui tombent dans cet 
abîme s 'arrêtent parfois au bout de sept secondes, sur un rocher formant saillie, mais 
bien souvent elles franchissent cet obstacle, et, continuant leur chute, elles produisent 
un bruit que l'on entend encore au bout de douze et même quatorze secondes, lequel va 
s'affaiblissant de plus en plus, sans que rien indique que la pierre ait cessé de descen
dre vers les entrailles de la te r re . 

« J'ai chargé moi-même M. Vial, conducteur des ponts et chaussées, de faire des 
recherches sur les avens de la région Vauclusienne et d 'opérer des sondages sur 
certains d'entre eux; il a été généralement assez difficile d'obtenir des résultats un 
peu concluants, à cause de la direction inclinée que prennent ordinairement ces 
puits naturels et d'obstacles que la sonde ne tarde pas à y rencontrer . » (M. Bou
vier.) 



Aven de : le T o u m p l e 95 m e t r e s . 

« Grand-Gér in 95 » 

« Jean-Nouveau 180 » 

M. Bouvier a indiqué 4o avens sur la carte ci-contre dressée par ses soins. 
On voit donc que « le nombre des avens qui apparaissent à la surface du sol est 

considérable, mais il en existe encore beaucoup qui sont invisibles, soit qu'ils se 
t rouvent fermés naturel lement sous l'action des apports charriés par les eaux de pluies, 
soit qu'ils aient été bouchés par les habitants, soit, et il doit y en avoir beaucoup 
dans ce cas , que leurs orifices aient été obs t rués , quelquefois sur de grandes hau
teurs , par l'espèce de lave sidèrolithique qui s'est extravasée par leur canal. 

« Il arrive parfois que ces avens, sous l'action lente et répétée des infiltrations plu
viales et par l 'entraînement, dans les cavités inférieures, de la terre de recouvrement, 
viennent à se déboucher et à apparaître a la surface. L'un de ces éboulements , survenu 
aux environs de Saint-Christol, dit Scipion Gras , et provoqué par une pluie violente, a 
donné lieu, vers la fin du siècle dernier, à un fait t rès remarquable qui paraît authenti
que. Peu de temps après la chute de la ter re , la fontaine de Vaucluse a pris une teinte 
ocreuse et elle est restée ainsi colorée pendant plusieurs jour s . 

« Ce fait est une preuve de la relation qui existe entre les avens répandus à la sur
face du bassin alimentaire de la fontaine de Vaucluse et les immenses galeries ou cavités 
qui servent de réceptacle à ses eaux \ » 

Et M. Bouvier recommandait « une exploration plus attentive des avens », comme l'un 
des moyens propres à faire avancer la question de Vaucluse. 

M. Lenthéric a été plus affirmatif encore : il considère la coloration en question 
comme une preuve « indéniable de la communication de tous les avens avec les cavités 
du sous-sol et de celles-ci avec la fontaine elle-même.. . » {Le Rhône, t. II, p . 207) et il 
ajoute : 

« L'aven est d 'ail leurs la route naturelle qui doit pouvoir conduire à ces cavités; 
c'est la grande cheminée verticale d'où sont sorties les eaux ascensionnelles chargées 
de ter res sidérolithiques, dont l 'énorme volume répandu tout autour sur les plateaux 
peut donner une idée de l ' importance des vides qu'elles avaient remplis. C'est donc par là 
qu'on pourrait descendre aujourd'hui dans les abîmes. » (Id., p. 2 1 9 . ) 

M. de Selle croyait aussi à la communication directe 2 : 

« L'on conçoit aisément que, si la nappe liquide élargit sans cesse les passages 
sinueux où elle circule, il arrive nécessairement un moment où les profils des voûtes 
souterraines je tées sur ces canaux, deviennent à ce point hardis, que ces arcs naturels 
ne peuvent plus porter le relief supérieur . Il se produit alors des éboulements qui se 
propagent jusqu'à la surface. » 

« Dans le voisinage du bord de ces puits, le sol prendra la figure d'un cône r enve r sé , 
et les eaux de pluie qui tomberont dans cette enceinte seront dir igées vers la base de 
l 'entonnoir. En général elles entraîneront en profondeur les matériaux détri t iques qui 

1. « L e s eaux p luv ia l e s s'engouffrent de tous côtés dans l e s avens , et vont r e m p l i r de v a s t e s r é s e r v o i r s s i t u é s 

à des profondeurs inconnues . » Se . Gras , Description géologique de Vaucluse, P a r i s , Savy , in -8° , 1862, p . 9 . 

2. La montagne de Lure, ses avens, la fontaine de Vaucluse, Athénée de F o r c a l q u i e r , conférence du 9 n o 

vembre 1890. 

Trois de ces sondages ont donné les résultats suivants 
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tendent à obstruer le conduit, pratiquant sur leur parcours une vaste opération de 
curage, en vertu de laquelle la section de l 'évidement sera toujours l ibre. » 

Quoique l 'investigation des avens de Vaucluse fût bien propre à nous tenter, nous 
l'avions toujours différée; leur grande altitude (600 à 1,400 mètres) nous empêchait de 
croire à la réussi te, à la solution (rapide du moins) du problème par cette voie; car 
les plus bas et les plus rapprochés des avens connus se trouvaient à 18 kilomè
tres de distance et à 5oo mètres au-dessus de la fontaine. Or nous considérions 
depuis 1889 comme un fait d 'expérience absolument acquis, que la communication 
directe, immédiate, praticable à l'homme, entre les abîmes et les rivières souterraines 

n'a chance de se rencontrer que « lorsque l 'épaisseur du terrain à t raverser n'est pas 
trop grande 1 ». 

Au surplus, M. de Serqui-Sannes, propriétaire à Apt (Vaucluse), nous écrivait dès le 
9 mars 1890 qu 'une descente à 80 mètres de profondeur, opérée en mai 1889, avait abouti 
à une vaste chambre, mais pas à l'eau, — et que cet échec l'avait découragé dans sa 
croyance à l'accessibilité des nappes souterraines et à la possibilité de l 'utiliser pour 
la contrée si sèche des plateaux. 

Enfin nous n'avions pas grande confiance dans les preuves de communication 
rapportées : l 'histoire du bâton de berger , nous l 'avons entendue partout, en Languedoc 
comme en Bosnie, en Quercy comme en Grèce, sans avoir rencontré plus d'une dizaine 
de fois (sur plus de deux cents gouffres et sources aujourd'hui visités), les conditions 
nécessaires à sa réalisation actuelle. 

D'ailleurs, tandis que M. Bouvier la place à Cruis (58 kilomètres à l'est de la fon
taine), M. le D r Daniel, ancien maire de Cette (Hérault), a écrit jadis à Arago, qu 'un 
fouet de berger , tombé dans le gouffre de « Lou Garagaï, formé par une fissure pro
fonde de la montagne sur le mont Sainte-Victoire » ( i , o n mètres), aurait été retrouvé 
à Vaucluse; et que dans une seconde expérience, de la paille hachée menu reparut 
de même (Comptes rendus de l'Académie des sciences du 3 i octobre i836; — le Garagaï 
est à l'est d'Aix en Provence, au delà de la Durance et à 95 kilomètres de Vaucluse). 

De son côté, M.Pascal , adjoint au maire de Carpentras, rapporte l 'anecdote du bâton 
à Y aven de Saint-Christol (sans doute lou Cervi, 33 kilomètres de la fontaine ; Comptes 
rendus des séances de l'Ac. des sc., 14 novembre 1836). Ces contradictions imposent 
le doute, les trois applications de la légende pouvant être aussi vraies ou aussi fausses 
l 'une que l 'autre. 

Quant aux éboulements qui auraient coloré la fontaine, les anciens auteurs en 
parlent sans aucune précision. 

« En 1783, dit l 'abbé Arnavon, un événement dont on n'avait point encore d'exemple, 
répandit le plus grand étonnement parmi le peuple. La fontaine, t rès pure , se colora 
en rouge sang pendant un mois : à neuf lieues de Vaucluse, il s'était ouvert un gouffre ; 
et une grande étendue de terre rouge , détachée en masse de son sol incl iné, par 
l'effet de longues pluies, s'y était totalement englout ie 2 . » 

Pazzis, en 1808, écrit « qu'un fait indubitable est arrivé, il y a une vingtaine d'an
nées, et peut donner quelque indice. Un éboulement de ter re ocreuse eut lieu dans les 
environs de Saint-Christol, éloigné de trois myriamètres de la source ; et le lendemain, 

1. Annuaire C. A . F . , 1889, p . 128. — C o m p t e s rendus de l 'Académie d e s sc i ences , 14 o c t o b r e 1889. — F.es Cé-

vennes, p . 368 ( l r e et 2° édi t ions) et p . 361 (3<* et 4 e éd i t ions ) . 

2 . A b b é Arnavon, Retour de la Fontaine de Vaucluse, A v i g n o n , 1805, in-8°, p . 52 . 



les eaux de Vaucluse parurent teintes d'une couleur rougeâtre. Elles restèrent ainsi 
colorées pendant plusieurs jours et devinrent ensuite d'un gris noirâtre. La désolation 
fut partout dans les environs. On crut que les eaux ne reprendraient jamais leur pureté 
primitive, mais bientôt elles redevinrent ce qu'elles avaient été et ce qu'elles sont main-
nant. Il semble bien que, de ce fait, on peut conclure à l 'extension, jusqu 'à cette distance, 
d'une cavité souterraine où les eaux s'amassent et se r éun i s sen t 1 . » 

Et Guérin dit à son tour (en 1 8 1 3 , ouv. cité, p . i66) : 

« Il se fit, il y a environ vingt-cinq ans (de 1813) un éboulement dans les environs 
de Saint-Christol, et le lendemain, les eaux de Vaucluse furent teintes. Elles avaient été 
troublées aussi le i " novembre 1 7 7 5 , après les grandes pluies de 1 7 7 3 » (tome VII de la 
Collection académique imprimée à Dijon en 1781) . 

Aucun de ces trois auteurs (pour borner nos citations), n ' indique la place exacte du 
gouffre effondré; et ils ne s'accordent pas entre eux sur sa distance à la fontaine. A 
Saint-Christol même, nous n'avons pas pu nous renseigner plus exactement lors de 
notre passage en septembre 1892. 

Au surplus, si la fontaine s'est jamais montrée trouble et jaunâtre , il se peut t rès 
bien, comme le remarque la Commission météorologique (C. R. de 1874) , « que cette alté
ration ait été causée par des éboulements dans les parois des canaux souterrains ». 
En effet, les assises marneuses jouent le plus grand rôle dans le fonctionnement de la 
fontaine; or, les marnes sont des roches (argile et calcaire) assez faciles à déliter. 

« Les terrains marneux n 'échappent pas plus que les calcaires à la destruction par 
l 'érosion. Ils se creusent, après les pluies, de ravins multiples dans lesquels circulent 
des torrents , entraînant au loin les matériaux qu'ils arrachent à leur lit. Après chaque 
orage, le ravin devient plus profond, son domaine s'élargit par l'affouillement de ses pa
rois, et souvent deux torrents naguère séparés viennent à se réunir pour aller déposer 
dans la vallée ce qu'ils ont pris à la montagne. » (Kilian, Lure, p. 33g.) 

A l 'extrémité de la montagne de Lure, un fait est survenu, près de Sisteron, il y 
a quelques années, qui apprend combien est facile la destruction de ces roches : 

« A la suite des grandes pluies de 1886, il se produisit sur le flanc oriental de la 
montagne de Montgerve un éboulement qui fut la cause d'un grand accident de chemin 
de fer, en novembre 1886, entre Peypin et Sisteron, à 3 kilomètres de cette ville. 

« Le glissement des bancs de roches calcaires sur de la ter re détrempée, causa 
l 'éboulement. Depuis V accident, une véritable source jaillit du pied du talus ainsi formé. » 

Kilian, Lure, p . 378.) 

L'eau souterraine peut parfaitement avoir produit des effets semblables dans les aque
ducs inconnus de Vaucluse. 

Ces remarques nous invitent à résumer , avant de poursuivre nos explications, et 
pour les rendre plus compréhensibles, les connaissances géologiques actuellement 
acquises pour les plateaux de Vaucluse, surtout depuis les récents travaux de 
MM. Leenhardt et Kilian -. 

Les plateaux calcaires qui s 'étendent de la fontaine de Vaucluse à Sisteron (sur une 
longueur de 70 kilomètres et une largeur de 5 à 26), et qui forment la déclivité méri
dionale du mont Ventoux (1,908 m.) et de la montagne de Lure (1,827 m-)> appartien-

1. Maxime Pazz i s , Mémoire statistique sur le département de Vaucluse, Carpentras , 1808, in-4», p . 109 . 

2. F . Leenhardt , Étude géologique de la région du Mont Ventoux, in-4° , Par i s , M a s s o n , 1883 . 

W . Ki l ian, Description géologique de la montagne de Lure, in-8°, Par i s , Masson , 1889. 



nent (d'après la nomenclature de la troisième édition du Traité de géologie de M. de 
Lapparent), aux formations de l'ère secondaire, période (ou système) crétacique, série 
infra-crétacée, étages (ou époques) néocomien, barrêmien (urgonien) et aptien \ 

Les différenciations géologiques, basées surtout sur la paléontologie, tendent à deve
nir de nos jours si multiples, si complexes et si spéciales à chaque région considérée, 
que l'on retrouve avec plaisir des définitions simples, claires, reposantes, sinon complètes, 
comme la suivante, due à M. de Selle : 

« Nous dist inguons (en Vaucluse) trois groupes de couches superposés les uns aux 
autres. Le groupe aptien ou supérieur , le groupe urgonien ou moyen, le groupe néoco
mien ou inférieur. Si l'on jette les yeux sur une carte géologique, on remarque que le 
groupe aptien est à peu près tout entier rélégué sur les bords du massif. Si donc nous 
nous en tenons à une première approximation, nous laisserons de côté cet ensemble 
de strates, dont le rôle hydrologique, en raison de sa situation excentrée, est singulière
ment effacé, si on le compare à celui qui est dévolu aux deux autres. 

« L'examen attentif des assises qui entrent dans la constitution des deux termes 
inférieurs, nous conduit à une formule t rès générale et d'une application t rès prat ique, 
à savoir que Vêlement calcaire va en décroissant du sommet, de Vurgonien à la base du 

néocomien, et que ce qui est soustrait à l 'élément calcaire est acquis à l 'élément argi 
leux ; ainsi, quand on traverse les bancs successifs de rochers appartenant aux deux 
groupes , en coupant leurs affleurements, de manière à passer des couches les plus 
élevées de l 'urgonien aux couches les plus inférieures du néocomien, on constate que 
le nombre des bancs de calcaire franc devient de plus en plus rare , tandis que les bancs 
de calcaire argileux ou marne, se montrent toujours plus nombreux ; si bien que les 
dernières strates du néocomien sont exclusivement formées de marnes. 

« En raison de leur teneur en argile, les marnes sont s ingul ièrement plus flexibles 
que les calcaires, et ont pu, sans se rompre, céder aux efforts déformateurs qui ont 
façonné la chaîne. Ajoutons que ces roches sont imperméables ; pour ces deux raisons, 
il est clair que si les eaux de pluie traversent le premier groupe par voie d'infiltration, 
elles devront s 'arrêter dans leur descente, quand elles rencontreront les marnes de 
la base du néocomien. » (De Selle, La montagne de Lure, ses avens.) 

Sans entrer pour le moment dans le détail, à la suite des beaux travaux de MM. Leen
hardt et Kilian, nous indiquerons seulement que le terme barrêmien (du bourg de Bar-
rême, dans les Basses-Alpes), s'est introduit entre l 'aptien et le néocomien, absorbant 
une partie de l 'urgonien, dont le surplus a été incorporé à l'aptien inférieur. 

Après cette parenthèse géologique, qu'il était nécessaire d'ouvrir pour donner la 
clef de la plupart des détails qui vont suivre, nous revenons aux supposit ions dont les 
avens étaient l 'objet. 

Que leurs écroulements fussent fable ou vérité, il n 'en fallut pas davantage au début 
de ce siècle pour conclure hardiment comme suit : 

« Le roulement des eaux dans les abîmes fait entendre un grand bruit , et un reten
t issement général à la distance de 7 ou 8 lieues : le tonnerre semble gronder sour
dement dans ces immenses souterrains. La voûte qui les couvre, en s 'entr 'ouvrant par 
son propre poids ou par des causes é t rangères , occasionne de temps en temps des phé
nomènes extraordinaires. » (Effondrement de 1 7 8 3 ; abbé Arnavon, ouvr. cité, p . 5 i . ) 

1. "L'albien ( 4 e et dernier é tage de l'infra-crétacé) m a n q u e . 



« Du côté de Pernes et d'Apt, en approchant l 'oreille de plusieurs fentes qu'on 
observe dans le rocher, on croit entendre un brui t semblable à celui qui serait causé par 
une rivière souterraine. » (Guérin, ouvr. cité, p . 66".) 

« En approchant l 'oreille de l'orifice de ces espèces d 'entonnoirs profonds, ayant 
3 ou 4 mètres d 'ouverture seulement, on croit entendre le bruit des eaux, ce qui pour
rait fort bien n 'être pas autre chose que le sifflement de l'air. De là cependant, bien des 
personnes croient que ces soupiraux donnent de l'air et aboutissent à une rivière ou 
canal souterrain qui forme le réservoir des eaux de la fontaine de Vaucluse. Au reste, le 
fait que nous avons cité porte bien à le croire ainsi. 

« On voit quelques-uns de ces puits se fermer et se rouvrir quelquefois dans le 
temps et à la suite de longues pluies. Gela vient, sans doute, de quelques éboulements 
de terre qui ont lieu dans ces circonstances, et qui sont assez considérables apparem
ment pour obstruer l 'entonnoir ; mais les te r res tombent ensuite peu à peu, et l 'ouver
ture reparaît. » (Pazzis, ouvr. cité, p . 162.) 

Le grondement de l'eau au fond des abîmes, entendu de la distance de 7 ou 8 lieues, 
nous rendait bien suspectes toutes les assert ions de l 'abbé Arnavon, même celle de 
i 'éboulement de 1783 que tout le monde paraît avoir copié dans son l ivre; néanmoins, 
il importait de les vérifier; et aujourd'hui même, après n'avoir rencontré ni entendu 
aucun courant dans les douze gouffres que nous avons examinés en Vaucluse, nous 
nous garderions bien d'affirmer qu'elles sont inexactes (puisque nous en avons trouvé 
ailleurs); en effet, l ' investigation du sous-sol de cette région n'a été qu'à peine com
mencée par nous, il reste beaucoup à faire pour la terminer , et on ne saurait rien conclure 
de formel ni de définitif avant de l'avoir achevée, car, en matière de conjectures sur les 
cavernes et les eaux souterraines, il faut s'en tenir r igoureusement à ce principe « que 
tout est possible et que rien ri1 est certain ». 

Bref, sur l'invitation pressante de divers membres des deux conseils généraux de 
Vaucluse et des Basses-Alpes (MM. Saint-Martin, de Ferry de la Bellone, de Selle, etc.), 
nous résolûmes d 'entamer au moins l 'étude des avens de cette contrée : d'autant plus 
que l'appui bienveillant du Ministère de l ' Instruction publique nous mettait d'avance à 
l'abri d'un certain nombre de tribulations et d ' incidents désagréables, que l ' ignorance, 
la curiosité et la superstit ion populaires nous avaient souvent suscités dans nos précé
dentes explorations souterraines. 

Nous ne signalerons que pour mémoire le soi-disant aven de Véroncle; on n'avait 
pas manqué de nous dire à Avignon et à l ' Isle-sur-Sorgue, que de sa bouche aussi 
sortaient un violent souffle d'air et le bruit d'un courant souterrain ; non marqué sur 
la carte de M. Bouvier, il est situé sur la route de Gordes à Murs , près de la cote 520 
de la carte au 80,000 e (feuille d'Apt); nous augurions bien de sa faible altitude et de sa 
proximité (7 kilomètres est-nord-est) de la fontaine ; mais, il avait 5 mètres de profon
deur! Et nous ne sommes pas t rès sûrs que ce ne soit pas tout simplement une petite 
carrière abandonnée , au lieu d'un abîme récemment bouché, comme le prétendirent 
ceux qui nous avaient menés à cette chausse-trape ! 

Il est vrai que beaucoup d'avens du plateau de Vaucluse ont été depuis quelques 
années artificiellement comblés, ou même maçonnés par les habitants du pays : bien 
que cette pratique porte grande entrave aux explorations souterraines, on ne saurait 
trop l 'encourager; d'une part, en effet, elle évite des accidents, des chutes de bétail, 
d'enfants et même de personnes adultes dans ces gouffres la plupart du temps béants et 



à pic ; d'autre part, elle empêche la contamination des eaux intér ieures qui peuvent cir
culer des abîmes aux sources, contamination rendue facile par l 'habitude qu'ont les 
paysans de je ter toutes leurs bêtes mortes dans les avens comme en des charniers : nous 
avons déjà attiré ailleurs l 'attention sur les dangers de ce procédé regret table, contre 
lequel on ne saurait trop r é a g i r 1 . 

Faute de chemins praticables pour les charrettes qui transportaient nos i,3oo kilo
grammes de matériel, nous dûmes renoncer à la visite du trou, peu éloigné, de la Poura

que ou la Pourraque (non porté sur la carte Bouvier). 

Les renseignements étaient cependant plus suggestifs encore que ceux de Véroncle 
(peut-être aussi inexacts d'ailleurs). Vers la crête des hauteurs dénommées monts de 
Vaucluse, près du mur ruiné de la Peste 2 , à 5 kilom. nord-est de la fontaine, à 3oo mè
tres de la Haute-Pouraque (666 met. d'altitude), sur le terri toire de Gordes , existerait 
un aven ayant de Veau au fond : son ouverture est large, sa profondeur incertaine; le 

niveau de l'eau y monte avec celui de la fontaine de Vaucluse ; parfois elle sort et se 

répand sur les terrains environnants , parfois l'aven est à sec. M. Alphand, mé
decin à Pernes , nous a confirmé ces données, mais il ajoute qu'au couchant de l'aven se 
trouve un puits où suinte un peu d'eau et qui porte le nom de sui ou suint. 

Il y a là une sérieuse vérification à fah*e. A priori, en effet, les réflexions suivantes 
se présentent d'elles-mêmes à l 'esprit : 

Si l'on voit l'eau au fond de ce trou, ce ne peut être à une bien grande distance 
verticale ; l 'altitude du gouffre est d'environ 65o mètres , c'est-à-dire supér ieure de plus 
de ooo mètres à celle des bas niveaux de la source ; l'oscillation d'une colonne d'eau 
de cette hauteur suivant les caprices de la fontaine à travers pareille épaisseur de ter
rain, est chose bien invraisemblable, sans doute légendaire ; et la présence du suint 
voisin donne plutôt à penser qu 'une couche imperméable d'argile ou de marnes , inter
calée dans les calcaires, forme le fond de l'aven de la Pouraque, y retient l'eau des 
pluies, et en fait, selon leur abondance, varier le niveau. Ceci, en tous cas, n'est pas 
incompatible avec la concordance des crues vauclusiennes, puisque ces dernières se 
produisent après les grandes chutes d'eau du ciel sur les plateaux. 

Voilà du moins le raisonnement qu' inspire la relation topographique des deux points 
(gouffre et fontaine). 

Mais si l'on jette un coup d'œil sur la carte géologique au 80,ooo 0 (feuille de For-
calquier), on remarque qu'à 1 kilomètre au nord-ouest de l'aven de la Pouraque, les 
calcaires urgoniens (aptiens inférieurs) coralligènes (à réquiénies) où il s 'ouvre, font 
place aux calcaires barrêmiens (néocomien supérieur , à Ammonites difficilis), géo-
logiquement sous-jacents, mais topographiquement aussi élevés (671 et 662 met.). Or 
ces calcaires barrêmiens renferment des lits marneux, et c'est à leur surface (très abais
sée) que jaillit la fontaine de Vaucluse, à 5 kilomètres de distance. 

Cette particularité géologique nous empêche de rejeter complètement comme irra
tionnelle l 'hypothèse d'une corrélation quelconque entre la Pouraque et Vaucluse. 
Nous dirons seulement que, quoi qu'il en soit, le trou de la Pouraque devrait être soi
gneusement visité, et à fond, avant que l'on puisse rien en conclure. 

D'après la carte de M. Bouvier, les abîmes qui se trouvent ensuite les plus rap
prochés de la fontaine sont Rabasse, le Toumple et Piérascas. Leur altitude ne doit 

1. C o m p t e s rendus de l 'Ac. d e s s c . , de l 'Ac. de médec ine et de la Soc i é t é d 'agricul ture , mars 1892. 

2. Construi t en 1720, l o r s de la p e s t e de Marse i l l e , pour p r é s e r v e r l e C o m t a t - V e n a i s s i n de la c o n t a g i o n . 



pas être inférieure à 600, 7 5 0 , 800 mètres . Nous les délaissâmes aussi, n'ayant pu 
obtenir ni à Murs, ni à Vénasque, ni à Méthamis, ni à Villes aucune indication précise 
sur leur situation et sur la manière d'y conduire notre embarrassant bagage , parmi 
des routes inachevées, des bois épais et des ravins ramifiés à l'infini. 

Les renseignements étaient aussi vagues et contradictoires qu'ils peuvent l 'être dans 
la bouche des paysans, et les piètres chevaux de Vaucluse, voués surtout à la facile 
promenade de la station del ' Is le à la fontaine, ne pouvaient être soumis à travers les champs 
pierreux aux mêmes épreuves que les solides bêtes des Cévennes et du Quercy. 

Ces dernières conditions et les grandes distances nous ont causé bien des ennuis et 
pertes de temps dans toute la région de Vaucluse. 

Donc, le 3o août 1892, nous étions au bord de l 'abîme de Jean-Nouveau, notre principal 
objectif, réputé le plus profond de tous, à 7 kilomètres et demi sud-sud-ouest de Sault, 
23 kilomètres et demi nord-est de la fontaine et 83o mètres d'altitude (déduite au baro
mètre holostérique de Naudet ,par comparaison avec les cotes 877, voisine du gouffre, et 
766, à Sault). Il s 'ouvre en plein champ, entre les fermes de Nouveau et de Flarin, à 
700 mètres à l 'ouest de la route de Sault à Apt. 

Après l 'expérience du scaphandre, M. Bouvier avait fait sonder cet abîme par M. Vial, 
conducteur des ponts et chaussées, qui trouva 180 mètres à pic. Le 3o août 1892 nous 
obtînmes 161 mètres : nulle part le plomb de sonde ne s'arrêtait ni ne touchait. 

Or, nous n'avions encore affronté sans corniche ou redan, aucun à-pic absolu supérieur 
à 90 mètres *. Jean-Nouveau mesurait près du double. Mais nos précautions étaient prises 
pour 180 mètres. M. Rossin, ingénieur hydraulicien à Orange, qui s'occupe aussi de
puis quelques années de rechercher , au profit de l ' irrigation, les eaux souterraines au fond 
des avens (barrancs) des Corbières (Aude et Pyrénées-Orientales) , nous accompagnait 
et avait gracieusement mis à notre disposition une chèvre, des treuils , palans et gros 
cordages pour renforcer notre propre matériel. Tout fut utilisé dans la descente de Jean-
Nouveau, qui eut lieu le 3 i août, après une journée entière de minutieux préparatifs. 

Deux d'entre nous seulement, moi et notre inséparable contre-maître Louis Armand, 
l'effectuèrent : les deux autres durent rester en haut, Gaupillat au téléphone (sans lequel 
toute tentative eût été impossible) et Rossin pour diriger les douze hommes qui manœu
vraient les cordages. 

II avait été décidé que les deux descentes s'effectueraient simultanément, afin qu'en 
cas d'accident au téléphone, d'extinction de bougies , de chutes de pierres , d'acide 
carbonique, etc., un homme ne se trouvât pas tout seul suspendu dans l'effrayant gouffre. 
Le trou mesurait a mètres sur 3 de diamètre à l'orifice et (rétréci en entonnoir) 1 mètre 
de large, à 8 mètres de profondeur : impossible de conjecturer quelle forme il revêtait 
au delà. (V. la coupe.) 

A l 'extrémité d'une corde de 100 mètres pliée en quatre, nos i4o mètres d'échelles 
ajustées bout à bout sont vite engloutis par l 'abîme et forment une ligne de descente de 
162 mètres (dont 22 de corde lisse quadruplée) : Armand s'attache comme à l 'ordinaire 
assis sur un fort bâton fixé à la corde de sûreté que six hommes ret iennent légèrement , et 
il se laisse glisser le long des 22 mètres jusqu 'au premier barreau du sommet de l'échelle : 
« Ça va t rès bien, >> crie-t-il, « le puits est tout droit, l 'échelle descend d'aplomb, 
elle a l'air de ne pas tourner du tout, je crois que ce sera facile. Monsieur Martel, 

1. A Rabane] , dont le p r e m i e r puits (130 met . ) e s t c o u p é par une p la te - forme r o c h e u s e (v. ch . vu) . 



vous pouvez venir ; pendant ce temps-là je vais vérifier le téléphone avec M. Gaupillat, 
mais ne me jetez pas de pierres sur la tête, car le puits n 'est guère large. » Lié sur une 
escarpolette accrochée au câble qui passe sur la poulie de la chèvre et que le treuil déroule 
lentement, j e descends à cheval dans le vide et je rejoins Armand : nous n'avons plus que 
i/jo mètres de « noir » sous les p ieds ; nous nous organisons pour la suite du voyage, qui 
se fera côte à côte, car l 'échelle porte çà et là sur de petites corniches saillantes, 
disposées en hélice et couvertes de pierres parfois grosses comme le poing ; les oscilla
tions de l 'échelle ou les pointes des pieds détachent ces pierres en mitraille dangereuse ; 
le son de leur chute dénonce déjà qu'il n'y a point d'eau au fond du puits . Armand, 
maintenu d'en haut par les hommes qui filent sa corde de sûreté en sentant toujours son 
poids au bout, s'abaisse lentement, échelon par échelon : il a soin (opération fort 
ennuyeuse et difficile quand il faut tenir en outre l 'échelle et la bougie allumée) que le 
câble du téléphone ne soit pas amené plus vite que lui-même, pour éviter qu'il s'em
brouille ou s'accroche entre l'échelle et la paroi ; il entretient constamment la conversation 
avec Gaupillat : « Plus vite, — lâchez, — doucement — doucement donc! ne lâchez pas 
tant de téléphone, — tirez-le un peu, — ça marche tout seul, — sauf les pierres qui 
nous tambourinent sur la tête comme grêle , — halte ! en voilà une grosse sur une corniche, 

je vais la déloger pour que l'échelle ne nous la fasse pas tomber dessus tout à l 'heure ; 

— allez, en avant; — M. Martel vous fait dire que le puits est tout rond, t rès étroit, 
2 à 3 mètres de diamètre et qu'il y a eu une forte érosion. Lâchez. » En effet, nous 
sommes dans une grande cheminée à peu près cylindrique, légèrement conique (3 à 
4 mètres de diamètre dans le bas) ; tout l ' intérieur, Y âme de ce canon géant, est comme 
rayé en pas de vis dont les spires constituent ces corniches où se sont arrêtées beau
coup de pierres tombées par l'orifice. — Et, de conserve (m'accrochant des deux mains 
aux barreaux successifs de l'échelle qui me sert de rampe et me retiendra en cas de rup
ture, invraisemblable d'ailleurs, de mon équipage), je m'enfonce dans la ter re avec mon 
compagnon qui règle son propre mouvement sur celui, t rès lent, du treuil . —• A ioo mè
tres juste de profondeur, halte ! Il y a un trou dans la paroi du puits, une niche où j'aborde 
non sans peine, pour prendre quelques notes et croquis : elle n'a pas i mètres de profon
deur ni i mètre de largeur, mais elle forme la base d 'une fissure étroite qui monte très 
haut verticalement ; c'est quelque fracture du sol, oblique sur le grand puits , son affluent 
pour ainsi d i re ; par cette crevasse l'eau suinte à grosses gouttes et construit patiemment 
une respectable borne stalagmitique, avant de descendre plus bas dans le grand pu i t s , . . . 
et à la fontaine de Vauluse (?). On n'est pas mal d'ailleurs dans cette guéri te sou
terraine, bien solide surtout, à condition de ne pas trop approcher du seuil. Aussi 
puis-je consulter à l'aise le baromètre , tandis qu'Armand achève de descendre tout seul : 
en sentinelle dans la guéri te je reste bien à portée de sa voix et, sur la te r re , Gaupillat 
p a r l e téléphone entend indirectement une partie de la conversation qui s 'échange dans 
le gouffre : 

« Gela va-t-il toujours, Armand? — O u i , t rès bien, l 'échelle ne tourne pas, mais j ' a i 
peur qu'elle ne touche pas le fond. — Allons, bon ! en voilà une histoire, s'il faut 
remonter pour la rallonger! Notre sondage était donc faux. Voyez-vous le bas, au moins? 
— Oui, à une quinzaine de mètres , mais l 'échelle flotte, elle ne touche pas. — Alors 
nous sommes sûrs de ne pas rentrer à Sault ce soir et de coucher sous la t en te ; mais je 
ne bouge pas d'ici; il n'y tombe pas de p i e r r e s ; je me ferai descendre à dîner! Mais 
quelle perte de t emps! — Attendez., bravo! tout va bien, je suis en bas, il ne s'en 



fallait que d'un mètre : cela fait i63 mètres au lieu de 1 6 1 , voilà tout! A votre tour , 
descendez; j 'a t tache ma corde pour qu'elle ne s 'embrouille pas autour de vous et je 
téléphone là-haut pour qu'on me lâche un peu! — Oui, allez! Qu'est-ce que vous voyez? 
Y a-t-il de l'eau, une grot te , un pui ts? — Ni eau, ni grotte, une petite salle qui paraît 
fermée par des éboulis, c'est tout. — Et Vaucluse? — . . .? » (au téléphone) : « Lâchez la 
corde du treuil . » Cinq minutes après, les deux explorateurs sont réunis en bas : la 
descente a duré cinquante-cinq minutes. 

Le fond de l 'abîme de Jean-Nouveau, à 163 mètres sous terre , 667 mètres d'altitude 
et 082 mètres au-dessus du plus bas niveau de la fontaine, est une salle à peu près trian
gulaire, de 20 mètres de longueur sur 10 de largeur maxima. La plus grande hauteur de 
voûte n'atteint pas 10 mètres . Le grand puits y débouche (avec 3 à 4 mètres de diamètre 
seulement) à l 'angle oriental : le sol, sous ce puits, n 'est pas formé, comme on pourrait 
le croire, d'un talus de pierres tombées du hau t ; il est d'argile rouge humide mêlée 
d'ossements d'animaux et peut-être d 'homme, car on y distingue encore une paire de 
souliers pourris (accident, crime ou suicide? i63 mètres de chute!). Cette salle (voir le 
plan) a été le siège d'un effondrement : le terrain n 'est plus le même que dans le grand 
pui ts ; à partir de ioo mètres de profondeur, la stratification du calcaire est net tement 
visible (c'est probablement le point de contact entre les calcaires compacts, fissurés, 
caverneux de l'aptien inférieur ou urgonien, et les calcaires stratifiés à lits marneux du 
barrêmien) ; le plafond est disloqué, ses strates sont décollées, l 'une d'elles est même 
tombée en travers du puits (l'échelle passe derrière) et les autres ont fait un talus d'ébou-
lement dans toute la partie oues t ; dans l 'angle sud on remonte ce talus sur 9 mètres de 
hauteur jusqu'à une fissure verticale (autre aven affluent); dans l 'angle nord, semblable 
ascension de 5 mètres qui mène, ô surprise ! à la bouche d'un deuxième puits (1 met. de 
diamètre, cote j58 met.). Hélas, l 'éboulement l'a o b s t r u é : je veux y descendre malgré 
Armand, qui m'a attaché à une corde, mais qui ne pourrait guère à lui tout seul enrayer 
une chute; à 3 mètres sous l'orifice (cote 1 6 1 ) , il faut renoncer , toutes les pierres tombent, 
l'éboulis est inconsistant, les interstices des blocs de rochers mal équilibrés ne laisse
raient pas place au corps d'un homme, et ces rocs, d 'ail leurs, enseveliraient l ' imprudent 
sous leur avalanche provoquée par le seul frottement des cordes. Et cependant le plomb 
de sonde retrouve le vide sous cette fâcheuse embâcle et descend 17 mètres plus bas 
(profondeur 178 met., altitude 652, à 567 de la fontaine). Le mot impossible devient 
quelquefois français ! Il faut se résoudre à ignorer si, par ce second puits où le moindre 
mouvement fait rouler de grosses p ier res , on arriverait au réseau tant cherché des canaux 
souterrains ou simplement à un cul-de-sac d 'argi le! Nos recherches en d'autres lieux et 
certaines considérations géologiques permet tent d 'espérer que des étages se prolongent 
plus bas sous l'obstacle : mais l ' interférence fréquente des couches marneuses dans ces 
régions rend plausible aussi l 'hypothèse du bouchon d'argile ! Notre conclusion formelle 
est qu'une seule expérience saurait être décisive : le déblaiement du fond de Jean-
Nouveau. Entreprendra-t-on jamais, avec l ' incertitude du succès, ce travail colossal qui 
exigerait, vu l 'exiguïté de la salle du fond, l 'extraction par la bouche de l 'abîme, et de 
i63 mètres de profondeur, de la plus grande partie de ces blocs dont quelques-uns 
jaugent près d'un demi-mètre cube? 

Le baromètre, indiquant un peu moins de i65 mètres de différence de niveau, 
a parfaitement corroboré la profondeur déduite des longueurs de cordes et échelles 
(i63 met.). 



Le thermomètre accusait une température de 9 0 C , à peu près égale à la moyenne 
annuelle du lieu. 

Du pied de l'échelle une faible étoile semblait briller au sommet du puits : c'était le 
jour , un fragment de ciel discernable par l 'étroit orifice, tant est perpendiculaire le bel 
abîme. Il n'y a point de stalactites qui étincellent, point d'eau qui chante, point de 
dôme géant aux voûtes invis ibles ,—mais l 'espace restreint , — le sifflement des pierres 
que détachent les balancements de l'échelle, — l 'étrange et menue lueur qui filtre de si 
haut, — les carcasses des êtres qui sont venus s'écraser contre ces parois, tout cela fait 
de Jean-Nouveau la plus sinistre des oubliet tes; l ' impression est si forte, si poignante, 
que l'on n'est pas trop de deux pour la subir. 

On mit 1 h. 5 min. à nous remonter tous les deux, ennuyés certes de n'avoir pu ren
contrer l 'onde mystérieuse et insaisissable, mais enchantés de notre grandiose descente, 
la plus profonde (d'une seule pièce) de toutes celles accomplies jusqu' ici . 

A 7 heures du soir, la journée était finie après douze heures de travail rude pour tout 
le monde ; celle du lendemain fut consacrée à ret i rer les échelles et à plier bagages. 

Au point de vue de l 'origine des puits naturels, Jean-Nouveau est particulièrement 
intéressant. Nous verrons (ch. xxix) que quatre théories sont en présence pour expliquer 
cette origine : i° Effondrements (action mécanique intérieure); l 'abbé Paramelle, les 
Autrichiens Schmidl, Kraus , Lorenz, Urbas, Fruwirth, Tietze e tc . ; a 0 érosions super
ficielles des eaux torrentielles absorbées (action mécanique extérieure) ; Cuvier, Desnoyers, 
Brongniart , Boyd-Dawkins, nous-mêmes (1889); agrandissement des cassures du sol, 
marmites de géants ; 3° dissolution chimique du calcaire par l'air et l'eau atmosphériques, 
chargés d'acide carbonique (action chimique extérieure) ; Mojsisovics, Fuchs, Neumayr, 
Fugger , Van der Brœck, Leenhardt , etc. ; 4° cheminées d'éruptions gej sériennes (action 
chimique intérieure); d'Omalius d'Halloy, Scipion Gras, Bouvier, Lenthéric, etc. 

Les géologues tendent à abandonner cette dernière opinion. Néanmoins la forme de 
Jean-Nouveau servira certainement d 'argument à ses part isans. Pour nous, il nous semble 
que les trois autres actions ont toutes concouru à produire cet aven. 

La cause première doit être le croisement de deux cassures (diaclases) se recoupant, 
comme l ' indiquent la fissure de la niche à 100 mètres de profondeur et celle du sud. La li
gne verticale d'intersection ainsi déterminée aura été agrandie ensuite par la corrosion chi
mique des eaux acidulés infiltrées. Puis l 'érosion mécanique d'eaux courantes superficielles 
engouffrées aura accru l 'élargissement ; elle est révélée par l 'entonnoir du sommet et 
par les cannelures intér ieures que la giration des cailloux ou rochers , entraînés dans la 
chute tourbillonnante du flot, a creusées en hélice du haut en bas. Enfin, l 'éboulement du 
fond est survenu par l 'un des effets ci-après indiqués. 

De ce que le puits est conique la pointe en haut, comme le montre la coupe, on peut 
déduire que les volutes liquides ont trouvé jadis une issue facile par le bas. En effet, s'il 
eût été un cul-de-sac, la colonne d'eau, après l'avoir rempli , serait restée s tagnante; le 
tourbil lonnement ne s'y fût pas propagé sur 160 mètres de hauteur et l ' intérieur serait 
aujourd'hui lisse et sans spirales. 

1. Schmid l , Adelsberg, Lueg und Planina, 1853. 

Lorenz , Annuaire K. K. g e o l o g . Re ichsans ta l t , 1859 . 

Fruwir th , Ueber Hœhlen, Zeitschrif t , C lub alpin a l l emand-autr i ch ien , 1885 , p . 124 . 

Tietze , Géologie der Karst Erscheinungen, Annuaire K. K. g e o l o g . Re ichsansta l t , 1880. 

Marenzi, Der Karst, Tr ie s te , 1864, etc. (v. chap . x x v m \ 
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A u c o n t r a i r e , g r â c e à l ' é c h a p p e m e n t i n f é r i e u r , la ca t a r ac t e a pu f o n c t i o n n e r à s o n 

a i s e ; sa fo rce v i v e (et c e l l e d e s p i e r r e s ) c r o i s s a i t a v e c la p r o f o n d e u r : a u s s i a - t - e l l e é r o d é 

d 'autant p l u s é n e r g i q u e m e n t l e s p a r o i s b a s s e s de la c h e m i n é e . 

Il e s t d o n c à peu près c e r t a i n q u e d e s c o n d u i t e s l i b r e s s e p r o l o n g e n t p l u s b a s , 

m a l h e u r e u s e m e n t i n a c c e s s i b l e s a u j o u r d ' h u i à c a u s e de l ' e f f o n d r e m e n t , et o c c u p é e s p e u t -

être par u n d e s m i l l e r u i s s e a u x s o u t e r r a i n s q u i c o n v e r g e n t t o u s v e r s V a u c l u s e , par su i t e 

de la d i s p o s i t i o n en fond de bateau d e s t e r r a i n s i m p e r m é a b l e s s o u s - j a c e n t s . 

Il se ra i t a l o r s au p l u s h a u t d e g r é i n t é r e s s a n t (fort c o û t e u x et t r è s d i f f ic i le , i l e s t 

vra i ) de d é s o b s t r u e r l e fond de J e a n - N o u v e a u . 

A i n s i le p r o b l è m e de V a u c l u s e ferai t s a n s 

dou te u n g r a n d p a s , e t en m ê m e t e m p s on 

vér i f i e ra i t s ' i l y a q u e l q u e c h o s e de f o n d é d a n s 

la t h é o r i e g e y s é r i e n n e . 

A u t o u r de S a i n t - C h r i s t o l (3i k i l o m . E . - N . - E . 

de la fonta ine) , on s ' a c c o r d a i t à p l a c e r l e 

cen t r e p r i n c i p a l d ' a b s o r p t i o n d e s p l u i e s e t 

de l ' a l imen ta t ion s o u t e r r a i n e pa r l e s a v e n s . 

L ' a v e n de l'Aze (de l ' A n e ) , t r è s r é p u t é , a 

été v o û t é d e p u i s p e u d ' a n n é e s , p a r c e q u e 

p l u s i e u r s en fan t s du v i l l a g e s 'y é t a i en t t u é s 

en j o u a n t au b o r d . 

D e s p a y s a n s n o u s on t d i t q u e c e l u i de Bar-

thée s 'é tai t o u v e r t i l y a q u e l q u e t r e n t e ou 

qua ran t e a n s , s o u s l e s o c d ' u n e c h a r r u e : e t 

à ce t éboulement ava i t c o r r e s p o n d u , a j ou 

ta ient- i l s , u n e c o l o r a t i o n d e s e a u x de la fon

ta ine , r e p r o d u c t i o n u n p e u r a j e u n i e d e la 

c r o y a n c e p r o p a g é e pa r l ' a b b é A r n a v o n . 

O r l ' a v e n de B a r t h é e ( q u e n o u s a v o n s 

e x p l o r é le 2 s e p t e m b r e ) , n 'a q u e 34 m è t r e s 

de p r o f o n d e u r e t se t e r m i n e p a r un tou t pe t i t 

b a s s i n d 'eau ; c ' e s t u n e c a s s u r e é l a r g i e d u s o l 

et n u l l e m e n t u n e v o û t e é b o u l é e n i u n d ô m e 

c r e v é ; s o n o u v e r t u r e a 2 m è t r e s de l o n g u e u r 

su r om,4o de l a r g e u r ; e l l e e s t a p p a r u e n o n pa r su i t e d ' un e f f o n d r e m e n t v é r i t a b l e (la c o u p e 

c i - con t r e suffit à d é m o n t r e r q u ' i l n ' y en a j a m a i s eu) , m a i s s i m p l e m e n t q u a n d la c h a r r u e 

eu t e n l e v é t ou t e la t e r r e v é g é t a l e qu i la r e c o u v r a i t . 

L e fond m e s u r e 8 m è t r e s de l o n g u e u r s u r om .5o à 2m,o,o de l a r g e u r . L e t a lu s d e p i e r r e s 

qui l ' o c c u p e e s t f o r m é pa r l e s c a i l l o u x t o m b é s de la s u r f a c e . 

I c i d o n c , l e s c o n s é q u e n c e d e l ' é b o u l e m e n t p a r a i s s e n t b i e n ê t r e u n e f a b l e ; o n e s t en 

p r é s e n c e d ' u n e c r e v a s s e e t n o n d ' u n e c o u p o l e af fa issée ; j a m a i s u n e m a s s e de t e r r e 

suff isante p o u r c o l o r e r la fon ta ine n 'a p u se g l i s s e r s u b i t e m e n t d a n s ce t t e é t r o i t e s s e . 

L ' a l t i t u d e de l ' o r i f i ce e s t d ' e n v i r o n 83o m è t r e s : c e l l e d u f o n d 796 , e t 7 1 0 a u - d e s s u s 

de la fon ta ine , d i s t an t e de 32 k i l o m è t r e s . L a f laque d ' e au t e r m i n a l e para î t a l i m e n t é 

l e s in f i l t ra t ions d u t e r r a i n e n v i r o n n a n t ; i l y a s u i n t e m e n t l e l o n g d e s p a r o i s d u p u i t s , 

ou p l u t ô t de la fen te , qu i e s t p l u s l o n g u e q u e l a r g e ; l e s g e n s d u p a y s n o u s on t aff i rmé 
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qu'il y avait quelquefois beaucoup plus d'eau que le jour de notre visi te; nous le croyons 
sans peine, car la distance du fond au sol (34 mètres) est assez grande pour que les pluies 
fassent varier la provision de cette citerne naturelle, et nous avons bien dist ingué sur 
les parois, et jusqu'à une certaine hauteur, diverses l ignes horizontales de niveaux 
tracées par les dépôts de l 'eau; mais le 2 septembre 1892, la flaque ne mesurait que 
2 mètres carrés de superficie, dans l 'angle sud-est de la cassure, avec 0 m ,3o à om,6o de 
profondeur; il est vrai que la perche de sonde s'y enfonçait davantage dans une vase 
molle, en sorte qu'on ne saurait dire au juste si l'on se trouve, au fond de l'aven de 
Barthée, sur une couche de marne formant un réservoir local, ou en présence d'un 
étranglement intérieur obstrué par les pierres et l 'argile, retenant l'eau dans une poche 
latérale et se prolongeant plus bas sous l 'obstacle. Ici encore il faut déboucher. 

Deux autres abîmes nous ont été signalés à l 'ouest et au sud de Saint-Ghristol. 
Toujours faute de routes et d'indications précises, nous n'y allâmes point, préférant 

étudier celui de Lou Cervi (la Selve), le plus célèbre de la région. Il est marqué sur la 
carte au 80,000 e sous le simple nom d'abîme, à 2,3oo mètres au N.-E. de Saint-Ghristol 
(33 kil. de la fontaine), par 840 mètres d'altitude. 

Sa dangereuse et admirable ouverture, longue de 5o mètres , large de 20 (v. le plan) est 
aussi belle que celles des gouffres de Padirac et du Tindoul de la Vayssière (v. ch. x m 
et xv). 

En mai 1889, M. de Serqui-Sannes y avait fait descendre trois hommes : ils racontèrent 
qu'à 90 mètres de profondeur ils avaient atterri sur un cône de pierres , et t rouvé dans 
une petite grotte latérale un second puits de 20 mètres, où ils ne s'étaient pas r isqués. 
Le renseignement était exact, aux chiffres près , car le premier à-pic n 'est que de 
53 mètres, et le second puits (dans la petite grotte) n'a que 7 m ,5o au lieu de 20 mètres 
(profondeur totale 64 mètres au lieu des 110 annoncés) : ici par exemple nous atteignîmes 
sans peine le fond (2 septembre) aux quatre coins du gouffre, fond partout formé d'argile. 

La petite salle d'éboulis à l 'angle ouest ressemble tout à fait à celle qui termine 
Jean-Nouveau, mais son puits final est praticable sans danger, et retenait de l'eau en t rès 
petite quantité le jour de notre descente; cette eau s'échappe, soit par des fentes des 
parois, où la main même ne peut passer, soit par les gerçures de l 'argile, qui est molle 
et comme absorbante ; sur place on y enfonce ainsi que dans du sable mouvant. 

Là aussi il faudrait déblayer ou tout au moins forer l 'argile : peut-être déboucherait-on 
un autre pu i t s ; il y a ici à la fois érosion extérieure et effondrement intérieur. 

La température y est fort basse : 6°,5 à 7 0 cent., anomalie que nous étudierons plus loin. 
En 1889, les premiers visiteurs avaient trouvé de l'eau aussi dans l 'angle opposé (est). 
Peut-être est-ce à Lou Cervi que s'est produit l 'éboulement de iy83 (s'il a réel lement 

eu lieu) : peut-être ainsi le fond s'est-il trouvé bouché et l'accès de la rivière souterraine (?) 
interdit . On ne sera fixé que par le travail de désobstruction. 

Six seulement des onze avens que nous venons de décrire ou de désigner sont portés 
sur la carte de M. Bouvier, qui indique encore dans cette région les suivants, où nous 
ne sommes pas allés, et sur lesquels nous n'avons pu nous procurer aucun rense ignement 
précis : Chavon (est de Saint-Christol, à la lisière des Basses-Alpes), Cassette et Castellet 
(sud-ouest de Saint-Christol), la Devandoure et Grand-Gêrin 1 (ouest de Jean-Nouveau); 
Bouffard et les deux Mulets (au sud de Sault); ces dix-huit abîmes (quatre explorés par 

1 . P r è s d e s q u e l s Pazz is en indique un autre au Champ de Sicaude. 
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nous ; un voûté, l 'Aze; treize restant à étudier) forment un premier groupe qu 'on peut 
nommer le groupe de Vaucluse, car ils sont situés dans le département de ce nom, sauf 
un (Chavon), et au sud du profond ravin de la Nesque, sauf un (Rabasse). 

Il y en a probablement d'autres : leur investigation s'impose pour résoudre la 
question de l'accès direct des réservoirs souterrains ; elle demanderait plusieurs semaines , 

occasionnerait de gros frais de t ransport 
et nécessiterait , sur les hauteurs déser tes 
et desséchées des monts de Vaucluse, des 

campements fréquents sous la tente, comme 
cela nous est arrivé à nous-mêmes. 

Un second groupe d'avens est celui 
des Basses-Alpes (cantons de Banon et de 
Saint-Etienne-les-Orgues) ou de la mon

tagne de Lure. M. Bouvier en a noté vingt, 
étages sur les flancs et les contreforts mé
ridionaux de ce mont ( i ,827 m.) ; quelques-
uns paraissent être situés non loin de la 
crête, sans doute à plus de 1,400 mètres 
d'altitude ; a priori nous les trouvions 
trop élevés et trop éloignés de Vaucluse 
(45 à 58 kilomètres) pour y réussir dans 
nos projets : t rois expériences nous con
firmèrent dans cette opinion. 

L'aven de Coutelle, d'abord, s'imposait 
à nous avec sa « cavité latérale au toit 
parsemé de stalactites », et la durée de 
chute des pierres de sept à quatorze se
condes (v. p. 37). Sept secondes, selon 
les lois de la gravité, équivaudraient à une 
profondeur de 240 mètres ; et deux per 
sonnes compétentes nous affirmaient avoir, 
l 'année précédente , filé dans l 'abîme 
i3o mètres de sonde sans t rouver le fond. 

Il est placé à 2 kilomètres sud-ouest 
du village de Lardiers, presque au som
met d 'une crête (47 kilomètres est-nord-
est de la fontaine), sur le flanc rapide d'un 
ravin, à l'altitude d'environ 820 mètres 
(lisière nord de la feuille de Forcalquier au 

80,000 e , entre la cote 853 e t l 'S final du hameau des Agreniers) ; l'accès en est difficile, et notre 
matériel dut y être péniblement porté à dos d 'hommes, à travers les ronces et les rochers . 
Il n'a que 46 mètres de profondeur totale ; la cavité à stalactites n 'est qu 'une inflexion 
de la paroi formant plate-forme ou niche (point G de la coupe ci-contre), et revêtue 
d'un peu de carbonate de chaux; les pierres tombées de la surface en encombrent la 
déclivité g l issante ; la coupe transversale (A B) et le plan du fond montrent que, comme 
pour la plupart des abîmes, un puits naturel est venu se greffer sur une fracture du 

41m. 

Plan du.fond *$r&a 
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sol, moins large ( i m , 2 D à 4 met.) que longue et que haute (environ 20 met . ) ; pour en 
savoir plus long que n 'en apprend la figure ci-contre, il faudra le déblayer comme les 
autres. Mais nous ne nions nullement l 'existence possible d'un ou de plusieurs autres 
puits inférieurs, conduisant aux aqueducs souterrains . 

Nous refusâmes péremptoirement, malgré les pressantes sollicitations des habitants 
d'alentour, de continuer l 'investigation des autres abîmes environnants, tous plus 
éloignés et plus élevés : on nous tenta fort cependant en nous disant qu'un homme 
descendu dans celui de Carlet (?), près la Roche-Giron, en avait rapporté de gros 
morceaux de glace ; si le fait est vrai, il y a là sans doute quelque glacière naturelle digne 
d'étude. 

L'aven des Ravoues est au n o r d - o u e s t 1 de Saint-Étienne-les-Orgues (687 mètres), à 
environ 2 kilomètres de distance et 960 mètres d'altitude, à flanc de coteau, en plein bois 
et sans chemin d'accès, comme Coutelle (feuille du Buis au 80,000% lisière sud-est, entre 
les cotes 848 et 1,079). Nous nous contentâmes de le sonder ; il ne mesure que 3o mèt res 
de creux ; de l'orifice on distinguait le tas de pierres du fond ; et la situation topogra
phique nous parut défavorable (distance de la fontaine de Vaucluse a i kilomètres, 
différence de niveau avec ses plus basses eaux 8 7 3 mètres) . 

L'abîme le plus oriental de cette région paraît être celui de Cruis, le plus célèbre, en 
même temps, par ses légendes et les tentatives de descente dont il a été l'objet (voy. 
p. 37) : marqué sur la carte de FÉtat-major (feuille du Buis), il s 'ouvre environ à 1,200 mè
tres au nord et à 120 mètres au-dessus du village de Cruis, par 840 mètres d'altitude. 

Nous avons vu qu'on lui prêtait 33 mètres de diamètre et que M. Verdet y serait, 
dit-on, descendu à 66 mètres, où il aurait trouvé une température de 8° cent igrades. 

Par acquit de conscience, nous poussâmes jusqu 'à cette extrémité des plateaux 
calcaires, à 10 kilomètres seulement de la Durance et à 58 de la fontaine de Vaucluse. 

L'impossibilité d'obtenir des paysans un renseignement net, et la contradiction des 
indications recueillies, nous réservaient là une bien désagréable déconvenue. 

Arrivés à Saint-Étienne-les-Orgues, après deux jours d' interminable route à la suite 
de notre convoi de matériel, nous apprîmes que le gouffre devait être actuellement 
bouché : pour éviter les chutes de bétail, les gens de Cruis y avaient jeté des arbres 
entiers, et détourné le thalweg d'un ravin voisin amenant beaucoup d'eau après les pluies ; 
un gendarme se souvenait que, lors d'une descente de justice opérée il y a douze ou 
quinze ans à propos d'un prétendu suicide, on avait rencontré le fond à J\i mètres . 

Le 4 septembre 1892 l'échelle de cordes nous fit t rouver, à 12 mètres de profondeur, une 
plate-forme d'alluvions en effet; nous n'y vîmes aucune issue ni fissure, mais seulement 
des carcasses enfouies et deux vipères peu avenantes, tombées de la surface, auxquelles 
Armand se hâta d'enlever à coups de tr ique toute envie de nous mordre . Le torrent 
temporaire s'acquitte fort bien du travail de comblement qu'on lui a confié : et ici, 
on ne saurait guère conseiller de détruire le résultat obtenu, et de forer à nouveau 
le puits, pour savoir si les eaux de pluie qu'il absorbe à travers un bouchon poreux de 
pierres, sables, végétaux et ossements , forment réellement une rivière souterraine aujour
d'hui perdue pour la science (en admettant qu'elle ait jamais présenté quelque chance 
d'accessibilité) et se rendent soit à Vaucluse, soit aux sources beaucoup plus rappro
chées des sorgues intermittentes de Saint-Donat (9 kilom. à l'est, voy. ci-après). 

1. Et non au n o r d - e s t , c o m m e l ' indique la carte de M. B o u v i e r . 



Dans la dimension donnée au gouffre, on a confondu (nouvelle preuve de l'inexacti
tude des renseignements fournis sur les avens) la circonférence avec le diamètre, qui 
n 'est que de 10 mètres dans un sens sur 8 dans l 'autre; l'orifice, à peu près en forme 
de losange, s 'ouvre béant dans un champ en pente, et constitue un réel danger pour les 
troupeaux qui paissent à l 'entour. On dist ingue bien, dans ses angles nord et sud, la 
fracture originaire (peut-être une faille ?) qui lui a donné naissance. 

Dans peu d'années, sans doute, le torrent aura terminé le comblement, à moins que 
le poids des ter res et matériaux rapportés ne défonce le bouchon qui nous a fait obsta
cle : on nous a dit dans le pays que pareils faits de remplissage et de défoncement 
alternatifs s'étaient déjà produits ; il est impossible de faire fond sur ce propos, quand 

C A M P E M E N T A U B O R D D E L ' A V E N D E C R U I S . 

Photographie Gaupillat. 

on constate de quelles fables et exagérations le phénomène des t rous du sol est 
l'objet dans tous les pays. 

De l'aspect extérieur et de l 'obstruction actuelle non plus, on ne saurait conclure 
s'il faut croire que le vide intér ieur est peu considérable dans la profondeur, ou qu'au 
contraire un simple rétrécissement se présente à peu de distance; ré t récissement 
assez prononcé pour avoir arrêté un débris de gros volume, sur lequel tous les autres se 
seraient entassés et superposés, en attendant qu'ils le fissent céder sous leur poids. 

Pour faire ces observations, sinon satisfaisantes, du moins précises, il nous fallut 
perdre trois jours et passer sous la tente une terrible nuit d 'orage, refroidie avant l 'aube 
( - | - 5 ° G.) par la survenance du mistral; mais ce fut un beau spectacle que l'em-
pourprement , au soleil couchant, des Alpes de Digne et Barcelonnette (Cheval Blanc 
2,323 mètres , Trois-Evêchés 2,927 mètres) déjà coiffées de neiges , la majestueuse har
monie de la foudre nocturne se déroulant sans frein dans la solitude du haut plateau, et 
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la chevauchée folle des dernières nuées rougies par l 'aurore, e t chassées vers la m e r par 
l 'impétueux souffle du nord. 

Toujours est-il que notre insuccès à Cruis et à Coutelle nous détourna d'inspecter 
les autres abîmes de Lure , tous encore plus difficiles à aborder ; nous n 'ét ions point 
équipés certes pour un travail de déblaiement, et nous estimions d'ailleurs que si pareil 
labeur devait être entrepr is , Jean-Nouveau et ses voisins se trouvaient dans des condi
tions bien plus favorables. 

En rétrogradant vers l 'ouest, dans la direction du mont Ventoux, on rencontre un 
troisième groupe de cinq avens, que l'on peut nommer groupe de Sault (au nord-est de 
cette ville), entre Aurel, Ferrassières et Saint-Trinit (voy. la carte Bouvier, p . 39). 

Les deux premiers , Christol et Bassette (ou la Curni) sont comblés à fleur du sol ; 
leur orifice devait mesurer 10 mètres de diamètre ; celui de la Caviotte (ou la Poncette) 
a été visité à fond, il y a quelques années, par son propriétaire qui y cherchait une 
source. C'est, paraît-il, un puits à deux étages, creux de 32 mètres et terminé par une 
salle sans issue, où un bassin d'eau de niveau variable atteint parfois 5 mètres de pro
fondeur ; même cas sans doute qu'à Barthée. Ici, toutefois, nous avons constaté un fait 
particulier : à 200 mètres au sud du trou de la Caviotte, et à une vingtaine de mètres en 
contre-bas de son orifice, existe un puits artificiel de 4 mètres de profondeur, qui ne 
tarit jamais, nous a-t-on dit, et où nous avons trouvé om ,4o d'eau en septembre 1892, 
après une sécheresse prolongée ; cela s'explique par l 'allure géologique du sous-sol, qui 
appartient ici à l'étage barrêmien, composé de calcaires bien stratifiés, entrecoupés de 
couches marneuses imperméables. 

Nous verrons plus loin comment la nature de cet-étage permet de croire que les 
couches marneuses imperméables ret iennent l'eau à divers niveaux, dans toute l 'épaisseur 
des plateaux (voir plus haut ce que nous avons déjà dit au sujet de la Pouraque). 

L'aven du Marquisan (ou Marquirant), large de 5 mètres à la bouche, pourrait être 
très instructif; dans notre reconnaissance préliminaire, nous avons dû y abandonner nos 
plombs de sonde, engagés dans quelque fissure, à une vingtaine de mètres de profondeur. 
Et la survenance du mauvais temps nous a, par la suite, empêchés d'y revenir. Sa situa
tion est particulièrement curieuse : par 860 mètres environ d'altitude, il se t rouve, entre 
Ferrassières et Aurel , sur une basse crête de partage des eaux, qui réuni t la montagne 
de Lure au mont Ventoux et qui sépare le versant du Toulourenc, au nord, du versant 
de la Nesque, au sud ; à 1,200 mètres au nord et 2 kilomètres à l 'ouest, le sol des vallons 
voisins est déjà de 100 mètres plus bas que l'orifice de l'aven ; et celui-ci, chose curieuse, 
s'ouvre à 5o mètres en dessous et à 2 kilomètres au S.-S.-O. de la perte (910 mètres) du 
ruisseau du Plan, et à 120 mètres en dessus et 2 ,5oo mètres à l'est des sources de la 
Nesque, deux bizarreries hydrologiques que nous n'allons pas tarder à discuter. 

Marquisan donc pourrait bien conduire à quelque aqueduc souterrain. 
Son exploration et sa désobstruction sont, en tous cas, fort désirables et faciles. 
Le cinquième aven du groupe de Sault, celui d : A u r e l , un peu à l'est" et au-dessus 

de la grande route qui réunit ces deux localités, n 'est, à flanc de coteau et vers 800 à 
810 mètres d'altitude, qu 'une simple fente dans la pierre calcaire, une boutonnière dans 
le roc vif, longue de 5o à 55 centimètres, large de 25 à 3o centimètres au p lus ; pour 
introduire un homme et une échelle de cordes dans ce t rou, il faudrait l 'agrandir art i
ficiellement; cet obstacle d'un genre nouveau nous a interdit toute tentative de des
cente. 



D'après la durée de l à chute des pierres (a 1/2 à 3 secondes), la profondeur serait de 
35 à 45 mètres , pour le premier à-pic du moins. 

Enfin, plus à l 'ouest encore, un dernier groupe d'avens, celui de Flassan ou du mont 
Ventoux1, comprend, d'après M. Bouvier, les deux gouffres de la Plaine et du Moine; nos 
investigations ne se sont point é tendues de ce côté. 

Sur ce revers du Ventoux naissent plusieurs sources (la Grave, Àngel 2 , la 
Ganaud, Font-Breyguette, etc.) et se forment, après les pluies, de nombreux torrents . 

Entre Sault et le sommet du Ventoux ( 1 , 9 1 2 mètres 3 , 1,907™,87, d 'après les nouvelles 
mesures de 1881), l'affleurement des calcaires barrêmiens à lits marneux est favorable 
à ces apparitions d'eaux superficielles, sur lesquelles il importe de faire connaître les 
détails suivants : 

Une de ces sources « est plus digne de remarque par sa position que par la quantité 
d'eau qu'elle fournit et l'utilité dont elle peut être. C'est la fontaine de Fejolles, qu'on 
rencontré sur le flanc nord du mont Ventoux, et presque à sa cime, car elle est placée à 
plus de 1,800 mètres de l'élévation de cette montagne. La neige la recouvre pendant une 
partie de l 'année. Dans les chaleurs, elle ne tarit jamais, et sa température reste 
constante au 4° degré du thermomètre de Reaumur. » (Pazzis, mémoire cité, p. io5 ' .) 

M. Lenthéric [Le Rhône, t. II, p. 193) dit que « Fontfiliole (Fons Filiorum) est, à 

1,788 mètres , un petit filet d'eau intarissable qui se perd dans les crevasses et dont la 
tempéra ture égale toujours 5° C. » ; il ajoute que les sources de la Grave (i,5oo mètres), 
d 'Angel ( i , i64mètres ) , du « mont Serein (au nord, à i,45o mèt res ) ,serpenten t un moment, 
à flanc de coteau, avant de s'infiltrer dans le sol, car la plus grande partie de l'eau qui 
tombe sur le versant méridional du Ventoux est entièrement absorbée par la masse 
poreuse de la montagne ». 

En effet, eaux de sources pérennes et eaux d'orages descendues du Ventoux 
n'atteignent que rarement les plaines de Bédoin, Mormoiron et Villes : les calcaires 
dits urgoniens , qui les en séparent, sont trop fracturés pour ne pas les boire au passage. 

Ce fait ne va pas tarder à nous expliquer dans une certaine mesure l 'origine même de 
la fontaine de Vaucluse; en effet, il n 'est pas particulier à l 'extrémité occidentale du 
mont Ventoux ; il est t rès généralisé, grâce au barrêmien, sur tout le versant sud du 
grand soulèvement (pli anticlinal) formé par le Ventoux et la montagne de Lure, son 
prolongement (long de \i kilomètres), taillé presque à pic, en rempart , au nord sur les 
vallées du Toulourenc et du Jabron, s'abaissant au contraire en pente douce, en plateaux 
inclinés vers Vaucluse et la Durance, au sud 5 . 

M. Kilian (Description géologique de la montagne de Lure) cite des sources sur les 

flancs supérieurs de Lure à Morteiron, Giron, Contadour, Ferrassières . 

En même temps que les avens, nous avons donc étudié avec soin le régime hydrolo
gique du penchant méridional de ce faîte, si remarquablement redressé au milieu du 
bas bassin du Rhône. 

Entre Ventoux et Lure une forte dépression dessine, dans le rempart , un large 

1. Mons Ventosus, mont Venteux . 

2. Cette source sort d'une faille (Leenhardt , Géologie du Ventoux,p. 163) à 1,164 m è t r e s , d'aprè; Ch. Mart ins . 

3. 1 ,911 mètres , D e l c r o s , i n g é n i e u r - g é o g r a p h e , 1823. 

4. « L a Fontfiliole es t év idemment le produi t des eaux provenant de la fonte des n e i g e s . » (Ch. Martins . ) 

E l l e est à 120 mètres s eu l ement s o u s le s o m m e t du V e n t o u x . 

5. « L e Ventoux , d isent les g é o l o g u e s angla i s , a une j a m b e l o n g u e ( long l eg ) et une jambe courte ( s h o r t l e g ) . » 

C h . Marl ins , De Paris au Sahara, Par i s , Ba i l l i ère , 1866 in-8°, p . 392. 



créneau bas (773 mèt res) ; c'est le col d'Aurel, où passe la route de Sault à Montbrùn-
les-Bains, et où le village d'Aurel culmine en pleins courants d'air. 

A 3oo mètres au sud et 3o ou 35 mètres au-dessous de la ligne de faîte, deux petites 
fontaines sourdent des graviers , par 740 mètres d'altitude ; elles sont distantes de 
5o mètres l 'une de l 'autre, et se réunissent bien vite en un seul ruisseau : ce ruisseau est 
la Nesque, rivière au thalweg fort creux, rapide et important qui arroserait (outre la 
plaine de Sault et de Monieux) Méthamis et Pernes , et se jet terait dans la Sorgue, si 
l'eau ne lui manquait pas pendant la plus grande partie de l ' année; car les sources de la 
Nesque, comme les fontaines et torrents du Ventoux, rentrent en terre 8 kil. et demi 
après en être sorties, et ne vont qu'en temps de crues à plus de 1,700 mètres au delà de 
Monieux. En ce point, la plupart du temps, les crevasses du calcaire dit urgonien 
boivent le ruisseau tout entier, par 635 mètres environ d'altitude. 

Une particularité nous a étrangement surpris dans la température de ces deux 
sources, si rapprochées, situées exactement à la même altitude, et paraissant sortir du 
même terrain (calcaire lacustre gypseux tertiaire) : le 1 " septembre 1892, à 3 heures 
de l 'après-midi, celle de l 'ouest (côté du Ventoux) marquait n ° , 7 0 , celle de l'est (côté 
de Lure) io°,5, soit i° un quart de différence, correspondant normalement à plus de 
200 mètres de différence de niveau ; la triple et soigneuse répétition de cette singulière 
observation avec deux bons instruments en même temps donna toujours la même diver
gence. 

A 4 kilomètres nord-est d'Aurel, au pied du bois des Hubacs (i,38o m.) et du signal de 
Ferrassières (1 ,395 m.), derniers sommets de Lure, l ' industrie humaine a provoqué 
un accident hydraulique des plus remarquables. Voici ce qu'en dit M. Bouvier: 

« Les nappes d'eau (qui alimentent Vaucluse) sont probablement accumulées dans le 
voisinage de la source, mais il en existe aussi à des étages plus élevés, et j ' e n ai trouvé 
la preuve en visitant un travail intéressant récemment exécuté, dans le voisinage de Fer
rassières, au pied de la montagne de Lure, à une altitude d'environ 1,000 mè t re s ; là, 
sur un sol aride, comme le sont tous ceux du bassin alimentaire de la fontaine, un pro
priétaire (M. Millet) a eu l ' ingénieuse idée de chercher à utiliser les eaux d'une coUche 
aquifère, dont l 'existence lui paraissait attestée par la présence constante de l'eau au 
fond d'un aven situé dans son domaine; après de laborieux efforts, il est parvenu 
jusqu'à cette couche par une galerie souterraine, et il a mis au jour une source précieuse, 
dont le débit, en étiage, n'est pas moindre de 2,000 litres par minute. » 

L'examen attentif des lieux nous a conduits à penser qu'il n'existe ici, à proprement 
parler, ni aven ni nappe d 'eau; voici quelle est la réelle disposition des choses : 

A 600 mètres au nord du moulin du Plan, et à 2 kilomètres N.-O. du village de 
Ferrassières, un ravin boisé se termine en cirque vers l 'altitude de 960 mèt res ; ce cirque 
forme, superficiellement du moins, le point de convergence de plusieurs ravinements 
secondaires, qui descendent des dernières crêtes de la montagne de Lure , entre le 
bois des Hubacs (i,38o m.) et Cascarelle ( 1 , 1 1 2 m.), crêtes abondamment recouvertes 
d'arbres et de terre végétale ; or, le fond du cirque, qui leur sert de bassin de réception, 
est occupé par un considérable amas de pierres et de rochers , de figure concave et très 
fortement incliné ; on s'y croirait en présence d'un éboulement ou d'un cône de déjection : 
M. Millet avait remarqué qu 'après les fortes pluies, de véritables sources sortaient des 
interstices des cailloux et formaient (tout comme Vaucluse aux basses eaux, à t ravers 
le lit de sa cascade, mais sur des proport ions réduites), un ruisseau; ce ruisseau s'écou-



lait pendant un peu plus d'un kilomètre par le ravin qui sort du cirque, vers le sud, 
puis, débouchant sur le plateau, il se perdait dans la ter re (910 m. d'altitude) près de 
la route de Ferrassières . M. Millet conçut alors le plan ingénieux de chercher 
le réservoir ou le courant souterrain de ce ruisseau pour ainsi dire à éclipses, dont les 
apparitions étaient trop rares ou trop courtes pour une utilisation pratique. Le 16 août 1877 , 
d 'après les renseignements qu'il nous a fort obligeamment donnés lui-même, il com
mençait pendant la sécheresse, à 120 mètres de distance au sud et à une dizaine de 
mètres en dessous du pied de la déclivité pierreuse, le percement d'une galerie d'explo
ration ou d 'avancement: au bout de trois jours de travail, il débouchait dans une petite 
caverne circulaire sans issue, où l'eau courante formait un profond réservoir, dont les 
conduits d 'amenée et de sortie restaient invisibles. 

La galerie d'avancement fut vite transformée en prise d'eau sur ce réservoir , dont elle 
devint le déversoir régulier ; en abaissant son niveau, on aurait sans doute obtenu un 

Source du Plan. 
(Coupe verùeale ) 

débit plus considérable, car elle ne débouche pas dans la partie la plus creuse de la 
caverne, mais il aurait fallu un tunnel beaucoup plus long. Une vanne à l 'entrée de la 
galerie assure le service constant de l 'aqueduc, long de 480 mètres , construit à flanc 
de coteau sur le côté droit (occidental) du ravin, pour amener le courant jusqu 'à un bassin 
artificiel long de 24 mètres , large de 5, profond de i,5o. Au pied et à ID ou 2» mètres 
au-dessous de ce bassin, M. Millet a érigé un important moulin (moulin du Plan, 
g3o mètres) mis en mouvement par la chute de l'eau qu'une conduite soutire au bassin. 

Donc, le courant souterrain intermittent a été, pour ainsi dire, extrait du sol et 
transformé en un ruisseau aérien pérenne. 

Mais, comme M. Millet a naturellement borné à sa propriété les grosses dépenses 
ainsi encourues, le ruisseau du Plan se perd à nouveau, et comme jadis, dans les fissures 
du sol calcaire, à 000 ou 600 mètres en aval du moulin, après avoir arrosé les prés et 
jardins qui en dépendent . D'ailleurs le calcaire urgonien, fissuré, commence en cet 
endroit même à se superposer au barrêmien, dont quelque lit marneux a certainement 
créé le courant souterrain exhumé. 

Après l 'achèvement de ces curieux travaux, un effondrement survenu en haut de 
l'amas de pierres du cirque mit à jour une ouverture par laquelle on pouvait descen
dre (à 20 mètres en contre-bas) jusqu'à l'eau de la petite caverne. Des orages ont 



depuis peu obstrué à nouveau cet orifice dont l 'apparition a pu faire croire en effet 
à l'existence d'un aven. Mais on voit, d 'après la description qui précède, que rien de 
semblable à un puits naturel comme Jean-Nouveau ou lou Cervi n'existe à l 'origine 
du ravin du P lan ; de nappe d'eau non plus il ne saurait être question, du moins 
d'une nappe horizontale fort é tendue en largeur, comme celle des eaux qui alimentent 
les puits ordinaires (nappes phréatiques) ; l 'inclinaison des couches du terrain et l'exis
tence d'un courant à l ' intérieur de la caverne contredisent absolument cette hypothèse. 
Il est probable, au contraire, que les pluies tombées sur les dernières crêtes de Lure 
ne pénètrent que peu à peu dans leurs flancs, grâce à la végétation qui les couvre; que 
la disposition des pentes, la convergence des ravins et la présence de marnes imper
méables sous-jacentes, avaient produit dans le cirque terminal du ravin du Plan une 
source normale, en tout semblable à celles qui naissent dans les replis des montagnes ; 
que des éboulements ou des ravinements d 'orages auront oblitéré l'orifice de cette 
source, ou bien que la couche imperméable n'affleurait pas en ce point tout à fait j u s 
qu'à la surface du sol ; que les fortes pluies seules avaient le pouvoir de gonfler le 
courant souterrain, au point de le faire exsuder par les interstices du talus de pierres 
remplissant alors l'office de t rop-ple ins ; et que M. Millet a été favorisé par un bienheu
reux hasard en tombant jus te sur le réservoir de cette source! 

Dans la galerie, la température de l'eau est de 9 0 ( 1 " septembre 1892), c'est-à-dire 
supérieure de i° à la moyenne normale du lieu ; cela confirme notre opinion sur l 'ori
gine de ce courant, c'est-à-dire sur sa formation par la réunion de nombreux filets 
d'eau, produits par la pénétration lente des pluies, et circulant à une faible distance 
de la surface d'un sol exposé en plein midi et bien réchauffé par les rayons du soleil. 

A l'arrivée dans le bassin, au bout de l 'aqueduc, cependant couvert, de 480 mètres , 
la température s'est élevée à 9°,2. 

M. Millet nous a dit que dans la saison sèche, au moment du plus faible débit, ce 
bassin d'environ 180 mètres cubes de capacité s'emplissait en dix heures , ce qui donne 
à la source artificielle un débit minimum de 3oo litres à la minute (2,000 à l'étiage). 

En aval du moulin, la disparition du ruisseau s'opère (910 mètres) presque insen
siblement, sous l 'herbe ou le gravier, en diverses places, à 5oo mètres seulement à 
l'est du haut du creux vallon qui descend vers Montbrun au nord du col d 'Aurel. 

On pourrait se demander alors si l'eau absorbée ne va pas ressort i r dans les bois 
au nord d'Aurel, comme tributaire du Toulourenc, en tournant le dos à Vaucluse; le 
pendage, l 'inclinaison des couches du terrain dans la région, rend cette hypothèse 
peu vraisemblable ; la géologie de la localité indique plutôt que le flot, rent ré sous 
terre après 1,200 mètres environ de course aérienne, ou bien descend vers Vaucluse, par 
les cassures du sous-sol, de strate en strate et de fissure en fissure, ou bien contribue 
à former les sources de la Nesque qui naissent, nous l 'avons vu, près de 200 mètres 
plus bas, au pied de la falaise calcaire étendue d'Aurel à Sault. Mais cette dernière 
supposition encore doit être fausse, tant à cause du faible débit de ces sources qu'en 
raison de leur haute température (io° 1/2 et 1 1 ° 3/4). 

On comprend maintenant quel intérêt présenteraient l 'exploration et le débouchage 
des avens de Marquisan et d'Aurel et combien est fâcheuse l 'obstruction de ceux de 
Bassette et Christol : en effet, si les eaux de Vaucluse parcourent réellement des sou
terrains où l 'homme puisse s ' introduire derr ière elles, n'a-t-on point, par ces quatre 
abîmes du plateau de Sault, quelque chance d'y accéder, puisque le remarquable 



phénomène hydrologique du Plan nous fait assister (on est fondé du moins à le suppo
ser) à la naissance même d'un rameau de ces eaux mystérieuses, puisque ce rameau 
pénètre dans le sol à une altitude (910 m.) supérieure à celle de la bouche de ces avens 
(800 à 860 m.), et puisqu'il en est distant de 2 à 5 kilomètres seulement? 

Près de Ferrass ières , un autre propriétaire s'occupait de découvrir une source comme 
celle de M. Millet : les travaux se trouvaient en cours en septembre 1892. 

Le i e r mars i8g3 , l'eau était en vue et on achevait la tranchée qui devait lui donner 
issue (renseignements fournis par M. Ghrestian). 

Sur toute la surface du plan incliné qui, de Sault à Cruis , forme le revers méri
dional de Lure , les sources ne manquent pas plus que dans la face correspondante du 
Ventoux : la carte au 80,000 e en indique quelques-unes, et M. Kilian en cite d 'autres 
(v. p . 56). Aucune n'est susceptible, en été du moins, de mouiller longtemps un thalweg : 
poussées au jour comme celle du Plan par quelque assise de marne bar rêmienne , elles 
sont presque aussitôt reprises par le sol tout craquelé. Nous l'avons dûment constaté au 
ravin du Brusquet (est du Revest de Bion), aux Brioux (nord de Banon), entre Banon et 
Ongles, à Lardiers , Saint-Etienne-les-Orgues, etc. 

Les Brioux ou Br ieux 1 ont, pour notre sujet, une importance capitale. 
Entre Banon et Redort iers , dans un ravin tributaire (à l'est) de la haute vallée 

(sèche) du Caulon ou Calavon, une source, naturelle celle-ci, sort d'une grotte 
(970 mètres), à environ 80 mètres au-dessus du lit ou plutôt des champs de pierres 
du Caulon. Jadis, en s'écoulant sur les flancs du ravin, elle actionnait les deux 
moulins des Brioux aujourd'hui abandonnés, tant, nous a-t-on dit, parce que le débit de 
l'eau a diminué, que parce que l 'exploitation n'était plus rémunératr ice : toujours est-il 
que pas une goutte de cette eau (en été tout au moins), n'arrive même au Calavon, dis
tant seulement de 4 ° ° mètres ; partout dans ces plateaux montueux, la soif de la terre 
est aussi grande. Ici, par exemple, la caverne est penetrable; nous avons pu la suivre 
pendant i 5 o mètres et remonter ainsi le ruisseau souterrain, en marchant et rampant 
de la façon la plus pénible dans l'eau profonde de 20 à 5o centimètres. A 90 mètres de 
l 'entrée, deux noms inscrits à la peinture noire (Boule et Rémond, 1842), donnaient la 
date d'une, précédente exploration. A l'est, une galerie de bifurcation, sans doute un 
ancien déversoir, dirigée aussi vers la paroi du ravin voisin, était obstruée par le sable 
et les cailloux au bout de 25 mètres (ce qui porte à 175 m. le développement total). 
La grotte est un aqueduc naturel foré par l'eau courante, aux dépens de la roche encais
sante; sur la planche ci-contre deux coupes verticales (échelle double de celle des 
longueurs) en montrent la forme. La hauteur varie de 3 à 6 mètres, la largeur de o r a,5o 
à 4 mèt res ; aux points nommés lucarnes sur le plan, des blocs détachés ou éboulés 
des strates calcaires nous laissèrent à grand'peine passer à travers leurs interstices, 
et à condition de piquer une véritable tête de l 'autre côté de l 'ouverture, dans l'eau 
froide et rapide du ruisseau (8°,8). 

Le conduit se rétrécissait de plus en plus, et il fallut s 'arrêter (60 m. plus loin que 
les visiteurs de 1842) quand, réduit à moins de 3o centimètres de largeur, il refusa com
plètement de nous laisser avancer davantage; loin encore il se prolongeait cependant 
avec le mystérieux ronronnement de l 'onde. 

Ainsi que nous Pavions observé maintes fois déjà dans les Causses, l'eau souter-

1. Brioux sur la carte au 8 0 , 0 0 0 e ; Brieux d'après l e s habitants du p a y s . 



raine, arrêtée dans sa descente verticale par quelque couche imperméable, s'écoule selon 
l'inclinaison naturelle du terrain, suivant des fissures verticales ou diaclases qu'elle a 
peu à peu élargies en grot tes . 

D'où provient cette eau? Evidemment, comme celie du Plan, du ruissellement et 
des infiltrations de Lure, dont la crête est distante de 9 à 10 kilomètres et s'élève sous 
ce méridien à I , 3 O O - I , 5 O O m è r e s d'altitude. La grotte des Brioux n'a rien de pitto
resque ; l 'élargir pour remonter plus loin serait inutile, préjudiciable m ê m e : les fis
sures d'amont sont sans doute de plus en plus exiguës et.ramifiées en petites fentes; 
on risquerait seulement, avec la poudre, de boucher la conduite et de forcer l'eau à se 
creuser un autre chemin plus souterrain encore. Mais cette visite nous renseignait 
positivement sur l 'allure des courants intér ieurs de cette région, car la source des 
Brioux sourd au point de contact des calcaires dits urgoniens (fissurés) et des calcaires 
barrêmiens à lits marneux; or, c'est également entre ces deux étages de la formation 
crétacée que la fontaine de Vaucluse arrive au jour ; nous reviendrons sur cette donnée 
caractéristique et importante. 

Le maire de Banon, qui avec une extrême obligeance voulut bien nous conduire 
à la grotte et qui nous y suivit même jusqu 'au bout, désirerait fort, pour alimenter sa 
commune, trop pauvre en sources, y dériver celle-ci ; mais les propriétaires du ter
rain où elle jaillit en demandent un prix exagéré, et l'eau se perd sans profit pour 
personne, sans profit immédiat du moins, car nous conclurons tout à l 'heure que Vau
cluse, la toute-puissante fontaine, doit s'alimenter pour partie à ces distillations de la 
montagne de Lure , dont quelques-unes seulement se révèlent au dehors . 

La grotte des Brioux est considérée, à Banon et aux environs, comme la véritable 
source (ne tarissant jamais) du Caulon, dont le thalweg, aride avant les orages, remonte 
cependant deux lieues plus au nord jusqu 'à la crête de Lure 

Nous n'avons pu estimer le débit de la source : elle nous a paru à peu près aussi 
forte que celle du Plan. 

Ainsi, en résumé, la montagne de Lure qui, comme tous les sommets, soutire la 
pluie des nuages , commence par la rendre partiellement sous forme de sources ordi
naires, normales, au contact de couches marneuses ; mais plus bas, ses flancs crevassés 
(outre qu'ils gardent cachée la plus forte portion de l'eau absorbée) ne laissent pas à 
ces sources le temps de former des cours d'eau permanents , ils les absorbent de nou
veau à des altitudes qui ne semblent être nulle part inférieures à 600 mètres . Or, dans 
la partie occidentale de la chaîne de Lure , l 'inclinaison des strates du terrain, leur pen-
dage, est vers l 'ouest-sud-ouest, vers la fontaine, et si ces eaux, demeurées souterraines 
ou un instant apparues au dehors sur les hauts plateaux, revoient définitivement le jour , 
si elles finissent par se réunir en un exutoire commun, pourquoi ne serait-ce pas à la 
fontaine de Vaucluse, qui fonctionne à moins de 100 mètres d'altitude? 

La discussion des études de M. Bouvier, des observations de la Commission météoro
logique de Vauc luse 2 et de nos propres recherches, nous permettra de répondre à cette 
question et d 'aborder Pexamen de l 'origine de la fontaine au chapitre xxxm. 

Pour le moment nous nous résumerons en disant : 

1. Le Caulon p o r t e d e p u i s son or ig ine les n o m s s u c c e s s i f s d e l e s F r a c h e s , l 'Ouvarej , l e s B r i o u x , Riai l le . 

2. N o u s d e v o n s a d r e s s e r ici t ous nos remerc iements à M. B o u v i e r lu i -même et à M. D y r i o n , ingénieur en chef 

actuel de V a u c l u s e , qui ont g r a c i e u s e m e n t m i s à notre d i s p o s i t i o n la co l l ec t ion rare et complè te des rapports 

annuels de cette C o m m i s s i o n (1874-1892) , dont l 'étude approfondie était p o u r n o u s ind i spensab le . 



i° Qu'il existe en effet, conformément aux opinions actuellement reçues, une circu
lation active d'eaux intér ieures ramifiées sous les plateaux de Vaucluse. 

2° Que l 'origine de cette circulation doit être cherchée parmi les eaux qui ruissellent 
sur les hautes pentes méridionales des monts Ventoux et de Lure. 

3° Que l 'absorption des pluies par les avens et les fissures des plateaux, forme les 
affluents i r régul iers de cette circulation, et produit les crues de la fontaine. 

4° Que les réservoirs souterrains où se rendent les eaux ont, d 'après tout ce que nous 
avons vu ailleurs, la forme de longues galeries en pente, et non de larges nappes 
é tendues dans tous les sens. 

5° Qu'il serait donc hasardeux de chercher à atteindre par en bas, en perçant des 
tunnels du côté de la fontaine, ces réservoirs qui sont plutôt des rivières courantes que 
des citernes dormantes , et qu'il est prudent de ne pas toucher à la source, de crainte d'en 
déranger le mécanisme délicat et le fonctionnement compliqué. 

6° Que ces réservoirs d'ailleurs ne sont pas profondément placés, à cause de la tem
pérature relativement basse de la fontaine, dont la moyenne annuelle est inférieure de 
I ° I 8 centigrade à la température moyenne annuelle du lieu où elle sort ( i2°74 e t i3°o,2). 

7° Qu'il y aurait grand intérêt au contraire, sous beaucoup de rapports , d 'abord à 
continuer l 'exploration des avens non encore visités et surtout à déblayer, à désobstruer 
le fond de certains d'entre eux, celui de Jean-Nouveau par exemple, où nous sommes 
descendus à i63 mètres de profondeur, et qui peut se prolonger beaucoup plus bas. Les 
conditions hydrologiques (sources), géologiques (failles) et lithologiques (calcaires avec 
marnes intercalées) de la contrée, permettent en effet de penser que le réseau des canaux 
souterrains de Vaucluse pourrait fort bien se rencontrer dans le tr iangle de terrain 
compris entre Murs, Saint-Christol et Sault, de i5 à 170 mètres en dessous du fond 
(factice) de ces abîmes (Marquisan, Lou Cervi, Jean-Nouveau, Grand-Gérin, la Devan-
doure , Piérascas, Toumple, Rabasse, etc.). 

En résumé, il conviendrait d'achever l 'exploration des avens situés dans ce tr iangle, 
pour voir si l 'un d'eux ne mènera pas directement aux conduits cherchés, et, à défaut, 
d 'entreprendre hardiment le coûteux mais très important travail de débouchage des plus 
profonds et des mieux situés d'entre eux. 

Tels sont à notre avis les meil leurs moyens de connaître les rouages mystérieux et 
d 'assurer la régularisation industrielle de la fontaine de Vaucluse. 

Il est certain que Vaucluse constitue le débouché d'une considérable rivière souter
raine inconnue; — il paraît probable que cette rivière est formée et alimentée, comme 
les sources des Causses, par les eaux d'infiltration des hautes régions crétacées (monts 
de Vauc luse , plateaux de Sault , Saint-Chris tol , Banon , Saint-Étienne-les-Orgues), 
étendues jusqu'à la Durance à l'est et jusqu 'aux monts Ventoux (1,908 met.) et de Lure 
(1 ,827 met.) au nord, sous la forme d'un triangle long de 70 kilomètres et large à sa base 
de 3o ki lomètres ; — il faudrait effectuer la découverte et la pénétration des réservoirs 
et des galeries où circule le courant souterrain de Vaucluse. Un grand intérêt pratique 
(pour ne rien dire du côté scientifique) s'attache à ce problème ; en effet les variations de 
débit de la fontaine nuisent au bon fonctionnement des usines et des canaux d'irriga
tion qui utilisent la Sorgue; et si l'on réussissait à accéder aux conduits intér ieurs , on 
y établirait des vannes mobiles et des re tenues facultatives, qui régulariseraient la fon
taine, et l 'empêcheraient de descendre jamais au-dessous des 18 mètres cubes néces
saires à l ' industrie et à l 'agriculture si importantes des environs d'Avignon. 



Nous avons vu, en effet, que le but pratique de toutes les études sur la fontaine de 
Vaucluse tendait à res t re indre ses écarts, en supprimant ses abaissements exceptionnels 
et en diminuant ses crues. Pour cela, « il suffirait de pénétrer jusqu 'aux nappes (lisons 
réservoirs), ou même seulement de s'en rapprocher, de manière à donner plus de facilité 
aux écoulements pour disposer de volumes considérables; des galeries souterraines, 
sur l 'emplacement des sources inférieures, conduiraient peut-être au but, et on n'aurait 
plus ensuite qu'à fermer leurs orifices de sortie, au moyen de vannes, pour disposer à 
volonté de ces volumes, et les utiliser à la régularisation des débits ». (G. R., 1877. ) 

Les abaissements exceptionnels (les plus grands connus) de la fin de 1884 (5 mètres 
cubes du 25 au 3o novembre et 4 mètres cubes et demi le i 5 décembre) « ont porté à leur 
plus haut degré la gêne et les souffrances des usines alimentées par cette rivière, et 
sont venus activer, de la manière la plus fâcheuse, son dépeuplement; sous leur influence 
et par l'effet d'une altération produite par les déversements toxiques des usines, et d'autant 
plus profonde que le volume d'eau était plus faible, les écrevisses ont été particuliè
rement frappées, et elles ont éprouvé une mortalité qui atteint les proport ions d'un 
véritable désastre. » (Compte rendu, 1885.) 

D'autre part, quand les crues sont trop fortes, les inondations submergent les 
usines et détruisent les machines motrices. Ainsi c'a été presque un sinistre que 
l 'extrême débit, le plus fort connu ( i 5 o mètres cubes à la seconde) des 26 octobre et 
9-13 novembre 1886 : la place publique du village de Vaucluse fut alors, paraît-il, 
couverte de 1 mètre d'eau. 

« L'inspection de la courbe des débits démontre d'ailleurs qu'en 1876, 1877 et autres 
années, la somme des surfaces situées au-dessus de la ligne de plein fonctionnement des 
usines et des irrigations eût été suffisante, et au delà, pour combler les vides laissés 
au-dessous par les autres surfaces inférieures, et que, par conséquent, la régularisation 
des débits, si elle eût été possible, eût permis d 'assurer ce plein fonctionnement en 
tout temps. » (C. R., 1877 . ) 

Voilà donc le desideratum : forcer la source à débiter constamment 18 mètres cubes 
par seconde, ni plus, ni moins. 

Et l'on voudrait même obtenir autre chose dans ce sous-sol si mystérieux : 
L'étude de la fontaine de Vaucluse, dit M. Bouvier, « ne doit pas se borner à la 

détermination de l 'étendue et des limites de son bassin; il faut aller plus loin et pénétrer 
dans l ' intérieur du sol pour bien connaître la constitution intime de son régime. C'est 
surtout là qu'on doit s 'attendre à des révélations curieuses et inat tendues, à des 
découvertes utiles Tout porte à croire, en effet, qu'on doit t rouver ici la reproduction 
des phénomènes merveilleux qu'une nature moins avare de ses secrets a permis de 
découvrir dans le Karst de l 'Istrie et de la Carniole. Là aussi on est dans les terrains 
crétacés inférieurs et on rencontre , en grande abondance, une argile ferrifère d'un rouge 
intense, désignée sous le nom de « Terra rossa du Karst », qui ne me paraît être autre 
chose que la terre sidérolithique de Vaucluse. Les circonstances hydrographiques y 
sont aussi les mêmes. Or la Carniole est le pays des merveilles souterraines, et les 
grottes d 'Adelsberg dépassent tout ce que l 'imagination la plus fantastique peut rêver. » 

M. Bouvier n 'est pas seul à partager cet espoir de splendides cavernes à découvrir 
derrière la fontaine de Vaucluse. M. Lenthéric s 'exprime ainsi (Rhône, II , 2 1 1 ) : 

« Y a-t-il sous la montagne de Vaucluse un ou plusieurs lacs communiquant entre 
eux par des isthmes et des goulets? Quel est le nombre , la largeur , la forme de tous 



ces méandres souterrains? Existe-t-il, dans ces sombres profondeurs, une série de cluses 
et de falaises entre lesquelles la rivière se développe en plusieurs bras? Quelle est la 
hauteur sous voûte de ces grandes cavernes dont les toits sont percés par les grands 

couloirs verticaux des avens, comme par des cheminées aujourd'hui obstruées? Quelles 
sont les conditions de la vie animale et végétale, la structure minéralogique, la flore, 
la faune dans ce royaume de ténèbres? Quelles merveilles ou quel spectacle de désola
tion, le premier rayon de la lumière permettra-t-il d'y découvrir si l'on parvient un 
jour à déboucher un ou plusieurs avens? L'imagination peut se donner ici libre car
r ière! » 

Les belles cavernes que nous avons découvertes dans les Causses nous permettent de 
partager cet espoir. Toutefois nous pensons , d 'après nos expériences, qu'il ne faut pas 
trop affirmer l 'extension t rès considérable de ces féeriques palais nommés grottes à sta
lactites; les calcaires de Vaucluse semblent tellement fissurés, que les eaux ont fort bien pu 
y constituer leurs voies de descente assez facilement, et sans y excaver beaucoup de ces 
grands vides qui se parent ensuite des brillantes facettes du carbonate de chaux; nous 
estimons que c'est plutôt au sommet, près de la surface des plateaux, qu'à leur base, près 
de la fontaine, que devront se rencontrer les vides stalagmitiques. 

D'une part, en effet, les calcaires urgoniens sont plus que les autres percés de 
baumes; — d'autre part, les cavités inférieures, celles qui renferment les réservoirs 
proprement dits, se trouvent trop souvent remplies par l'eau, pour posséder les ornements 
concrétionnés qui font l 'admiration des touristes ; sur leurs parois fréquemment r incées, 
grâce aux variations de niveau du liquide, le carbonate de chaux n'a pas le temps 
d 'étendre ses revêtements diamantés; car c'est avec une extrême lenteur que cette 
substance cristallise en capricieuses draperies, dentelles et colonnettes, par l 'évaporation 
des gouttes de suintement. Pour cette raison sans doute, les galeries, souvent entièrement 
mouillées, de Bramabiau, du Tindoul de la Vayssière, de la Goule de la Baume, de 
l 'Ecluse, de la Piuka, de la Rjéka, etc. , n'offrent que peu ou point de stalactites. 

Ce n'en est pas moins un bien excitant problème que celui de la pénétration à 
l ' intérieur de ces plateaux, soit que l'on y veuille rechercher les curiosités de leurs 
souterrains, soit que l'on tente par là de régulariser le débit de la fontaine. Examinons 
les moyens proposés pour atteindre ce but : 

M. Bouvier a souhaité que l'on recommençât l 'expérience du scaphandrier. 
Il eût été bon de la renouveler aux basses eaux de 1 8 8 4 . Les progrès de la science 

auraient fourni le précieux concours de la lampe électrique et du téléphone, faciles à 
disposer à la portée du plongeur . 

Mais celui-ci aurait-il mieux réussi qu'en 1 8 7 8 ? Nous ne le pensons pas : le poids de 
la colonne d'eau, haute de 3o mètres (au moins) ne produira-t-il pas des effets de pression 
insurmontables ? (On sait que cette pression de trois atmosphères est la limite extrême du 
travail des scaphandriers sous l'eau. Il ne faut pas songer à dépasser en scaphandre 3o ou 
35 mètres.) Quelles difficultés de parcours ne présentera pas l 'aqueduc souterrain ? De 
quels obstacles (étranglements, blocs éboulés, etc.) ne sera-t-il pas semé? Puis , quand 
viendra le moment de remonter , dans l 'autre branche du siphon, les 3o mètres précédem
ment descendus , comment s'effectuera cette ascension ? Sera-ce par une pente douce ou par 
une fissure à pic, par un puits où il faudra des échelles? Et tout cela sous l'eau, avec 
l 'encombrement d'un appareil pesant et d ' instruments électriques délicats. Bien audacieux 
certes, et bien servi par les circonstances celui qui , sous cette voie dangereuse et 



impraticable, réussirait à émerger enfin à la surface libre du réservoir souterrain le plus 
rapproché de la fontaine. 

« Il faudrait aussi exécuter, sur d'autres points, notamment dans le voisinage de la 
fontaine, des galeries horizontales ou inclinées de manière à aller rencontrer les conduits 
et les excavations qui servent de réceptacles aux eaux» (M. Bouvier). «On est même 
conduit à se demander si l'on n'atteindrait pas plus sûrement le but, en s 'adressant à des 
volumes inférieurs qui, bien que probablement beaucoup plus considérables, restent toujours 

inutilisés. » (G. R. de la Commission météorologique pour 1877.) 

Nous avons déjà exprimé nos doutes sur l 'existence de ces volumes infér ieurs ; doutes 
basés sur la température de la fontaine, et sur la nature des terrains calcaires qui implique 
plutôt, comme nous n'avons cessé de le constater partout, des écoulements en galeries 
longues, que des emmagasinements en larges surfaces. Ce que nous avons dit plus h a u t 
du mode probable de circulation nous dispense de plus amples détails. En tous cas, il 
vaudrait mieux percer les galeries horizontales au-dessus du niveau de la fontaine, pour 
déboucher dans un espace vide d'eau, et en se guidant d'après l'inclinaison et les fissures 
de la roche; mais le hasard jouerait le plus grand rôle dans un travail de ce genre , et 
quels ne seraient pas les tâtonnements et les dépenses? Ne s'exposerait-on pas aussi au 
risque de modifier ainsi de fond en comble le régime de la source, en lui créant de 
nouveaux débouchés? M. Bouvier lui-même l'a bien senti . 

En effet, à 10 mètres sous l'eau, le plongeur Ottonelli avait t rouvé le milieu du 
conduit en partie obstrué par un énorme bloc incliné « dont la" largeur moyenne est 
de 2 m ,5o, l 'épaisseur de i m , 7 0 , la hauteur de 5 mètres et le cube de 21 mètres . 

« Il reconnut que, placé sur le milieu de l'orifice et un peu incliné de l 'ouest à l 'est, 
il avait sa base solidement assise sur le seuil, mais que sa tête ne s'appuyait sur la surface 
glissante du sommet de la voûte que par un bloc de petite dimension formant clef. Il 
nous exprima la pensée qu'il ne serait pas difficile, en enlevant cette clef, ou en 
introduisant quelques cartouches de dynamite dans la masse, de faire sauter ce bloc et de 
dégager l'orifice, et il nous proposa de le faire. Mais quelque tentante qu'ait pu paraître, 
au premier abord, cette proposition, je ne crus pas devoir l'accueillir. Il eût été à craindre, 
en effet, qu 'une masse pareille, quoique divisée, venant à s ' introduire dans la galerie, 
n'y créât des obstacles à l 'écoulement, susceptibles de nuire à son cours na tu re l 1 . l i m e 
parut, d'autre part, que ce bloc se trouvait là providentiellement placé comme une espèce 
de robinet destiné à rétrécir le conduit et à at ténuer l ' importance des crues, et qu'à ce 
point de vue encore, il ne pouvait y avoir que des inconvénients à le faire disparaître. 
H fut donc respecté. » (M. Bouvier.) 

Et alors, si quelque travail devait être fait par l 'homme, ne conviéndrait-il pas 
plutôt de rétrécir encore la conduite d 'amenée, en y forçant et en y bétonnant un 
solide tuyau de fonte, dont la section réduite donnerait passage à une moindre masse 
d'eau, et retarderait la vidange des réservoirs in té r i eurs ; en calibrant convenablement ce 
tube artificiel, on arriverait, peut-être, à obtenir le débit constant (ou à peu près) qui est 
le desideratum cherché. Mais la prolongation du séjour de l'eau dans les réservoirs , à 
un niveau moyen plus élevé, ne produirait-elle pas, par contre, un excès de pression 
hydrostatique intérieure capable, soit de pratiquer de nouvelles grot tes , de nouveaux 

1. D e Pazz i s , en 1808, exprimait déjà le dés i r que l 'on ne jetât po int tant de p i e r r e s dans le b a s s i n . « Cela 

obstruera un j o u r l'orifice du canal souterrain et produira q u e l q u e b o u l e v e r s e m e n t terrible par la force de 

1 eau trop r e s s e r r é e et cherchant une nouve l le i s s u e » (p. 108). 



vides, qui rendraient inutile le travail fait, soit même de pousser les eaux souterraines 
vers d'autres points d'élection et de supprimer la fontaine ? 

Telles sont, du moins, les appréhensions que l'on a manifestées au sujet d'un autre 
projet, le relèvement du seuil. 

« Dans un rapport au syndicat de Vaucluse, imprimé en 1870, M. Reboul, géomètre de 
ce syndicat, a émis l 'idée d'utiliser les réservoirs souterrains pour augmenter le débit de 
la fontaine pendant l 'été, en emmagasinant une plus grande quantité d'eau, pendant 
l 'hiver, au moyen du relèvement du seuil, au-dessus duquel , dans certains moments , 
le déversement se produit . 

« La principale objection qui a été opposée à la proposition est, nous a-t-on dit, que 
l 'augmentation de pression résultant du relèvement du plan d'eau pourrait ouvrir de 
nouvelles issues aux eaux, qui alors s 'écouleraient dans une autre direction. 

« Nous ne croyons pas cette crainte parfaitement fondée, parce que, nulle autre part, 
l'eau ne trouvera plus de facilité à s'écouler qu'au pied même de la fontaine où elle 
s'épanche actuellement, et que tout ce qu'on risquerait , ce serait d 'augmenter ce mode 
de vidange, qui dans tous les cas serait toujours moins actif que les déversements par 
dessus le seuil. » (G. R. Commission météorologique de 1874.) 

Nous ne partageons pas la confiance de la Commission sur ce point. 
Le mécanisme des sources, et en particulier celui de Vaucluse, est extrêmement 

délicat. Les exemples abondent de fontaines que le moindre incident, extérieur ou 
intér ieur , a complètement déplacées ou même arrêtées ; nous avons eu, en beaucoup 
d 'endroi ts , l 'occasion de le constater sous terre même, en particulier à la source de 
l 'Angle (Lozère) (v. ch. xu) ; et la caverne de Saint-Marcel dans l 'Ardèche a été depuis 
longtemps abandonnée (comme beaucoup d'autres) par le courant souterrain qui l'a creusée, 
et qui est peut-être celui que l'on retrouve maintenant, 4o mètres plus bas, à la source 
de l 'Écluse (v. ch. iv). Dans la plupart des rivières souterraines on remarque d'anciens 
lits, superposés aux lits actuels, et l'on acquiert ainsi une preuve de la tendance qu 'ont 
les eaux intérieures à descendre de plus en plus bas. Il serait inhabile de surexciter eu 
quoi que ce soit cette tendance ; aussi n 'hésitons-nous pas à conclure formellement que, 
sauf l'essai de rétrécissement du tuyau d'amenée (prudemment tenté d'ailleurs), le plus 
sage sera de NE PAS TOUCHER A LA FONTAINE. 

La nature l'a construite par un chef-d'œuvre d'hydraulique, dont les rouages ne nous 
sont en somme qu'approximativement connus : y déranger la moindre chose serait peut-
être détruire l 'ouvrage ent ier ! Il sera toujours temps d'aller la rechercher dans ses 
canaux, de la ramener à la surface du sol, le jour (plus ou moins lointain) où la continuité 
de l 'érosion interne ou quelque tremblement de te r re , crevant, brisant, interrompant 
son substratum imperméable, la précipitera dans une nouvelle et inférieure cassure, 
l 'emprisonnera tout à fait dans le sol, et tarira le beau flot pur, utilisé et admiré depuis 
tant de siècles ! Car la prévision d'un pareil cataclysme géologique n'est malheureu
sement pas une prophétie irréal isable! Il faut se garder de le provoquer! 

Au contraire, s'il paraît prudent de ne troubler par aucune manœuvre artificielle 
l 'équilibre de la fontaine elle-même, en un mot de ne rien tenter par en bas, il semble 
que de grands travaux devraient être entrepris par en haut, sur les plateaux, et cela avec 
certaines chances de succès. 

D'abord, la Commission météorologique avait raison quand, dès 1874, elle proposait 
dans les termes suivants de diminuer le ruissellement pour régulariser le débit : 



« Si, par suite de circonstances favorables, comme, par exemple, une grande pluie sur 
une station pluviométrique, tandis qu'il n 'en tomberait pas aux autres, on parvenait à 
circonscrire, par élimination, la contrée perméable communiquant avec les canaux 
souterrains de la fontaine de Vaucluse, le plus efficacement pour son alimentation, on 
pourrait peut-être augmenter le débit de cette fontaine, au grand profit de l 'agriculture 
et de l ' industrie, en retardant l 'écoulement superficiel des eaux dans cette contrée par 
les moyens ordinaires, savoir : des reboisements , des re tenues d'eau dans les vallées, ou 
des fossés à faible pente, convenablement tracés d'après les indications géologiques. Il 
pourrait donc y avoir plus qu'un intérêt de curiosité dans l 'étude que nous avons entreprise, 
et on jugera sans doute qu'elle mérite d'être continuée. » On comprend que, plus l 'eau sera 
lente à s'infiltrer, moins les variations internes de niveau auront d'amplitude, moins 
l'écart sera grand entre les crues et les baisses de la fontaine 1 . Le reboisement seul est 
capable de procurer ce résultat , en reconstituant peu à peu la terre végétale : car, par 
suite du déboisement, les eaux pluviales, moins re tenues par les racines, se sont écoulées 
plus rapides, ont entraîné aisément le terreau, déshabillé la roche calcaire et mis à nu 
ses crevasses toujours assoiffées; le tout au détr iment des plateaux eux-mêmes qui, selon 
la menace de Pazzis, « regret tent chaque hiver les bois que l'on y a ravagés et coupés » 
(p. 40- Après M. de Malafosse, j ' a i déjà préconisé ce moyen pour la régularisation des 
eaux souterraines des Causses de la Lozère et de l 'Aveyron 2 . 

Auparavant M. Ch. Martins s'était exprimé a in s i 3 : 
« Par les fortes averses qui caractérisent le midi de la France, les ravins deviennent 

des torrents temporaires qui se précipitent vers la base du Ventoux et inondent souvent 
les campagnes. . . Depuis les déboisements irréfléchis de la fin du siècle dernier , la terre 
végétale a été emportée par les eaux ou balayée par les vents . . . Vu de Bédouin, le Ven
toux ressemble à un gigantesque amas de macadam. Jadis le Ventoux était couvert de 
bois... Vers 1 7 9 3 une bise du nord-est déracina une forêt située à i,5oo mètres d'éléva
tion... Pendant la Révolution, le déboisement s'est opéré sans contrôle; chaque com
mune faisait son bois sur la montagne ; comme dans les Cévennes, les propriétaires de 
troupeaux se sont toujours opposés aveuglément aux semis et aux plantations qui restrei
gnaient les pâturages, et cependant, le reboisement transformerait la montagne elle-
même et la contrée qui l 'environne. » 

Et M. Kilian dit encore : 
« L'envahissement des vallées par les alluvions modernes est une des causes du 

dépeuplement croissant du département des Basses-Alpes; ce phénomène est intimement 
lié au déboisement des Alpes françaises et à la prédominance du régime torrentiel qui 
en est la conséquence. Abandonnant des montagnes où il ne trouve plus aucune 
ressource, quittant les vallées où il ne peut s'établir sans s 'exposer à voir le fruit de 
son travail disparaître sous des masses mouvantes de galets, l 'homme quitte ces lieux 
inhospitaliers pour chercher ailleurs le pain que lui dispute si chèrement la nature ; il 
est à prévoir que, si les pouvoirs publics ne redoublent pas de vigilance et n 'é tendent 
pas considérablement les. mesures salutaires, mais insuffisantes, que l 'administration 
forestière applique dans quelques parties privilégiées de nos Alpes, cette région de la 

1. M. Lenthér ic dit que la fontaine du Grozeau était p l u s cons idérab le avant l e s récents r e b o i s e m e n t s de 
son bass in (Le Rhône, II , p . 193). 

2 . Les Cévennes, 1889, p . 84 . 

3. Le Mont Ventoux; du Spit^herg au Sahara, p . 394 , 409 et 417. 



France ne tardera pas à devenir un désert . » (Kilian, La Montagne de Lure, p . 3 4 i . ) 
N'est-ce pas à cause du déboisement que le Caulon (ou Calavon) est aujourd'hui un 

mauvais torrent aux crues t rès i r régul ières , souvent sans eau en été, « bien différent de 
ce qu'il était autrefois, où, selon des actes fort anciens, on affermait à Apt la pêche du 
poisson qui vivait dans ses eaux » ? (Pazzis, mém. stat., p . 102.) 

Mais c'est un résultat long à obtenir que la reconstitution, par le reboisement, du 
sol végétal destiné à revêtir les plateaux calcaires du filtre qui peut ralentir et régu
lariser l 'absorption des eaux. 

Comme travail d'un effet plus immédiat, quoique plus hasardeux, M. Bouvier a pro
posé « d 'entreprendre sur certains points favorables, dans le lit du Caulon, aux abords 
du pont Julien, ou dans celui de la Nesque, aux environs de Monieux, des sondages 
profonds, destinés à faire connaître la nature des couches successives traversées jusqu 'à 
la rencontre des marnes néocomiennes et à accuser la présence des cavités ou des nappes 
souterraines qui peuvent y exister ». 

L'idée est excellente, mais ce n'est pas sous cette forme qu'elle doit être appliquée : 
il ne s'agit point de creuser, tout d'une pièce, des puits artificiels en comptant sur l 'obser
vation géologique (ou plutôt sur le hasard) pour tomber, non pas sur les nappes, mais 
sur les collecteurs où l'eau circule et descend vers Vaucluse. « Car si une mauvaise 
chance vous fait tomber sur une portion de la roche calcaire bien compacte, vous aurez 
exécuté un travail inutile. » (Arago, Puits artésiens.)\\ est à tous points de vue préférable 
d'utiliser celui déjà fait par la nature , qui nous offre les amorces toutes prêtes des 
avens, une entre autres (Jean-Nouveau) percée jusqu'à i63 mètres : la vraie solution 
consiste donc à déblayer, à creuser le fond des abîmes 1 . 

Telle est la conclusion principale, formelle et matérielle, de notre exploration des 
gouffres de Vaucluse. 

Est-elle susceptible d'application, où devra-t-elle être appliquée, quelles chances de 
réussite présenterait un travail semblable? 

Voilà ce qu'il nous faut examiner maintenant. 
Jusqu'à présent , il est résulté de nos recherches dans les Causses et le Karst, que 

la communication directe, immédiate, praticable à l 'homme, entre les avens et les rivières 
souterraines, ne se présentait que dans les cas où l 'épaisseur de terrain intercalée ne 
dépassait pas un maximum de 200 à i 5 o mètres . Mais beaucoup de nos expériences 
ont établi aussi que le fond de cailloux, d'éboulis, d'argile ou même de stalagmite, qui 
arrête trop souvent les explorations, n'est pas toujours la fin de ces puits naturels : beau
coup d'entre eux doivent se prolonger plus bas, et aboutir aux eaux souterraines, que l'on 
pourrait atteindre en déblayant ces amas de matériaux détri t iques, et en crevant ces 
sortes de bouchons produits vraisemblablement par des étranglements des abîmes. 

Ainsi en 1890, M. Quintin a trouvé le courant intérieur du Tindoul de la Vayssière, 
en provoquant un effondrement artificiel dans l 'angle le plus reculé d'un aven de 47 mè
t res jusque-là complètement clos de toutes parts . Nous rencontrerons ci-après une foule 
d'avens qu'un arbre ou un gros bloc de rocher eût suffi à boucher. 

1. « Il serai t cur ieux et in téressant qu'on pût agrandir ces ouver tures , et s'en serv ir p o u r reconnaî tre et exa

miner la nature et l ' épa isseur des d i v e r s e s c o u c h e s dans cet intér ieur des m o n t a g n e s , et jusqu'à une p r o f o n 

deur de 6 à 700 m è t r e s , en outre de la sat is fact ion qu'il y aurait à s 'assurer ainsi de la communicat ion avec 

le canal souterrain qui fournit l'eau de la fontaine de V a u c l u s e , mais il y a peu d'apparence qu'on tente 

jamais une pareille entreprise » (Pazz i s , p . 163). 



L ' a b î m e de T r é b i c i a n o , p r o f o n d de 322 m è t r e s , n ' a b o u t i t à u n e g r a n d e c a v e r n e 

de 200 m è t r e s de l o n g , a v e c l ac (la R e c c a ) , q u e p a r u n e s u c c e s s i o n de p u i t s é t ro i t s e n 

part ie a r t i f ic ie l s ; il a fallu à M. Lindner onze mois pour parvenir au fond (v. p . 9) . 

Bref , la d é s o b s t r u c t i o n d e s a b î m e s s e m b l e ê t r e le m e i l l e u r m o y e n d e r e j o i n d r e 

les r é s e r v o i r s c a c h é s d e s s o u r c e s d e s p a y s c a l c a i r e s ; c a r n o s e x p l o r a t i o n s on t p r o u v é 

en ou t r e q u e , pa r l e s c a v e r n e s d e s b a s s e s v a l l é e s o u d e s f o n t a i n e s i n t e r m i t t e n t e s , 

on about i t t o u j o u r s à d e s s i p h o n s i m p é n é t r a b l e s . C e s d é b l a i e m e n t s c o û t e r a i e n t c h e r 

a s s u r é m e n t , m a i s i l s p e r m e t t r a i e n t la r é g u l a r i s a t i o n e t l ' u t i l i s a t i on s i n é c e s s a i r e s d e s 

eaux s o u t e r r a i n e s . L e t u n n e l p e r c é au gouf f r e d u R a g a s (v. c h . x x v ) , p r è s T o u l o n , 

p o u r f o u r n i r l ' e a u p o t a b l e à ce t t e v i l l e , l e d é m o n t r e p é r e m p t o i r e m e n t . D a n s b e a u c o u p 

d ' end ro i t s de t e l l e s e n t r e p r i s e s s e r a i e n t c o u r o n n é e s de s u c c è s : i l y a là t o u t u n n o u v e l 

o r d r e de r e c h e r c h e s p r o p r e s à t e n t e r la g é n é r o s i t é d e s M é c è n e s de la s c i e n c e . 

O r , p a r m i l e s a b î m e s q u e n o u s a v o n s e x p l o r é s e n V a u c l u s e , c ' e s t j u s t e m e n t le p l u s 

p ro fond , c e l u i d e J e a n - N o u v e a u , q u i n o u s pa ra î t l e p l u s f a v o r a b l e m e n t s i t u é p o u r c e 

g e n r e de t r a v a i l . V o i c i l e s r a i s o n s de ce t t e p r é f é r e n c e : 

E n 1878, M . V i a l , q u i , en sa qua l i t é de c o n d u c t e u r d e s p o n t s e t c h a u s s é e s , a d û cer ta i 

n e m e n t é c a r t e r d u s o n d a g e fait t o u t e c h a n c e d ' e r r e u r , a m e s u r é à 180 m è t r e s la p r o f o n 

d e u r de J e a n - N o u v e a u ; n o u s n ' y s o m m e s d e s c e n d u s q u ' à 163 m è t r e s , m a i s n o u s y a v o n s 

t r o u v é u n é b o u l e m e n t , à t r a v e r s l e s i n t e r s t i c e s d u q u e l n o t r e p r o p r e s o n d e e s t p a r v e n u e 

io m è t r e s p l u s b a s , s o i t j u s q u ' à 178 m è t r e s en tou t , 2 m è t r e s de m o i n s q u e la m e s u r e 

V i a l . U n t r e m b l e m e n t de t e r r e l é g e r , r e s s e n t i d a n s la r é g i o n l e 14 n o v e m b r e 1887 ' , n 'a-

t-i l po in t b o u c h é q u e l q u e g a l e r i e l a t é r a l e o u q u e l q u e a u t r e p u i t s ? O u b i e n c e t effet n ' e s t -

il pas dû à l ' a c t i on é r o s i v e d ' u n e eau c o u r a n t e r a p p r o c h é e ? L e d é b l a i e m e n t s e u l p e r m e t t r a 

de r é p o n d r e . N o u s n e s a u r i o n s aff i rmer q u ' u n e c h o s e : c ' e s t q u ' i l n o u s a é t é h u m a i 

n e m e n t i m p o s s i b l e d ' a t t e ind re le v é r i t a b l e fond d e J e a n - N o u v e a u , e t q u ' i l s e r a i t au p l u s 

hau t d e g r é i n t é r e s s a n t d 'y p a r v e n i r . 

O n se r a p p e l l e q u e n o u s a v o n s d o n n é p o u r o r i g i n e p r e m i è r e de la fon ta ine de 

V a u c l u s e , l e s h a u t e s e a u x p e r d u e s s u r l e s flancs d u V e n t o u x e t de L u r e . N o u s p o u v o n s 

d o n c n o u s d e m a n d e r q u e l l e s e r a s o u s t e r r e la m a r c h e théorique d e c e s e a u x . P o u r c e l a , 

c o n s i d é r o n s s é p a r é m e n t l e s t r o i s p e r t e s q u e n o u s a v o n s é t u d i é e s : e n é t é , la N e s q u e 

d i spa ra î t à 1,700 m è t r e s en a v a l de M o n i e u x , v e r s 640 m è t r e s d ' a l t i t ude et 23 k i l o m è t r e s 

de la f o n t a i n e ; — le r u i s s e a u d u P l a n r e n t r e s o u s t e r r e v e r s 910 m è t r e s e t 35 k i l . 5 ; 

— L a s o u r c e d e s B r i o u x e s t r é a b s o r b é e v e r s 890 m è t r e s e t 4 2 k i l o m è t r e s . 

S i , c o m m e t o u t p e r m e t de l e s u p p o s e r , c e s r u i s s e a u x s e d i r i g e n t v e r s la f on t a ine , i l 

n ' e s t pa s d é r a i s o n n a b l e d ' i m a g i n e r q u ' i l s s u i v e n t , d a n s l ' i n t é r i e u r d u s o l , u n e p e n t e 

m o y e n n e , p o u r d e s c e n d r e à la s o u r c e j u s q u ' à e n v i r o n 5o m è t r e s d ' a l t i t u d e ; ce t t e p e n t e 

s e r a , p o u r la N e s q u e 5go m è t r e s s u r 23 k i l o m è t r e s , so i t 2,565 p . 100, — p o u r le P l a n 

860 m è t r e s s u r 35 k i l o m è t r e s e t d e m i , so i t 2,388 p . 100, — p o u r l e s B r i o u x 840 m è t r e s 

s u r 42 k i l o m è t r e s , s o i t 2 p . 100. C e t t e p e n t e théorique e s t r e p r é s e n t é e s u r l e s d e u x d i a 

g r a m m e s c i - a p r è s , q u i d o n n e n t la c o u p e (purement hypothétique) d e s p l a t e a u x , d e p u i s 

la fon ta ine j u s q u ' à c h a c u n e d e s p e r t e s . A s s u r é m e n t la p e n t e de l ' e a u s o u t e r r a i n e n 'a p a s 

1. Centre un peu au nord de Cavaillon. Manifesté de la façon suivante : Cavaillon 9 h. 20' 28'' du matin, 
durée 3 à 5 secondes ; horloges arrêtées, quelques maisons lézardées et cheminées abattues. — Sault 9 h. 15 ' , 
durée 1 à 2 secondes, très faible secousse. — Saint-Christol, aucune secousse. — Les eaux de la fontaine, brusque
ment surélevées de 0 m , 2 5 , sans être troublées, ont repris leur niveau le lendemain (Comm. météorol., rapport de 
1887). — Guérin mentionne aussi (p. 290) un tremblement de terre à Vaucluse dans la nuit du 19 au 20 mars 1812 . 



cette uniformité, puisque tantôt elle se brise en cascades (avens), tantôt elle s'étale en 
a aqueducs presque p lans , 

tantôt elle s'infléchit en 
siphons ; et nous avons 
t rouvé, dans les rivières 
s o u t e r r a i n e s j u s q u ' i c i 
explorées, les pentes les 
plus diverses : t5 mètres 
pour 2 kilomètres 4 au Mas 
Raynal (Sorgue de l'Avey-
ron), soit 0,625 p. 100; — 
3o mètres pour 3 kilomètres 
(1 p . 100) à Padirac ; — 
80 mètres pour 2 ki lo
mètres (4 p . 100) à Saint-
Marcel ( de s séchée ) ; — 
80 mètres pour 700 mètres 
( 1 1 , 4 p . 100) à Bramabiau 
(Gard) ; — 3o mètres pour 
200 mètres ( i 5 p. 100) aux 
Combettes (Lot), etc. 

Une pente moyenne de 
2 à 2 et demi p . 100 paraît 
bien représenter l 'allure 
générale des eaux souter
raines de Vaucluse, en ne 
tenant compte, bien en
tendu, que des relations 
topographiques des points 
extrêmes. Or, sur les dia
grammes,nous avons figuré 
la coupe et la profondeur 
connues des avens explo
rés et sondés : cela permet 
d'apprécier que le fond 
(178 mètres) de Jean-Nou
veau ne serait qu'à une 
cinquantaine de mètres au-
dessus du niveau de la ligne 
idéale de descente des eaux 
du Plan, et à i 3o mètres de 
celui des Brioux ; en plan 
vertical du moins, car en 
plan horizontal, Jean-Nou

veau ne se trouve recoupé 
ni par l 'une ni par l 'autre des deux droites imaginaires que nous avons tracées sur nos 
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diagrammes; c'est-à-dire que, sur la carte, il n 'est pas placé sur le parcours à vol 
d'oiseau de la fontaine aux deux pertes ; mais il est compris entre ces deux l ignes, 
à 5,5oo mètres au S.-E. du courant théorique souterrain du Plan, et à 3,200 mètres 
au N.-O. du courant théorique souterrain des Brioux. 

Donc, si les deux hypothèses, que nous vérifierons si souvent ail leurs, savoir : 
existence d'un réseau d 'aqueducs souterrains, et relation plus ou moins directe des 
avens avec ce réseau, se trouvent aussi réalisées à Vaucluse, Jean-Nouveau est excep
tionnellement bien placé pour une recherche artificielle ; car, d 'une part, il s'ouvre 
dans le secteur horizontal que les deux per tes , prises pour types, déterminent avec la 
fontaine, et d'autre part, la pente hydrologique indique qu'il descend jusqu'à 5o ou 
i3o mètres du réseau des canaux qui doivent fonctionner dans le sous-sol de cette région. 

Par conséquent, aux abords de Jean-Nouveau, ce serait entre 23o et 3 i o mètres de pro
fondeur que l'on risquerait de rencontrer les mailles de ce réseau, et de déboucher dans 
un de ses canaux : si c'est en creusant des puits que l'on se propose d'atteindre ce but, 
ne convient-il pas decont inuer celui où la nature a déjà fait plus de la moitié de la besogne, 
et où le surplus n 'est peut-être qu'un bouchon de débris meubles ? 

Empressons-nous toutefois de nous objecter à nous-mêmes que notre raisonnement 
ne tient compte, comme nous l'avons d'ailleurs indiqué, que de la topographie, et 
suppose la couche imperméable également et uniformément inclinée vers Vaucluse; — 
que les choses ne se passent sans doute pas aussi simplement ; — que les conditions 
géologiques ne doivent pas être négl igées ; — et qu'il y en a deux surtout fort importantes 
à considérer : i° L'existence des lits marneux à différents niveaux dans les calcaires 
barrêmiens et néocomiens qui supportent les urgoniens fissurés; 2 0 le degré d'incli
naison, le pendage des couches, qui n'est pas partout le même et qui, au Ventoux, peut 
atteindre jusqu'à 10 p . 100, au lieu des 2 à 2 et demi p. 100 qu' indique (comme moyenne) 
la topographie seule. Ces deux observations enlèvent donc, nous tenons à le dire, tout 
caractère de précision aux chiffres hypothétiques que nous avons donnés tout à l 'heure. 

En revanche elles vont nous fournir un autre mode d'approximation que voici: 
D'après la feuille géologique au 80,000 6 de Forcalquier, Jean-Nouveau doit s'ouvrir 

dans les calcaires coralligènes urgoniens d'origine récifale : la légende de cette feuille 
leur attribue 200 mètres d 'épaisseur; or , nous avons remarqué qu'à i 5 o mètres de pro
fondeur, le terrain change de nature et que la stratification y apparait très nette ; 
préoccupés surtout, pendant notre séjour au fond du gouffre, d'en dresser le plan et de 
nous garer des chutes de pierres , nous n'avons pas eu le loisir d'y chercher des fossiles 
dans la roche en place ; mais tout porte à croire que cette roche appartient à ces « calcaires 
bien stratifiés, grisâtres ou brunâtres à lits marneux », qui représentent le barrêmien 
(néocomien supérieur) ; les auteurs de la feuille de Forcalquier donnent ici 200 mètres 
d'épaisseur également à cet étage, qui se développe « avec une puissance et une pétro
graphie t rès variables 4 » ; si ce chiffre est exact, comme la sonde y a pénétré jus
qu'à 178 met. au-dessous de la surface (soit sur une épaisseur de 28 met.), il ne resterait 
que 172 mètres à t raverser pour parvenir jusqu 'à la base de l 'assise, qui repose elle-
même sur les marnes hauteriviennes. Il est bien improbable qu'il devienne nécessaire 
de déblayer aussi profondément, pour rencontrer au moins une couche marneuse et par 
suite un aqueduc, comme celui des Brioux, par exemple. Peut-être même un conduit de 

1. Réduit à 20 mètre s d 'épa i s seur près de S i s t eron et por té à 5 ou 600 m è t r e s s u r le versant nord du V e n 

toux (Leenhardt , M. Ventoux, p . 50 et su iv . ) . 



cette nature passe-t-il immédiatement sous l 'éboulis qui nous a arrêtés à i63 met. et 
qui en serait la voûte écroulée. De telle sorte que la topographie et la géologie combi
nées nous autorisent en somme à comprendre entre i5 mètres au moins et IJO mètres 

au plus, l'épaisseur probable du déblai à faire. On voit quel aléa et quelle incertitude 

la nature lithologique du sous-sol introduit dans la discussion. 

Sur nos diagrammes figurent, en outre des avens que nous avons visités, ceux qu'on 
a sondés et ceux dont on connaît l'orifice; ils sont éloignés (en distance horizontale) de 
un demi à 4 kilomètres des trois l ignes qui figurent la descente idéale des eaux de la 
Nesque, du Plan et des Brioux. 

Pesons les chances qu'ils présentent d'accès aux canaux souterrains, en nous tenant 
seulement à l 'hypothèse d'une pente de chute moyenne de 2 à 2 et demi p. 100, et sous 
réserve des considérations géologiques. 

La Pouraque (si c'est un aven), à 5 kilomètres de la fontaine et 6oo mètres d'altitude, 
serait verticalement distante des grands collecteurs de 48° à 5oo mètres . Mais nous 
avons vu (p. 44) que l'affleurement, t rès voisin, du barrêmien en rend l 'exploration 
désirable. — Rabasse (au N.-E. de Méthamis), i 8 M , 4 de distance de la fontaine et environ 
600 mètres d'altitude (à vérifier), serait bien tentant aussi, avec son orifice à 100 mètres 
environ au-dessus, et à 3 kilomètres et demi au nord-est de la ligne Nesque. Tous les 
suivants sont dans le secteur Vaucluse, — le Plan, — les Brioux. 

Le Toumple, sondé jusqu'à gS mètres, arriverait alors, si son altitude est bien de 
75o mètres, — à i3o mètres de la ligne de la Nesque, — à 170 mètres de la ligne du 
Plan, — à 240 mètres de la l igne des Brioux. 

Le Grand-Gérin, supposé à 750 mètres et sondé à o,5 mètres , serait, à cette pro
fondeur, aussi rapproché des trois niveaux d'eau que le fond connu de Jean-Nouveau ; 
mais nous ignorons et son altitude et sa situation exactes. 

En visitant ces deux gouffres, peut-être y trouvera-t-on un puits, ou un couloir latéral, 
permettant à l 'homme de descendre plus bas que la sonde, contrairement à ce qui s'est 
passé à Jean-Nouveau. 

Sur Piérascas, la Devandoure, Cassette, Castellet (ces deux derniers plus élevés que 
Jean-Nouveau), il n'existe aucune donnée positive. 

A Saint-Christol, l'Aze est bouché, et il n'y a plus à tenir compte que de la ligne des 
Brioux qui passerait, d 'après le diagramme, à 100 mètres en dessous du fond de Barthée, 
et à 60 mètres de celui de Lou Cervi. 

Dans cette région, une objection s'élève : l'influence des failles. 
Le réseau de celles désignées par M. Kilian sous le nom de champ de fractures de 

Banon, pourrait produire le rejet des eaux souterraines vers la Durance; d'autre part, 
entre Jean-Nouveau et Saint-Christol, une grande faille (N.-N.-O.) a redressé , et fait 
pendre vers ce village et vers Banon, les couches du calcaire urgonien (carte géologique 
au 80,000% feuille de Forcalquier); on pourrait en conclure que les eaux en sont détour
nées de Vaucluse. Et cependant la Commission météorologique pense que Saint-Christol 
est dans le bassin alimentaire (Compte rendu de 1884). Pour les Brioux, du moins, on ne peut 
affirmer que leur eau souterraine s'écoule vers l 'ouest. Ainsi, il conviendrait peut-être de ne 
rien faire aux abîmes de Saint-Christol, qui paraissent être à l 'origine ou à la lisière du 
bassin, si les flaques d'eau que nous avons rencontrées à Barthée et à Lou Cervi ne lais
saient présumer que la couche imperméable n 'est pas loin. Comme ces gouffres seraient 
plus aisés à déboucher que Jean-Nouveau, on doit en conseiller aussi le déblaie-



ment, quoiqu'ils nous paraissent, en somme, présenter moins de chance de succès. 
Enfin, la feuille géologique de Forcalquier montre deux longues failles, ouest-sud-

ouest, perpendiculaires à celle voisine de Jean-Nouveau, et formant avec elle un grossier 
triangle, dans lequel sont renfermés la perte de la Nesque et les avens de Toumple, 
Devandoure, Grand-Gérin, Jean-Nouveau, etc. 

C'est entre deux failles de ce genre (Sébazae et Cadayrac) que, sur le causse de 
Concoures, le Tindoul de la Vayssière, profond de 60 mètres , a conduit M. Quintin 
au grand collecteur qui draine les eaux pluviales d'infiltration de ce causse, pour les 
mener à SalIes-la-Source (v. ch. xm) . Cette analogie nous paraît de la plus haute 
importance. 

A tous les points de vue donc, il conviendrait d 'entreprendre le colossal travail du 
débouchage, surtout dans les avens de Vaucluse et de Sault ( i o r et 3 e g roupes ) ; nous 
nous sommes expliqués sur ces derniers à propos de la source du Plan. 

Mais les abîmes ont-ils sûrement une relation avec les conduits où circulent les 
eaux souterraines? 

Une certaine école l'affirme, et l 'abbé Paramelle, notamment, regardait les puits 
naturels comme des effondrements, des regards jalonnant le cours des rivières souter
raines, et ouverts sur elles. H y a du vrai dans cette théorie, et nous aurons occasion 
de décrire plusieurs gouffres de ce type. Seulement elle ne s'est pas trouvée exacte 
partout, loin d e l à ; et si, en dernière analyse, l'eau absorbée par les gouffres arrive 
toujours à ressort i r aux sources, cela paraît être bien souvent d'une manière si indi
recte, par des fissures tellement étroites, à travers des strates si épaisses, qu'il serait 
inexact de parler de jalonnement et de communication pratique. Tout dépend de la 
puissance des terrains intermédiaires (voy. le causse Noir et le causse Méjean). 

En conséquence, les avens de Vaucluse communiquent-i ls , même indirectement, 
avec les autres cassures actuellement suivies par les eaux d'infiltration qui vont former 
la source ? Voilà le gros point d ' interrogation, voilà l ' inconnue mystérieuse que le 
déblaiement de Jean-Nouveau permettrait de dégager ! 

Comme nous, M. Lenthéric conclut au déblaiement des avens (Rhône, II , 219) . 
« Il faut attaquer les cavernes par le haut. L'entreprise est possible. L'altitude des 

avens est en moyenne de 700 mètres ; celle de la fontaine de io5 mètres . Quelques-uns 
des avens ont déjà une profondeur de 100 mètres , et il ne resterait à faire qu 'un forage 
de 5 à 600 mètres pour atteindre le niveau de la sou rce 1 . Il est même certain que le toit 
des grottes est à un niveau plus élevé que celui de la fontaine, et que, sans creuser à 
cette profondeur, on atteindrait les cavités souterraines. L'extraction de la roche 
néocomienne ne présente pas d'ailleurs de difficultés spéciales. Tout le monde a pu voir 
aujourd'hui des puits de mine en pleine exploitation, à des profondeurs beaucoup plus 
considérables. L'opération pourrait donc être tentée. Quels résultats donnerait-elle? 
Faudrait-il la renouveler à plusieurs avens? H y a certainement là une part d'inconnu 
considérable. Mais on ne saurait cependant douter un seul instant de l ' immensité des 
cavernes situées immédiatement au-dessous des avens, de l'existence d'une Sorgue 
souterraine dix fois plus étendue que la Sorgue extérieure, et d 'une réserve d'eau assez 

considérable pour fournir en temps de sécheresse prolongée, sans dénivellation 
sensible, plus de 5oo,ooo mètres cubes d'eau par jour . Il y a donc là incontestablement 

1. Certainement b e a u c o u p m o i n s , à cause du re lèvement des c o u c h e s v e r s l e V e n t o u x (v. p . 71). 



tout un monde caché dont les dimensions grandioses dépassent celles de la plupart des 

grottes actuellement connues. Il est possible, facile même de le mettre au jour ; et ce 
sera peut-être une des merveilles de notre globe. » 

Nous ne partageons pas complètement cet optimisme, car, dans plusieurs avens, 
nous avons vu la communication, même immédiate, avec l'eau souterraine, établie par des 
conduites rocheuses tellement étroites, que l 'élargissement eût sans doute produit un 
résultat peu satisfaisant. C'est qu'en effet, beaucoup d'avens sont tout simplement des 
trop-pleins, dans le fond ou par l'orifice desquels l'eau interne s'extravase, toujours par 
pression hydrostat ique, et, conformément au principe des vases communicants, quand 
les déversoirs bas et normaux ne suffisent plus : lacs de Zirknitz en Carniole; de Hun-
gersee dans le Harz; abîme de Tréb ic i ano 1 ; Estavelles de Porrentruy, fonts famineuses, 
bramafans, le Frais-Puits de Vesoul ; l'abîme à trois étages de la Crousate, près de 
Reilhac (Lot); la grotte du Sergent ; et tant d'autres que nous décrirons. 

Les avens de Marty et de la Berrie dans le Lot, ceux de Remejadou et de Tégoul 
dans l 'Ardèche, etc., sont surtout caractéristiques. On y voit l'eau atteindre, suivant 
les saisons, des niveaux plus ou moins élevés. Et, bien que nous y soyons descendus 
pendant la sécheresse, nous n'avons pu nous glisser, à la suite de l'eau, dans les 
étroites fissures qu'elle emplit, ni sous les voûtes basses qu'elle mouille entièrement. 
En Moravie, dans l ' importante région de cavernes des calcaires dévoniens au nord-est 
de Brunn, le gouffre de la Mazocha est, sinon le plus profond (i36 met.), du moins l'un 
des plus vastes des avens connus ( 1 7 4 met. de longueur sur 75 met. de largeur à l'orifice); 
au fond, un ruisseau forme deux étangs, mais n'a pu être suivi par aucun explorateur, 
sous les voûtes basses et dans les fissures étroites d'où il sort, et où il disparaît à 
l'une et l 'autre extrémité du bas de l 'abîme; ce ruisseau est cependant le même qui s'en
gouffre, à 4 kilomètres au nord dans la grotte de Sloup (parcourue jusqu 'à un siphon 
pendant plusieurs centaines de mètres) , et qui revoit définitivement le jour à 4°o mètres 
sud-ouest de la Mazocha, à la source de la Punkva (remontée jusqu'à un siphon pendant 
70 met.). El l 'homme n'a pu côtoyer le fil continu de l'eau souterraine en aucun de ces 
trois points : perte (Sloup), abîme-regard (Mazocha), et source (Punkva)! Il en est de 
même de la Piuka-Jama à Adelsberg (v. ch. xxvn). On comprend quelles restrictions sont 
inspirées par des gouffres de ce genre : outre qu'ils prouvent matériellement l 'exis
tence des siphons souterrains, ils nous imposent expressément les plus grandes réserves 
en ce qui touche l'accès pratique aux collecteurs de Vaucluse. Il ne suffira pas en fait 
qu'un aven, même en relation avec l'eau souterraine, soit débarrassé artificiellement 
des matériaux qui encombraient sa base, il faudra encore que l'eau rencontrée circule 
dans des conduits, des fissures assez larges pour laisser passer le corps de l 'homme. 
Or les grottes de grandes dimensions ne paraissent pas être la règle dans les terrains 
calcaires; elles semblent plutôt des accidents semés sur le cours de conduites res
t re in tes ; les tuyaux étroits y sont certes plus fréquents que les larges. Aussi ne promet
tr ions-nous pas aux déblayeurs les merveilleuses cavernes et les abondantes Sorgues 
souterraines que l'on voudrait tant trouver. Nous ne nions pas cependant qu'elles 
n'existent ! 

L'incertitude la plus absolue en la matière est la vraie opinion à exprimer, car personne 

1. On y a v u , en oc tobre 1870, des p l u i e s abondantes sou lever le niveau du lac souterrain de 119 mètre s dans 
l e s pu i t s , jusqu'à 203 mètre s de la surface. Il faut donc que l 'écoulement en aval s 'opère par de b i en pe t i t e s 
fentes . 



ne peut deviner dans quelle proportion s'est effectué iélargissement des canaux sou

terrains de Vaucluse. 

Il est clair que les sources seraient toutes à peu près intermittentes, et ne fonction
neraient guère qu'après les pluies, si leurs aqueducs n'étaient pas étranglés de place 
en place, si leurs réservoirs ne trouvaient, dans ces é t ranglements , des sortes de robi
nets qui les contraignent à se vider moins rapidement qu'ils ne s 'emplissent. Le ruisseau 
souterrain des Gombettes, avec ses deux siphons en amont et en aval, nous donnera là-
dessus un enseignement positif : tout en y rencontrant l'eau que nous cherchions, 
nous n'avons pu y circuler loin sous le Causse. Pourquoi les réservoirs de Vaucluse 
ne seraient-ils pas ainsi discontinus (pour la pénétration humaine du moins), réunis (ou 
plutôt séparés) par des resserrements impénétrables de ce genre ? 

Parce que, répondront les part isans des vastes cavernes à découvrir, la fontaine de 
Vaucluse est jus tement t rès capricieuse dans ses débits, et grossit t rès vite après les 
fortes pluies; qu 'en conséquence, sa canalisation souterraine ne doit pas être bien pour
vue de ces étroitesses régularisatrices qu'il s'agirait jus tement d'y construire artificielle
ment. Nous reconnaissons que l 'argument ne manque pas de valeur, mais il augmente 
encore la nécessité d'être fort réservé, car on pourrait y répliquer qu 'après les grandes 
pluies, le débit ne diminue que t rès l e n t e m e n t l . 

Tant d'hésitations militent énergiquement en faveur du déblaiement, seul capable de 
lever tous les doutes . 

Une dernière remarque sur la préférence à donner à l 'abîme de Jean-Nouveau. 
On ne saurait contester que des chutes d'eaux superficielles aient au moins élargi 

ce puits naturel : or, il est conique en haut ; et nous avons ici (v. p. 48) la preuve 
formelle que les eaux engouffrées s 'échappaient jadis par en bas. 

La Magdalena-Schacht (près Adelsberg, v. ch. xxvn) présente la même figure, et son 
petit trou terminal débouche dans la voûte d 'une caverne élevée (36 met.) par où j ' a i 
retrouvé le cours de la Piuka souterraine. Ce trou, qui n'a pas om,75 de diamètre, 
aurait pu être fermé par un tronc d 'arbre, ou une grosse pierre . Nous osons donc 
affirmer qu'il existe à Jean-Nouveau d'inférieures galeries, ou cheminées, par où la 
cascade engloutie a frayé ses voies. Mais quel sera le cube du déblai à faire pour 
les retrouver, à quelle profondeur faudra-t-il creuser , pour extraire le bouchon 
d'alluvions ou d'éboulis, quelle sera la section des conduits que l'on rencontrera, 
quel espace libre l'eau contemporaine y laissera-t-elle, jusqu 'à quelle distance pourra-
t-on les suivre sans se buter à des siphons, à des voûtes rocheuses mouillantes? Voilà 
tout ce quil est absolument impossible de prévoir! 

En l'état, et alors même que le déblaiement de Jean-Nouveau (ou d'autres avens) 
n'aboutirait qu'à ret i rer des entrailles du sol des monceaux d'argile, on éclaircirait au 
moins la question de l 'origine, atmosphérique ou sidérolithique, de cette argile et de la 
formation des puits naturels . 

Un pareil travail se rattache donc bien à cette œuvre, si laborieuse et si captivante, 
a laquelle l 'homme, depuis tant de siècles, consacre sans relâche ses efforts et son 
intelligence : la lutte contre la nature pour la pénétration de ses secrets , la possession 
de ses richesses cachées et l 'utilisation de ses forces latentes. 

1. L a s é c h e r e s s e de mars-avri l 1893 l'a é tabl i une fois de p l u s : l e 7 mars 1893 , le s o r g u o m è t r e m a r 
quait 2 2 m , 8 0 (36 m. c. 4) et le 6 mai 8 m , 2 0 ; m a l g r é deux m o i s p r e s q u e sans p l u i e s , on était lo in encore du niveau 
de d é c e m b r e 1884 (— 0 m , 1 4 ) . 



Par conséquent, un important sujet d'étude est fourni par les cavités de Vaucluse, 
el M. Bouvier a raison de clore son mémoire de 1878 dans les termes suivants : 

« Ainsi, soit qu'on cherche à expliquer scientifiquement un des faits naturels les 
plus remarquables de la France, soit qu'on veuille mettre à découvert des merveilles 
enfouies dans le sein de la te r re , soit enfin qu'on se préoccupe de répandre la fertilité 
dans des régions arides ou d'accroître la richesse d'une contrée plus heureusement 
partagée, les recherches relatives à la détermination du régime interne de la fontaine 
de Vaucluse présentent un haut intérêt. » — « Les savants ont posé un énorme point 
d' interrogation sur cette grande et formidable falaise qui domine la source et forme la 
vallée de Vaucluse. Ce rocher est un sphinx non sculpté. » (J. Saint-Martin.) 

Notre conclusion personnelle, c'est que, pour résoudre le problème, il faut, non 
pas travailler du côté de la fontaine, mais bien explorer successivement tous les avens 
béants sur les hauts plateaux et en t reprendre au besoin le débouchage de quelques-
uns, tels que Jean-Nouveau et Lou Cervi! 

L'œuvre sera difficile, mais grandiose! 



C H A P I T R E I I I 

L'Ardèche. — Grotte de Saint-Marcel. 

Curios i t é s du département de l 'Ardèche . — L e s r e c h e r c h e s spé laso log iques de M a l b o s vers 1840. — La grotte 

de S a i n t - M a r c e l ; exagérat ion de l o n g u e u r ; descr ipt ion . — Une ancienne r iv ière souterra ine . — L e s g o u r s 

ou b a s s i n s de dente l l e s . — D é s o b s t r u c t i o n de la caverne . 

Le département de l 'Ardèche est sans contredit un des plus curieux de toute la 
France; il en est peu où le touriste puisse rencontrer , juxtaposés, autant de constrastes 
dans les sites pi t toresques, et cela grâce à l 'extrême variété de ses formations géologi
ques et de ses accidents topographiques. Au nord, les froids plateaux phonolithiques 
montent au Mézenc, jusqu 'au point culminant des Cévennes ( 1 , 7 5 4 m.), où de rares cieux 
purs laissent parfois entrevoir l ' imposante synthèse des Alpes françaises tout en t i è r e s 1 . 
Au centre, les anciens volcans de Vais et des Coirons ont longtemps fait croire que 
des géants avaient construit leurs surprenantes et régulières chaussées basaltiques, 
échappées de cratères si béants qu'ils semblent figés depuis la veille. Au sud enfin, de 
serpentines vallées ont déchiqueté les gneiss de la B o r n e ; — e t les plateaux jurass iques et 
crétacés des Gras sont de véritables causses, hérissés de ruines rocheuses (Païolive) non 
moins incompréhensibles que Montpellier-le-Vieux, hachés de gorges tranchantes (la 
Baume, Ruoms, la basse Ardèche), qu'on admire sans réserves , même après le canon 
du Tarn. Tout cela n'est plus à décrire. Géologues et publicistes se sont depuis long
temps émerveillés sur l 'Ardèche, comme elle le mérite. Mais son sous-sol aussi récèle 
des étrangetés pour la plupart inconnues encore, et dont la révélation consacrera certai
nement la légitime réputation de cette ancienne province du Vivarais. 

Dans la première partie de ce siècle, un naturaliste dist ingué, habitant Berrias (entre 
Vallon et Alais), Jules de Malbos, a consacré quarante années de sa vie à des études 
de géologie, botanique, zoologie, et à la formation de collections minéralogiques qui 
constituèrent, après sa mort et grâce à sa générosi té , le musée Malbos à Privas. 

Il s'est notamment occupé d'explorer environ cent cinquante cavernes de sa région 
(beaucoup il est vrai longues de quelques mètres seulement) : ne disposant pas du 
matériel perfectionné que l'on met aujourd'hui au service de ces sortes d'investigations, 
il n'a pu voir que les parties aisément accessibles des cavités souterra ines; toutefois 

1. V. Les Cévennes, chap , s x , avec b ib l i ograph ie . 



s'il n'a pas poussé jusqu 'au bout ses découvertes, si ses descriptions manquent totale
ment de précision et parfois d'exactitude, et si plusieurs de ses théories sont inadmis
sibles, il faut reconnaître néanmoins que ses deux mémoires sur les grot tes du Viva-
r a i s 1 renferment une foule d'indications précieuses, que nous sommes loin d'avoir 
utilisées complètement. Nous reproduirons les principales en résumant cette entreprise 
vieille d'un demi-siècle. Ainsi nous échapperons au reproche qu'on pourrait nous faire 
d'avoir passé sous silence les travaux de nos devanciers, et nous donnerons quelque 
idée de tout ce qui reste à explorer dans le seul département de l 'Ardèche. 

Tout en déclarant qu' « en général ce que l'on a dit sur les cavernes, peu étudiées sous 
le rapport géologique, fourmille d 'erreurs », de Malbos, véritable précurseur de la 
spélseologie moderne en Vivarais, n'a pas échappé lui-même aux méprises, et se livre à 
des enunciations qui paraissent aujourd'hui au moins é t ranges. 

On en jugera par quelques extraits : 
« Buffon prétend qu'elles (les cavernes) doivent leur formation aux t remblements de 

terre , erreur qu'il n 'aurait pas commise s'il en avait seulement visité deux ou trois. 
« M. de Saussure attribue à l'action des eaux la formation des cavernes; l'examen 

le plus attentif m'a démontré que les courants d'eau peuvent tout au plus modifier légè
rement leur s t ructure. » 

L'idée de Buffon n'est qu'exagérée, mais pas complètement fausse, et celle de Saus
sure approche de la vérité : la théorie personnelle à de Malbos nous paraît fantaisiste : 

« On voit des espèces de puits naturels par où je crois que l'excès d'acide carbo
nique s'échappait. » C'est en effet l'action des gaz qu'il veut substi tuer à celle de l'eau. 

« Il y a t rès peu de grot tes qui forment de ces longues galeries donnant passage à 
des ruisseaux souterrains. . . les courants évidemment n 'ont pu exister dans presque 
toutes les grot tes . . . 

« Je serais porté à croire que le plus grand nombre de cavernes doit sa formation 
aux retraits des masses calcaires quand leur pâte se consolidait, et surtout à l 'expansion 
du gaz qui avait précédé ces retraits. » 

Ce rôle des gaz est certainement moindre, sinon complètement nul, dans les terrains 
calcaires tout au moins ; car il est évident que leurs bulles ont dû former des exca
vations dans les terrains volcaniques. Mais il est douteux que l'acide carbonique ait 
eu jamais une tension suffisante pour percer des cheminées dans le calcaire. Il est vrai, 
par contre, que les retraits de consolidation ont donné naissance à des cassures (lithoclases) 
du sol. Il est inexact, enfin, d'annihiler l'influence des eaux courantes, et surtout de nier 
la fréquence de longues galeries : cette dernière forme est, au contraire, celle que nous 
ne cesserons de rencontrer dans la plupart des cavernes ci-après décrites, et qui nous 
conduira à conclure qu'elles sont, avant tout, des fractures du sol agrandies par l 'érosion 
et la corrosion des eaux souterraines. 

Bien singulière aussi l 'origine attribuée par de Malbos aux concrétions cristallines : 
« Leur croisement en tous sens me fait présumer qu'elles sont formées par les molécules 
calcaires que tient en dissolution l'air si humide de certaines cavernes : j e ne saurais 
expliquer d'une autre manière la formation d'arragonites coralloïdes et de stalactites 
ayant la forme de feuilles, de petits arbrisseaux, qui croissent horizontalement sur les 

1. Mémoire sur les grottes du Vivarais (Académie des s c i ences , e tc . , de T o u l o u s e ) et Notice sur les grottes 

du Vivarais (1853), r é impr imés dans le Bul l e t in de la Soc i é t é d'agriculture de l 'Ardèche , P r i v a s , 1 e r s e m e s 

tre 1881, 77 p a g e s ; se vendent , en fasc icu le séparé , 1 fr. 25 à l ' imprimerie centrale , P r i v a s . 



parois perpendiculaires et qui même surplombent : ce sont sans doute de pareilles 
stalactites qui durent faire croire à Tournefort qu'elles étaient le produit d'une espèce 
de végétation. » 

La théorie de la « végétation des pierres », due en effet à ce célèbre botanis te ' , ne 
nous semble pas plus surprenante que celle de la précipitation des parcelles calcaires 
suspendues dans l'air ! 

En certains cas on peut suspecter la jus tesse des observations faites par de Malbos. 
« Dans une grotte d 'environ 3oo pieds de profondeur le brouillard était si épais que je 
voyais fumer la peau de mon visage et de mes ma ins ; la lumière de mon flambeau 
était t rès pâle, ce qui était dû à l 'excessive humidité, n'ayant jamais trouvé de l'acide 
carbonique à aucune profondeur. » 

Or c'est l'acide carbonique qui nous arrêtera, dans la goule de Foussoubie et la 
source de Mayaguar (v. ch. iv), et jamais nous n'avons vu l'air humide nuire à la 
combustion des bougies . 

Mais il n'est que jus te de reconnaître que de Malbos ne disposait alors que de moyens 
insuffisants et que ses recherches sur les cavernes du Vivarais sont remarquables pour 
leur époque. Il a lui-même fait justice de bien des exagérations. Et surtout c'était un 
convaincu, bien persuadé de l ' intérêt des recherches souterraines, et sachant en exprimer 
fidèlement toute l ' importance et tout l 'attrait! 

Pénétrés des mêmes sentiments, nous avons voulu, en explorant quelques points de 
l 'Ardèche, reprendre sur de nouvelles bases l 'œuvre ébauchée par de Malbos. Elle sera 
longue à terminer , mais des plus intéressantes et fructueuses, comme on en jugera par 
les exemples qui vont suivre 2 . 

La grotte de Saint-Marcel-d'Ardèche (dite aussi de Saint-Martin-d'Ardèche, nom du 
village voisin) est une des plus belles cavernes d 'Europe. Elle mérite une complète 
visite, même de la part des touristes qui connaissent déjà les sp lendeurs de Dargilan 
(Lozère), Han-sur-Lesse (Belgique), Aggtelek (Hongrie), Adelsberg (Autriche). 

On ne l'a jusqu'à présent décrite que d'une façon incomplète 3 ou fantaisiste, et jamais 
le plan n'en avait été pub l i é* : il paraît qu'un agent voyer du pays l 'aurait levé; nous 
n'avons pu être renseignés avec précision sur ce point. 

Le Guide Baedeker (Midi de la France, 1892) ne nomme pas cette grotte et le Guide 
Joanne (les Cévennes) n 'en disait que ceci (édition 1888) 5 : 

1. Voyage dans le Levant, t. I, p . 187, édit . de 1717. 

2. Une for t .agréable e n c y c l o p é d i e descr ipt ive des cur ios i t é s de l 'Ardèche est l 'humor i s t ique c o l l e c t i o n des 

ouvrages du D 1' Francus (A. Mazon) : 

Voyages : 1 aux pays Volcaniques du Vivarais, 1877, — 2 autour de Valgorge, 1879, — 3 autour de Privas, 

1882, — 4 dans le midi de l'Ardèche, 1884, — 5 le long de la rivière d'Ardèche, 1885, — 6 au pays Helvien, 1885, 

— 7 au Bourg Saint-Andéol, 1886, — 8 autour de Crussol, 1888, — 9 au Mont Pilât, 1890. — Neuf v o l u m e s , in-12, 

Pr ivas , impr . centrale , 3 fr. 50 le vo l . (les p r e m i e r s sont é p u i s é s ) . — ( V o i r i e ca ta logue de l ' imprimerie . ) 

3 . O. de V a l g o r g e , Souvenirs de l'Ardèche, Par i s , 1846, t. II , p . 38 ; — P. d 'Alb igny , Annuaire du Club 

Alpin, 1879, et Exploration de la vallée de l'Ardèche, Pr ivas , 1887, p . 54 ; — Paul Vibert , l'Ardèche, dans la 

Nouvelle Revue, 1891, p . 169 ; — D r Paul R a y m o n d , La Nature, n o s 1013 et 1015 ; — D r Francus , Voyage le long 

de la rivière d'Ardèche, Pr ivas , 1885, i n - 1 2 , etc . 

4. « Il y a une grotte magnif ique à Sa in t -Marce l -d 'Ardèche , qui a été découver te d e p u i s peu d'années et que 

je regret te infiniment de ne pas connaître ; e l le e s t dans le terrain n é o c o m i e n c o m m e cel le de Tharaux ; d'après 

l e s descr ipt ions que l'on m'en a faites et l e s s ta lact i tes que l 'on y avait e n l e v é e s , j e p e n s e qu'il y a b e a u c o u p de 

r e s s e m b l a n c e entre e l l e s . L o r s q u e j e fus p o u r la v i s i t er , on y avait p lacé une porte et il m e fit de la pe ine d'en

v o y e r chercher la c lef » (de M a l b o s ) . 

5. La récente édi t ion (1893) des Cévennes de Joanne a rectifié t o u t e s c e s erreurs d'après m e s ind icat ions . 



« C'est une longue galerie, se resserrant et s 'élargissant tour à tour, qui s'enfonce 
dans l ' intérieur de la montagne sur une étendue de 6 à 7 kilomètres. A 4oo ou 5oo mètres 
de l 'entrée une échelle en fer, haute de 10 mètres , permet de franchir un escarpement, 
au delà duquel on monte par des rampes raides et gl issantes, bordées de mains-courantes 
en fer, à une série de vastes salles aux voûtes élevées dont les belles concrétions calcaires 
ont été dévastées par les vis i teurs; mais si, au moyen d'une échelle, on franchit un second 
escarpement, on peut visiter neuf grandes salles, décorées de magnifiques stalactites. 
A 1 heure 1/2 de l 'entrée se trouve la belle salle du Chaos. La visite de ces grot tes , un 
peu monotone, demande 6 à 7 heures . » 

Les chiffres de cette mention m'avaient depuis longtemps in t r igué : le 21 août 1892 
enfin j ' a i pu les contrôler et les rectifier, en effectuant un sommaire lever topographique 
avec l 'obligeant concours de M. Deloly fils, propriétaire à Saint-Martin-d'Ardèche, 
de G. Gaupillat, l ' inséparable collaborateur de mes explorations souterraines, et de 
Louis Armand, notre chef d'équipe habituel. 

Je dis sommaire, car la planche ci-contre n'est nullement un plan exact d ' ingénieur : 
il faudrait des semaines pour exécuter ici une planimétrie et un nivellement de précision. 
C'est en dix heures que nous avons fait notre travail, avec les procédés expéditifs que 
j 'emploie sous terre depuis six années et que j ' a i décrits. Ils sont d'une approximation 
suffisante pour expliquer la configuration des lieux. 

L'entrée de la grotte est basse, sous une strate horizontale de rochers : en avant 
s'étend une petite plate-forme, ou terrasse, où se jo ignent le chemin qui monte du bord 
de la rivière et celui qui descend du plateau de Bidon. Elle est ombragée par quelques 
chênes, acacias et arbres de Judée, par environ 100 mètres d'altitude au-dessus du niveau 
de la mer. 

Découverte en juillet i 8 3 8 ' par un chasseur poursuivant un lièvre, la grotte de 
Saint-Marcel-d'Ardèche est située à 6 kil. et demi ouest (à vol d'oiseau) du village du 
même nom (arrondissement de Privas, canton de Bourg-Saint-Andéol), sur la rive gauche 
et à 40 mètres environ au-dessus du niveau de la rivière d 'Ardèche, non pas au point où 
la place la carte de l'Etat-major au 1/80,000° (feuille d 'Orange, n ° 2 i o ) , mais 2 kil. et demi 
plus à l'est, au débouché du ravin appelé la Combe du Pouzat, entre les cotes 225 et 1 4 1 . 

On lui attribuait (nous l'avons vu) la longueur fantastique de 6 ou 7 kilomètres, ce 
qui l 'aurait placée au troisième rang en Europe, après Adelsberg et Aggtelek. Les plus 
récents ouvrages enregistraient tous ce chiffre non vérifié. En réalité, je n'ai relevé qu'un 
développement total de 2,260 mètres , dont 2,070 pour la galerie principale, et 190 mètres 
pour deux petits couloirs latéraux tout à fait secondaires. 

Le 22 août 1892, lendemain de notre étude, M. le D r Paul Raymond et M. Chiron, 
insti tuteur à Saint-Just-d 'Ardèche, ont, de leur côté, mesuré la grande galerie et reconnu, 
d'après ce que nous a rapporté M. Deloly fils, 2,080 mètres 2 , soit un écart de 10 mètres, 
absolument négligeable, avec notre propre chaînage, qui s'est trouvé ainsi bien contrôlé. 

Il faut en rabattre, on le voit, de cette montée « dans le flanc de la montagne pendant 
7 kil. et demi, qui représente tout simplement io kilomètres à l'aller et au r e tou r» 
(Paul Vibert). C'est sur la durée de la visite (environ quatre heures) que l'on avait jusqu' ici 
calculé la longueur, à raison de 3 ou 4 kilomètres à l 'heure; pareil mode de mesure 
dans une caverne manque totalement de précision. Quand nous sommes, en 1889, restés 

1. V . Courrier de la Drame, oc tobre 1838. 

2. 2 ,100 mètre s d'après la descr ipt ion de M. R a y m o n d dans la Nature. 
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vingt-quatre heures dans la rivière souterraine de Padirac (Lot), nous aurions dû 
conclure, avec cette méthode d'appréciation, à une longueur de 36 kilomètres au lieu de 3! 

Partout, d'ailleurs, l ' imagination populaire et l'influence de l 'obscurité font exagérer, 
souvent jusqu 'au décuple, l 'étendue de ces noirs hypogées naturels qui s'appellent 
des cavernes. Et fort nombreuses sont les grottes de soi-disant plusieurs kilomètres, 
où le furetage le plus minutieux ne nous a fourni que quelques hectomètres de galeries . 

Mais, toute dépouillée qu'elle soit de sa fabuleuse longueur, Saint-Marcel n'en reste 
pas moins remarquable par la beauté de ses concrétions et la singularité de sa coupe. 

M. de Valgorge a bien rendu l ' impression générale qui se dégage de sa visite : « Les 
stalactites suspendues à la voûte et les stalagmites qui jonchent le sol affectent les formes 
les plus singulières et les plus bizarres. Ici ce sont des fleurs imperceptibles, d'un blanc 
de neige, qui, superposées , forment des masses de bouquets ; là, s'élèvent des blocs 
agatisés, de forme sphéroïde, conservant la t ransparence des eaux qui les ont formés; 
ces blocs, dont quelques-uns atteignent des dimensions colossales, œuvre lente des 
distillations, sont là debout comme pour attester l'âge de ces grot tes , dont on peut mesurer 
l'antiquité à la grosseur des masses. 

« Au-dessous d'un pendentif s 'alignent des stalactites de proport ions différentes,, qui 
simulent un buffet d 'orgues. 

« A côté, c'est un lustre de salon où rien ne manque, si ce n'est les bougies qui 
scintillent et lancent au plafond leur douce et claire lumière ; ailleurs c'est une fontaine 
épanchant ses douces et murmurantes eaux dans un bassin de forme circulaire dont les 
fines et délicates ciselures semblent avoir été créées par le ciseau d'un Benvenuto Cellini; 
plus loin c'est une lampe d'église, une statue debout sur son piédestal, une chaire 
splendide de cathédrale ; puis, je tés sans ordre autour de nous , des débris de vases, des 
tronçons de colonne, des bas-reliefs entiers : vus de loin à travers le jeu fantastique des 
lumières, on dirait les ruines éparses d'un temple antique. L'esprit de l 'homme reste 
confondu devant ces merveilles produites par une goutte d'eau qui tombe et se renouvelle 
sans cesse. » (Souvenirs de l'Ardèche, t. I l , pag. 3g.) 

« Un vandalisme bête, a dit avec raison M. d'Albigny, semble s'être appliqué à mutiler 
stalactites et stalagmites » dans certaines parties de la caverne. Actuellement, les guides 
surveillent soigneusement les visiteurs peu respectueux des merveilles de la nature et 
préviennent toutes dégradations. Mais ils feront bien d 'abandonner leur mauvais système 
de torches fumeuses et de feux de bengale empoisonneurs , qui noircissent toutes les parois, 
pour les remplacer par la flamme éblouissante et sans suie du magnésium, le seul 
éclairage portatif qui, avec les bougies, doive être autorisé dans les grot tes . 

La destruction des stalactites, au moins dans la partie antérieure, était accomplie peu 
d'années après la découverte, car de Valgorge la déplore déjà (1846). 

Mais il en reste encore suffisamment, auxquelles on n'a pas pu atteindre, pour 
faire l 'admiration des touristes. — Les photographies ci-jointes, qu'a bien voulu nous 
communiquer M. Raymond, en sont la preuve. 

Décrire par le menu toutes celles de ces cristallisations (stalactites ou stalagmites), 
auxquelles les guides et visi teurs ont consacré des noms particuliers, autant que possible 
appropriés à leur forme extérieure, serait long et fastidieux; nous n ' indiquerons que les 
principales : beaucoup de leurs dénominations se retrouvent universellement dans toutes 
les grandes grot tes , par suite de la similitude caractéristique des silhouettes : dômes, 
cascades, cimetières, forêts, tombeaux, tor tues , cathédrales, fontaines, champignons, 

6 



orgues , clochers, mosquées, etc., sont devenus en la matière de véritables signes 
conventionnels ou points de repère , dont l'application varie selon que le suintement des 
eaux a déposé le carbonate de chaux en surfaces planes ou bombées, en saillies pointues 
ou arrondies , en aiguilles, fines ou en piliers trapus, le tout plus ou moins isolé ou 
juxtaposé. Notre plan énumère tous ces détails et permettra d'écourter le texte. 

Lors de la découverte, l 'ouverture était en grande partie obstruée par de la ter re et 
des cailloux, et l'on ne pouvait y pénétrer qu'à plat ventre ; on l'a déblayée depuis et 
maintenant il suffit, pour entrer , de se baisser pendant quelques mètres . 

La première partie de la grotte de Saint-Marcel n 'est qu'une galerie monotone sans 
concrétions, longue de 320 mètres (et non de 5oo , que l'on attribuait à cette pseudo
première salle) % s'élevant, en pente douce, d'environ 10 mètres , large de 10 à 20 mètres 
et haute de i m , 7 o à 10 mètres (et non de 3o à 4 ° mètres), sauf en trois points situés vers 
le fond et formant trois petits dômes beaucoup plus élevés (20 mètres??). Son sol, terreux, 
est t rès uni. Si noire et peu ornementée qu'elle soit, cette galerie frappe déjà d'éton-
nement par son aspect de grandiose tunnel . Elle se termine au pied du Balcon, mur 
vertical de 10 mètres de haut, ancienne cascade, que l'on gravit commodément à l'aide 
d'une forte échelle en fer de 11 mètres de longueur scellée au roc. 

Nous expliquerons, en effet, tout à l 'heure, que la grotte de Saint-Marcel est le lit, 
aujourd'hui desséché et abandonné, d'une ancienne rivière souterraine. 

Au-dessus du Balcon, s 'arrondissent, dans la voûte, deux coupoles de dimensions 
inégales, qui ont fait nommer cet endroit Grande Salle des Dômes. 

La seconde partie débute par deux grands coudes rectangulaires précédant une 
autre galerie semblable à la première et fort peu riche en décorations naturelles (la 
Glace, le Grand Miroir, le Lustre, les Orgues, les Pénitents drapés sont tous abîmés et 

brisés). A main droite, à l'est, la galerie Laforge (que j ' a i nommée ainsi à cause de ce 
nom trouvé inscrit au bout, avec la date de 1844) n'a que 60 mètres de longueur , o m , 5o à 
2 mètres de hau teur ; un trou de 3 mètres de profondeur y est rempli d ' eau ; elle se 
termine par une fissure verticale, une sorte d'aven qui y amène sans doute les pluies 
filtrées par le plateau supér ieur ; c'était un petit affluent du courant intér ieur . 

En ce point de la conduite principale (haute de 8 à 10 mètres , large de to à i 5 mètres) 
se trouvent une assez belle cascade stalagmitique et l'excavation artificielle nommée 
Cimetière, à cause des ossements que l'on y a trouvés. (V. ci-après.) 

Ensuite le corridor se prolonge tout droit, pendant 270 mètres , avec le môme aspect 
que le premier, jusqu'aux massives pétrifications de la Forêt-Noire, formées sans doute 
(comme presque toutes les concrétions) par quelque fissure du plafond qui laisse passer 
les eaux d'infiltration. 

C'est la fin du second étage, à 20 mètres environ au-dessus du niveau d.e l 'entrée 2 

Après la Forêt-Noire une autre cascade de pierre de 20 mètres de hauteur, dont une 
échelle de 1 mètre facilite l'accès, mène à la troisième partie (la plus courte), qui 
commence au pied de la Cathédrale (1$ mètres d'altitude), le plus beau groupe de stalag
mites de toute la grot te . Derrière la Cathédrale il y a une bifurcation : à gauche la Galerie 
nouvelle, que j 'a i suivie en rampant pendant i 3o m è t r e s ; elle m'a paru inexplorée et ne 
présente d'autre intérêt que de communiquer sans doute avec les Bassins de dentelles 

1. M. de V a l g o r g e lui donne 1,350 p i eds de l o n g u e u r et 450 de largeur , 450 mètre s sur 150. 

2 . L e s al t i tudes , p r i s e s au baromètre ho lo s t ér ique c o m p e n s é de Naudet , seront sans doute que lque peu m o 

difiées lorsqu 'on fera à Saint -Marce l un nive l lement de préc i s ion . 



(voir ci-après), mais par des fissures absolument impénétrables à l 'homme; à droite la 
prolongation principale. 

La Cathédrale est un massif de concrétions élevé de plus de 2 0 mètres, et qui réunit le 
sol à la voûte ; il est creux en dessous et recouvre ainsi une sorte de cabinet de toilette 
ouvert dans sa base ; une de ses pyramides naturelles rappelle vaguement la silhouette 
d'un Arabe enveloppé de son bu rnous ; entre les clochetons s'ouvre une espèce de 
fenêtre, jusqu'à laquelle notre compagnon Louis Armand a tenu à gr imper (clans l 'espoir 
illusoire de découvrir quelque ramification inconnue), par les corniches et saillies presque 
impraticables (Escalier d'Armand). — Entre le haut de l 'ancienne cascade et le pied de 
la Cathédrale, sur une large plate-forme horizontale, deux stalagmites figurent assez bien 
l'une un tombeau, l 'autre une tortue. 

Contournant (à gauche) la Cathédrale, dépassant l 'entrée de la Galerie nouvelle et 
franchissant sans peine quelques éboulis (grâce à deux échelles de i , n ,5o , en descendant , 
et de 2 m , 5 o en montant), on reconnaît bientôt que l'on se trouve de l 'autre côté de l'Arabe 
et de la Fenêtre , et que, par conséquent, tout ce massif n'est qu'un barrage occupant 
une expansion de la caverne. 

Un nouveau coude à angle droit précède le désordonné chaos des Catacombes, 
monstrueux éboulis de blocs détachés d'une voûte élevée ( 1 0 à 2 3 mètres), scène de 
désolation vraiment terrifiante. 

Un commode sentier en lacets y est tracé, et s'élève jusqu'au pied d'une cinquième 
et dernière échelle (de 5 mètres) . 

Ici commence une des plus curieuses et admirables formations stalagmitiques à 
remarquer dans les cavernes.—• Que l'on s'imagine une série de cuvettes i r régul ières , 
emboîtées et superposées en retrait l 'une au-dessus de l 'autre, en g rad ins , — larges et 
profondes de quelques décimètres à plusieurs mètres, — aux parais tellement t rans
lucides, qu'elles laissent filtrer la lueur des bougies placées au fond, — aux rebords 
capricieusement contournés comme des serpents onduleux , — tapissées de minces 
aiguilles et de petits prismes de carbonate de chaux aussi fins dans leurs détails que des 
récifs de polypiers, le tout blanc, jaune et rose, véritable pyramide de vasques en onyx 
diamante ! 

Ces coupes, sortes de barrages construits par l'eau des rivières souterraines, dans des 
conditions encore mal connues, se rencontrent dans la plupart des grandes cavernes 1 : 
on les nomme bassins de dentelles à Saint-Marcel, bénitiers dans d 'autres, Brunnen (fon
taines) à Saint-Canziaii (Autriche) ; ce sont ces dernières que représente une de nos gra
vures, car elles sont en tout semblablesà cel lesde Saint-Marcel, que la disposition desl ieux 
n'a pas permis jusqu 'à présent de photographier avec succès .— Elles rappellent encore 
les baignoires naturel lesdes sources chaudes du Mammouth (parc de Yellowstowne, Etats-
Unis) ; et nous avons même nommé Salle des Sources du Mammouth, le plus grand dôme 
de la rivière souterraine de Padirac (v. chap.xv), à cause de ses innombrables bassins 
analogues, remplis d'eau. 

Le terme génér ique de gour (gurges, gouffres), appliqué dans les torrents des 
Cévennes et des Alpes aux creux produits par une chute d'eau, nous a paru fort bien 

1. De Malbos avait déjà remarqué dans que lques gro t t e s et notamment dans ce l l e s de Val lon , « de pet i t s 

bass ins contenant l'eau qui t o m b e des v o û t e s ; l es b o r d s de ces b a s s i n s , agréab lement f e s tonnés , sont l i s s e s 

p a r - d e s s u s ; le d e s s o u s est l i s s e jusqu'à un ou deux p o u c e s du b o r d frangé, doub le effet produi t par le m o u v e 

ment ondulatoire qu' impriment à l'eau du b a s s i n les g o u t t e s qui tombent de la voûte ». 



approprié à ce genre d'accidents dans les cavernes ; c'est celui que nous emploierons 
pour dés igner cette formation. 

Les Bassins de dentelles de Saint-Marcel s 'étagent sur une pente longue de 60 mètres , 
large de i5 à 20 mètres , haute de i5 mètres , bien moins à pic que les deux premiers 
grands degrés (salle des Dômes et Cathédrale) ; ils mesurent de 1 à 12 mètres de diamètre 

et de o m ,oo à 3 mètres de pro
fondeur; il y en a peut-être 
une centaine, et il serait assez 
difficile de les compter exacte
ment. En dehors du sentier qui 
les remonte du côté gauche, 
il est malaisé d'escalader de 
creux en creux cette Cataracte 
des grands gours, à cause de la 

hauteur de leurs cloisons sé-
paratives. Ici encore, comme 
à la Cathédrale, l 'admiration la 
plus complète ne saurait être 
marchandée. 

En haut de la pente, à 
gauche, la Fontaine de pierre 

semble être l 'une des sources 
ou l 'un des affluents, aujour
d'hui solidifié, de la Cataracte. 
Elle est si blanche et si régu
lière, qu'on la prendrait pour 
une borne-fontaine gelée. 

Nous parvenons ici à 178 mè
tres d'alti tude, à l 'entrée du 
quatrième étage, dernière par
tie de la grotte et la plus longue 
( 1 , 1 6 0 met.). Les stalagmites 
et stalactites y abondent , plu
sieurs véritablement splendi-
des, et il est nécesaire d'aller à 
peu près jusqu'au bout de 
l ' immense couloir (bien qu'il 
puisse paraître monotone aux 
touristes fatigués., pour ne 

point manquer les surprenants spectacles qui suivent. Tout est facile à voir, la caverne 
étant bien aménagée et nullement dangereuse à parcourir . 

Le Panthéon est un dais formé de rideaux et de piliers qui pendent des voûtes ou qui 
les soutiennent. 

Le Champignon, la Table ronde ou du Roi (avec deux grands gours à côté) et la 
Boucherie doivent leurs noms autant à la fantaisie qu'à leur forme. 

La Cascade noire a été enfumée par les torches. 

L E S C O U K S D E S A I N T - M A R C E L O U B R U N N F . N D E S A I . N T - C A N Z I A N . 

Photographie Bcnque (Trieste). 



Une passerelle en fer permet de franchir, non pas un abîme sans fond comme on l'a 
prétendu longtemps, mais une simple dépression du sol. 

Entre la Fontaine Vierge — grande stalagmite creuse , à l ' intérieur de laquelle on 
entend tomber goutte à goutte une eau que l'on ne peut pas voir, — et la Baleine au dos 
arrondi, une petite terrasse ( 1 7 5 mètres d'altitude) domine de quelques mètres le portail 
de la galerie des Peintres et des Maçons, ainsi dénommée pour la régularité de sa 
voûte : elle a plus de 200 mètres de longueur et renferme le Tribunal, groupes de stalag
mites insignifiantes où le touriste cherchera vainement la figure de juges assis. 

Au bout, c'est un des plus blancs et délicats groupes de fûts et de sculptures que 

S A I N T - M A R C E L . D R A P E R I E S D U P A N T H E O N . 

Photographie Raymond. 

forment les Colonnes, le Bec de gaz, le Château Fort et surtout le merveilleux placage en 
relief des Tabernacles, de la Mosquée et du Minaret. 

Les Entonnoirs, petits t rous gros comme le doigt, ont été percés dans le plancher 
par l'eau sans doute, mais d'une façon assez inexplicable. 

Le Bourdon, dalle mince tombée de la voûte ou détachée de la paroi, résonne comme 
une cloche quand on le frappe: ainsi font, d 'ail leurs, dans toutes les cavernes, beaucoup 
de concrétions, sur certains assemblages desquelles on peut exécuter de véritables airs . 

La Colonnade et la Couronne précèdent la galerie des Boas ou des Grands gours : sur 

le sol à peine incliné, les crêtes séparatives et tor tueuses d'une nouvelle série de vasques 
ressemblent en effet à de colossaux reptiles enlacés ; mais ces vasques, horizontalement 
distribuées, n 'approchent pas en beauté des Bassins de dentelles. 

La galerie du Théâtre est un régulier promenoir de 80 mètres de long sur 19 de large, 



avec les plus élégantes aiguilles de toute la caverne : colonne de l'Anglais (haute de 
5 mètres , qu'un fils d'Albion voulut emporter en la payant 3,ooo francs), Vierge, colonne 
d'Albâtre, Cyprès, Bois de Palmiers, etc. 

Sur le Théâtre, petite scène en miniature, on pourrait facilement disposer une rampe 
et aménager des coulisses. Le carbonate de chaux de la borne dite colonne de Diamant 
jette des feux comme s'il était taillé à facettes. 

Puis viennent de nouveaux gours , les Couloirs aux colonnades et passages multiples, 
la Niche du Chien et enfin la Porte du Four. Là s'arrêtaient la plupart des visiteurs, à 

un passage que les minces seuls pouvaient franchir, avant qu'on eût déblayé l'argile qui 
l 'encombrait et pratiqué un couloir, bas il est vrai, mais tout aussi commode que 
l 'entrée même de la grotte. 

Au delà, les stalactites et stalagmites sont de plus en plus pressées et intactes 
surtout, car les curieux n'y ont point exercé leurs déprédations. 

Près de la Tente arabe, dont on ne peut soulever la toile rigide, et de l 'élégant 
Tronc de Palmier, se voit un petit bassin d'eau, le premier que l'on rencontre dans la 
grande galerie (en été du moins). — Le Paradis et VEnfer, qui n'est pas sans fond, 
comme on le croyait, sont entourés d ' innombrables faisceaux de sveltes colonnettes, 
allongées en files presque continues dans les nefs et les portiques de la Chapelle 
gothique, Tour de Babel, Colonne Vendôme, tout un dédale aboutissant à la majes

tueuse Tente d Abraham ; celle-ci est plantée à 180 mètres d'altitude, au point culmi
nant. De là , on redescend un peu (environ 10 mètres) , en passant devant la Massue 
de Goliath, les Colonnes massacrées, le Clocher et la Ruche, pour atteindre, 200 mètres 

plus loin, le fond de la grot te au pied d'une masse, ou barrière de stalagmite, qui clôt 
hermétiquement la dernière salle, et de fissures latérales si étroites, que la tête d'un 
homme n'y peut entrer . Les visiteurs fatigués pourront , sans aucun regret , ne pas dé
passer la Tente d'Abraham. 

On ne se fera, par cette rapide enumeration, qu 'une faible idée des magnificences 
de la grotte de Saint-Marcel-d'Ardèche : il faut l'avoir vue pour se convaincre qu'elle 
doit être réellement classée parmi les plus belles excavations naturelles connues. 

Il importe de noter que tous les descripteurs de la grotte de Saint-Marcel ont erré 
quand ils l'ont distribuée en un certain nombre de salles (sept à neuf) c'est-à-dire en 
parties larges réunies par d'étroits couloirs ; c'est au contraire le caractère distinctif 
de cette caverne de constituer, au lieu d'un chapelet d'expansions et de rétrécissements , 
une seule galerie large partout de 0 mètres au moins à 20 mètres au plus (en 
moyenne 10 à i 5 mètres). Nulle part il n'y a là de ces coupoles de décollement, de 60 à 
200 mètres de diamètre, qui ont fait les grandes salles de Dargilan, Han, Adelsberg, etc. 
Saint-Marcel est le conduit, aujourd'hui à sec, d 'une ancienne rivière souterraine, drai
nant les infiltrations du causse tout fissuré de Bidon et Saint-Remèze, rivière que les 
fractures du sol, l 'érosion, la pesanteur et les siècles font couler bien plus bas aujour
d'hui, dans les canaux mystérieux de quelque source impénétrable, aux bords de l 'Ardèche. 

Nous avons pu, le 21 août 1892 même, et grâce à une sécheresse extrême, remonter 
pendant 600 mètres le lit intérieur, t rès accidenté, en forme de siphon désamorcé, d'une 
curieuse source voisine de la grotte, mais située à 10 mètres seulement au-dessus de 
l 'Ardèche (source de l 'Ecluse) (voy. p . 95) : il est possible que cette autre caverne, 

1 . Cinq d'après M. de V a l g o r g e . 



sans intérêt pit toresque, terminée par un puits plein d'eau, profond de plus de n m , 5 o , 
soit l 'exutoire actuel de l'ancien courant de Saint-Marcel ; mais son orientation est 
différente, bien plus vers l 'ouest et presque à angle d ro i t ; les deux cavernes ne sont 
donc nullement superposées , contrairement à l 'hypothèse de certaines pe r sonnes ; la 
grotte de Saint-Marcel d'ailleurs ne possède aucun de ces puits verticaux inexplorés dont 
on nous avait affirmé l 'existence. 

S'adaptant à la disposition naturelle des cassures préexistantes du terrain et les utili
sant, ce Styx disparu a évidé, dans la direction du nord-nord-ouest au sud-sud-est , un 
véritable aqueduc, dont la la rgeur et 
la hauteur n'ont dépendu que du degré 
de dureté de la roche encaissante sur 
les côtés et en aval : les divers coudes 
rectangulaires , bien visibles sur le 
plan, montrent comment l'eau vive a 
dû suivre sa route, le long des fissures 
qui offraient les moindres l ignes de 
résistance à sa colossale force d'usure 
ou érosion. En maints endroits même, 
les cassures qui guidaient sa marche 
en avant se rapprochaient plus de la 
verticale que de l 'horizontale : là se 
sont creusées les dénivellations brus
ques dont trois surtout (le Balcon, 
io mètres ,— le Pied de la Cathédrale, 
2.0 mètres, — les Bassins de dentelles, 
ia mètres) , partagent aujourd'hui la 
caverne en quatre sections principales, 
qui ne ressemblent en rien à des sal
les. Effroyable dut être jadis le tonnerre 
des cataractes qui s 'écroulèrent (pen
dant combien de siècles?) sur ces de
grés, aujourd'hui figés en rugueuses et 
rigides cascades de carbonate de chaux, 
— et irrésistible, la force mécanique de 
cette eau que comprimaient en vain 
les roches, déchaussées par l 'emporte-
pièce du souterrain bélier hydraulique. 

Mieux qu'aucune caverne, Saint-Marcel démontre irréfutablement la justesse de la 
théorie qui at tr ibue la formation des cavernes à l 'agrandissement des fractures du sol 
par les eaux intér ieures . La preuve y est faite, et sans réplique. La grotte de Planina 
(Carniole) (v. ch. xxvn) présentera le même aspect quand la Piuka aura cessé d'y couler. 

Du fond ( i 7 5 mètres d'altitude environ) à l 'entrée (100 mètres), la différence de niveau 
est de 70 mètres : le point culminant se trouve même à 180 mètres d'altitude, à 200 mètres 
avant d'atteindre l 'extrémité, si bien que la rivière avait à descendre d'environ 80 m è t r e s 1 

S A I N T - M A R C E L . C O L O N N E D E L A N G L A I S . 

Photographie Raymond. 

1. S ous réserve d e s rect i f icat ions des a l t i tudes que le baromètre n'a pu n o u s donner qu 'approx imat ivement . 



sur 1,870 mètres de cours (la grande branche ayant 2,070 mètres d'étendue) : cela donne 
une pente de /^m,y8 par kilomètre, égale ou même supérieure à celle des plus redou
tables torrents de montagnes ; on comprend donc que les joints des roches y aient été si 
fortement dilatés, surtout à une époque géologique où la précipitation atmosphérique 
devait être plus considérable que de nos jours. 

Actuellement, après la fonte des neiges au pr intemps, les bassins (ou gours) naturels 
formés par la stalagmite recueillent l'eau de suintement des voûtes, qui s 'égoutte lente
ment d'un gour dans l 'autre, et quelques filets l iquides déposent encore leur infinitési
male pellicule de carbonate ; mais en été la grotte de Saint-Marcel est remarquablement 
sèche et sa température assez élevée : i3°,6 à l 'extrémité et i3°,a dans les trois petites 
flaques d'eau voisines da fond; température extérieure 22 0 , 3 (le 21 août 1892). —M. Ray
mond a trouvé (le lendemain) i3°,3. 

C'est aux Catacombes surtout que de gigantesques éboulis témoignent de l 'extrême 
violence du conflit entre la roche et la rivière : c'est là que solide et liquide ont le plus 
énergiquement combattu, et il semble même que le courant ait voulu tourner son 
ennemi, en creusant la Galerie nouvelle pour le prendre à revers ; il fallait d'ailleurs que 
les strates rocheuses, faisant front à la Cathédrale vers l'aval, fussent bien compactes et 
résistantes, puisqu'elles ont contraint le torrent à s 'échapper par-dessous, en élargis
sant la fente presque verticale de la grande cascade de 20 mètres . 

Il semble y avoir tendance au siphonnemeni dans la fin de la quatrième partie, car 
quelques dénivellations peu profondes, creusées par des remous de l'eau en amont de 
parties résistantes, y font varier le niveau de 170 à 180 mètres . La Porte du Four, entre le 
Théâtre et le Paradis, est la partie la plus étranglée de toute la caverne (ou du moins de la 
galerie principale, les couloirs Laforge et de la Galerie nouvelle étant encore plus 
étroits) : ce passage mesure 10 mètres de longueur, 2 à 4 mètres de largeur, o m , 7 5 à 
i ^oo de hauteur ; on l'a déblayé le plus possible de l 'argile qui l 'encombrait, mais nous 
avons vu qu'il faut encore y ramper quelque peu, sans grande peine toutefois. —• Plus 
loin (en amont) le Gouffre de l'Enfer passait pour insondable ; il communiquait , disait-on, 
avec d'autres galeries inférieures inexplorées : « Tout le bassin souterrain étant encore 
imparfaitement connu, nous sommes certains, Deloly et moi, que la grot te de Saint-Marcel 
est placée sur plusieurs étages de grot tes plus basses, le sol ayant une grande réso
nance sous les pas en certains endroits . » (Paul Vibert, loc. cit.) Tout cela est imagi
naire : l 'Enfer est une grande cuvette de 10 mètres de profondeur. On peut y descendre 
sans cordes. Et deux orifices qui bâillent dans l 'angle nord-est sont, l 'un une niche de 
quelques mètres de diamètre, l 'autre un corridor qui remonte derr ière le groupe stalag-
mitique de la Chapelle gothique,, pour déboucher dans le voisinage de la Tour de Babel 
(voir le plan). Quant à la sonorité de la stalagmite, c'est une er reur de croire qu'elle 
dénonce des cavités sous-jacentes : la croûte cristalline résonne presque toujours ainsi, 
même directement appliquée sur le sol, quand elle n'atteint pas une t rès grande épais
seur. Tant il est vrai que la légende et l 'exagération font trop souvent échec, en matière 
de cavernes, à la réalité des choses et à la précision scientifique ! — N'allait-on pas 
jusqu'à prétendre qu'à Saint-Marcel, derr ière la Porte du Four, la boussole affolée cessait 
de marquer le nord 

Ni moi, ni M. Raymond n'avons rien constaté de semblable. 

1. « Notre b o u s s o l e ne fonctionne p l u s ou devient fol le , ce qui s emblera i t ind iquer le v o i s i n a g e d'un i m p o r 

tant g i sement magnét ique . » (Paul V iber t , article c i té . ) 



FALAISES DE L'ARDÈCHE. 
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Si l 'étude topographique de la grot te de Saint-Marcel est maintenant chose faite, il 
n'en est pas de même des recherches de toutes sortes qu'elle appelle. Ainsi j ' y ai parfai
tement vu, aux Grands Gours de la Table du Roi, derr ière les Bassins de dentelles (voir 
le plan), ces petits coléoptères aveugles, rouges et blancs, qu'on a signalés là depuis 
longtemps, et que M. Paul d'Albigny décrit dans sa brochure sous le nom à'Altica ou 
altises. Les naturalistes n'auraient-ils pas d 'autres découvertes à effectuer dans cet 
immense souterrain si aisé à parcourir ? 

M. de Guerne a bien voulu examiner quelques spécimens rapportés : il y a reconnu 
des coléoptères, Bathyscia Linderi, déjà déterminés par M. Abeille de Perr in ; — une 
araignée, Nesticus cellulanus (Glerck) qui se trouve dans beaucoup de grottes et même 
dans les caves profondes et humides ; — des Thysanoures, etc. 

En France, la faune aveugle des cavernes n'a pas encore été aussi bien examinée 
qu'en Autriche et en Amérique. Il y a là une nouvelle et complète étude à ent reprendre : 
on sait quelle est son importance au point de vue de la question de l 'évolution, et de 
l'influence du milieu sur les organes. 

A peu de distance en amont du Balcon, le Cimetière doit son nom aux ossements 
humains de l'âge de bronze (?) et aux silex que des fouilles superficielles y ont exhumés. 
Que ne donnerait pas à la préhistoire le déblaiement méthodique des terrains meubles 
de la caverne de Saint-Marcel ? 

Déjà M. Chiron en a extrait des silex taillés et des anneaux de bronze. M. le docteur 
Paul Raymond a trouvé, dans de petites cavernes voisines, les objets les plus divers, 
silex, poteries et monnaies roma ines ' . 

Nous ne saurions dire au juste si Saint-Marcel a réel lement servi d'habitation à 
l 'homme préhistorique ; il est possible que les débris recueillis au Cimetière aient été 
amenés là, de la surface du plateau de Bidon, par des eaux atmosphériques engouffrées 
dans quelque fissure aboutissant à l'aven de la galerie Laforge. Il est bien probable que 
les immenses amoncellements d'argile de la caverne renferment beaucoup d'objets et 
ossements fort anciens : les rechercher sera long et curieux. 

Parmi ces amas d'argile, M. Deloly fils m'en a montré un derr ière la Cathédrale, où il a 
reconnu, paraît-il, avec son expérience de carrier, une terre de pipe de la meilleure 
qualité. L'analyse chimique ne décèlera-t-elle pas d'utiles substances exploitables, dans 
ces puissantes argiles des cavernes, résidus de la décomposition des calcaires ou 
alluvions des eaux souterraines ? 

On sait que M. Armand Gautier (de l 'Institut) a récemment découvert les gisements 
les plus riches et les plus inattendus de phosphate de chaux et de phosphate d'alumine 
(d'origine animale), dans la caverne de Minerve (Hérault) 2 . 

M. Deloly lui-même en a reconnu des traces dans diverses grottes de l 'Ardèche ; 
l 'exploration sérieuse et profonde de tous les abîmes et cavernes des plateaux calcaires 
(les Gras) de ce département, sera peut-être fructueuse aussi à ce point de vue. 

Bref, là comme dans les Cévennes et les Causses, la spélœologie, ou science des 
cavernes, possède un champ mûr pour des récoltes riches et variées : il n'y manque plus 
que les ouvriers . Puissent-i ls bientôt se mettre au t ravai l! 

Bornant ici cette description déjà trop longue, quoique fort incomplète, examinons 

1. V. B'a de la Société d'Anthropologie, de Par i s , 16 avril 1891 et 17 mars 1892 , et la Nature, 22 ju i l le t 1893 

(n° 1051), Grotte du Figuier. — V . auss i , Revue du Vivarais, P r i v a s . 

2. V. C o m p t e s r e n d u s des s é a n c e s de l 'Académie d e s s c i ences , l o r s e m e s t r e 1893, p a s s i m . 



une question que tout le monde se pose depuis que l'on connaît la caverne de Saint-
Marcel, et demandons-nous si elle se prolonge au delà du mur de stalagmites, et des deux 
fissures impénétrables qui arrêtent la marche à 2,070 mètres de l 'entrée. MM. Paul 
Vibert et Deloly fils en sont sûrs, et voudraient que de généreux Mécènes détruisissent 
ces obstacles pour mener le visiteur encore 7 kilomètres plus loin; pour moi, sans 
vouloir nier une prolongation qui n'a rien que de t rès compatible avec les lois des 
cavernes, j e serai moins affirmatif ; car il est impossible de prévoir l 'issue d'une tentative 
semblable, qui n'aurait d'autre guide que le hasard. La rivière d'antan a tout aussi bien 
pu venir d'amont, d'une galerie bouchée maintenant par la stalagmite malencontreuse, 
que d'en haut par quelque fissure oblitérée de la voûte, ou même d'en bas par un siphon 
actuellement obstrué. Ignorer et ne pas conclure, telle est la plus sérieuse réponse à 
faire à la question que je viens de poser. 

Il est vrai qu'à 1,600 mètres environ de distance au nord, sur le plateau de Bidon, 
l'aven de Fontlongue (au fond duquel j e suis descendu le 24 août 1892), paraît n'être 
qu'obstrué à 85 mètres de profondeur, par un talus de cailloux et de débris divers et par 
une formation stalagmitique qui peuvent fort bien, en fermant toute issue, empêcher 
l'accès de prolongations nature l les ; il résulte de sa situation topographique que ce fond, 
peut-être factice, d'abîme, n'est qu'à 20 ou 4o mètres , en altitude, au-dessus de l 'extrémité 
de la grotte de Saint-Marcel (v. ch. v) 

Le déblaiement de ce fond serait intéressant à tenter , et nous ne serions nullement 
surpris que le gouffre de Fontlongue fût l 'origine (ou l 'une des origines) de la caverne, 
et la source (ou l 'une des sources) de son ancienne rivière souterraine ; mais nous nous 
ga rde rons bien de l'affirmer, car de grands travaux seuls permettront de s'en assurer . Si 
le Conseil général voulait subvent ionner cette entreprise et si elle réussissait , ne serait-
ce pas une curiosité de premier ordre , comme il n'en existe nulle part encore, que de 

descendre (après l'avoir aménagé), dans un étroit puits vertical de près de 100 mètres , de 
parcourir sous terre un splendide couloir de 4 kilomètres de longueur , et de déboucher 
sur les bords ravissants de l 'Ardèche, avec la plus exquise des promenades en bateau 
pour délassement final ? 

Une telle perspective vaut bien, ce nous semble, qu'on r isque -la perte de quelques 
centaines de francs ! MM. Paul Raymond et Deloly fils, avec leur parfaite connaissance 
du pays et leur expérience déjà consommée de grottistes, sont tout désignés pour diriger 
l 'exécution d'une pareille tentative ! 

J'ai dit que la visite de Saint-Marcel est facile et sans danger, grâce à son excellent 
aménagement, aux échelles placées, aux sentiers tracés et aux escaliers pratiqués : à 
l 'entrée seule et au passage du Four, que l 'argile avait fort encombrés, il faut se baisser 
pour ne pas se heur ter la tête. 

L'accès est rendu délicieusement joli par les paysages du romantique canon de 
l 'Ardèche, presque aussi beau que celui du Tarn ; en aval on le remonte , en venant de la 
vallée du Rhône, par Bourg-Saint-Andéol ou Pont-Saint-Esprit et Saint-Martin-d'Ardèche ; 
en amont on le descend en arrivant de Vais, de la Lozère ou des Cévennes, par Vallon et le 
miraculeux Pont d'Arc. 

« On va voir la vallée de la Meuse et les grot tes de Han qui n 'ont pas les beautés de 
notre admirable département de l 'Ardèche. . . Il est temps que l'on songe à voyager en 

1. U n n ive l l ement de p r é c i s i o n sera i t néces sa ire p o u r donner une m e s u r e p l u s e x a c t e ; la s i m p l e o b s e r v a 

tion barométr ique n o u s a donné une différence minima de 20 mètres . 



France, que l'on abandonne un peu l 'étranger. » Et en s 'exprimant ainsi, M. Paul Vibert 
a fort raison cette fois de plaider la cause des beautés naturelles trop délaissées de notre 
chère France ! A ce point de vue l 'Ardèche peut rivaliser avec la Lozère ou tout au moins 
la compléter. Le véritable plan de l 'excursion de Saint-Marcel consiste à la combiner 
avec la descente de l 'Ardèche en bateau depuis Vallon. 

Que l'on vienne de Paris, de Vais, de Nîmes par le chemin de fer, ou de Mende et de 
Villefort en voiture, il est tout simple, après avoir visité le curieux bois de Païolive et les 
canons de la Baume et de la Haute-Ardèche près Ruoms, d'aboutir par une excellente 
route à Vallon, où M. Oilier de Marichard fait volontiers les honneurs de son impor
tante collection préhistorique et paléontologique. 

Une journée suffit, en quittant Vallon de bonne heure , pour parcourir en entier 
la splendide et sauvage gorge de l 'Ardèche, passer sous le Pont d'Arc, admirer les 
falaises de la Madeleine, etc., déjeuner (vers midi ou une heure) à l 'entrée de la grotte de 
Saint-Marcel, effectuer (en 3 ou 4 heures) la visite complète de cette dernière, et achever 
la descente du canon jusqu 'à Saint-Martin-d'Ardcche ; de là on devra (faute d'hôtel en 
cette localité) gagner en voiture Pont-Saint-Espri t ; ici, bon gîte et chemins de fer. 

A cet effet il importe de prévenir , au moins trois jours à l'avance, le sieur Baptiste, 
fermier de la grotte et batelier à Sainl-Martin-d'Ardèche, pour qu'il envoie des bateliers 
prendre les voyageurs à Vallon, les munisse des clefs de la caverne et commande à 
l'avance la voiture nécessaire. Car le village de Saint-Martin n'offre aucune ressource. 

Pour simplifier ce programme, il est à souhaiter que la commune de Saint-Marcel, 
propriétaire de la grot te , et les bateliers de Saint-Martin, organisent, avec les gens de 
Vallon, et les voiluriers de Pont-Saint-Esprit, un syndicat de mise en valeur de toutes ces 
beautés naturelles, un service d'ensemble facilitant l 'exécution de la course. 

Ils contr ibueront à rendre de plus en plus populaire et célèbre cette admirable région 
des Cévennes et des Causses, à laquelle il ne manque p lus , pour faire avec succès 
concurrence aux Alpes et aux Pyrénées, que des moyens de transport bien organisés et 
des hôtels confortables ! 



C H A P I T R E IV 

Les sources r iveraines du Canon de l'Ardèche. 

Théor i e du hic souterrain . — Source de l 'Ec luse . — Importance d e s s i p h o n s . — Grot tes de la Source , du bateau 

et D e l o l y . — Rôle des l i thoc la se s . — Travai l de l 'eau. — L e s t r o p - p l e i n s . — Mécani sme des s o u r c e s in

termit tentes . — Cause de l 'absence des s ta lact i tes . — L ' E c l u s e e s t - e l l e une source ou une infiltration de 

l ' A r d è c h e ? — Del ta souterrain . — D a n g e r des crues s o u t e r r a i n e s . — Source de Mayaguar : acide carbon i 

que. — Source de la Guigonne : s iphon . — Grotte tunnel d 'Ebbou . — Le Pont d'Arc : son or ig ine . — La 

goule de F o u s s o u b i e : s i p h o n et acide carbonique . — L'abîme du D e v è s de Virac : son obstruct ion . — R é 

futation de la théorie du lac unique . 

Entre le pont suspendu du Vallon et Aiguèze près de Saint-Martin-d'Ardèche, la 

rivière d'Ardèche décrit les plus capricieux méandres (3i kil. de fil d'eau pour 17 lui. à 

vol d'oiseau), au pied des falaises escarpées, hautes de 100 à 3oo mètres , qui, dressées de 

part et d'autre de ses "rives, font de sa vallée un véritable et merveilleux canon. 

Ces falaises (calcaires crétacés urgoniens compacts et fissurés) sont toutes percées de 

cavernes et coupées de fentes, dont plusieurs laissent encore échapper, hors des entrailles 

des plateaux encaissants, des sources, seuls affluents permanents de la rivière. Quelques-

unes de ces fontaines tar issent , quand il n'a pas plu depuis quelque temps, tout comme 

les ravins qui, de place en place, interrompent la muraille des falaises. 

Les gens du pays prétendaient que les avens du plateau de Bidon et de Saint-Remèze 

au nord et de Ronze au sud, communiquaient avec ces grot tes et sources, ouvertes en 

grand nombre sur les bords de l 'Ardèche. 

Ils allaient même jusqu 'à supposer l 'existence, sous le plateau nord, « d'un vaste 

réservoir , d'un lac souterrain dont les avens sont les orifices d 'entrée et les grottes les 

bouches de sortie ». Tels sont les termes dans lesquels M. Raymond a résumé 1 une 

opinion courante, que nos recherches n 'ont cessé de réfuter depuis 1888, pour les 

Causses du moins. 

En 1892 nous avons pu, grâce à la sécheresse, pénétrer dans six sources, alors taries, 

riveraines de l 'Ardèche. Nous allons les décrire en remontant de l'aval vers l 'amont: 

Les trois premières n 'en forment en réalité qu 'une seule, dont la disposition est des 

plus curieuses et instructives, c'est la source de VEcluse (rive gauche). Juste en dessous 

de la caverne de Saint-Marcel, et au niveau même de la rivière, on peut pénétrer soit en 

1. La Nature, a.0 1043, l e s G o r g e s de l 'Ardèche. 



bateau, soit à pied (moins commodément et seulement quand les eaux sont t rès basses), 
dans la petite grotte de la Source, qui est longue de 35 mètres à peine. La planche 
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ci-contre en donne le plan et trois coupes qui dispensent de plus ample description 
(A. B. G. D). La largeur varie de 5 à 12 mètres , et la hauteur, de 1 à 5 mètres . Une 
sorte de crête rocheuse la partage dans le sens de la longueur , et émergeait de l'eau 



le 21 août 1892. En cet endroit , le terrain est t rès régulièrement stratifié; plusieurs 
portions de strates, détachées de la voûte et gisant, dalles br isées , à l 'entrée de là grot te , 
indiquent, de la façon la plus évidente, que la source a fini parfai re irruption au dehors , 
a réussi à se frayer un débouché sur l 'Ardèche, en élargissant les joints des strates, en 
disloquant les roches qui lui faisaient obstacle. Mais ces strates sont inclinées sur 
l'horizon (v. les coupes transversales n o s 1 et 2 ) ; et, à l 'extrémité de la grotte, l 'une d'elles 
plonge dans l'eau, la voûte mouille, comme disent les pêcheurs en employant une locution 
très jus te ; l 'homme ne peut pénétrer sans scaphandre dans l ' interstice d'où la source 
monte entre deux assises, quand elle fonctionne. Cette disposition, à peu près générale 
dans toutes les sources où nous avons pénétré , est ce que l'on nomme un siphon, c'est à 
dire un tuyau théoriquement recourbé dont les deux orifices ne sont pas au même niveau 
que la partie médiane. Il y a deux sortes de siphons : — i°Le siphon normal, dont la courbure 
monte au-dessus du niveau des orifices, et qui sert aux physiciens à démontrer les effets 
de la pression de l'air, et aux chimistes à transvaser les liquides dangereux ; — 2 0 le siphon 
renversé , ou siphon d 'aqueduc, dont la courbure descend au-dessous du niveau des 
orifices, et que les ingénieurs emploient, notamment, pour faire franchir les vallées aux 
conduites d'eau ou aqueducs. Les traités de physique donnent les principes bien connus 
du fonctionnement des siphons (pression barométr ique, vases communicants, etc.). Nous 
allons voir quelle importance capitale ils acquièrent dans le jeu des sources. 

Le 21 août 1892, la source de l 'Ecluse ne coulait pas ; son eau stagnante était réchauffée 
( i6° ,5 ) par celle de l 'Ardèche (22 0), qui s'y mêlait; dans le fond, le débouché du siphon, 
profond trou noir sous l'eau, se distinguait nettement à la lumière du magnésium. M. Deloly 
fils, qui dans ces parages a été pour nous le plus obligeant des cicérones en même temps 
que le plus affable des hôtes, espérait qu 'en faisant sauter la dalle mouillante on pour
rait pénétrer , bien loin sous te r re , jusqu'à quelque aven voisin de Bidon; nous le dissua
dâmes de jamais ent reprendre ce travail qui n'aboutirait qu'à obstruer la source. 

Un peu en amont de cette première grot te , à une distance que nous avons omis 
de mesurer exactement, mais qui peut être d'une cinquantaine de mètres vers l 'ouest-sud-
ouest, se t rouve, à 9 ou 10 mètres au-dessus de l 'Ardèche, une autre ouverture (E du plan), 
large d'un mètre 5o , fort basse, en partie obstruée par les sables fins de la grève : c'est 
encore l 'écartement de deux strates, qui se prolonge intér ieurement sous forme d 'une 
caverne peu élevée, longue de 3o mètres , large de 6 à 7 ; en rampant sous la voûte de ce 
couloir rempli d'argile humide, on descend d'environ 7 mètres jusqu'à un mur à pic 
haut de 2 à 3 mè t re s ; en bas de ce mur , l 'eau, profonde, occupe une étroite galerie 
greffée à angle droit sur le couloir. Non sans peine le bateau Berthon (que nous appelons 
le Cachalot à cause de ses formes massives), est amené jusque sur l 'espèce de balcon qui 
couronne le mur : tant bieji que mal, on arrive à le tendre et à le mettre à l'eau, puis 
chacun à notre tour, Armand, moi et Gaupillat, nous effectuons une paisible navigation 
de 2 3 mètres seulement, dans un canal large de i m ,oo à 6 mètres , et haut de 5 mètres en 
moyenne. Là encore, l'eau n 'est pas courante; elle marque io°,5, soit i° de moins que 
dans la grotte de la Source. A l 'extrémité nord (F, côté de la source), est une petite 
chambre sans issue et sans rivages ; la sonde donne plus de 6 mètres d'eau, et s 'engage 
dans quelque fissure d'où il est impossible de la dégager : il faut couper la ligne sans avoir 
la mesure exacte. A l 'extrémité sud (G) une roche, couverte d'argile glissante, est tombée 
en travers du canal et empêche le bateau de passer ; je parviens à y gr imper , malgré les 
objurgations de mes compagnons, qui craignent de voir le bloc tomber sur moi et dans le 
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bateau, au r isque d'un naufrage complet; et je constate que, de l 'autre côté, la voûte 
s'abaisse à moins de quinze centimètres au-dessus du niveau de l 'eau; je ne puis voir 
si elle mouille au delà; mais j ' a i au moins acquis la certi tude que ni moi ni le bateau ne 
pourrions pousser plus loin ; car la galerie se rétrécit en même temps qu'elle se déprime. 
Reste à examiner, sur la rive gauche du courant, une ouverture qui va peut-être me per
mettre de contourner l 'obstacle; vain espoir! Les dix doigts, enfoncés dans l 'argile vis
queuse, sont les seuls points d'appui qui me permettent de franchir une sorte de lucarne, 
derr ière laquelle je ne trouve que deux petites chambres étroites et hautes (H de la 
coupe 3 et du plan) : chacune d'elles renferme un petit bassin d'eau, où j ' a i mille peines à 
ne pas glisser, à la suite des mottes de terre que détachent mes pas. Les parois ne mon
trent aucune issue ; la voûte seule s'achève en fissure ogivale, ingravissable. P lus ieurs 
familles de chauves-souris, pour la première fois t roublées dans cette retraite si sûre , 
m'étourdissent de leur vol et de leurs piaillements apeurés ; elles éteignent même une 
de mes deux bougies . Il n'y a rien à faire dans ce recoin désagréable, et je me laisse 
avec plaisir couler sur l 'argile, de la lucarne au fond du bateau, qui me rend à mes com
pagnons. Voici, en résumé, les constatations faites : En G débouche le conduit principal 
d'arrivée des eaux; les poches latérales (H) sont ou bien des trop-pleins, qui se 
remplissent pendant les crues, ou bien de vrais affluents formés par d'autres cassures du 
sol, par des avens en miniature, qui amènent les pluies de la surface du sol ; nous 
n'avons pas trouvé au dehors les orifices de ces drains ou goutt ières, peut-être 
oblitérés par le sable ou des arbustes. Quant au couloir ascendant ( E ) , c'est un 
déversoir complémentaire : il est vraisemblable qu'avant d'avoir pratiqué le siphon de 
la source (FD), le ruisseau souterrain jaillissait par ce couloir, sa galerie d'écoule
ment (GF) ayant rencontré, recoupé un joint facile à élargir entre deux strates. Deloly 
e t les bateliers de l 'Ardèche nous ont affirmé que, quand la source de l 'Écluse est t rès forte, 
l'eau sort aussi avec abondance de l'orifice (E) de la seconde grotte que nous avons 
nommée grotte du Bateau. 

A ioo ou i 5 o mètres à l 'ouest de la grotte du Bateau, deux autres ouvertures encore 
bâillent dans des rochers, qui encaissent un ravin presque toujours à sec : l 'une est 
à io ou i i mètres , et l 'autre à 20 mètres , environ, au-dessus du niveau de l 'Ardèche, 
éloignée d'une centaine de mètres ; elles sont distantes l 'une de l 'autre d'à peu près 
25 mètres et forment les entrées de deux galeries, longues chacune d'une trentaine de 
mètres : la plus basse monte vers le nord-ouest , la plus haute descend vers le sud-
ouest, si bien qu'elles se réunissent à i 5 mètres en dessus de l 'Ardèche (L et M). 
Nous les avons t rouvées, le 21 août 1892, encombrées de cailloux et d'argile. A peine 
réunies, elles se divisent de nouveau, de part et d'autre d'un massif rocheux percé 
d'une sorte de lucarne fort étroite, et descendent se rejoindre une seconde fois dans 
un vaste carrefour (N) de 20 mètres de longueur, 10 de largeur et 5 à 8 de hauteur ; 
c'est un véritable chaos, à 10 mètres au-dessus de l 'Ardèche; quelques strates de la 
voûte se sont détachées, et font des ponts sous lesquels il faut passer à plat ventre, car 
ils ne laissent pas même o m , 5 o d'espace libre entre eux et le sol; d 'autres, également 
rompues, sont fichées dans l 'argile comme des menhi r s ; il est aussi difficile de circuler 
que de se reconnaître dans cet écroulement général : nous ne tardons point cependant 
à nous rendre compte qu'il y a six galeries au pourtour de ce carrefour : Au nord, les 
deux par lesquelles nous sommes arrivés du dehors ; au nord-ouest , une troisième, de 
20 mètres de long, qui monte de 4 mètres , sans doute quelque affluent utilisant une 
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fissure du sol, actuellement obstruée par l 'argile et les cailloux. A l 'ouest, la galerie 
principale. Au sud, une insignifiante impasse de 10 mètres de longueur . A l'est enfin, 
un sixième couloir : en rampant sous les dalles nous parvenons, Armand et moi, à nous 
y in t rodui re ; d'abord, il descend rapidement de 4 mètres, ce qui mène à 6 mètres seu
lement au-dessus de l 'Ardèche, puis il se rétrécit progressivement de 5 mètres à 
î mètre de largeur, et sa voûte s'abaisse aussi de 2 mètres à o m ,3o ; au bout d 'une qua
rantaine de mètres, c'est une fissure impraticable, où la tête d'un homme ne passerait 
pas (J) : en déblayant ici l 'argile humide qui obstrue le couloir on irait, bien probable
ment, déboucher dans la grotte du Bateau (G) : cette communication présumée est pour 
nous évidente, sinon démontrée, à cause de la disposition topographique, et surtout de 
la pente du couloir. Une dizaine de mètres avant notre point d'arrêt, nous avons senti 
à main droite (côté sud, K)un léger courant d'air, par un joint de quelques centimètres 
entre deux s t ra tes ; et le lendemain, Deloly nous montre dehors , à 1 mètre ou 2 au-
dessus de l 'Ardèche, les traces d'un suintement qui, entre deux roches, se transforme 
souvent en vraie source ; il dérive assurément de la galerie du courant d'air, qui, le 
21 août, circulait à la place de l'eau dans ce conduit impénétrable. 

Tout ceci démontre que les eaux souterraines, parvenues au carrefour (N), ont dû 
éprouver une grande résistance de la part du terrain qui les emprisonnait ; leur force 
vive et leur pression hydrostatique ont alors, par voie d'érosion et de dilatation, usé la 
roche, déchaussé les strates, écarté les joints , dilaté les cassures naturelles ; ainsi elles 
se sont successivement creusé plusieurs sorties : d'abord celles du haut (M et L), ensuite 
celles du bas (J et K) ; actuellement, ces deux dernières seules fonctionnent d'ordi
nai re ; les deux premières ne sont que des trop-pleins (comme l 'entrée de la grotte du 
Bateau) et ne jaillissent qu'après la fonte des neiges et les orages prolongés. Tou
jours les bateliers de l 'Ardèche avaient été intr igués par le bruit que l'on entendait 
aux deux entrées supérieures (L, M), quand la source de l 'Écluse coulait : cela ressem
blait, disaient-il, au violent glouglou d'une colossale bouteille ; la forme de la caverne et 
des orifices (voir la coupe), suffit pour expliquer que le mouvement de l'eau et l 'appel 
d'air engendrent seuls ce mystérieux tapage. 

Mais d'où vient cette eau ? C'est la galerie de l 'ouest (galerie principale) qui va nous 
le dire, car nous allons pouvoir la remonter pendant 35o mètres . Sur toute cette longueur , 
c'est, comme le montre le plan, le lit d 'une rivière souterraine, large de 1 à 10 met., 
haut de om,75 à 5 met., avec une seule ramification (0) , longue de io mètres et bou
chée. Une belle stalactite, en forme de rideau ou de draperie, pend à l 'entrée de la 
grande galerie, et la sépare du carrefour; on monte d'abord en pente t rès douce et 
facilement, quoiqu'il faille se baisser pour marcher, la voûte n'ayant, sur \o mètres de 
long, qu'un mètre à i m ,5o d'élévation. On atteint le point culminant de la galerie 
(12 met. au-dessus de l'Ardèche) au Sarcophage, remarquable stalagmite (P), longue et 
haute de 4 mètres , et plaquée contre la muraille nord, sous quelque fissure, d'où suinte 
l'eau qui l'a construite. Puis l'on descend de 6 mètres (en passant sous un dais de con
crétions calcaires), jusqu 'au bord d'une flaque d'eau qui se trouve au même niveau que 
la galerie impraticable à l 'ouest du carrefour (6 met.) ; mais la voûte s'abaisse (om,7o), et 
il faut marcher dans l'eau jusqu 'au-dessus des genoux : cette eau est stagnante et 
marque au thermomètre- ) - i4° G.; c'est une température normale, vu l'altitude et la 
latitude, plus fraîche que celle des deux précédentes grottes (i6°,5 et i5°,5), et appro
chée de celle de Saint-Marcel (i3°,6 ou i3°,2, eau) : donc nous remontons ' bien le 



cours d'une rivière souterraine actuellement à sec. Bruquement , l'eau devient plus 
profonde (2 met.) ; ses rives sont d'argile molle, où l'on enfonce d'une manière qui 
rend les chutes inévitables ; heureusement , on peut se tenir debout, car la voûte se 
relève à 2 mètres : le magnésium nous montre une assez longue étendue d'eau noire, 
où le bateau serait vraiment ut i le; nous sommes trop loin pour aller le chercher. Je 
me fais attacher par une corde à la ceinture et je saute, r isquant un plongeon, vers une 
corniche de terre solide que j 'a t te ins sans tomber ; Armand m'a vite rejoint : Gaupillat, 
Deloly et un de ses amis, qui nous accompagne, vont rester de l 'autre côté de la flaque 
d'eau, pour nous donner un coup de main au retour. La galerie tourne vers la droite ; 
tantôt accrochés aux saillies du roc, tantôt rampant sur une terrasse glaiseuse, tantôt 
marchant dans l'eau jusqu 'à la ceinture, nous retrouvons le sol ferme, Armand et moi, 
au bout de 3o mètres , et nous sommes alors au pied d'une nouvelle pente (R) qui monte 
pendant 5 mè t re s ; la section est en tout semblable à celle de Saint-Marcel; de nouveau 
nous tournons à gauche, et nous cessons d 'entendre nos compagnons éloignés de 
60 mètres à peine; puis, la pente s'incline légèrement en sens contraire, une salle de 
12 mètres de diamètre s'élargit devant n o u s ; elle est close de toutes par t s : ni galerie, 
ni fissures, pas plus au plafond que sur les m u r s ; mais dans le sol un trou béant, de 3 
à 4 mètres de diamètre, où nous serions descendus s'il n'avait été, à 6 m , 5 o sous nos pieds, 
rempli d'eau ; ce n'est en effet qu'un puits cylindrique : la profondeur de l'eau y est 
au moins de 5 mètres , ce qui la fait descendre en dessous du niveau de VArdèche. Nous 
n'avons pas pu mesurer plus exactement, ayant dû laisser à nos compagnons le contenu 
de nos poches et nos sacoches, à cause des difficultés du parcours et des bains forcés 
qu'il fallait prendre . Au moins, nous avions la satisfaction d'être allés jusqu 'à la der
nière extrémité accessible pour l 'homme, à 4«o mètres des entrées . Nous avons donné 
à cette caverne le nom de grotte Deloly, pour être agréable à notre aimable guide et 
hôte qui nous l'a fait découvrir. La coupe ci-contre indique quel est l ' intérêt de cette 
cavité, au point de vue du mécanisme des sources : on y remarque en effet trois siphons 
successifs et complets (S, Q, O) ; cette figure nous dispensera d'expliquer longue
ment de quelle façon l'eau montant du puits (T), s'élève au premier siphon (S), redes
cend dans le deuxième (R, Q), puis remonte au troisième (P, O, N), avant de s 'échapper 
au dehors par les fissures basses (J, K), et même par les entrées (L, M), quand elle 
est particulièrement abondante : c'est la constatation matérielle de la forme des sources 
intermittentes, mises en jeu par des siphons. Les différences de niveau relevées indi
quent combien est capricieux et mouvementé le cours des eaux souterraines dans 
les terrains calcaires. Aussi cette localité présente-t-elle le plus haut intérêt théor ique. 

Elle ne mérite certes pas la visite des touristes, tant à cause de sa difficulté de par
cours qu'à cause de la pauvreté des cristallisations. 

Et remarquons dès maintenant, comme nous aurons souvent l'occasion de le faire, 
que cette pauvreté provient sans doute de la présence fréquente d'un courant d'eau 
dans ce sinueux boyau : nous sommes d'avis que l'eau, délavant à des intervalles rap
prochés les parois de son conduit, fait obstacle au lent dépôt de la pellicule de carbonate 
de chaux, et l 'enlève, la balaye avant qu'elle soit solidifiée. 

11 a fallu une sécheresse exceptionnelle pour nous , permettre d'aller jusqu 'au puits 
terminal. L'eau rencontrée dans le deuxième siphon était tout simplement une laisse 
du précédent flux, laquelle n'avait pu s 'évaporer ni t rouver de fentes pour se vider. 

Nous avons dit (p. 87) que l 'Écluse et les cavernes qui la précèdent étaient peut-être 



le lit actuel de l 'ancienne rivière souterraine, qui a parcouru la grotte de Saint-Marcel. 
Nous estimons, en effet, que ce courant intermittent est un de ceux qui drainent les 

eaux pluviales absorbées par les avens et cassures du plateau de Saint-Remèze. 
Reconnaissons toutefois qu'une autre idée pourra être émise : la direction générale du 

boyau que nous venons de décrire, est vers l 'ouest-nord-ouest, vers VArdèche elle-même 
qui fait un coude prononcé dans le nord-ouest, à une petite distance en amont ; de plus, 
le 21 août 1892, l'eau du puits terminal était à peu près au même niveau que celle de 
l 'Ardèche et se prolongeait plus bas. Nous ne contredirions donc point ceux qui 
voudraient voir ici une simple infiltration de la rivière. Nous aurons occasion de décrire 
(ch. x) un phénomène de ce genre , dans la vallée de la Jonte. 11 est un moyen simple de 
savoir au juste à quoi s'en tenir : il suffira d 'observer soigneusement si le jail l issement 
de l 'Ecluse suit les orages du plateau de Saint-Remèze et Bidon, ou bien coïncide avec 
les crues de l 'Ardèche. Nous n'avons pas pu nous renseigner avec précision sur ce point. 

Quelle que soit la solution de ce problème, il y a ici un exemple de la façon 
dont l'eau circule en terrain calcaire : dans une galerie allongée, et non pas dans un lac 
dont des sources seraient les déversoirs. Nous y voyons aussi qu 'une seule rivière 
souterraine peut avoir plusieurs débouchés à des niveaux différents et figurant un 
véritable delta, puisque celle de l 'Ecluse n 'en possède pas moins de cinq (A, E, K, L, M,), 
étages entre o mètre et 20 mètres au-dessus de l 'Ardèche. Nous rencontrerons encore, 
par la suite, plusieurs deltas de ce genre , notamment à Salles-la-Source (chap. XI I I ) . 

Et lé lecteur voudra bien se souvenir, dès maintenant, que c'est surtout pa r l e s fentes 
élargies des roches que s 'opèrent la circulation et la sortie des eaux souterraines. 

Ainsi les trois grottes de la Source, du Bateau et Deloly ne forment en réalité 
qu'un seul et même tout, un courant unique : les orifices supérieurs de la deuxième et de 
la troisième sont des trop-pleins, des déversoirs supplémentaires, des soupapes de sûreté, 
qui ont empêché jusqu'ici la formation de cavités inférieures. Souhaitons qu'elles 
puissent jouer longtemps ce rôle et que, là comme ailleurs, l'eau des sources n'aille pas 
chercher un chemin de plus en plus caché et profond dans l'écorce terres t re ! 

De la sortie de l 'Ecluse au puits terminal, la distance à vol d'oiseau est de 6 à 
700 m è t r e s 1 ; le développement total des galeries parcourues par nous atteint 55o mètres 
dans la grotte Deloly, et 65o en y joignant les deux autres. 

Il serait téméraire de s 'aventurer dans la grotte Deloly, fût-elle à sec, par un temps 
incertain : les crues de l 'Ardèche, comme les pluies d 'orages sur le plateau, sont fré
quentes et subites en toute saison ; si l'on parvenait (après un parcours souterrain 
d'une à deux heures) au bord du puits terminal, au moment où l 'orage ou la crue (nous 
ne voulons pas nous prononcer) commence à élever son niveau, serait-on assuré d'avoir 
le temps de fuir, de franchir à nouveau les passages difficiles et bas, avant que l 'onde 
sortît de la margelle du puits , franchît les deux premiers siphons et se ruât irrésistible 
dans l'étroit aqueduc qui la mène au j o u r ? Il y a là une perspective peu rassurante , que 
tous les explorateurs de grottes doivent envisager, afin de prendre leurs précautions, et 
de consulter l 'atmosphère avant de se r isquer dans les sources et les rivières in tér ieures . 

Schmidl raconte (Adelsberg, p. 148), que, lors de ses explorations de la grotte de Planina, 
il survint, le 3o août i85o, à 3 heures du soir, un orage tel, qu'à 5 heures la rivière souterraine 
se mit à monter avec rapidité. Huit heures après (le 3i août, à 1 heure du matin) son 

1. N o u s n'avons pas m e s u r é exactement les d i s tances entre l e s orif ices e x t é r i e u r s . 
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niveau s'était élevé de 9 pieds (3 mètres). Si quelqu 'un eût été dans la grotte à ce mo
ment, tout passage lui eût été fermé. Il est vrai que l'eau décrut non moins rapide
ment et que l 'exploration put reprendre le sur lendemain. 
En 1887, M. Putick a passé quarante-huit heures en ob
servation dans cette caverne, pour y étudier une crue. Et 
moi-même, le 18 septembre 1893, j ' y ai vu la rivière croître 
et décroître de o m , 6o en quatre heures . 

Sur la rive droite de l 'Ardèche, et à 4 kilomètres en 
amont de l 'Ecluse, la grotte de Mayaguar est pi t tores-
quement ouverte à une quinzaine de mètres au-dessus 
de la r iv ière : sa haute entrée, large de 10 mètres et 
profonde de i5 , sert d'abri, quand il pleut, aux be rgers 
et à leurs t roupeaux; après les orages et au pr intemps, 
elle vomit aussi une source abondante, qui s'en écoule 
en cascades ; c'est encore un étroit boyau sinueux, long 
d'environ 23o mètres ; vers le milieu, une bifurcation 
basse mène à un bassin d'eau que nous n'avons pas pu 
franchir à cause de Vacide carbonique : bien rarement 
nous avons rencontré ce gaz délétère, mais cette fois 
(22 août 1892) il nous a formellement barré la route : 
nos bougies ne brûlaient qu'à peine et l 'oppression 
commençait à nous faire haleter. Le magnésium nous 
laissa entrevoir une voûte peu élevée, qui mouille peut-
être à quelques mètres de distance à moins qu'elle , ,, , 

ne se prolonge loin encore ! Il faudrait re tourner là, à 
une autre saison ou avec un appareil respiratoire. 

En sortant de ce bas-fond peu attrayant, on pousse une centaine de mètres plus loin 
jusqu'au delà d'un puits d'eau, au pied d'un talus de terre glaise, qui fait bouchon 

SOURCE e t a r r e ^ e ^ a ma rche : il importerait de dégager cette extrémité, car 
DE LA G-UIGONNË ^ a s o u r c e de Mayaguar, orientée vers le nord-est , n 'est certaine

ment pas, pour sa part, une dérivation de l 'Ardèche; elle se con
tinue, peut-être, vers le fond de quelque aven du plateau de Bidon. 
Nous sommes allés aussi loin que le permettait l'état naturel des lieux. 

Il faudra des travaux pour avancer au delà. 

Un kilomètre en amont de Mayaguar, et toujours sur la rive 
gauche, on nous a montré, dans la falaise, en face du promontoire de 
la Madeleine, l'orifice de la grotte des Miracles, en prétendant qu'elle 

pénètre loin sous 
le plateau et ren
ferme de belles con
crétions. Ces alléga
tions sont à vérifier. 

Deux kilomètres 

plus haut encore, et du même côté, nous sommes entrés , au delà du pittoresque rocher 
de l'Aiguille, dans la source à sec d e l à Guigonne, ouverte à 8 ou 10 mètres au-dessus de 
l'Ardèche ; c'est un autre conduit à siphons, puits d'eau et voûte mouillante, long de 

S OURCE DE LA G-UIGONNE 
H Coupe ^ 
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1. Cavernes à ossements (Grand L o u v e t , Obscur* 

120 mètres et suffisamment expliqué par la 
figure ci-dessus. En descendant jusqu 'à la 
flaque terminale, nous avons remarqué des cu
vettes ou gours qui retenaient l'eau dans ' la par
tie libre du siphon. Ces gours sont assuré
ment formés par l 'écoulement ré t rograde, 
quand le siphon se désamorce. Ils montrent 
que leur direction n'est pas toujours la même 
que celle du courant normal. Nous les nom
merons gours réflexes. La température de 

l'air y était de i5°,5 G. et celle de l'eau de 
i3°,5 C. ; cela indique que cette dernière 
provient bien de l ' intérieur de la mon
tagne. 

Est-ce par suite d 'une simple coïncidence, 
que chacune de ces trois sources se trouve 
au débouché d'un thalweg aérien à sec ? Ou 
bien est-ce l 'ancien torrent superficiel, qui a 
abandonné son lit extérieur pour en suivre un 
souterrain ? Nous posons la question sans la 
résoudre et nous y reviendrons. 

Tout du long du lumineux canon de l'Ar
dèche, il y d'autres grottes ou sources qui 
attendent, soit des découvreurs , soit seule
ment des vérificateurs. Celle du Grand Louvet 
serait, d 'après M. Chiron, un grandiose la
byrinthe avec piliers de stalagmites ; les bate
liers de l 'Ardèche et Deloly se chargeront de 
les désigner . Celle de la Baume Obscure 
a été fouillée avec succès par MM. O. de Ma-
richard, Bertrand et Chiron. Elle renfer
merait d 'après ce dernier un puits de 4° à 
45 mè t r e s 1 . 

La grot te d'Ebbe ou d'Ebbou, un peu en 

aval du Pont d'Arc, est dans une situation 
particulièrement curieuse, à la racine de la 
presqu' î le du \ Pas-de-Mousse. Son en t rée , 
arcade grandiose, s 'arrondit sur la rive droite 
et à une vingtaine de mètres au-dessus de la 
r iv ière ; à côté, se voient un abri sous roche, 
depuis longtemps fouillé, et les ruines du petit 
château d 'Ebbou (xvi° siècle). Il y a environ 
vingt-cinq ans, M. Oilier de Marichard a re-

, F i g u i e r ) , Revue du Vivarais, 15 jui l le t 1893. P r i v a s , in-8o, 
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cueilli dans cette grot te des objets préhistoriques et gallo-romains (poteries, bracelets 
de bronze et armes en f e r ) i . 

Gaupillat en a levé le plan ci-contre le n septembre 1892 : et il a constaté qu'elle 
mesure environ 4^0 mètres de développement total, qu'elle possède de fort jolies 
stalactites et qu'elle perce presque ent ièrement l 'étroit pédoncule de l ' isthme; aux endroits 
rétrécis, règne un t rès fort courant d'air. La salle de l 'Eglise est jolie. Le passage du 
Labyrinthe présente une certaine difficulté. C'est, à n 'en pas douter, un ancien bras sou
terrain de l 'Ardèche formé, ou tout au moins agrandi, quand les eaux de la rivière étaient 
plus abondantes et plus élevées; une disposition semblable existe aux grottes très connues 
d'Arcy-sur-Cure (Yonne, v. ch. xxm) ; il serait curieux et probablement aisé de lui rendre 
son ancienne forme de tunnel , de rechercher sa sortie oblitérée du sud-est en déblayant 
le chaos d'argile et d'éboulis qui la termine, et de ménager ainsi aux touristes un bien 
pittoresque raccourci : en effet, ils visiteraient là une charmante grot te , tandis que leurs 
bateliers descendraient le grand méandre que la rivière décrit en cet endroit ; ce serait 
un agréable intermède à introduire dans le parcours de cet admirable canon. Nous 
avons conseillé à Deloly d 'entreprendre ce travail. 

Le classique Pont d'Arc 2 , l 'une des plus belles arcades naturelles du monde (hauteur 
sous voûte, 34 mètres , hauteur totale 66 mètres , largeur au niveau de l'eau, 59 mètres), 
est, de même, une perforation, mais plus complète et plus vaste, d'un isthme encore plus 
étroit. On a expliqué sa formation de deux manières : les uns ont prétendu qu'elle était 
due à l 'érosion des eaux de l 'Ardèche qui, lorsqu'elle contournait autrefois, dans un lit 
encore net tement visible, la presqu'î le aujourd'hui percée, venait frapper les falaises de 
sa racine de part et d 'autre, amont et aval, en deux points symétr iques; les chocs et 
frottements incessants du courant, plus violent bien entendu que de nos jours , auraient 
usé, raboté peu à peu celte racine au point de la t rouer complètement. Au contraire, 
M. de Malbos le considère « comme une vaste et magnifique caverne à deux ouver
tures » % opinion émise avant lui par le géologue Rozet *, qui croit « que l 'érosion n'a point 
eu d'effet, car la surface intérieure du cintre, n'étant point unie, n'a pas été faite par un 
corps frottant ; ainsi, non seulement les eaux n'ont point percé l 'arche, mais encore ne 
l'ont pas même agrandie. Si le rocher d'Arc s'était opposé au passage de la rivière, 
pareille chose serait également arrivée 600 mètres plus bas. Vis-à-vis le village de 
Chames, la vallée est coupée transversalement par un rocher semblable à celui d'Arc. 
Pendant un certain temps, les eaux ont passé par-dessus , ainsi que tout l 'annonce; mais, 
enfin, il est arrivé une catastrophe sur la gauche, qui a ouvert un passage à la rivière, 
laquelle fait actuellement un grand détour en cet endroit ; et en examinant le rocher 
qu'elle laisse à découvert, on ne voit aucun commencement de perforation. » 

L'ouverture du Pont d'Arc ressemble, ajoute Rozet, à celles (plus petites) de diverses 
cavernes des rives, et a dans le rocher d'Arc, il y a, à droite et à gauche de l 'arche, 
des cavernes qui le t raversent entièrement, et dont les surfaces intérieures ont la plus 
grande analogie avec celle du c int re ; ainsi on peut dire que l 'arche du Pont d'Arc n'est 
qu'une caverne, dans laquelle la rivière a dirigé son cours ». 

1. Recherches sur l'ancienneté de l'homme en Vivarais (1869). 

2. V . d ' H o m b r e s - F i r m a s , Bibliotli. univers, de Genève , juin 1823. 

3 . Notice sur les grottes du Vivarais (1853) . 

4. Notice géognostique sur... l'Ardèche, t ome II des M é m o i r e s de la Soc ié té d'histoire naturel le de Par i s , 

s éance du 12 n o v e m b r e 1824. 



Ces deux opinions doivent être combinées pour fournir la vraie explication de 
l 'origine du Pont d'Arc ; Rozet a parfaitement raison d'y voir une ancienne caverne : non 
seulement la configuration l ' indique, non seulement il y a dans les deux culées ou piles 
du pont, des fissures ou petites grottes, dans l 'une desquelles on pénètre en bateau pour 
y voir un joli effet de lumière, diminutif de celui de la grotte d'Azur à Capri, mais 
encore, sur les parois internes de l 'arche, un œil exercé dist ingue aisément des 
saillies et cannelures grossièrement coniques, qui ne peuvent être autre chose que 
d'anciennes stalactites ; du moins en ont-elles absolument le relief extérieur ; en beau
coup d'endroits , sur les deux rives du canon de l 'Ardèche, on aperçoit des accidents 
semblables, principalement sous les su rp lombs , indice, selon nous, que certaines 
parties, sinon la totalité, des vallées étroites de ce genre dans les terrains calcaires ont 
été formées par suite d 'écroulements de cavernes. D'autre part, Rozet se trompe quand il 
nie l'influence de l 'érosion : tout au contraire, la surface intérieure du cintre porte les 
marques les plus nettes, comme toutes les basses falaises du canon, du frottement de l'eau 
(roches polies, rainures cylindroïdes, petites marmites de géants , perforations, etc .) ; 
le rocher en face de Chames n'est autre que la presqu' î le du Pas-de-Mousse ; Rozet n'y a 
vu « aucun commencement de perforation », parce qu'il n'a pas visité la grotte d 'Ebbe, 
dont on a vu plus haut l 'or igine; celle-ci ne s'est pas transformée en pont, vraisemblable
ment à cause de la trop grande épaisseur de l ' isthme et de l 'altitude de la fissure. Mais, 
en réalité, les deux percées,de dimensions si différentes, sont dues à la même cause : élar
gissement, par les eaux courantes, de cassures préexistantes du sol. Telle est, en vérité, 
la genèse de la plupart des cavernes connues : à travers les fissures du terrain calcaire, 
engendrées elles-mêmes par le retrait (dessiccation), les contractions de l 'écorce terrestre 
(failles), les glissements ou éboulements du sol, etc., etc., les eaux sauvages (torrents, 
ruissellement) se sont glissées, infiltrées, écoulées, en suivant la pente des formations 
imperméables sous-jacentes, et sous l'action de la pesanteur ou gravité : emprisonnées 
dans des espaces trop étroits, et mises en pression par leur propre poids ou par la vitesse 
acquise, ces eaux ont mécaniquement démoli, disloqué, usé, taraudé, érodé ou chimi
quement dissous, rongé, corrodé les roches encaissantes, au point de créer de grands 
vides, là où il n'existait primitivement que des fentes petites ou modérées ; c'est-à-dire que 
les cassures naturelles du sol ont été le réseau de t rous de mines utilisé par la force 
hydraulique, pour prat iquer les cavernes aux dépens des roches. Voilà la thèse que le 
présent ouvrage ne cessera de soutenir en l 'appuyant sur des exemples prat iques. 

M. Oilier de Marichard a bien voulu nous faire connaître que, dans l 'enceinte de la 
vallée du Pont d'Arc, il a parcouru « une intéressante galerie souterraine, dont il ignore 
le fond, s'étant arrêté à environ i,5oo mètres (?) de l'orifice. Cette galerie, connue sous le 
nom de Bergerie de Toure , se compose de plusieurs grandes salles et de petites chapelles 
splendides de stalactites. » Une salle centrale renferme, dans une argile rouge épaisse de 
4 mètres , un riche dépôt d'animaux quaternaires . 

Tout près , et à DOO ou 600 mètres en amont du Pont d'Arc, s'offre sur la rive droite, 
en face d'un paysage splendide, l 'embouchure de la mystérieuse Goule 1 de Foussoubie, 
énigme hydrologique que nous n'avons pu résoudre, non plus que celle de Vaucluse 2 . 

1. L e mot Goule d é s i g n e en A r d è c h e des cavernes caractér i sées par ce fait qu'e l les absorbent , sur tout en 

t emps de p lu ie , d e s torrents qui re s sor tent p l u s lo in s o u s forme de s o u r c e s (v. p . 5). 

2 . L 'explorat ion de la Gou le (entrée, sor t i e et aven) a été faite du 8 au 11 s e p t e m b r e 1892, par M. G. Gaupil lat 
seul , avec L o u i s Armand. 



A peine au-dessus du niveau d'étiage de l 'Ardèche, une source suinte , impénétrable 
à l 'homme. Dix à quinze mètres plus haut, une ouverture l ibre, large de i3 mètres , se dis
simule derr ière de gros rochers éboulés ; elle ne mesure que i m ,oo de hauteur (coupe 
a h du plan) ; mais on y entre facilement, pour suivre d'abord, pendant 4o mètres , un couloir 
descendant (c d des plan et coupes de la source) ; on arrive ainsi au point le plus bas 
que l'on atteindra en parcourant les galeries de la source : on y trouve un carrefour et, 
par conséquent, un delta ramifié comme à l 'Écluse. D'un côté, à gauche, l'eau courante 
s 'engage dans une fissure, où on ne peut la suivre, pour aller sortir par la source 

LE PONT D'ARC. 

Photographie Hébrard. 

impénétrable; en face, tout droit, on remonte, moitié à pied, moitié en bateau, une galerie 
de 5o mètres, jusqu 'à une voûte mouillante (grand siphon), d'où émane le courant ; adroi te 
enfin, on s'élève de nouveau en pente douce, par Une galerie de 5o mètres également, qui 
conduit à un nouveau carrefour. Ici, à droite, petit couloir (f) aboutissant à un mur à pic 
et à une poche d'eau (e), fermée de toutes parts, avec quelques stalactites à la voûte ; à 
gauche, une dernière galerie s inueuse , coupée de flaques d'eau, nécessitant l'emploi du 
bateau; la dernière de ces flaques a été nommée par Gaupillat (9 septembre 1892) lac 
du Plongeur, parce qu 'un des hommes qui l 'accompagnaient lui offrit de plonger pour 
aller plus loin : en effet, la voûte ne mouille pas tout à fait; elle laisse, entre elle et la 
surface de l'eau, un intervalle libre de 4 à 10 centimètres seulement; de l 'autre côté, on 
distinguait, à la lueur du magnésium, une grève de sable ; et le violent courant d'air 
arrivant par cette voûte dénotait une prolongation certaine : avec raison Gaupillat n'a 
pas osé faire ici, pour la première fois et sans scaphandre, une expérience de plongeage, 



manœuvre que nous n'avons encore tentée nulle par t ; en ce point donc l 'extrémité n 'est 
pas atteinte, et les recherches sont à continuer. Mais la voûte du Plongeur indique que 
bien des siphons de sources ne sont peut-être que des obstacles destructibles avec un 
coup de mine entaillant la roche des quelques centimètres nécessaires au passage à la 
nage. Il est vrai qu'en arr ière peuvent exister des re tenues d'eau considérables, ménagées 
par ces sortes de vannes fixes qui font office de robinets : or l 'enlèvement desdites 
vannes risquerait , en ce cas, de provoquer, par l'orifice agrandi, des venues d'eau désas
treuses, et le vidage trop rapide des précieux réservoirs de sources que la nature a dis
posés sur le trajet des eaux souterraines dans leurs parties les plus larges. Avec la plus 
grande circonspection donc ces sortes de travaux devront être entrepris . 

A la source qui nous occupe, nous constatons simplement que la galerie du Plongeur 
et ses couloirs d'accès pourraient être le trop-plein du courant normal, qui va du grand 
siphon à la source impénétrable ; quant au seuil (ab), il est certainement un déversoir 
complémentaire, qui ne fonctionne qu'après les grandes précipitations atmosphériques 
extérieures, quand toutes les galeries que nous venons de parcourir servent à l 'écoule
ment; les flaques d'eau du point le plus bas, de la poche d'eau et de la galerie du 
P l o n g e u r 1 , sont des laisses ou résidus du dernier flux, dans les dépressions du sol. 
Gaupillat s'est matériellement rendu compte de ce mode de fonctionnement : en barrant 
momentanément, avec des cailloux et de l 'argile, la fissure interne de déversement, il a 
vu l'eau s'élever lentement, entre le grand siphon et le point le plus bas, et se mettre en 
mesure d'escalader les deux pentes du seuil et de l 'autre galer ie ; en même temps, la 
source extérieure cessait de couler. Et ceci empêche d'affirmer que la galerie du 
Plongeur soit réellement un trop-plein, amenant parfois un courant d'eau complémentaire 
de l ' intérieur du plateau ; il se peut qu'elle soit tout simplement une poche latérale 
allongée, limitée à quelques mètres au delà de la voûte basse, et creusée par l'eau sous 
pression, alors qu'elle cherchait un débouché extérieur, et s'insinuait à cet effet dans 
toutes les fissures du sol les plus faciles pour elle à atteindre et à élargir Le déve
loppement total des galeries, actuellement connues, de la source ou sortie de la 
goule de Foussoubie est d'environ 3oo mètres . 

A 3 kilomètres et demi au sud-ouest, sur le plateau de Virac, par 200 mètres 
d'altitude, plusieurs ruisseaux réunis en un seul s'engouffrent, après les pluies, dans 
une gueule de caverne ovale dite goule de Foussoubie ou de Vaguas ; c'est l 'entrée des 
eaux dont nous venons d'étudier la sortie, située 120 mètres plus bas. La carte géologique 
(Orange) indique une faille en ce point même. On a vu (p. 5) que nous dés ignerons 
sous ce terme génér ique et expressif de goule, particulier à l 'Ardèche, toutes les grot tes 
qui absorbent ainsi des eaux courantes. Les 8 et 10 septembre 1892, le ruisseau ne 
coulait pas, et Gaupillat a pu pénétrer dans cette entrée fort p i t to resque 2 : il a fallu pour 
cela traverser en bateau, ou descendre avec des échelles, six vasques (b à g du plan) de 
0 à i 5 mètres de diamètre, véritables gours (v. p. 83) remplis d'eau, mais ne coulant 
pas ce jour-là ; ces obstacles n'offraient en somme point de difficulté avec le ma
tériel voulu, l 'expédition s'annonçait bien (quoiqu'un des hommes de manœuvre 
se fut donné une grave entorse en descendant la première échelle), une praticable 
galerie en pente douce semblait devoir s 'étendre au loin, quand, au bas du sixième 
gour, la flamme des bougies se raccourcit, la respiration devient difficile et, à 

1. T. 12 ,7 C. le 9 s e p t e m b r e 1892. 

2. D e Malbos se borne à dire qu'il y est « d e s c e n d u avec d e s é c h e l l e s », sans p lus de détai ls 
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chissable, la marche engagée dans la plus commode des avenues souterraines; véritable 

mètres de l 'entrée, l'acide carbonique encore arrête, barr ière invisible et inf'ran-



supplice de Tantale, on la voyait se prolonger, sans parvenir, malgré trois tentatives 
réitérées (deux le 8 et une le 10 septembre), à t r iompher du nec plus ultra imposé par le 
terrible gaz. Deux fois donc dans l 'Ardèche il s'est présenté , et deux fois seulement nous le 
retrouverons dans le surplus de nos recherches. On verra, sur le plan de l 'entrée de la 
Goule, une petite galerie latérale, celle de la Ratapanade (nom patois des chauves-souris) , 
accessible sur une cinquantaine de mètres , à chacune de ses extrémités (soit ioo mètres 
en tout), et encombrée en son milieu. Quand les eaux s'élèvent trop haut et trop abon
dantes, à l 'entrée principale, ce petit canal de dérivation peut en drainer une faible partie. 

Soulavie raconte, dans l'Histoire naturelle de la France méridionale (t. I l l , p . 229 

et 3o5) que « les consuls de Vagnas ayant voulu faire une visite dans ces concavités, 
essayèrent d'approcher leurs bougies allumées des stalactites pendantes de salpêtre ; le 
feu prit d 'une à l 'autre, le corridor étroit fut fermé par cet incendie souterrain ; il 
fallut en sortir et s'en délivrer sous ce feu en rampant. Aussi n'ai-je jamais vu du 
salpêtre plus inflammable; mille petites stalactites pendent de la grotte souter ra ine ; 
elles sont d'un blanc éclatant; exposées au feu, elles sont consumées dans l ' instant. » 

Il faut laisser sans commentaire un récit aussi invraisemblable ! 
Pour arriver à pénétrer le secret de la Goule, Gaupillat chercha si quelque aven ne se 

rencontrerait point sur le plateau entre la perte (entrée) et la source (sortie) ; on finit par 
lui en désigner un : le Devès1 de Virac, à 200 ou 3oo mètres des bords de l 'Ardèche, à 
180 mètres environ au-dessus de son niveau. Nouvel échec (9 septembre 1892) : à 
4o mètres de profondeur, le talus de pierres et de débris fermait l 'abîme de toutes parts , 
occupait sa section entière (v. la coupe). Il est bien probable qu'en le déblayant on 
arriverait à retrouver (à une centaine de mètres plus bas environ) le cours encore ignoré 
de la rivière souterraine. Il est dès maintenant certain que cette rivière s'écoule dans le 
sol, soit par une longue série de gours étages en réservoirs , soit à travers des siphons 
formant retenues, car Gaupillat (après bien d'autres) a vu couler la source de sortie, 
alors que le ruisseau d'entrée était déjà tari. 

Voici donc l'état actuel de la question de la Goule de Foussoubie : 
i° A l 'entrée (amont), acide carbonique; l 'extraire au moyen de pompes, ou continuer 

les recherches avec des appareils respiratoires, ou les reprendre immédiatement après 
qu 'une forte crue vient de balayer l ' intérieur et d 'entraîner l'acide. 

2 0 A la sortie (aval), passer en plongeant sous une voûte basse d 'une part, et détruire 
un siphon (chose dangereuse) d'autre part . 

3° Entre les deux, déblayer le fond d'un abîme. 
Si nous n'avons pas trouvé la solution, nous indiquons au moins les moyens d'y 

arriver, et cela certes est plus précis que tout ce que l'on avait dit sur la Goule. 
On a cité à Gaupillat comme existant dans le bois de Ronze, entre La Bastide et 

Orgnac, les trois baumes Aronze, Crozantine et Dufour. — Et M. Souche, conducteur 
des ponts et chaussées à Vallon, lui a fourni gracieusement d'utiles renseignements . 

Il résulte de nos pénétrat ions dans ces quelques sources riveraines de l 'Ardèche, 
que le grand lac unique supposé n'existe pas. L'investigation des avens du plateau de 
Bidon et Saint-Remèze va confirmer cette opinion dans le chapitre suivant. 

1. U n D e v è s (ou une D e v è z e ) est une por t ion de plateau réservée à la pâture des bes t iaux . 
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Au nord de la Basse-Ardèche, les plateaux calcaires, é tendus de Bourg-Saint-Andéol 
(est) à Vallon (ouest), se nomment les Gras (du mot latin gradus, marche ou gradin), 
appellation locale qui remplace celle de Causse. Longs d'une vingtaine de kilomètres 
tout au plus , et larges d 'une douzaine, ils s'élèvent en terrasses successives, qui ont 
provoqué leur désignation, du sommet (200 à 3oo met.) des falaises de l 'Ardèche (sud), à 
la Dent de Rez (720 met., nord). Géologiquement ils appart iennent à la formation 
crétacée et se composent surtout de calcaires dits urgoniens, durs , compacts et fissurés, 
reposant directement sur les calcaires néocomiens, très marneux ; ceux-ci même affleurent 
sur une grande étendue, tout autour de Saint-Remèze, village situé au nord-ouest, dans 
une sorte de dépression (369 met. d'altitude) qui formerait l igne de partage des eaux, si 
cette expression pouvait être appliquée à une région aussi sèche et privée de ruisseaux. 
En effet, ces plateaux sont comme un faîte, dont les ravins s 'écouleraient, s'ils n 'étaient 
presque toujours vides, à peu près vers tous les points de l 'horizon. 

Ainsi que les Causses, leurs frères, ils sont tout percés d 'avens, qui absorbent les 
pluies, les filtrent dans les cassures de l 'urgonien, et les conduisent souterrainement au 
contact des marnes néocomiennes imperméables , lesquelles provoquent l 'écoulement par 
les sources riveraines de l 'Ardèche. Même fonctionnement sans doute qu'à Vaucluse, 
avec cette différence qu'il y a beaucoup de fontaines au lieu d 'une seule, la disposition 
stratigraphique n'étant pas semblable, pas en fond de bateau. 

Pour rechercher comment s'effectuait ce voyage des eaux, de quelle manière 
s'opérait la communication, supposée, des avens avec les grottes ou sources précé
demment décrites, et s'il existait réel lement un lac souterrain dans l ' intérieur des 
plateaux, nous avons visité à fond quatre abîmes et jeté la sonde dans quatre autres. 

Celui de Loubj ou du Ran (rocher) Pointu est p resque à la sortie du canon, à 
65 mètres au-dessus et à 400 ou 5oo mètres des bords de l 'Ardèche : il paraît avoir 4o à 
5o mètres de profondeur, et pourrait très bien tomber, non pas sur un vaste lac comme 
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on l'a pré tendu 1 , mais sur un petit ruisseau sou te r ra in ; car en dessous de la falaise 
de r r i è re laquelle il se trouve (entre les cotes I 4 I et 212 de la carte v, p . 90), plusieurs 
sources se jet tent dans l 'Ardèche. Il faudrait l 'explorer avec soin. L'entrée est assez com
mode, mais l 'abîme doit rapidement se ré t réc i r . C'est de l 'Ardèche même qu'on peut y 
arriver le plus aisément, en remontant le débouché fort pi t toresque, capricieusement 
ouvragé par l 'érosion, de la combe de Loubj. 

L'aven de Fontlongue est à 1,600 mètres sud-est du village de Bidon, dans le Grand-
Champ, par 280 ou 290 mètres environ d'altitude. Son orifice, de 5 mètres de diamètre, 
est en entonnoir comme celui de Jean-Nouveau (v. p . 45) : visiblement il a été au moins 
agrandi par des eaux qui s'y sont engouffrées ; dans son étymologie même, la fontaine 

Q C Up e longue, il y a indice de ce rôle absorbant. Non loin de 

là, au bord de la route de Saint-Marcel, on observe, 
à la surface des rochers calcaires gr is , de curieuses 
excavations profondes de 1 à 5 mètres , larges de om ,5o 
à 2 mètres, t rès rapprochées les unes des autres , com
muniquant parfois ensemble et pour la plupart rem
plies au fond d'argiles rouges et de cailloux : c'est ce 
que l'on nomme des rascles sur le versant méridional 
du mont Ventoux, où le même accident s 'observe à 
chaque instant dans des calcaires semblables ; les la-
piaz du Dauphiné, le Karst , les Karrenfelder des Alpes 
orientales, sont aussi perforés de pareils t rous d'écu-
moire, dont on attribue la formation à la corrosion 
chimique des eaux atmosphériques, plus ou moins char
gées d'acide carbonique : l 'érosion mécanique, de son 
côté, a bien pu aussi agrandir ces t rous , et même en 
faire des avens, quand par hasard ils se trouvaient 
excavés entre les lèvres ou à proximité d'une cassure 
verticale se prolongeant dans l ' intérieur du sol ; alors 
cette cassure, l ibrement ouverte à l 'extérieur, aura servi 
de conduite de descente aux eaux superficielles, sous 
le poids et la chute desquelles elle se sera dilatée et 

transformée en large puits. C'est ce qui résulte (comme à Jean-Nouveau) de l'aspect du 
gouffre de Fontlongue (v. la coupe ci-contre) : à 85 mètres de profondeur, il se ter
mine par un talus de pierres , qui en a peut-être obstrué la prolongation naturelle (autre 
puits ou galerie). Et ce fond (qui n'en est, croyons-nous, pas un) se trouve à 1,600 mètres 
de distance seulement, et à 20 ou 40 mètres env i ron 2 au-dessus de l 'extrémité du grand 
corridor de Saint-Marcel (v. p. 92). Ici donc nous acceptons volontiers l 'hypothèse 
d'une ancienne communication, aujourd'hui supprimée : on devrait tenter de la rétablir 
en déblayant l'abîme et en crevant la stalagmite finale de la grotte, sans certitude de succès 
toutefois. 

Le 23 août 1892, un sondage mal fait nous avait indiqué 60 mètres de profondeur 
seulement : nous jetâmes donc 70 mètres d'échelles de cordes dans le trou, non sans 

1. M. Raymond , la Nature, n° 1043, 27 mai 1893. 
2. D'après l e s indicat ions du b a r o m è t r e , qui ne peuvent n o u s donner qu'une approx imat ion de 10 mètre s en 

plus ou en m o i n s . 



peine, car la partie étranglée qui suit l 'entonnoir est contournée en spirale, et Armand 
commença la descente, téléphone en mains : « Alio ! Gela marche- t - i l?— Oui, t rès bien ; 
« le puits s'élargit ; il est tout droit, un peu incliné et l 'échelle touche le rocher ; c'est 
« commode, on ne tourne pas ; lâchez ! » Et pendant dix minutes , la corde glisse lente
ment et régulièrement, ce qui indique que la descente se poursui t sans difficulté : 
soudain, l'appel de t rompet te , toujours imminent en pareille occurrence, retentit au 
téléphone d'en haut. « Alio! alio! Qu'est-ce qu'il y a ? — Nous nous sommes trompés : 
« l 'échelle est trop courte d'au moins 10 mètres ; je vois le fond, mais je ne puis sauter; 
« je vais remonter et nous rajouterons une échelle : j ' aperçois une voûte, avec des 
« stalactites, qui se prolonge au diable ; il doit y avoir un autre puits ! Tirez ! » — Voilà 
un rapport engageant ; on extrait Armand, qui le confirme et, comme le soir arrive, on 
remet la suite au lendemain ; la tente est plantée au bord du trou, pour abriter les deux 
hommes qui vont passer la nuit à garder le matériel éparpillé tout autour, et nous 
allons coucher à Bidon. 

Le lendemain matin au petit jour , nous revenons à la charge : on rallonge l 'échelle, et 
cette fois, c'est moi qui descends. En prenant les croquis nécessaires pour la coupe du 
gouffre, je mets quarante minutes à atteindre le bas de l 'échelle, m'asseyant de temps à 
autre sur les barreaux, chaque fois qu'il faut écrire une note sur le carnet ; je suis 
alors à 80 mètres sous te r re , au sommet du talus d'éboulis qui descend encore 
5 mètres plus bas. Hélas, Armand a été victime d'une erreur bien excusable, d'une illu
sion facile à expliquer : arrêté, au bout de son échelle, au niveau du sommet de la voûte 
qui dessine, en effet, une amorce de grot te , ne pouvant en voir l 'extrémité, il a forcé
ment dû croire au prolongement tant désiré. Ma déception est vive, et je ne reste qu 'une 
demi-heure à fouler ces cailloux, et à relever le plan de la petite salle du fond (tem
pérature : i2°,5 G., plus basse qu'à Saint-Marcel, contre 23°,2 C. à l 'extérieur). La fente 
se prolonge certainement plus loin, mais est-ce avec une largeur suffisante pour livrer 
passage au corps d'un homme ? Voilà ce que je suis hors d'état de pronostiquer. 

En remontant, je subis un de ces mille incidents qui agrémentent nos visites d'avens : 
l 'homme qui, d'en haut, retire le fil du téléphone, opère plus vite que ceux qui 
halent la corde de soutien pour m'aider à gravir l 'échelle; si bien que l 'appareil 
m'échappe des mains et file en dansant au-dessus de ma tête, au risque de se br iser 
contre le roc ; je suis obligé, pour le rattraper, de gr imper très vite une douzaine 
d'échelons sans aide, c'est-à-dire en abandonnant momentanément le bàton-siège qui 
pend au bout de la corde entre mes jambes : c'est fatigant et difficile, quand il faut tenir 
à la fois l'échelle et la bougie, qui s'éteint d'ailleurs clans la rapidité de mon mouvement ; 
heureusement je puis ressaisir mon porte-voix, et y pousser un « halte ! » désespéré : tout 
s'arrête aussitôt, je passe mes jambes entre deux barreaux pour m'asseoir et me reposer, 
et, quand j ' a i repris haleine, je débite dans le téléphone une interminable bordée de durs 
reproches à l 'adresse du camarade qui, pressé sans doute de me sort ir , a trop accéléré son 
mouvement. Enfin tout s 'arrange, fil et corde consentent à naviguer de conserve, et au 
bout d'une demi-heure d'ascension, je suis dehors , assez déconfit. 

Quant à Deloly fils, qui continue à nous servir de guide obligeant, et qui nous rend 
grand service en nous montrant l 'emplacement exact, toujours si difficile à trouver, des 
avens, il est positivement consterné : car il comptait bien qu'ici au moins nous ir ions 
ressortir à l'Ardèche. Cela se fera quelque jour , espérons-le : mais qui osera supputer 
la quantité des tombereaux de pierres à extraire du gouffre à cet effet ? 



Rapidement nous plions bagage, et à une heure de l 'après-midi, nous avons visité 
un nouvel abîme, celui de la Rouveyrelte, par environ 3oo mètres d'altitude, et à 2 kilo
mètres et demi S.-O. de Bidon. L'orifice, également en entonnoir, porte encore les 
marques les plus nettes du travail mécanique des eaux, sous forme de rainures circu
laires, produites sans doute par la giration des cailloux. Profondeur totale 5o mètres , 
dont 4 2 à pic> talus de pierres et grande galerie, longue de 60 mètres (v. la figure), 
bouchée par l 'argile. Nous n'avons rien à en dire. Deloly est de plus en plus désespéré . 
Je ne fais pas non plus contre fortune bon cœur. Et pour mettre le comble aux joies de 
cette journée , un orage éclate et t rempe sans merci cordes, échelles, bétes et gens . 

Tout voisin, à 3 i o mètres d'altitude, l 'abîme de Vigne-Close devait heureusement 
nous présenter un autre in térê t : nous l 'attaquâmes le jour même, et il nous prit encore les 
deux suivants. C'est en effet un des plus remarquables et dangereux, et le second en 
profondeur, de tous ceux que nous avons explorés. 11 se compose de cinq puits super-
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posés, de 55 mètres , 45 mètres , 20 mètres , 20 mètres et oo mètres de hauteur respective. 
La profondeur totale est donc de 190 mètres . Chaque gouffre partiel est en forme de 
bouteille, goulot en haut, relié au fond du gouffre précédent par un étroit couloir, plus 
ou moins incliné, ou par une grotte, ou par une corniche, soit naturelle, c'est-à-dire 
taillée dans le roc vif, soit accidentelle, c'est-à-dire constituée par des blocs éboulés. 

Le séjour sur ces paliers est excessivement périlleux, à cause des pierres que les 
cordes, en oscillant, ou les hommes, en descendant, détachent, comme à Jean-Nouveau, 
des saillies où elles reposent par un miracle d'équilibre. Le premier jour (24 août), nous 
parvînmes à plus de 120 mètres de profondeur, échelonnés comme su i t : Gaupillat au fond 
du premier puits, moi au second, et Armand jusqu 'au delà de l 'entrée du quatrième, qui 
est coupé de pentes praticables sans échelles. Le second jour nous n'allâmes, Armand et 
moi, qu'au fond du quatrième (140 mètres), et la découverte du cinquième nous fit décider 
de revenir encore. Le lendemain enfin (26 août), nous réussîmes à gagner le fond, 
complètement obstrué : mais ce fond (environ 120 mètres d'altitude) n 'est qu'à 
i ,3oo mètres de distance, et à 5o ou 60 mètres au-dessus de l 'Ardèche. En déblayant les 
cailloux et la terre qui l 'encombrent, trouverait-on quelque conduit de source actuelle, 
ou quelque lit d 'ancienne rivière souterraine desséchée ? — Irait-on par exemple dé-
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boucher dans cette grot te des Miracles qu'on nous a vantée ? Nous rien savons rien. 

Il est clair cependant que des cascades sont tombées dans cet extraordinaire 
échafaudage de puits, tous absolument verticaux, à l 'exception d'un seu l : à la surface du 
sol, le rocher est tout rongé de rascles, si bien qu'il y a en réalité un orifice principal, 
quatre secondaires et plusieurs tout petits, communiquant ensemble; sur l'échelle 
de cordes, à o ou 6 mètres de profondeur, on se croirait dans une éponge de pier re ; les 
cannelures et rigoles de la roche dénoncent l'action de l 'eau; à l ' intérieur, les parois des 
puits sont polies par place comme les lits rocheux des torrents ; on remarque, de plus, 
des fissures verticales latérales, qui recoupent notamment le deuxième et le quatrième 
puits, et convergent vers eux, comme des affluents, de même qu'à Jean-Nouveau; 
l 'expansion, vraie petite grotte, que nous avons nommée Salle à manger (à cause des 
repas que nous y avons pris), possède ainsi deux grandes fissures verticales dans sa 
voûte, véritables avens intér ieurs , qui montent nous ignorons où, vers la surface du sol, 
en tous cas, et sous lesquels se sont formées de belles stalagmites. En les escaladant à 
l'aide de crampons ou de tourelles en bois, on trouverait peut-être d 'autres successions 
de puits ou de galeries, dont l'orifice supérieur , sur le sol, est caché par la terre végétale 
et les broussail les, ou réduit à une simple fente sans largeur. Leur présence nous 
dénonce déjà, ce qui se confirmera dans les chapitres suivants, que les calcaires de cette 
formation ont toutes leurs crevasses plus ou moins grandement élargies, et directement 
réunies en un véritable réseau, dont nous avons t raversé quelques mailles ; par ce réseau, 
comparable à celui des goutt ières et tuyaux de descente des maisons d'une ville, les 
eaux de pluie s ' introduisent et tombent dans le sein de la ter re , jusqu'à ce que des cou
ches de terra in imperméable les arrêtent . Ici, ces couches sont les marnes néoco-
miennes. Pour avoir à ce point élargi leurs tuyaux, et pour y avoir charrié tant de pierres 
et de débris , il faut que ces eaux aient été et soient encore quelquefois t rès abondantes : 
il faut surtout qu'elles aient trouvé une issue, puisque tant d'abîmes sont secs au fond. 
C'est qu'alors ces issues sont, ou bien multiples et étroites, capillaires en quelque sorte, 
ou bien oblitérées par les ter res et pierres qui arrêtent l 'homme, mais non pas les eaux, 
lesquelles peuvent filtrer au t ravers . Nous décrirons, en effet, des avens qui, par des 
t rous o u fentes de faible diamètre, aboutissent à de vraies rivières souterraines , à des 
galeries parfois grandioses : et l 'étroitesse même des divers puits de Vigne-Close nous 
porte, de son côté, à croire que le fond pierreux de certains avens n 'est qu 'une fin factice, 
susceptible d'être outrepassée au moyen de t ravaux; ici, en effet, un gros bloc de rocher 
ou une forte branche d'arbre, servant de plate-forme à l'argile et aux pierrailles, eût suffi 
pour provoquer l 'obturation du troisième et du cinquième puits surtout, qui n 'ont 
pas o m ,70 de diamètre à leur bouche. Et l 'éboulement de Jean-Nouveau ne plaide-t-il pas 
la cause des gouffres accidentellement oblitérés? 

Vigne-Close et Rabanel (v. ch. vu) sont les plus laborieux et dangereux abîmes que 
nous ayons visités : non seulement nous avons dû nous y reprendre à trois fois pour 
parvenir à l 'extrémité de Vigne-Close, mais encore, le 26 août 1892, l 'expédition dura 
seize heures , ayant commencé à huit heures du matin pour finir à minuit. 

La veille, le téléphone avait été une source d 'embarras : à cause de l 'étroitesse et de la 
forme contournée des puits, qui sont superposés , non pas dans le même plan vertical, mais 
en véritable t ire-bouchon, le fil s 'engageait à chaque instant entre les échelles et le roc, ou 
s'accrochait aux aspérités, et plusieurs fois il faillit se rompre . Pour explorer le cinquième 
puits, il fallait parvenir au moins au nombre de six jusqu 'à la Salle à manger (4 e étage) : 

8 



cela retardait grandement les manœuvres ; aussi décidâmes-nous de suppr imer les 
complications produites par la fragilité du câble téléphonique, et de t ransmet t re les 
ordres à la voix, en laissant un homme de vigie à chaque palier. Le premier puits 
heureusement , malgré ses 55 mètres , possédait une bonne acoustique. C'étaient donc 
neuf hommes à expédier au premier palier. 

Je descendis le dernier, laissant en haut Deloly, à la tête d'une escouade de six ouvriers , 
et à la direction des manœuvres de surface. A ce moment huit personnes (entre autres 
Gaupillat et Armand) étaient tassées sur le premier redan, plan incliné à 3o°, long de 
4 mètres et large de 3, et tourné vers la bouche béante (2 mètres de diamètre) du second 
puits , précipice de 4S mètres à pic. Pour descendre plus commodément l 'échelle de 
cordes, j 'avais passé dans une boutonnière de mon vêtement le crochet de la lampe de 
mineur que nous avions, cette fois, substi tuée aux bougies ; heurtant , dans son 
balancement, un des barreaux de l 'échelle, elle se détacha et tomba : je n'étais qu'à 

10 mètres de l'orifice, soit une chute de 45 mètres , ou trois secondes; deux ou trois chocs 
et rebondissements de paroi en paroi re tardèrent l 'accélération et doublèrent ce temps ; 
au cri d'alarme que je poussai épouvanté : « Gare, gare, gare!!! » tout le monde en 
dessous put se coller raide contre les murailles de l 'étroit réduit , et le projectile, rasant 
Armand, lui arrachant sa bougie des mains et effleurant le bout de son pied, disparut 
tout droit dans le second puits ; je réussis à m'asseoir sur l'échelle et à crier, une fois le 
bruit éteint : « Personne touché? » — « Non, mais faites attention, que diable, le puits 
n'est pas large ! » — Quand j 'a t te ignis enfin la plate-forme, nous étions tous fort émus, 
venant de passer une angoissante fraction de minute. L'objet, paraît-il, faisait un tel 
vacarme en tombant, qu'on crut d'abord que c'était moi qui venais m'àbîmer dans le 
puits ; une catastrophe en somme n'a été évitée que de quelques centimètres, car si 
Armand eût seulement penché la tête en avant, il était tué net! 

Après une gorgée de rhum à la ronde, les opérations continuèrent, et nous nous t rou
vâmes huit sur le deuxième palier, encore plus étroit que le premier, où nous laissions 
un homme de communication, qui devait grelot ter pendant douze heures , immobile au 
bord d'un gouffre noir à la température de i i° C . ; sa seule ressource était de pouvoir 
causer avec les gens de la surface et d 'entrevoir un filet de la lumière du jour . 

Dans le second puits s'effectua la manœuvre peut-être la plus hardie qu'ait jamais 
exécutée notre audacieux et adroit Armand : nous n'avions que i4o mètres d'échelles de 
cordes, en pièces de 5 à 3o mètres de longueur , et il en fallait à peu près 180, défalcation 
faite des pentes praticables à la corde simple. Si bien, qu'à peu près au t iers de la hauteur 
du second puits, on devait détacher deux échelles l 'une de l 'autre, pour emmener plus 
bas la partie inférieure. Voici comment nous procédâmes : 

Armand, lâchant complètement l 'échelle, demeura assis sur le bâton-siège, et suspendu 
au bout d 'une corde que tenait solidement, à 80 mètres plus haut, l 'escouade Deloly à la 
surface du sol : ainsi balancé dans le vide, il accrocha et lia une de nos fortes poulies à 
l 'extrémité de l'échelle de cordes, qui devait res ter en place et flottante dans le gouffre ; 
puis, détachant la portion d'échelle inférieure, il l 'arrima au bout d'un câble de 100 mètres 
de longueur passant sur la gorge de la poulie : deux d'entre nous, au fond du second 
pui ts , retenant l 'autre bout du câble, laissèrent venir 55 mètres d'échelles et les dir i
gèrent dans le troisième puits : grâce à deux déplacements successifs de ce genre , les 
échelles ainsi subordonnées à la poulie nous conduisirent jusqu 'en bas. Quant à Armand, 
11 se fit descendre près de nous, sur sa monture de bois , en transmettant, par la pre-





mière vigie, l 'ordre : « Lâchez — doucement 
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Dessin de Vuillier, d'après un croquis de M. L. de Launay. 

plus difficile encore que leur séparation. Nos 

. » Le dessin ci-contre aidera à com
prendre cette manipulation compli
quée. 

Laissant une deuxième sentinelle 
à ioo mètres de profondeur, nous voilà 
bientôt sept au troisième étage, puis 
six au quatrième, moins difficile à 
atteindre, bien que le puits i r régul ier 
qui y conduise soit en somme une fente 
assez haute, mais étroite, de om ,4o à 
peine. J'ai éprouvé au fond du t roi
sième puits, à l 'entrée de la galerie si 
resserrée qui lui fait suite, une sensation 
douloureuse d 'écrasement et d 'oppres
sion, que je n'ai jamais subie nulle part 
ailleurs dans une caverne. L'anxiété 
de l ' incident de la lampe, la périlleuse 
difficulté de la manœuvre de la poul ie , 
l 'extrême étroitesse du lieu où nous 
nous trouvions, la chute perpétuelle 
des cailloux qui tambourinaient sur 
nos chapeaux, m'ont fait ici positivement 
peur : j ' a i entrevu alors la possibilité 
d'une rupture de corde, ou d'une chute 
de rochers, fermant l ' issue et nous en
terrant vivants. 

Cette singulière étreinte se dissipa 
dès les premières bouchées de la colla
tion prise au fond du quatrième puits : 
la fatigue et la faim y contribuaient 
pour une bonne part, Nous ache
vâmes même fort gaiement ce repas à 
i4o mètres sous te r re , au pied d'une 
admirable stalagmite, que nul œil hu
main, certes, n'avait contemplée avant 
nous. 

Quant au dernier puits, la visite en 
fut brève : 45 mètres à pic, un petit 
couloir coupé de deux murs hauts de 
3 mètres , l 'argile et les pierres blo
quant toute issue. 

Ira-t-on jamais dégager cette im
passe? 

Au retour, la réunion des deux séries 
d'échelles dans le second puits fut 

trois vigies étaient l i t téralement mor-



fondues, malgré les vêtements chauds que nous leur avions laissés, et les provisions 
de bouche qu'elles s'étaient fait expédier d'en haut. 

La sortie s'opéra à la lueur des lanternes, avec mille précautions, pour éviter de tom
ber dans les orifices béants sur le roc gl issant ; après les hommes, il fallut extraire 
les quinze ou vingt paquets d'échelles, cordes, sacs, vêtements , bougies , outils divers, 
et le dernier colis n'arriva qu'à une heure du matin. 

Une grange voisine nous abrita pour le reste de la nuit : on y avait dressé nos 
trois lits de camp, et les hommes s 'allongèrent dans le chaud fumier de brebis . 

A côté de Vigne-Glose, l'aven de 
la Chèvre est au sommet d'un monti
cule : des arbres l 'entourent, si serrés 
que nous n 'avons même pas réussi à 
y je ter la sonde; il faudrait élaguer 
pour y descendre , ce que le mauvais 
temps nous a empêchés de faire. 

En remontant vers Saint-Remèze 
(v. la carte, p . p,5) nous avons sondé : 

i° Aven Richard, altitude 32o mè
tres , profondeur 23 mètres pour le 
premier à pic : à explorer; 

2° Aven Reynaud, altitude 33o mè
tres ; deux orifices séparés par un ro 
cher ; profondeur, d'un côté 34 mètres, 
et de l 'autre ?3 mè t r e s ; Deloly y est 
descendu en 1887, et, vers 5o mètres 
de profondeur, il s'est arrêté à l'ori
gine d'une pente argileuse et glis
sante t rès abrupte, qu'il n'a pas osé 
suivre : à terminer . 

Et nous avons visité enfin, com
plètement, un quatrième aven, celui 
de Marzal, 365 mètres d'altitude, à 
2 kilomètres 1/2 au sud de Saint-
Remèze. 

Marzal serait, nous a-t-on dit, le 
nom d'un garde-chasse tué par un braconnier , puis précipité dans le gouffre : on place 
cet événement à la fin du siècle dern ier ; le fusil du garde,- laissé à l 'entrée, aurait mis 
sur la trace du crime. 

Ici encore, nous reconnaissons un entonnoir , à pic d'un côté, en pente de l 'autre, 
par où circulaient les eaux, quand cet aven était une perte : la coupe cï-contre montre 
qu'il n 'est pas absolument à pic, et qu'à 55 mètres de profondeur, il est greffé sur une 
vaste grot te , l 'une des plus admirables que nous connaissions au point de vue des 
concrétions : de dimensions moyennes et de faible étendue, elle a conservé intacte ses 
plus délicates stalactites et stalagmites, et le nom de Salle des Diamants que j 'ai donné 
à l'un de ses recoins n'a vraiment rien d 'exagéré; la caverne, fort inclinée (45°), descend 
encore 45 mètres plus bas que l'aven (à 100 met. de profondeur totale), dans la direction 
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Photographie Gaupillat. 



de l 'Ardèche ; puis elle se ferme subitement, dans une petite salle ornée des plus déli
cates colonnettes, vierges de toute profanation : la voûte est réunie au sol par une 
impénétrable draperie de stalagmites ; plusieurs gours à sec s'y rencontrent ; l 'aspect est 
tout à fait celui de certaines portions de Saint-Marcel et d 'Adelsberg, et l'on se trouve à 
3 kilomètres et demi de distance et 2 0 0 mètres au-dessus du niveau de l 'Ardèche. Il fau
drait creuser, sans être assuré, mais avec l 'espoir, de découvrir une autre merveille. 
Quoique petite, celle-ci est déjà très notable : il suffirait malheureusement d 'une troupe 
de cinq ou six curieux déprédateurs , pour ravager complètement ces fines aiguilles et 
dentelles de pierres : nous avons eu soin de n'en br iser ni détacher aucune. 

Dans le but d'y t rouver du phosphate de chaux, Deloly était déjà descendu au Marzal, 
à 60 mètres seulement, à l 'entrée de la grande pente, où il s'était arrêté comme devant 
un gouffre : sans présenter de difficultés sér ieuses , elle ne peut être parcourue sans 
cordes que par des personnes bien habituées aux cavernes ; pour nous, nous y avons 
trouvé le plus féerique escalier de cristal aux rampes et balustres opalescents ! 

Le Marzal a cette grande importance, d ' indiquer qu'un aven peut fort bien débou
cher dans une grotte, à l 'origine d'une rivière tarie, de même allure que Saint-Marcel. 
Et , de tout ce qui précède, il résulte qu'il n'y a rien d'absolu, quant à la relation dés 
abîmes avec les cavernes. Il convient simplement de dire que la communication n'est 
pas partout certaine, qu'elle se rencontre en certains endroi ts , et qu'elle pourrait proba
blement être rétablie dans d'autres où elle a dû exister jadis . 

D'une façon plus positive, nous repousserons la théorie du lac unique, inexistant dans 
l 'Ardèche, comme on le voit, et absolument incompatible avec la nature lithologique des 
calcaires crétacés et jurass iques . 

Il faut lui substi tuer un réseau de. courants en pente et allongés, une circulation en 
galeries, une ramification de véritables rivières souterraines, alimentées plus ou moins 
directement par les avens et leurs ramifications, dont la plupart n'affleurent pas visible
ment jusqu 'à la surface du sol. 

Ces conduits peuvent se rencontrer à différents niveaux, puisque Vigne-Close des
cend ( 1 2 0 met. d'altitude) au-dessous de ceux de Saint-Marcel (170 à 180 met.) et du 
Marzal ( 2 3 0 met.). 

D'ailleurs nous verrons qu'Arago dès i834 (Notice sur les puits artésiens) et après lui, 
Puillon-Boblaye, Leymerie, l 'abbé Paramelle, MM. Daubrée, de Lapparent, Edouard 
Dupont, etc., ont théoriquement enseigné qu'il n'y avait de nappes d'eau étendues dans 
tous les sens que parmi les terrains incohérents ou meubles (sables, graviers, scories, 
moraines, etc., nappes phréat iques ,ar tés iennes et absorbantes) ; et que les terrains com
pacts par nature, mais fissurés par accidents géologiques (les calcaires surtout avec 
leurs innombrables failles, diaclases et joints) ne comportaient que des r igoles, des 
corridors d'écoulement. Depuis 1888, toutes nos recherches souterraines ont expérimen
talement établi la jus tesse de cette hypothèse. 

A Saint-Remèze, nous avons vu des ossements de mammouth (fémur et tibia), longs 
de plus d'un mètre, extraits de l 'abîme du Devès de Reynaud ( 3 2 met. de profondeur), 
à 1 kilomètre de Saint-Remèze. M. Oilier de Marichard (de Vallon), à jus te t i tre connu 
du monde savant pour ses trouvailles préhistoriques et paléontologiques dans les 
grot tes et abîmes de l 'Ardèche, s'y est fait descendre , il y a quelques années, au moyen 
d'un t reui l ; il l'a fouillé, et en a retiré des spécimens de toute la faune quaternaire , 
aujourd'hui au musée de Lyon. Il fut tout surpr is d'y rencontrer , occupé à ronger une 



carcasse de cheval, un chien qui, à son approche, disparut dans un étroit couloi r 1 . 
11 est certain que dans les plus profonds avens, et sous les amas de cailloux dont le 

déblaiement conduirait peut-être à d'autres cavernes, on trouverait des richesses fos
siles, des cadavres entiers d'animaux tombés dans les gouffres. De ce chef l 'explo
ration et la désobstruction des avens peuvent être fertiles en profits scientifiques. 

Nous n'avons qu'abordé cette étude en Ardèche, et fourni quatre spécimens heureu
sement assez variés et typiques : en d'autres points, le hasard nous eût peut-être mieux 
servis encore, et menés à des prolongements non obstrués. C'est une question d'expé
rience, de patience et de temps : aucun signe extérieur ne permet de la résoudre. 

Quel résultat, par exemple, produirait l ' investigation complète de l'aven, t rès célè
bre en Ardèche « de Chazot, à 3 ou 4 kilomètres de Vallon, à une vingtaine de mètres 
de la route de Saint-Remèze? On y jet te toutes les bêtes crevées de la région, au 
moins les chevaux et les mulets . Tous les trois ou quatre ans, des marchands de 
chiffons, qu'on appelle des patari-pataro, à cause de leur cri, viennent s'installer 
avec leur charrette près de l 'aven, et en remontent les ossements qu'ils, vont vendre . 

« Cet aven a une grande profondeur. » (D r Francus, Voyage dans le Midi de l'Ar

dèche, p . 45o.) M. de Marichard signale aussi l'aven de Massatre près du Pont d'Arc. 
N'oublions pas la fontaine de Tourne , au Bourg-Saint-Andéol, qui correspond très 

certainement à quelque aven du bois du Lôou, et dont il ne paraît pas impossible de 
découvrir le parcours le long de la vallée de Comblonge. 

Et bien d 'autres réservent des surpr ises , sans parler des grot tes de Vallon, connues 
depuis i860, et même avant, dévastées par leurs nombreux visiteurs, coupées, dit-on, 
de grandes crevasses à fond inconnu, pourvues de gours délicats comme à Saint-Marcel 
(d 'après Malbos), et dont l 'exploration n 'est probablement pas achevée ! 

La spélaeologie a fort à faire dans l 'Ardèche ! 
Aussi formulons-nous le vœu sincère de voir continuer (et notamment par 

M. Raymond qui connaît si bien tout ce pays et par M. J. Vallot dont nous relaterons 
bientôt les recherches autour de Lodève), l 'entreprise à laquelle nous avons voulu 
donner l 'élan. Mais nous conseillerions à nos imitateurs d'appliquer de préférence leurs 
peines et leurs ressources à des travaux de défonçage et de désobstruction, soit à 
Saint-Marcel, Font longue, Vigne-Close, Ebbe, Devès de Virac, etc., soit dans les 
autres avens ou grot tes qui restent à explorer. C'est ainsi qu'on a révélé des splen
deurs secrètes et merveil leuses à Adelsberg (Carniole), Aggtelek (Hongrie), Han-sur-
Lesse (Belgique) et Dargilan (Lozère). 

1. O b l i g e a n t e communicat ion manuscr i te de M. O. de Marichard. 



C H A P I T R E V I 

L'Ardèche. — Environs de Ruoms, des Vans et de Saint-Paul-le-Jeune. 

Grot tes inexp lorées . — Aven de R é m é j a d o u et s o u r c e s du BoUrboui l le t . — Cavernes et s o u r c e s s i g n a l é e s par 

de M a l b o s . — B a s s i n des . s o u r c e s de la C l a y s s e . — Superpos i t i on de deux ru i s seaux . — Goule de la 

B a u m e . — Côte-Pat ière . — L a Coqui l l i ère . — T o u t un réseau de canaux souterra ins . — Exp lora t ion ina

chevée . — L e T é g o u l . — L e P e y r a o u de R o u v e y r o l s . 

A l'ouest de Vallon, les plateaux crétacés et jurass iques , t raversés par les rivières 
de la Ligne, de la Baume et du Chassezac, affluents de l 'Ardèche, et étendus au sud 
jusqu 'à la Cèze, dans le département du Gard, se nomment encore des Gras. La région 
des sources de la Claysse (affluent de la Cèze) y est part iculièrement curieuse. 

M. Gaupillat s'est spécialement chargé, avec Louis Armand, en septembre 1892, de 
compléter les tentatives de de Malbos aux gouffres de Réméjadou, Peyraou, Antégoul , 
la Cocalière, etc., tandis que j 'achevais moi-même, dans le Gard et la Lozère, diverses 
recherches, que les pluies d'équinoxe eussent rendues impossibles. 

Tout ce chapitre est donc rédigé d'après les notes de M. Gaupillat, auxquelles nous 
ajouterons ce qu'avait dit de Malbos, et ce qu'ont bien voulu nous communiquer , avec la 
plus grande obligeance, MM. Oilier de Marichard et Mazon. 

Ce dernier notamment nous a fait part d'une excursion, effectuée par lui-même, 
il y a une quarantaine d 'années, à la fontaine de Boude à Vinezac, 10 kilomètres au 
nord de Ruoms : il a gardé l ' impression d'une grotte assez étroite, longue de 1 à 
2 kilomètres, parcourue entièrement par un ruisseau qui n 'émergeait pas à l 'entrée 
de la grotte, mais continuait son cours souterrain dans la direction de l 'Ardèche. 
Vinezac est dans les calcaires du lias : la fontaine de Boude attend une exploration 
méthodique. 

M. A. Janet a attiré l 'at tention 1 sur l 'étroite vallée ou canon de la Baume (à l 'ouest 
de Ruoms), dont les deux gravures ci-contre montrent l 'aspect pit toresque, comparable 
aux encaissements du Chassezac près du bois de Païolive. 

Sur le plateau, presque aussi curieux et accidenté que ce dernier bois, qui sépare la 
Baume du Chassezac, un abîme est béant à i,5oo mètres au sud du premier de ces 
cours d'eau et à 3 kilomètres au nord du second. 

1. Annuaire du Club alpin p o u r 1891 , p . 242 . 



C'est l'aven de Réméjadou, « large de 25 pieds et profond de 5o ; on y entend le 
brui t d 'un t o r r en t ; il est pour ainsi dire certain que cette eau est la même que celle de 
Bourbouillet, vers laquelle elle se dir ige, et qui fait aller un moulin à demi-lieue de 
distance » (de Malbos). « Cet aven est constitué par une fente de 4o mètres de longueur 
sur 5 à 7 de large, avec une profondeur d'environ 25 mètres . Au fond de cette fente, on 
voit couler un cours d'eau qui en occupe toute la largeur. Ce cours d'eau débouche d'une 
arcade d'environ 6 mètres de haut, et s'engouffre dans une arcade semblable. Il coule 
du nord au sud, ce qui concorde avec le dire du berger de Bourbouillet, qui l'identifie 
avec la source de ce nom. D'après lui, les habitants de Bourbouillet ont été un jour assez 

C A S O N D E L A B A U M E . 

Photographie Janet . — Communiqué par le Club alpin français. 

surpris de voir l'eau de leur source mêlée de sciure de bois, et n 'ont eu l'explication de 
ce phénomène que quelques jours après , en apprenant que des bûcherons , qui avaient 
débité en bûches plusieurs stères de bois, s'étaient débarrassés de leur sciure en la 
je tant dans l 'aven. Il me dit aussi qu 'une chèvre tomba dans l'aven, d'où on la retira en 
faisant descendre un homme avec une corde. Cet homme disait que les galeries d'amont 
et d'aval, dont il ne visita que l 'entrée, semblaient se continuer » 

La descente effectuée par Gaupillat le 7 septembre 1892, en compagnie de M. Marius 
Chalvet (de Saint-Alban), a établi que la profondeur est de 27 mètres ; que le ruisseau du 
bas entre et sort sous des voûtes mouillantes (siphons), et non pas sous des arcades de 
galer ies ; qu'il y a 6 mètres de profondeur d'eau dans le petit bassin d'aval; que le 

1. A. Janet, Annuaire du Club alpin p o u r 1891, p . 245. 



nouveau Padirac espéré là par M. Janet n 'est pas accessible (s'il existe) ; et que la commu
nication supposée avec les sources de Bourbouillet est parfaitement compatible avec la 
disposition des lieux et la direction du courant (v. les fig. ci-après) *. 

Réméjadou est donc bien un regard ouvert sur une rivière souterraine : nous retrou
verons plusieurs fois ce même type d'abîme. Mais il n'a pas l 'aspect d'un effondrement 
et semble être plutôt une rascle plus profondément creusée que toutes celles qui l 'entourent. 
Assurément , l 'érosion souterraine a aidé à celle de l 'extérieur, et leurs effets se sont com
binés, rejoints pour ainsi dire, en un seul trou. A i ,200 mètres environ au sud de l'aven, près 
de la ferme de Bourbouillet, la source indiquée sur la carte de l'état-major sort sous une 

CANON D E L A B A U M E . 

Photographie Janet . — Communiqué par le Club alpin français. 

masse de rochers perpendicula i res ; « sur la droi te , à D mètres environ de hauteur , est une 
ouverture considérable à peu près circulaire où l'on a quelque peine à parvenir. On entre 
dans une belle grotte formant une galerie qui, à une distance de 4° mètres , tourne à 
gauche, et l'on est bientôt obligé de s 'arrêter à une ouverture donnant dans une vaste 
grotte dont on ne peut déterminer la grandeur , un gouffre sans doute t rès profond la 
remplissant en partie » (de Malbos). Ce gouffre (?) n'est qu'un siphon impénétrable. 

« Lorsqu'il pleut beaucoup, la fontaine, ne pouvant s'écouler par l 'ouverture ordinaire, 
remplit la galerie et tombe en cascade dans un bassin qui renferme beaucoup de pierres 
arrondies et polies par les eaux » (Id.). C'est donc un simple trop-plein. 

« A 3oo mètres environ de la grotte de Bourbouillet, vers le levant, on trouve, dans un 

t . Température : air extér ieur 22° C , eau de Réméjadou 13° ,5 , eau de la s o u r c e de B o u r b o u i l l e t 13° ,5 . 



C A R T E D E S A B O R D S D U R E M E J A D O U . 

Communiqué par le Club alpin. 

enfoncement, une ouverture d'où sort un ruisseau qui tarit pendant les sécheresses . 
« La galerie est beaucoup plus large que celle de Bourbouillet, et à quelques pas de 

l 'entrée je trouvai une nappe d'eau profonde (il n'avait pas tombé de pluie depuis plu
sieurs mois) ; au delà, la voûte de la galerie s'abaissait, et à 4° mètres de distance une-
seconde nappe d'eau, peu profonde d'abord, mais formant bientôt un véritable gouffre, 
me força à m'arrêter . Il faudrait un radeau pour la t raverser . La grot te allait toujours 
en s'élargissant et il y a toute apparence que, lorsqu'on aurait franchi cette masse d'eau, 
on irait t rès loin dans cette rivière souterraine » (de Malbos). Gaupillat n'a point porté le 
bateau sur ces flaques d'eau, mais il pense que le siphon n'est pas loin. 

De l 'autre côté, au contraire, 
dans le ravin qui recueille les 
eaux de Bourbouillet, et à un kilo
mètre vers l 'ouest, « de nombreuses 
sources jaill issent dans le thalweg, 
et donnent au ruisseau un volume 
qu'il ne conserve pas en aval, où 
sans doute les fissures du sol en 
absorbent une certaine portion » 
(A. Janet, loc. cit.). 

A l 'ouest de Bourbouillet , et 
près de la rive nord du Chassezac, 
de Malbos signale encore entre 
autres cavités les suivantes : 

« Un peu au-dessus du village 
de Champetiers , commune des 
Assions, on m'a fait voir une fon
taine renfermée dans un bassin, 
et qui sort, m'a-t-on dit, d 'une 
grotte considérable. J'ai mis plu
sieurs hommes, afin de vider ce 
réservoir , et j ' a i pénétré dans une 
galerie ou plutôt un cours d'eau 
souterrain, à travers des couches 
de dolomie. Il faut presque tou
jours marcher dans l'eau et l 'argile, et souvent t rès courbé, avec une fatigue incroyable; 
je trouvai enfin un endroit où il y avait de t rès belles stalactites d'arragonite coral-
loïde.. . ; je ne fus pas plus loin, et cependant j e restai t rois heures pour l'aller et le re tour ; 
nous sortîmes harassés de fatigue. » 

Deux enseignements ressor tent de cette description : le premier, c'est qu'un travail 
artificiel a permis l'accès d'une longue galerie inconnue, et qu 'en beaucoup d'autres 
endroits sans doute de semblables résultats pourraient être atteints de la même manière ; 
le second, c'est que l 'exploration reste à terminer . 

« Avant d'être à Chambajou, commune de Peyzac, le chemin traverse un ravin où se 
trouve un moulin ; en le remontant, on arrive à une cascade de plus de trente pieds de 
hauteur ; le rocher est creusé au-dessous, et vers la gauche se prolonge une caverne 
fermée par un mur en pierres de grès taillées, où l'on voit beaucoup de meurtr ières . 



« Cette grot te , qui paraît avoir servi de refuge dans dés temps malheureux, est dans 
une position t rès pittoresque et d'un accès difficile; il en sort une fontaine t rès belle qui 
traverse en entier la grot te . En allant vers la source, on passe en se courbant sous un 
rocher, et l'on pénètre dans une seconde grotte plus vaste encore que la première . » 

De Malbos décrit, dans le pit toresque et fameux bois de Païol ive 1 , une quantité de 
grot tes peu profondes, qui sont plutôt des couloirs sous roches, et que lui-même déclare 
pour la plupart sans intérêt. Il y a trouvé les restes les plus divers, depuis un fémur de 
mammouth jusqu 'à des débris de poterie romaine. Des fouilles méthodiques seraient 
peut-être fructueuses. La grotte de la Gleysasse (grande église) a plusieurs orifices. A 
ses pieds, celle de la Padelle, au bord du Chassezac, est double : du bas, où l'on ne peut 
entrer qu'en bateau, sort une source ; la partie supérieure renferme des stalactites; 
de Malbos la décrit assez bien et suppose qu'elle se prolonge derr ière les stalagmites du 
fond. Elle serait à vérifier, de même que celles (plus ou moins longues) percées dans 
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les rives rocheuses du Chassezac, et que notre auteur énumère souvent sans indi
quer leur nom : dans plusieurs , il a été arrêté par des t rous perpendiculaires , d'une 
profondeur considérable. Nous citons ses plus caractéristiques désignations : 

Très près de la grotte du Cuivre (où est-elle?), il mentionne « un trou circulaire 
profond de 4o pieds et de 2 0 pieds de diamètre, et où l'on ne peut descendre, les parois 
de ce puits naturel étant perpendiculaires. 

« Je visitai aussi une grot te formant une galerie, dont la pente est rapide et dont je ne 
parlerais pas si je n'avais voulu en atteindre l 'extrémité sans avoir de la lumière ; ne 
pouvant atteindre le sol avec ma jambe droite, j e revins sur mes pas pour allumer une 
bougie et je vis, avec effroi, que j 'avais eu la moitié du corps suspendu sur un précipice 
et le pied gauche sur des pierres mouvantes. 

« En remontant la rivière du Chassezac, dans le bois de M. du Pouget, est la grotte des 
Chouans, entre des rochers t rès pi t toresques; on descend, ou plutôt l'on saute sur une 
plate-forme qui a un précipice sur la droite, dans lequel on descend avec beaucoup de 
difficulté; il se partage en plusieurs galeries, qui reçoivent un peu de jour par des fentes 

1. V . Les Cévennes, chap . xx. 



que l'on aperçoit du Chassezac à 100 pieds de hauteur. C'est dans cette grotte que sept 
chouans, qui furent pris par le moyen de feux de paille et de soufre, s'étaient réfugiés; ils 
furent fusillés à peu de distance. Un seul, Garidel, put s 'échapper, ayant respiré par le 
moyen de son canon de fusil qu'il dévissa et plaça dans une des fentes dont j ' a i parlé. 

« Le rocher qu'on appelle les Cayres, à l 'angle droit que forme Chassezac près du 
Pouget, est tout creusé de grot tes dans sa longueur ; mais il n'y en a qu'une de remar
quable, que j ' a i appelée la grotte des Chauves-Souris. 

« O n n'y peut parvenir qu 'en bateau ou en nageant ; on gr impe à quelques pieds au-
dessus du niveau de l'eau, et l'on tourne à gauche, où se trouve une galerie qui descend 
et où l'on aurait de l'eau en hiver. On grimpe ensuite avec assez de peine sur un rocher, 
et l'on se trouve à l 'embranchement des deux galeries. Celle qui est directe s'étend fort 
loin, mais il est fort dangereux de l 'explorer. » 

Marquons encore « le trou de Saint-Victor où l'eau du Chassezac se perd au mois 
d'août, à 700 ou 800 mètres au-dessus du port de la Maison-Neuve : l'eau coule avec 
rapidité dans une galerie qui, à 5o mètres environ de son ouverture, n'a pas plus d'un 
mètre carré ». De Malbos n' indique pas à quel point précis se rencontre cette perte . 
La stratification des rives permet de présumer qu'il doit en exister bien d 'autres. 

Passons à la rive gauche du Chassezac, dans les belles falaises d 'Endieu : 
« Je me contenterai de parler de la situation si pit toresque de la grotte des Barres. 

« On monte sur un rocher, par le moyen de petites entailles que l'on y a faites pour 
placer le pied, et l'on se trouve dans une grotte dont la voûte très élevée offre un coup 
d'œil majestueux; à plus de 10 mètres de hauteur , on voit deux barres qui t iennent de 
chaque côté au rocher par des entailles de 3 à 6 centimètres seulement de profondeur. » 

Vient ensuite le récit d 'une véritable découverte, inachevée comme toutes les autres : 
« En remontant la rive gauche du Chassezac, dès qu'on a tourné l 'angle de la Denaille 

de Bo.issin, avant d'arriver à la grotte des Barres, j ' en tendis un bruit sourd dans l ' intérieur 
de la montagne, que j 'a t t r ibuai à une forte chute d'eau. Après quelques recherches, je 
trouvai une petite ouverture obstruée par des pierres que j 'enlevai . Je pénétrai dans une 
grotte où se faisait entendre un brui t fort. A une douzaine de pas, je fus arrêté par de 
l'eau, mais en m'appuyant des deux côtés sur le rocher, je franchis ce passage et 
suivis une galerie jusqu 'à l 'extrémité, où elle n'est plus qu'une fente dont on ne peut 
voir le fond, même en y jetant du papier allumé. 

a Je revins sur mes pas pour suivre deux autres galeries : l 'une se trouve à près de 
20 mètres sur la droite, quand on a passé l'eau ; elle est fort étroite et s ' interrompt tout 
à coup, laissant à découvert une fente où la chute d'eau a lieu à une très grande profon
deur, car on ne peut l 'apercevoir. C'est là que le brui t est effrayant : on croirait entendre 
à la fois le son des cloches, le bruit du tambour et le roulement du tonnerre . 

« Dans le second passage, où l'on pénètre avec beaucoup de peine, on est arrêté par 
de grandes fentes au fond desquelles on voit et on entend couler l'eau d'une source 
infiniment plus faible que la première. 

« Au sud du bois de Païolive, ensu ivan t le sentier qui conduit à Banne, on voit sur la 
droite une vigne qui appartient à Pages; on descend par un puits d 'une vingtaine de pieds 
de profondeur dans une grotte assez belle où l'on trouve des stalactites ; dans une galerie 
sur la droite est un trou où j ' eus beaucoup de peine à m' int roduire ; il conduit dans un 
couloir dont le sol est une stalagmite d'un t rès beau poli. 

« Un bassin d'environ 6 pouces de profondeur et contourné d'une manière très régulière, 



règne dans toute la longueur ; les bords forment des moulures aussi régulières que si 
un menuisier les eût faites; au fond est comme un grand plat formant un cercle parfait 
avec les mêmes moulures . Plus loin on en voit un autre plus blanc et plus beau; on ne 
voit dans cette galerie ni pierres , ni la moindre trace de te r re , ce qui la rend très jol ie . » 

Les bassins à moulures sont évidemment des gours . 
Voici qui dénote la réelle perspicacité de de Malbos : 
« J'ai remonté, pendant près de trois quarts d 'heure , un cours d'eau qui sort par 

l 'ouverture d 'une grot te , dans le troisième étage de l'Oxford-clay, auprès des Zèbres 
(commune de Banne); presque tous les cailloux roulés étaient de grès houi l ler ; j ' eu s la 
pensée d'aller chercher à une lieue de distance, dans le bassin houiller de Pigère , la 
source de ce cours d'eau et trouvai l 'ouverture qui lui sert de passage. » 

C'est sans doute aussi sur le terri toire de Banne que se trouve, « sur le penchant de 
la seconde montagne des Bannels de Banne, au premier plateau en descendant la pente 
nord, une grande fente de plus de 40 pieds de profondeur entre deux rochers 
perpendiculaires. Un rocher considérable, qui a dû crouler, s'est arrêté environ au t iers 
de cette profondeur; on y descend avec une échelle, mais il en faut bien deux, bout à 
bout, pour parvenir du rocher sur le sol ; on pénètre vers la gauche dans une grotte très 
vaste, où il y a de belles stalactites. Vers le fond est un précipice d'environ 10 mètres de 
profondeur, où.l 'on voit que la caverne se prolonge. Mais je n'avais qu 'une bougie grosse 
comme un tuyau de plume, et qui fut plusieurs fois sur le point de s 'éteindre. Je craignais 
que Tonne fût en peine de moi, le t rou par où j 'é ta is entré étant étroit et caché. » 

Si nous avons multiplié à ce point les citations de de Malbos, c'est pour bien faire 
comprendre combien il a su dénoncer de choses intéressantes , et combien il a laissé de 
besogne à ses imitateurs. 

Quiconque voudra achever l 'exploration souterraine des calcaires de l 'Ardèche 
devra se munir des mémoires de de Malbos (v. p . 78) , et en compléter sur place les 
indications, au moyen de renseignements recueillis auprès des habitants du pays. 

Aux confins des départements de l 'Ardèche et du Gard, entre Beaulieu et Bessèges, 
le bassin des sources de la Claysse présente un très curieux phénomène hydrologique, 
que personne encore ne paraît avoir mis en lumière, celui de deux circulations d'eau 
superposées , l 'une aérienne, l 'autre souterraine. 

En étudiant la carte de l'état-major au 80,000 e , nous remarquerons , entre Saint-Paul-
le-Jeune et Saint-André-de-Cruzières, un bassin ovale , dont la porte t rès étroite 
donne issue, à Saint-Sauveur même (par i45 mètres environ d'altitude, entre deux col
l ines de 352 et 365 mètres d'altitude), à la Claysse, qui s'y est formée. Sur le grand 
axe de cette ellipse se trouvent les quatre villages de Saint-Paul, Chadouillers, Saint-
André-de-Cruzières et Saint-Sauveur. Le bassin est une cuvette inclinée vers la 
sortie, car sur le grand axe on relève les cotes 298 (Saint-Paul), 262 (Goule de la 
Baume), 225, 169 (Chazelles) et i 65 , tandis que sur le fer à cheval des hauteurs du 
pourtour, on rencontre , en partant de Saint-Sauveur, 352, 396, 280, 274 , 260, 3 i 3 , 436 
(derrière Saint-Paul), 36o, 402 (Chapelle-Saint-Sébastien), 518, 3 i 5 (Courry), 273 , 297, 
454 (montagne de Duzèje) et 365 (Saint-Privat). Si une cluse ne se fût ouverte à Saint-
Sauveur, nous aurions ici une de ces vallées closes de toutes parts, sans écoulement visi
ble, que les Autrichiens nomment Kessel-Thàler (vallées-marmites, voir chap, xxvn) et 
dont nous t rouverons des exemples en Provence (voir chap. xxv). Au nord, c'est le 
versant du Chassezac, la plaine de Beaulieu-Berrias, avec 120 à i 5o mètres d'altitude seu-



lement ; à l'est, au sud, à l 'ouest, celui de la Gèze et de ses affluents (Claysse et 
Ganière). Le chemin de fer du Teil à Alais contourne l 'extérieur de cette cuvette, au 
nord et à l 'ouest, et en traverse l 'angle nord-ouest (à Saint-Paul). La Claysse s'y forme, 
théoriquement du moins, en amont de Saint-André, par la réunion des deux ruisseaux de 
Carie et de Rieusset qui ne coulent qu'après les pluies. Un troisième torrent part de 
l 'extrémité occidentale du bassin (cote 436), t raverse Saint-Paul et Sauvas, et, seulement 
quand l'eau est descendue abondamment des nuages , s'engouffre, à la partie supé
rieure de la cuvette, dans la Goule de la Baume de Sauvas, après 4 kilomètres à 
peine de méandres aériens. Si ce thalweg restait extérieur, il irait se confondre avec le 

S O U R C E S D E LA C L A Y S S E . 

Extrait de la Carte de France de l'état-major au 8 0 , 0 0 0 ' . 

Carie, qui n'est que son prolongement aérien, mais les fissures du calcaire jurassique 
supérieur compliquent beaucoup les choses. 

La Goule de la Baume, par 253 à 255 mètres environ d'altitude, est le type accompli 
des pertes de rivières pour lesquelles ce terme de goule est si parfaitement approprié : 
une cassure perpendiculaire à des strates horizontales aura permis aux eaux d'y accéder 
et de l 'élargir. Elle est net tement visible sur la photographie reproduite par la gravure 
ci-après, qui nous dispense d'autres détails ; le petit format malheureusement empêche 
d'apprécier son caractère grandiose. La falaise mesure une dizaine de mètres de hauteur 
et l 'ouverture 6 à 7 mètres de largeur. 

Après une grande sécheresse et alors que le ruisseau coulait à peine, Gaupillat a pu s'y 
engager ( i 3 sept. 1892) jusqu 'à 36o mètres de l 'entrée (voir le plan), jusqu'à un siphon 
plein d'eau, jusqu'à la perpétuelle voûte mouillante. Bas-fonds pleins d'eau, corniches 
étroites, t roncs d 'arbres et tonneaux amoncelés, stalagmites resserrant le couloir, etc., 



lui ont présenté les difficultés habituelles à ce genre de grot tes . Le siphon l'a fait revenir 
en arrière. C'est l 'inclinaison du sol et des strates qui a déterminé la formation du cou
rant souterrain, au début, dans une diaclase, qui est devenue une haute galerie, et à 
l 'extrémité, entre deux strates (voir les coupes). 

A 1,700 mètres à l'est de la Goule, c'est-à-dire à 2,700 mètres ouest de Saint-André, 
une belle cascade, quand il a plu, sort, en amont de Chadouillers, d 'une haute fente de 
rochers étroite. Le site est des plus é t ranges (altitude environ 190 mèt res ) : on l'appelle 
dans le pays la Côte-Patière; avec fracas la cataracte en tombe parfois, écumeuse, sur les 
blocs amoncelés à sa sortie. Engagé dans cette ouverture, Gaupillat y suivit d'abord une 

tortueuse galerie (haute et étroite) 
au sol inégal, et fut tout surpris 
d'apercevoir aubout de 3oo mèt res 
une faible lueur de jour , puis de 
déboucher soudain, par-dessous 
une strate fort basse, au fond d'un 
régulier abîme cylindrique, de 
3o mètres de profondeur et de 
25 mètres de diamètre. Le sol es t 
occupé par un talus de sable et 
de cailloux roulés, sur lequel le 
ruisseau souterrain a creusé son 
sillon. 

Aupieddesamura i l le d'amont, 
une ouverture non moins basse 
que celle d'aval permet de péné
t rer dans la suite de la galerie ; le 
plan en indique les contourne-
ments . Les cristallisations y sont 
rares, Tente d'Abraham (comme 
à Saint-Marcel), Rhinocéros, Cas
cades, Bonnet Persan (comme à 
Dargilan), sans doute à cause de 
la circulation fréquente de l'eau, 
qui lave les parois, ainsi que nous 

l'avons déjà remarqué pour la grot te Deloly (voir p . 99) . A i,3oo mètres de la Côte-
Patière, il y a un s iphonnement (partie plongeante). A 1,400 mètres , un carrefour : la 
branche de droite se termine après 3oo mètres (1 ,700 de la Côte-Patière) par un siphon 
plein d 'eau; celle de gauche devient terr ible à parcourir ; il faut gravir un chaos de 
dalles détachées des voûtes et fort mal équilibrées, examiner un cul-de-sac bouché par 
l 'argile et qui est peut-être un autre embranchement obstrué, franchir des flaques d'eau, 
longues de 10 mètres et p lus , escalader un mur vertical de 4 mètres, et s 'arrêter enfin à 
1,920 mètres de distance, au bord d'un petit lac profond, qui paraît se prolonger l ibre
ment dans une galerie haute . Va-t-il loin, ou la voûte qui mouille n'est-elle qu'à quel
ques mètres? Le bateau serait ici indispensable : on recommencera une autre fois, car 
voilà six heures que l 'exploration est commencée, et la fatigue est telle que la pers
pective des difficultés et de la longueur du retour est peu attrayante. 
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Mais le 4 octobre, quand Gaupillat revient à la charge, les orages part iculièrement 
violents des 2 8 , 29 et 3o septembre ont tout envahi ; un torrent se précipite dans la Goule 
de la Baume, une cataracte jaillit de la Gôte-Patière, le gouffre même, qu'on appelle 
la Coquillière, est au quart rempli d'eau. Cela démontre combien il serait dangereux de 
circuler dans cette grotte à une saison pluvieuse, quand le temps n'est pas sûr. 

L'expédition est à reprendre une autre année, après les sécheresses : mais retrouvera-t-on 
toujours une saison aussi favo
rable que l'été de 1 8 9 2 en ces 
parages ? 

Nous avons appris au moins 
cinq choses : i° que la Goule 
de la Baume sauve de l 'inonda
tion, lors des crues, tout le pays 
d'amont entre Sauvas et Saint-
Paul-le-Jeune ; 

2 0 Qu'il y a entre Ghadouillers 
et Sauvas un réseau de ces vérita
bles ruisseaux souterrains, dont 
de Malbos méconnaissait l 'exis
tence, se réunissant en un seul 
comme les rivières aér iennes et 
dont nous connaissons déjà qua
tre b ranches ; 

3° Que la longueur totale de 
ces quatre branches parcourues 
par Gaupillat est de 2 , 6 8 0 mètres ; 

4° Que le lit du Rieuss et passe 
par-dessus celui du ruisseau sou
terrain, à peu près aux abords de 
la partie plongeante, et qu'il y a 
donc bien en cet endroit super
position de la circulation exté
r ieure à la circulation intér ieure, 
comme nous l 'avions annoncé; 

5° Et que les siphons sont une 
des lois constantes de l 'hydro
logie souterraine, puisqu'ici on en rencontre au moins un vide et deux pleins. 

En revanche, il y a trois questions auxquelles nous ne pouvons répondre : 
i° Quelle épaisseur a la voûte qui sépare le Rieusset du courant interne ? Un nivelle

ment de précision pourra seul dire si elle est de 5 ou de 3o mètres . 
2 0 La Goule communique-t-elle avec la Côte-Patière (c'est probable, mais non 

démontré) et avec laquelle de ses branches ? 
3° Où vont les embranchements de la grande galerie ? 
Il est toutefois une particularité qui saute aux yeux, quand on examine les abords 

de la Goule, et que l 'étude des courbes équidistantes des minutes au 4 0 , 0 0 0 e confirme : à 
gauche (au nord-est) de l 'entrée de la Goule, le terrain se déprime régulièrement vers 
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Photographie Gaupillat. 



l 'origine du thalweg du ruisseau de Carie ; au delà de la cote 26a, la carte au 80,000 e 

interprète cette dépression en figurant un vrai ravin rocheux à sec. Elle a raison, et 
nous sommes persuadés que ce ravin est l'ancien lit du ruisseau de Saint-Paul, — que 
l'eau l'a abandonné depuis qu'elle a fait son cheminement souterrain, — et que la rivière 
intérieure ainsi formée est tout simplement un détournement naturel du ruisseau de 
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Carie : les embranchements souterrains en sont probablement des affluents ou des 
déviations d'origine encore inconnue. 

Nous remarquerons en aval des Goules du Lot (v. ch. xvi) des thalwegs desséchés 
de ce genre ; la Moravie aussi en fournit des exemples. 

Quand Tes eaux sont trop fortes, ou ont accumulé une grande quantité de bois et 
débris flottés dans les parties rétrécies de la Baume, celle-ci devient insuffisante ou se 
bouche ; les eaux alors refluent en arrière, et se déversent dans le thalweg du Carie, 
en passant sous le pont de la route, qu'elles démolissent souvent. —- A la Goule de Fous
soubie également, des obstructions de ce genre donnent parfois naissance à un lac 



temporaire. — Nous verrons, à propos des katavothres du Péloponèse, quels incon
vénients résultent de ces accidents, et quel intérêt il y aurait à surveiller ces per tes , et 
à en défendre l 'entrée, au besoin par des gril les, pour en assurer le bon fonctionnement. 

Le lecteur sera curieux de voir comment de Malbos a décrit tout cela : 
« Je profitai d 'une grande sécheresse pour remonter ce cours d'eau (c'est la Côte-

Patière que de Malbos désigne ainsi) et marchai pendant trois quarts d ' h e u r e 1 ; j ' é ta is 
seul, une stalactite m'avait fait une blessure au front; je revins sur mes pas sans avoir 
pu effectuer le projet d'aller ressort i r à Saint-Paul-le-Jeune, ce qui m'aurait été impos
sible comme on va le voir. — Bien des années après, j ' en t ra i avec quatre j eunes gens 
dans la caverne de Sauvas, où j 'avais été arrêté dans une autre tentative par une chute 
d'eau dans un troisième bassin : deux échelles furent liées ensemble, et nous descen
dîmes dans une vaste galerie, dont la voûte qui allait en se rétrécissant était t rès élevée; 
nous la suivîmes assez longtemps et fûmes surpris de la quantité d 'arbres, de poutres , 
dont les t roncs noircis s'appuyaient de toute part et dans t o u s l e s sens contre les parois 
de la caverne, et au-dessous desquels nous passions. — Je savais que la désastreuse 
inondation de 1827 avait fait de grands ravages dans le vallon de Saint-Paul : le spec
tacle lugubre de tous ces débris , suspendus au-dessous d ' immenses voûtes, frappa 
tellement un jeune hommes de Sauvas, qu'il se mit à pleurer , à pousser des cris, et d'ail
leurs voyant que mes compagnons de voyage étaient découragés, je revins à regre t sur 
mes pas. — A demi-heure de Chadouillet, vers le sud-ouest, on. voit un immense puits 
naturel d'environ 60 pieds de profondeur et 4° de d i a m è t r e 2 ; on descend avec une 
peine infinie jusqu 'au fond, du côté de l'est, en se tenant à des buis et à des arbus tes , 
le long du précipice; ce sentier dangereux donne seul le moyen de descendre, le 
rocher étant perpendiculaire de toute part. — Ce puits naturel appelé la Coqualiere, 
s'est ouvert sur le ruisseau souterrain d'où sort la fontaine de Claisse, — La galerie 
inférieure se termine à plus de 600 m è t r e s 3 par une ouverture » (la Côte-Patière). 

« En descendant le lit de cette rivière, on voit sur la gauche un ravin d'où sort 
la vraie source de Claisse; on descend par une ouverture assez grande dans une grotte 
assez belle, mais où l'on trouve une nappe d'eau ; on la traverse en marchant sur un petit 
rebord, mais on est bientôt arrêté par une seconde nappe d'eau. » 

Cette source, dite Baume de Peyrejal, doit être la sortie normale de la Goule de la 
Baume, sur la rive gauche et à 3oo mètres en aval de la Côte-Pat ière; le 4 octobre 1892, 
Gaupillat n'a pas pu y péné t re r ; 2 3 0 mètres plus loin, le Peyraou (chaudron) est une 
perte dans le lit même de la Claysse. Celle-ci est encaissée depuis la Côte-Patière 
jusqu 'au confluent du Rieusset ; les abords immédiats de la Côte-Patière semblent même 
la continuation (avec voûte détruite) du boyau souterrain. 

« A un quart d 'heure de distance du village de la Croix-de-Saint-André, sur le bord 
du chemin qui conduit à Saint-Sauveur, on voit un puits naturel t rès régulier qui a 8 pieds 
de diamètre et 60 de profondeur; légèrement incliné vers l 'est, il est terminé par un 
rocher qui a une faible pente et qui conduit à un gouffre d'eau d'une rivière souterraine, 
comme on peut s'en assurer en y jetant une pierre ; si elle est assez g rosse , elle produit 

1. Ceci est extrait du m é m o i r e ; dans la not ice , de M a l b o s dit 3 h e u r e s . 

2. So i t 19™,50 sur 13, ce qui est en d e s s o u s de la véri té ; — dans s o n m é m o i r e de Malbos écrit la Coca-

lière et donne l e s m e s u r e s contraires , 20 mètre s de diamètre sur 13 de profondeur . Mais ces fautes sont 

imputab le s sans doute à la r é i m p r e s s i o n p o s t h u m e . 

3. On vient de vo ir que c'est s eu l ement à 300 m è t r e s . 



un bruit effrayant, quand elle tombe du rocher incliné dans le gouffre, dont on entend 
pendant quelque temps le mouvement ondulatoire; ce bruit si fort annonce qu'il y a une 
grotte très vaste. — Il est à présumer que la source magnifique qui , un quart de lieue plus 
bas, sort dans une prairie et fait aller le moulin de Brahic, vient de ce souterrain » (de 
Malbos). Là est la principale source de la Claysse, qui coule abondamment alors que la 
Côte-Patière et même la Baume de Peyrejal sont à sec. 

« C'est dans ce puits naturel , appelé Tégoul, que l'on jeta, en 1793 , le corps de 
Mallignan, à qui la Convention décerna les honneurs du Panthéon, quoiqu'il eût été 
impossible d'avoir ses restes . Ses enfants furent élevés au Prytanée ; quatre-vingts 
habitants de la commune furent emmenés à Paris, où ils auraient péri sans la mort de 
Robespierre. — La tradition porte que, pendant les guer res de religion, un grand 
nombre de protestants pris dans un combat furent précipités dans le Tégoul » (de 
Malbos, Notice). 

Sauf « le bruit si fort qui annonce une grotte t rès vaste », cette description du Tégoul 
est à peu près exacte : le diamètre de l'orifice est d'environ 4 mètres et la profondeur 
de 3o : en y descendant (4 octobre 1892), Gaupillat a constaté que l'eau courante, qu'il 
a trouvée dans le bas, non seulement mouille complètement les voûtes qui lui donnent 
passage, mais encore en cache complètement le sommet. Si jamais ce ruisseau venait à 
tarir, ou plutôt si on y redescendait en temps de sécheresse (car Gaupillat l'a visité 
après les orages de fin septembre 1892) on accéderait peut-être à un lit comme celui 
sur lequel s'ouvre la Coquill ière; en l'état Tégoul présente le même phénomène que 
Réméjadou. Il est bien probable que ses eaux sont le produit des infiltrations du 
massif calcaire, qui s'élève au nord-es t jusqu'à 3go mètres , et qu'elles vont en effet 
sortir au moulin de Brahic. Au commencement d'octobre 1892 toutes les fentes de 
ses parois laissaient échapper d 'abondants suintements (v. la coupe, p. 124). 

De ce bassin creux de Saint-André-de-Cruzières dépend une autre source curieuse, 
mais située, celle-là, à l 'extérieur de la cuvette, au pied de son revers septentrional, et 
tributaire du Chassezac. 

« C'est, à une heure de distance de Tégoul, dans la commune de Beaulieu, un puits naturel 
d'environ 3o pieds de diamètre et 5o de profondeur. Sa forme, exactement circulaire, lui 
a fait donner le nom de Peyraou (chaudron) ; en été il n'y a de l'eau que dans un trou du 
côté de la montagne; le reste de l 'année il est plein, déborde et forme le grand ruisseau 
à?Antégoul » (de Malbos). 

Le Peyraou est situé à 600 mètres est du hameau de Rouveyrols, jus te au bord du 
chemin de fer de Saint-Paul à Beaulieu. La carte au 80,000 e nomme Thégoul au lieu 
d'Antégoul, le ruisseau qui en sort. Gaupillat a relevé les dimensions suivantes : 
diamètre 24 mètres, profondeur jusqu 'au niveau de l'eau (le 12 sept. 1892) 14 mètres , 
profondeur de l'eau 6 mètres . Le Peyraou est une vraie source vauclusienne, intermit
tente, un siphon qui ne fonctionne qu'après les pluies : une expérience au scaphandre 
y serait nécessaire. C'est probablement l 'exutoire (vers i5o mètres d'altitude) des 
courants souterrains du plateau qui constitue (altitude 2 3 0 à 260 met.) le rebord septen
trional de la cuvette de Saint-André; mais ces eaux se déversent en dehors et non à 
l ' intérieur 11 doit y avoir d 'autres t rous et cavernes à explorer dans ce bizarre recoin 
de l 'Ardèche : la végétation et les roches dissimulent assurément bien des ouvertures. 

Notons deux dernières remarques de de Malbos : 
i° « Le Réméjadou, la Coqualiere, le Tégoul, la Goule, Antégoule, etc., sont des puits 



naturels , qui me paraissent avoir été formés par l 'expansion des gaz qui s'échappaient des 
galeries devenues des rivières souterraines. » 

Nous avons dit (p. 78) ce que nous pensions de cette opinion. 
2 0 « J 'observerai que Tégoul, Antègoul, la Goule ont été appelés ainsi parce qu'ils 

ressemblent au goulot d 'une bouteille. » 
La ressemblance est au moins vague, et comme les goules avalent les eaux qui 

s'engouffrent dans leurs larges ouvertures , nous préférons t irer leur étymologie du mot 
gula, gueule, qui est devenu goulla en provençal et goule en Berry et en Normandie. 

Au cours de mon expédition de 1893, dans les cavernes du Karst autrichien 
(v. ch. xxvii) , j 'ai été frappé de la similitude qui existe entre le célèbre lac intermittent 
de Zirknitz et le bassin des sources de la Claysse. Supposons, en effet, que ce dernier 
soit fermé, à Saint-Sauveur, par une digue naturelle de terrain calcaire, et que cette 
digue n'offre à l'eau d'autre issue qu'une étroite caverne, comme la Karlouza de Zirknitz. 
Qu'arrivera-t-il lors des crues? On peut le deviner aisément : un lac se formera sur 
l 'emplacement de Saint-André-de-Cruzières : si la digue est plus haute que les orifices 
de la Coquillière et du Tégoul, et si les pluies durent assez longtemps, le niveau de 
l'eau s'élèvera tellement, dans la plaine et les galeries souter ra ines , que l 'onde 
jaillira par ces abîmes jusqu'à la fin de l à crue. Puis , au cours de la décroissance, quand 
la grotte de décharge aura procuré un écoulement suffisant, Coquillière et Tégoul 
seront de nouveau absorbants et finalement le lac se videra. Voilà exactement ce qui se 
passe à Zirknitz, lac intermittent dans un bassin fermé, sous lequel il faut supposer un 
réseau de cavernes, communiquant avec l 'extérieur par des crevasses (Sauglôcher) : selon 
l 'abondance des pluies, ces crevasses vident le lac ou le remplissent (v. ch. xxvn). 

Nous en avons fini avec l 'Ardèche. On voit qu'il y reste fort à faire, tant pour 
découvrir de nouveaux réservoirs de sources que pour continuer les recherches 
paléontologiques au fond des avens, où M. Oilier de Marichard et d 'autres fouilleurs ont 
déjà trouvé des restes de mammouth, etc. 



Le Gard et l'Hérault. 

P r o g r a m m e d'explorat ions dans le Gard. — Grotte de ï h a r a u x . — A v e n s et s o u r c e s d e s G a r r i g u e s . — E n v i r o n s 

de G a n g e s . — B a u m e de las D o u m a ï s e l a s : s imple aven p r o d i g i e u s e m e n t agrandi par l ' éros ion . — L'abîme 

de Rabanel (212 mètres ) . —• U n e d i s c u s s i o n par t é l éphone à 165 mètre s s o u s terre . -—• L a source de 

B r i s s a c et l e s Cénoté s du Yucatan. — La mort d'un b e r g e r . — Source du B u è g e s . — Grotte du Sergent . 

— Env irons de Sa in t -Gui lhem. — L a s o u r c e du L i r o u . — S o u r c e s et g r o t t e s des env irons de Montpe l l i er . — 

L e s canards souterra ins sans p l u m e s d 'Enversac . — L e M i n e r v o i s . — L a grot te de la Coqui l l e , s e s o s s e m e n t s 

et s e s p h o s p h a t e s de chaux. — La gro t te de S a i n t - P o n s (Hérault) . — Grottes de Courniou et de la Veze l l e . 

— B o u c h e P a y r o l s : une ancienne mine re trouvée au fond d'un abîme de 120 mètres . 

Nous n'avons exploré que quelques points sporadiques du versant méridional des 
Cévennes, entre Alais et Saint-Pons, du Guidon du Bouquet à la montagne Noire. Dans 
le Gard même, nous n'avons en somme étudié que Bramabiau, capitale trouvaille il est 
vrai, qui fera l'objet d'un prochain chapitre. 

Nous aurions aimé résumer ce qui a été dit sur les points où nous n'avons pas pu 
nous rendre jusqu'à p résen t ; mais ce système eût transformé une partie de notre 
ouvrage en revue bibl iographique, ce que nous avons voulu éviter : aussi nous conten
terons-nous d ' indiquer très sommairement les localités qui, par lecture ou par ouï-dire, 
nous semblent propres à intéresser les explorateurs de cavernes curieux de nous imiter. 

Avant de quitter le bassin de la Cèze, nous ment ionnerons que, près de son confluent 
avec la Claysse, à Tharaux, sur sa rive droite, existe une grotte à stalactites fort belles, 
que de Malbos n'avait pas visitée jusqu 'au bout. Elle doit être pratiquée, comme 
celle de Saint-Marcel, dans les calcaires dits urgoniens . 

On prétend qu'au siècle dernier trois é t rangers , la visitant, n 'en sortirent pas. 
« C'est une des grottes les plus remarquables du midi de la France », dit de Malbos 

dont l 'appréciation est confirmée par le rapport de mon collaborateur de Bramabiau, 
M. F . Mazauric : ce dernier en effet a exécuté, les 22 et 23 août i 8 g 3 , l 'exploration com
plète et méthodique de la grotte de Tharaux, et découvert un étage inférieur de 3oo mè
t res environ d'étendue ; là se trouvent les plus blanches et gracieuses concrétions ; 
M. Mazauric a bien voulu me communiquer le plan original qu'il a levé : il en résulte que 
le développement total des ramifications de la caverne atteint 1,100 à 1,200 mètres , qu'elle 
est un labyrinthe à plusieurs étages creusé par les eaux, que ces eaux y ont été amenées par 
un grand aven aujourd'hui obstrué, et qu'elles se sont englouties dans un puits central 



et terminal (comme à Ganges, v. p . i3c)), où M. Mazauric n'a trouvé qu'un bouchon d'argile 
et de boue liquide sans issue. La grot te de Tharaux serait, selon M. Mazauric, t rès facile 
à aménager à peu de frais et absolument propre à satisfaire la curiosité des visi teurs. 

A 7 kilomètres est de Tharaux, entre Méjeanes-le-Clap et Goudargues, la carte (feuille 
d'Alais)au 80,000 e indique le Trou de i'Aven.; serait-il en relation, comme on le prétend, 
avec les sources d'Ussel, de Goudargues , de la Bastide, distantes de 4 à 6 kilomètres à 
l 'est, sur la rive droite de la Gèze? Ce n'est pas le seul abîme, bien loin de là, du terr i 
toire compris entre Alais, le Gard, Uzès et la Cèze ; la montagne isolée du Guidon du 
Bouquet (63i met.), sentinelle avancée des Cévennes, domine là une importante forma
tion de calcaire crétacé, où les cavernes non plus ne doivent pas manquer : on en 
signale trois à Lussan. De Malbos (que nous citons pour la dernière fois) en connaît 
quatre sur le Bouquet, qu'il a visitées en 1815 et 1847, mais il a égaré les notes 
qu'il avait prises sur elles, etc. Navacelles au pied nord-ouest du Guidon posséderait la 
grot te de Belle-Gorge, et un aven (le Puits de l'Aven) vomissant de l'eau après les pluies. 

A 5 kilomètres est-sud-est d'Uzès, la carte marque, toujours dans le crétacé, les 
Trois-Abîmes ; est-il vrai que les eaux qui s'y engouffrent aillent ressort ir , soit à la 
source cascade de Bordnègre près Saint-Maximin, soit même aux portes d'Uzès, à la 
belle fontaine d 'Eure pour laquelle les Romains avaient construit le somptueux aqueduc 
du Pont du Gard ? — N'a-t-on point allégué aussi que l 'Eure serait l 'écoulement sou
terrain de l 'étang de la Gapelle, situé à 10 kilomètres au nord-est et privé de déversoir 
apparent? Aux environs du Pont du Gard, on vante les grot tes de la Salpêtrière à Vers , 
et de la Sartanette à Remoulins. 

Vers le confluent de l'Alzon et du Gard, à 5 kilomètres sud des Trois-Abîmes et 
4 kilomètres ouest du Pont du Gard, il y aurait à Collias une grotte dite de Pasque, et 
surtout des sources multiples et peu abondantes, sur la rive gauche du Gard, qui sont 
considérées comme une renaissance partielle du Gard, disparu beaucoup plus haut dans 
les crevasses de son lit. Cela n'a rien d'invraisemblable. Mais ces sources ne pour
raient-elles pas être , aussi bien, le produit des filtrations du petit plateau crétacé de 
Sauilhac qui sépare l'Alzon du Gard ? Il conviendrait de chercher la réponse à cette 
question dans un abîme marqué (sans nom) sur la carte, à 3 kilomètres ouest-sud-ouest 
de Collias, par 180 mètres d'altitude, à i5o mètres au-dessus et à 800 mètres au nord 
des rives du torrent . Un peu plus haut, dans le beau canon du Gard, à 1,200 mètres 
sud-ouest de l 'abîme, le 80,000 e indique une grotte (au moulin de la Baume). Nous 
regret tons bien de n'avoir pu visiter ce gouffre. 

Au nord-ouest de Nîmes, les Garrigues, crétacés aussi, filtrent et distillent par leurs 
fissures : i° les sources de Fougue et de Fougueron 2 qui, près de Saint-Gervasy 
(à 10 kilomètres nord-est de Nîmes), sortent de deux cavernes dont oii ne paraît pas 
connaître le fond ; on a dit que leurs eaux venaient de loin, parce que les pluies locales 
ne les gonflent pas ; 

2 0 La célèbre fontaine.de Nîmes, au débit si capricieux et parfois si faible, versant 
de 7 litres à plusieurs mètres cubes par seconde, gouffre profond de i5 mètres , que 
couvrent d'antiques bains romains 3 . 

1. Penetrab le sur p l u s i e u r s centa ines de m è t r e s , d'après M. Oi l ier de Marichard (communie , manuscr . ) . 

2 . A l térat ion de F o u x (Fons), s o u r c e . 

3 . On prétend, sans rense ignements p r é c i s , qu'un condui t souterra in y aurait été parcouru sur une certa ine 

étendue (communicat ion de M. Mol ines à N i m e s j . 

http://fontaine.de


Ils renferment, à 11 kilomètres nord-ouest de Nîmes, sur le territoire de Dions 
(rive droite du Gard), la grotte des Espelugues, ouverte en entonnoir à la surface du sol, 
comme un aven d'effondrement : dans une des parois, au fond du gouffre (où l'on des
cend par un escalier), s 'ouvre une caverne dans laquelle serpente un ruisseau : a-t-on 
jamais suivi ce ruisseau ? 

On y trouve encore, au sud-ouest , le Creux du Chaffre, abîme du terrain crétacé 
inférieur, à 3 kilomètres environ nord-ouest de Galvisson, entre Nîmes et Sommières. 

Dans le bassin du Vidourle (qui, comme le Gardon d'Anduze, se perd dans maintes 
fissures de son lit, et réapparaît en aval sous forme de sources), nous noterons comme 
dignes de recherches en remontant vers le nord : 

i° Le gouffre de Pescantieu (marqué sur la carte), à 5 kilomètres sud de Quissac, qui 
paraît bas placé, tout près du ruisseau de Brestalon. 

a 0 Le pont naturel de Corconne, 8 kilomètres sud-ouest de Quissac. 
3° A l'ouest de Sauve, trois avens fort rapprochés l'un de l 'autre : 
Dans la ville de Sauve jaillit une source, fort réduite en été, mais considérable en temps 

ordinaire ; elle est alimentée, à ce qu'il semble, par l'eau qu'on voit au fond du gouffre de 
VAvan, vaste trou, profond de plus de a5 mètres , aux pentes broussail leuses (on peut 
y descendre), situé à a5 minutes environ à l'ouest, et par les deux autres gouffres du 
Frère et de la Sœur ( 2 0 minutes de Sauve), fort étroits, t rès profonds et à pic (Guide 
Joanne, les Cévennes, 1888). — L'un de ces derniers serait bouché, et l 'autre encombré 
de broussail les ; on pense qu'ils communiquent souterrainement 

Aux environs de Saint-Hippolyte-le-Fort, M. Adrien Jeanjean, dont les beaux travaux 
géologiques sont fort appréciés, a entendu parler de divers gouffres plus ou moins 
profonds, dont plusieurs renfermeraient des cours d'eau. Toute cette contrée demande 
une sérieuse étude que nous aurions faite en 1892 ou 1893, si nous n 'avions été 
détournés vers Vaucluse et l 'Autriche. 

Entre Alais et Anduze près de Saint-Sébastien, le Creux de Campanez (ou Complones) 
est un gouffre du terrain jurass ique. 

Les célèbres grottes à ossements de Mialet et de Durfort sont également dans les 
environs d'Anduze. 

Le Creux de Nadau serait un autre abîme du Gard, débordant tous les quinze ou 
vingt ans. Nous ignorons où il se trouve. 

En traversant Saint-Hippolyte-le-Fort, environné de grottes où MM. Jeanjean etCazalis 
de Fondouce ont fait d 'heureuses fouilles préhistoriques, nous atteignons Ganges et le 
cours moyen de l 'Hérault; là nous avons à diverses reprises (1884, 1885 et 1889), passé 
plusieurs semaines, sans pouvoir terminer l 'exploration de toutes les cavités inconnues 
et incomplètement visitées. Nommons d'abord celles sur lesquelles M. Jeanjean nous 
a si gracieusement donné des indications, que nous n'avons pu utiliser nous-mêmes, 
et que nous t ransmettons à d'autres amateurs. 

La grotte à'Anjeau, à 6 kilomètres sud-ouest de Ganges, dans les flancs du superbe 
pic d'Anjeau qui domine la vallée de la Vis, est fort réputée : l 'a-t-on jamais parcourue 
dans tous ses recoins? 

Même question se pose pour celles de la Salpëtrière (entre Ganges et Saint-Laurent-
Ie-Minier, vallée de la Vis, ossements si nombreux à'Ursus spelœus, qu'on les a 

1. C o m m u n i q u é par M. Marcel l in Pe l l e t . 



exploités pour la fabrication des phosphates) ; des Camisards (près de Sumène, 6 kilo
mètres nord de G a n g e s , au pied du Ran de Banne) ; des Fées et de Baume Close 
(Baoumo Glaousido), ces deux dernières près de Sumène aussi. 

Au sud-est de Ganges et du village de Laroque, le massif jurass ique de Thaurac 
(320 à 466 mètres d'altitude), qui enserre l 'Hérault dans un si grandiose défilé, possède 
au moins trois grandes grot tes : 

i° Celle de Y Aven-Laurier au-dessus de Laroque et en haut du plateau : « l 'entrée 
est fort étroite et il faut t raverser d 'abord un couloir long de 8 mètres , puis on arrive 
à une vaste salle suivie de trois autres, dont l 'avant-dernière présente une large ouver
ture sur une profonde cavité qui n'a jamais été explorée, et connue sous le nom d'Aven-
Laurier. Il y a là une belle descente à faire 1 ». Où mènera-t-elle ? 

2° A i5o mètres de l 'Aven-Laurier, la grotte de Baoumo-Douco, à large ouverture 
dont le fond serait susceptible de déblaiement. 

3° Enfin la fameuse grotte des Demoiselles ou des Fées (Bauma de las Doumaïselas), 
célèbre depuis plus d'un siècle sous le nom de grotte de Ganges : jadis une famille 
sans ressources s'y était réfugiée et y vivait si misérablement que ses enfants devin
rent des espèces de sauvages ; on s'enfuyait quand on les voyait errer sur le plateau, 
demi-nus et maigres comme des squelet tes , les prenant pour des sorciers . On a fait 
de cette grot te maintes descriptions que nous ne renouvellerons pas. Rappelons seule
ment que celle, quelque peu ampoulée et dramatique, de Marsollier des Vivetières, 
son premier visiteur (7 juin et 15 juillet 1780), s'excuse et s'explique fort bien : descendre 
dans un gouffre de 20 mètres de profondeur, se glisser en rampant dans d'étroits 
boyaux noirs et humides, les élargir à l'aide de la poudre, déboucher ainsi dans 
l 'énorme vide de la grande salle, s'y laisser glisser le long d'une échelle flottante, devait 
être il y a plus de cent ans une entreprise hors du commun et réellement audacieuse. 

Nous avons déjà exposé ailleurs 2 qu'on avait exagéré l 'altitude, les dimensions et la 
profondeur de cette gro t te ; que sa grande salle de la Vierge (haute de 48 mètres d'après 
le propriétaire, M. Samson, qui l'a mesurée avec un petit ballon) est vraiment une des 
plus belles connues, malheureusement polluée par la suie des torches ; que nous 
avons reconnu le fond pour la première fois le 28 juin 1889; que le développement 
total des galeries n'atteint pas 5oo mètres d 'étendue, et que le bas est à 280 mètres 
environ d'altitude, à 90 mètres sous l'orifice et à i4o mètres au-dessus de l 'Hérault. 
Mais nous n'avions rien dit de l 'origine, ni de la situation géologique de cette caverne, 
car nous n 'avons pu nous l 'expliquer qu 'après de multiples observations compara
tives en d 'autres lieux. 

La Baoumo dei Doumisellas (l 'orthographe est fort variable) est un aven et non une 
grotte : la coupe ci-contre nous aidera à le faire comprendre. 

L'entrée est verticale en effet; elle a la forme de deux entonnoirs superposés par leur 
pointe, d'un sablier si l'on veut; on l'a commodément aménagée, à l'aide d'un escalier et 
d 'une échelle : la largeur de l 'ouverture, l 'usure des parois, le rétrécissement du milieu, 
tout indique qu 'une eau, ruisselant de la surface, a élargi et taraudé, ici comme à Jean-
Nouveau, etc., une fissure préexistante du sol. Entre 20 et 20 mètres de profondeur (on ne 

1. M. Jeanjean, communicat ion manuscr i te (juillet 1892). 

2. Les Cévennes, chap. x i v . V . Amel in , Guide du voyageur dans l'Hérault, 1827 , in-12 et p l . , journal le 

Globe, 1 e r oc tobre 1828, et baron T a y l o r , Voyages en France, e tc . , 1837, Languedoc, t. II , l e s cinq b e l l e s p l a n 

ches assez exac te s 259 à 262 bis. 



peut le dire au jus te , à cause du cône de pierres qui est en dessous de l'orifice), le courant 
a rencontré des fissures à peu près horizontales, produites par une stratification rudi-
mentaire, entre lesquelles il a cherché sa voie ; on parcourt (et on voit sur la coupe) trois 
galeries ainsi superposées, dans des directions et des plans différents (salle Beauregard, 
salle du Chat, salle du Manteau et sa suite). Les deux premières , sans intérêt pitto
resque et difficiles d'accès, ont dû communiquer entre elles, et avec le surplus de la 
caverne, par des fissures aujourd'hui obstruées par l'argile ou la stalagmite. En tous cas, la 
salle du Manteau, celle des Mille-Colonnes, etc., ont fini par déboucher dans la grande 
salle, au-dessus d'un autre étage intermédiaire (descente et salle Samson). Bref, l'eau 
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engouffrée s'est frayé un chemin plus ou moins complexe et tortueux, et elle a élargi en 
couloirs tout un réseau de fissures, aujourd'hui fermées pour la plupart. La coupe, à peu 
près quadrangulaire de la grande salle dite de la Vierge (longue de 45 mètres , large de 2 0 , 
haute de 48), est bien difficile à expliquer : existait-il, au préalable, un vide originaire de 
cette forme dans le calcaire ? Est-ce l'eau qui, trouvant là une roche plus tendre , l'a 
dissoute ou limée avant de descendre plus bas? Nous ne savons. La cavité est é tonnante , 
et possède de splendides colonnes stalagmitiques, voilà tout. Et puis, à l 'angle nord, 
une courte descente (le passage du Chameau) mène à un conduit horizontal et enfin 
à un puits vertical, que l'on a supposé pendant longtemps être l 'amorce d'autres 
salles et étages inférieurs. Ce puits a 16 mètres de profondeur à pic, et on y descend en 
outre de 9 mètres , sur un éboulis de pierres et rochers t rès chaotique, jusqu 'à des fentes 
impraticables. C'est un puits d'aven obstrué, long au fond de 9 mètres et large de 6. 
On le déblaierait aisément. La nature lithologique du plateau de Thaurac, qui ressort si 



bien de la coupe naturelle du défilé de l 'Hérault, est parfaitement conforme à l'allure 
de la grotte de Ganges. En effet, la partie supérieure (environ 100 mètres , plutôt moins) 
de la falaise, est en calcaire compact (jurassique supérieur) , t rès fissuré verticalement 
(diaclases), et fort peu stratifié : à peine distingue-t-on quatre ou cinq grands joints 
horizontaux, dans l 'escarpement, et fort espacés. C'est en passant des joints aux diaclases 
que l'eau engouffrée dans l'aven a peu à peu formé la grotte : la profondeur de celle-ci 
(90 mètres) concorde parfaitement avec l 'épaisseur du calcaire compact. En dessous de 
ce dernier , des calcaires (oxfordiens) t rès stratifiés, et même des marnes schistoïdes 
sont distribués en nombreuses couches peu épaisses : entre leurs joints , l'eau souterraine 
aura trouvé à s 'éparpiller facilement dans tous les sens , jusqu'à sourdre au dehors 
par les fentes horizontales qui séparent les assises inférieures. Beaucoup de trous 
d'ailleurs, de moyenne dimension, se voient dans ces assises dont la plupart ont dû 
suinter jadis : l ' intercalation des marnes favorisait cet écoulement latéral et pér iphé
rique. Et il serait à craindre qu'en débouchant le puits final de la gro t te , on ne 
trouvât que des interstices bas et allongés, échappements suffisants pour l'eau, mais 
n'admettant pas le passage de l 'homme. Cependant, les couches stratifiées étant infléchies 
çà et là, on aurait chance, par contre, de tomber sur quelque rigole plus large, aux 
places concaves où l'eau a dû se rassembler et s'écouler de préférence. En somme, la 
grotte de Ganges, même débouchée, ne doit pas descendre jusqu 'au niveau de l 'Hérault, 
et elle montre que la forme des cavernes est absolument subordonnée à la nature 
lithologique des terrains et à la manière dont l'eau a pu s'y comporter. A l 'époque actuelle, 
les t rès violentes pluies seules entraînent un peu d'eau dans la Baume, où le suintement 
des voûtes peut poursuivre en paix son lent et calme travail de cristallisations ca lc iques 1 . 

De l 'autre côté de l 'Hérault, à un peu plus de 5 kilomètres à vol d'oiseau, vers le 
sud-ouest , bâille, sur le penchant nord-ouest de la montagne allongée de la Séranne, le 
plus redoutable gouffre de l 'Hérault, un des plus célèbres de la France entière, et le 
plus profond de tous ceux que nous avons explorés jusqu' ici , l'abîme de Rabanei. Son 
ouverture, à 36o mètres d'altitude, n 'est pas horizontale, mais inclinée de a5 à 3o°, 
à cause de la pente de la montagne. I r régul ièrement trapézoïdale, elle mesure 4° mètres 
de longueur et 25 de largeur extrêmes. Partout ses parois sont à pic et tombent 
dans le noir : on comprend, à le voir, que les pâtres le craignent, pour leurs troupeaux 
et pour eux-mêmes. De son intérieur, on ne savait rien, si ce n'est qu'il devait être 
insondable, et contenir une rivière qui ressortait aux sources de Brissac, à 1,600 mètres 
au sud-est et 220 mètres plus bas. 

Le 27 juin 1889, nous partîmes à grand tapage de Ganges (situé à 6 kil. au nord) 
pour l 'abîme, avec une charrette attelée de deux bœufs gracieusement prêtés par un 
propriétaire de Coupiac, M. Vigier, pour remorquer le matériel. A Coupiac, au pied de 
la montagne, deux vieilles femmes se s ignèrent en nous voyant passer et en apprenant 
nos desseins. « Boun Dious! Reviendrez point! » — Parvenus au bord du trou, nous 
sommes pris par un orage de première force ; la foudre tombe sur une roche pointue 
à 4°° mètres de n o u s ; à peine puis-je sonder l 'abîme, et t rouver un à-pic de i3o mètres, 
mais la ligne remonte sans le poids, qui s'est détaché en route, et la mesure reste incertaine ; 
la pluie a rendu dangereusement glissantes l 'herbe et la pierre ; toute tentative est 

1. N o t o n s , en passant , l e s t empératures o b s e r v é e s le 28 juin 1889 : V e s t i b u l e , s o u s l 'entrée 9°,5 ; sa l le de la 

V i e r g e 13°, fond du pu i t s 14°. — Partout nous r e m a r q u e r o n s une t empérature re lat ivement b a s s e au fond des 

avens rétréc i s par le mi l ieu c o m m e celui de l 'entrée d e s D o u m i z e l l e s . 



impossible pour cette fois; il faut se borner à constater que la pluie ruisselle à flots, 
des pentes supérieures , dans le gouffre, et y entraîne force pierrailles et maints gros 
cailloux, qui expliquent clairement comment ces amas de débris se constituent au fond des 
abîmes. Ceci est au moins un renseignement . 

Au retour, les bonnes femmes de Coupiac et les gens de Ganges nous toisèrent d'un 
air narquois, nous et nos bœufs. Intér ieurement l 'ombre de Tartarin nous hantait. Aussi, 
malgré les prudents conseils de notre sage ami Chabanon, notaire à Ganges, nous 
décrétâmes, Gaupillat et moi, de ne point quitter la ville sans connaître, coûte que coûte, 
le fin fond de Rabanel. Ce décret fut exécuté. 

Le surlendemain, 29 juin, nouveau départ plus discret, quoiqu'avec une voiture de 
plus, portant deux énormes poutres dont j ' indiquerai bientôt l 'usage. Le temps est beau 
( 2 3 ° à l 'ombre); à onze heures nous sommes au gouffre. Une attentive inspection 
nous fait découvrir, sur le bord ouest de l'orifice, deux terrasses en contre-bas, faciles 
d'accès, d'où on pourra diriger aisément les manœuvres, — et à a5 mètres de profondeur 
une plate-forme de rocher. Une échelle est jetée jusque-là, et une fois au pied, nous nous 
rendons compte que l'abîme n'est pas du tout un effondrement, mais bien une fracture 
du sol agrandie par les eaux; plus bas, les parois de la cassure se rapprochent par son 
milieu, de sorte qu'il y a deux puits, un grand au nord et un petit au sud : nous sommes 
jus te entre les deux, sur un volumineux roc éboulé qui s'est arrêté là, pincé dans le 
rapprochement des parois : des pierres et de la terre l'y ont bien soudé, et notre station 
paraît solide. C'est le grand puits que nous choisissons pour descendre (sauf à voir 
ensuite où va l 'autre), car il est plus large, le jour y pénètre mieux, et on peut aller 
encore i3 mètres plus bas, avec une simple corde le long du rocher, jusqu 'à une large 
corniche qui servira pour la manœuvre principale. Une des deux poutres emportées de 
Ganges et quelques planches servent à y établir une plate-forme assez solide pour quatre 
hommes; au-dessus, l 'autre madrier, plus long, est solidement encastré en travers d e l à 
fissure, large ici de 4 mètres seulement, et on y accroche une poulie dans la gorge de 
laquelle passera la corde de descente. 

Car, en 1889, nous n'avions encore que 32 mètres d'échelles de cordes, et toutes les 
profondeurs supérieures à ce chiffre ont été descendues à la corde. Les préparatifs 
ne sont terminés qu'à 3 heures : alors j 'enfourche le bâton-siège au bout du câble, 
on fixe à ma ceinture la seconde corde de sûreté, et j e vérifie le fonctionnement du 
téléphone avec Gaupillat, qui s'installe sur la plate-forme de 20 mètres ; sur celle de 
38 mètres , Armand et trois hommes manœuvreront à la fois le câble et la corde de sûreté : 
ils ont peu de place, mais ils voient très clair. En haut, sur le sol, l'ami Chabanon 
affirme que je suis déraisonnable, il offre avec insistance de me ramener à Ganges, et 
comme sa proposition n'a pas de succès, il donne les signes du plus violent désespoir . 

En attendant qu'il se console, j e me mets en mouvement vers mes 92 mètres de chute 
verticale, glissant d'abord pendant 22 mètres le long du rocher qui n'est pas tout à fait à 
pic. A 60 mètres de là surface du sol, je fais arrêter un instant, pour allumer une bougie 
que je fixe à mon chapeau, et pour inspecter les environs : c'est bien un puits ovale 
de 10 à i5 xnètres de d iamètre ; une quantité de t rous plus ou moins grands , et de toutes 
formes, laissent suinter beaucoup d'eau, infiltration de l 'orage de l 'avant-veille; peut-
être quelques-unes de ces ouvertures sont-elles des orifices de galeries multiples, 
mais inaccessibles; sous moi, le rocher se dérobe, surplombant ; tout le reste de la 
descente va être dans le vide : quant au fond je ne l 'apercevrai pas de sitôt. « Alio, 



alio! — Alio! — Lâchez les cordes le plus vite que vous pourrez, car elles tournent , 
et moi avec, et je ne puis pas toucher les parois pour me détourner . — Bon, compris. — 
Lâchez. » Hélas, la giration s 'accentue; c'est étourdissant, affolant; il n'y a qu'un moyen 
de ne pas perdre la t ê t e : compter les tours bien pat iemment! J'ai été jusqu'à 45 (et je 
n'ai pas commencé tout de suite), puis j ' a i voulu regarder en bas : fâcheuse idée, j e ne 
vois pas encore le fond ; toujours l ' immense noir sous moi ; jusqu 'où donc ? Nous sommes-
nous t rompés dans le nouveau sondage? Où vais-je? Quand finira ce tournoiement qui 
semble faire éclater la cervelle ? Je n'ai même plus la force de crier halte dans le 
té léphone! Br r r ! j ' a i l ' impression que je me laisse aller à la merci des cordes, les bras 

ballants ! Mes yeux se ferment, et je me heurte assez vivement au fond : je suis arrivé ! 
Toute cette sensation n'a pas duré deux secondes, mais qu'elle a donc été désagréable ! 
Enfin : « Alio, alio ! — Alio! — Je suis en bas, ce n 'est pas trop tôt, reposez-vous, je suis 
solide et je vais me détacher pour voir où je suis. — Bon, sois prudent . — Oui. » 

La descente avait duré dix minutes (9 mètres par minute). A peine remis de Fétour-
dissement, je suis surpris de percevoir une odeur de brû lé ; une chaleur à la tête m'en 
fournit vite l'explication ; c'était mon chapeau qui flambait, allumé par ma bougie mal fixée. 
J'ai gardé ce feutre comme un précieux trophée. 

Le magnésium me montre vite que je suis bien au fond d'une fente, large en moyenne 
de 10 mètres , et qu'occupe un cône de pierres descendant du nord au sud ; c'est un peu 
plus bas que le cône que j ' a i atterri , à 2 mètres en dessous d 'une plate-forme de 
3 mètres sur 10 (largeur de la fente). « Alio! alio! lâchez la corde de sûreté et le 
téléphone, je vais me promener daus une galerie. » Au nord d'abord, je suis arrêté, 
après 20 mètres de descente (voir la coupe), dans la galerie longue de 3o mètres , large 
de 8, par un cul-de-sac argileux formant une petite salle de 5 mètres de diamètre, sous 
une belle cascade arrondie de stalagmites; mais j ' a i la satisfaction de constater que le 
petit puits débouche de ce côté, et que l 'abîme a bien la forme expliquée plus haut. 
J 'aperçois en effet un rayon de lumière diffuse et surtout je retrouve, preuve irréfutable, 
le chapeau d'Armand qu'il a laissé tomber par là au début de la manœuvre. Je t ransmets 
ces résultats à Gaupillat, et je m'engage sur l 'autre versant du cône de déjections, traînant 
toujours et me faisant dévider le téléphone et la corde que j ' a i , par précaution, rattachée 
à ma ceinture. Il y a 35 mètres de descente à 35°, facile mais fatigante, sur de grosses 
pierres encombrées de bois morts et d 'arbres entiers ; il suffit d'éviter de s'y casser 
les jambes . 

Il y a quarante ans, un homme est tombé dans Rabanel avec sa mule. Les orages ont 
dû recouvrir leurs ossements de plusieurs mètres de cailloux. 

A i65 mètres sous terre , l 'aven, fente de plus de 80 mètres de longueur à la base, 
débouche, par un portique de 25 mètres de hauteur, dans une grotte sur laquelle il est 
comme greffé (voir le plan), même principe qu'au Marzal (voir p . 1 1 8 ) . 

Ici le tableau est féerique. L'œil contemple, d'un coté l 'entrée de la grot te , et de l'au
tre , ce spectacle inouï, d'une véritable et étroite nef d'église, longue de près de 100 mètres, 
élevée cfe i 5o mètres, percée, à cette prodigieuse hauteur , d 'une fenêtre ovale découpée 
sur l 'azur du firmament; la lumière en tombe tamisée, é trange, irisant de reflets violacés 
les stalactites qui pendent en larmes de cristal aux parois du puits. Il y a là une chose 
que les hommes n'ont jamais vue et qu'ils ne sauraient imaginer ; l 'appareil photo
graphique même s'est refusé à l 'enregistrer ; il n'a donné qu'une tache blanche entre 
deux raies noires. C'est trop immense ! En arrière la grotte est superbe et ferait la 



fortune d'un village de Suisse, mais ses bril lantes et r igides cascades de carbonate de 
chaux (il y en a une de toute beauté, large de 10 mètres , haute de 10 à 20, contre la paroi 
ouest), ne m'ont pas ému comme le grand puits lui-même. Pourquoi faut-il que tant 
de splendeurs soient inaccessibles ! 

Tournant à main droite, je vois que la grotte se continue par une galerie au nord-
ouest, où coule un ruisseau qui descend de l 'autre extrémité (au sud); cette galerie se 
rétrécit graduellement de 12 mètres à i m . 5 o de la rgeur ; après 4 ° mètres de parcours et 
5 de descente en pente douce, elle me mène au bord d'un puits à pic, où l'eau tombe en 
cascatelles. Je ne puis mesurer sa profondeur. En revenant à la grotte où j ' a i laissé le 
téléphone, j ' y entends résonner l'appel de t rompe réitéré : « Alio, al io! — Mais qu'est-ce 
que tu fais donc? Voilà un quart d 'heure que je corne! C'est ridicule de vous faire des 
peurs comme cela? Tu n'as rien de cassé, au moins? — Non, tout va bien. — Eh b ien! 
remonte tout suite, alors ; je ne veux pas que tu restes tout seul là-dedans ; c'est absurde ! 
Chabanon en est malade et il a ra ison! —• D'être malade, ah! non, par exemple. — 
Allons, voyons, ne plaisante pas et remonte. — Jamais de la vie ! Il y a une salle superbe 
que je n'ai pas encore parcourue : je vais la voir avant. — Ah ! mais non, remonte tout 
de suite ou nous filons tous, et je ne viens te reprendre que demain matin; il est huit 
heures du soir, voilà cinq heures que tu es là-dedans : les hommes grelottent ; nous 
reviendrons. — Comment veux-tu revenir? C'est trop difficile; tu me fais manquer 
la chose, voilà tout : laisse-moi un quart d 'heure. — Non, remonte, en voilà assez! » 

Je m'exécute, furieux : mais en somme Gaupillat avait parfaitement raison. On ne 
reste pas cinq heures tout seul à plus de ioo mètres sous ter re , c'est imprudent . 

L'ascension est pire que la descente, car on devine (plus qu'on ne l 'entend) l'effort 
de traction opéré là-haut, bien haut, près du ciel, et l'on se dit, si brave que l'on soit : 
« Tout de même, si la corde cassait! » 

Je tournoyai beaucoup plus vite, et je me jurai à moi-même pendant l'effroyable 
giration de n'y jamais retourner , si je réussissais à regagner le sol! Quatre jours après 
je redescendais , suivi cette fois de Gaupillat et de Foulquier : le charme était rompu! 

Sorti à 8 heures et demie du soir, j ' eu s à subir de graves sermons, que j 'écoutai sans 
résistance, pour ne pas trop les prolonger et parce que la fatigue m'empêchait de les 
entendre . Nous rentrâmes à Ganges à 10 heures du soir, un peu plus fiers que 
l 'avant-veille. Comme Rabanel n'avait pas livré tous ses secrets et qu'il fallait y 
descendre au moins trois pour explorer le dernier puits, nous décidâmes de confier à 
Armand le soin d'édifier tout un échafaudage de treuils et de cordages avec deux chèvres, 
ce qu'il fit t rès adroitement en trois jours , tandis que nous parcourions l 'Hérault en 
bateau de toile jusqu'à Saint-Guilhem. 

Le 3 juillet 1889, à 9 heures du matin, nous étions de nouveau à l'orifice du gouffre, et 
à 9 h. 45 la descente commença. Il faut tant de temps pour caser chaque homme à sa place, 
disposer les cordes, vérifier les nœuds , s 'équiper pour le voyage, que je suis au talus 
(i3o met.) à 11 h. 20 seulement. Les câbles, au préalable allongés sur le terrain, 
s'étaient détordus et le tournoiement fut de beaucoup atténué. Le treuil facilitait la 
besogne. Mais on perdit une heure un quart à rétablir le fonctionnement d'une corde 
sortie de la gorge de la poulie et engagée dans les touri l lons. J'étais seul en bas, 
immobile et grelottant sous te r re à la fraîche température de 7°5. 

Enfin Gaupillat, puis Foulquier me rejoignirent successivement sans incident. 
Armand dut se résigner à rester en haut comme chef d'équipe et au téléphone. 



Nous nous rappellerons longtemps le déjeuner pris à 4°° pieds sous terre, à la lueur 
de trois bougies, alors que par téléphone nous commandions aux amis de la surface une 
bouteille de vin supplémentaire, vite expédiée au bout d 'une cordelette ! Quel éclat de 
rire quand sur l 'ordre : « Halte, gare à la casse! » transmis à travers le câble, le fragile 
récipient s'arrêtait net à i mètre au-dessus d'un tas de pierres . Détail puéril , qui fait peut-
être sourire, mais qui nous laisse le regret de ne pas pouvoir mener plus souvent cette 
existence si peu banale! 

Le repas quoique rapide n 'est terminé qu'à 2 heures et demie : car il n'a pas suffi de 
m'envoyer deux compagnons, il a fallu aussi expédier, en une demi-douzaine de longs 
voyages, les deux échelles de cordes de 20 et de 12 mètres (préalablement détachées de 
la surface du sol), les appareils photographiques, des cordes, un sac d'outils et objets 
divers, quelques provisions, etc. Tout cela a demandé deux heures : plus d'une 
fois les paquets en descendant se sont entortillés au passage, soit dans les fils du 
téléphone, soit dans les cordes qui nous ont amenés nous-mêmes, et dont deux sont 
demeurées tendues du haut en bas du gouffre, comme de gigantesques fils d'araignée. En 
une heure nous examinons la grande salle dite de la Rivière, et nous constatons : 
i° qu'elle possède d'admirables concrétions (cascade, chapelle, etc.) ; 2° qu'elle mesure 
60 mètres de longueur, 2 S de largeur maxima et vraisemblablement jusqu 'à 45 de hauteur ; 
3° que le ruisseau du 29 juin n'y coule plus, assurément parce que la filtration des eaux 
d'orage du 27 est terminée ; 4° que ce ruisseau, dont le lit encore humide est nettement 
tracé, arrivait par deux fissures verticales au fond de la grotte, par deux puits, véritables 
avens dont nous n 'apercevons pas le sommet, et où nous essayons vainement de gr imper : 
il faudra pour cela des crampons de fer et des t ravaux; peut-être y a-t-il en arrière et en 
haut une nouvelle grotte de Saint-Marcel, ou une superposition d'avens ramifiés en 
plusieurs é tages; nous n'avons pu nous élever que d'une trentaine de mètres en tout, au-
dessus de l 'entrée de la salle ; 5° qu'il y a dans cette salle, qui monte vers le sud, des 
gours et des traces d 'éboulements ; 6° que son élargissement doit être dû à la conver
gence des eaux infiltrées, confluant ici, à la fois par la grot te et par le gouffre, et aussi 
à l 'étroitesse du puits de la rivière, pratiqué certainement dans une roche plus résis tante; 
7 0 enfin, que ce puits mesure 26 mètres de profondeur. 

Nous prenons nos dispositions pour y descendre , nous remontons tous trois à la 
plate-forme du déjeuner chercher les cordes et les échelles nécessaires ; nous 
conversons quelques instants par le téléphone avec Armand, pour lui faire part de nos 
constatations, et l 'avertir que nous n 'aurons pas fini de sitôt. 

Nous ne sommes pas trop de trois pour organiser la visite du puits de 26 mèt res ; 
il est commode heureusement , pas tout à fait vertical, et nos échelles y évoluent 
l ibrement ; je descends t rès facilement, un peu soutenu par une corde de ceinture 
dont Foulquier tient le bout. Gaupillat a amené le téléphone jusqu'au bord du puits, 
pour communiquer plus rapidement avec le dehors en cas de besoin. Mais tout marche 
bien, et à 4 h. 45 Foulquier m'a rejoint en bas du puits, qui est une cheminée toute 
revêtue de stalagmites, dans une petite salle complètement enduite d'argile encore humide ; 
une seconde salle lui fait suite, et nous sommes enfin arrêtés par un amas de boue 
détrempée, déjà craquelée par la dessiccation, et qui ne laisse pour issue qu 'une fente 
horizontale large de 5 cent imètres ; nous sommes à environ 212 mètres de profondeur, 
car les deux salles d'argile ont une pente rapide, et se terminent à 16 mètres 
en contre-bas du fond du puits : elles mesurent 35 mètres de longueur, 1 à 



I O mètres de hauteur et 4 à 10 mètres de largeur. L'eau des orages s'échappe par 
la fissure terminale, qu'elle a obstruée de ses dépôts ; nous dirons tout à l 'heure où 
elle va. 

A 5 h. 3o nous rejoignons Gaupillat qui ne descend pas, la visite n'ayant rien de 
curieux: ensuite, jusqu 'à 7 heures et demie, il s'occupe de prendre des photographies, 
qui ne donneront rien du tout, à cause des trop grandes dimensions du gouffre, tandis 
que je lève le plan topographique de la grotte et de l'abîme, et que Foulquier fait 
remonter les bagages. A 7 h. trois quarts , avant de gr imper nous-mêmes, nous faisons 
hisser un dernier paquet; mal arrimé, il se détache, presque en arrivant, et fait pleuvoir 
tout son contenu (marteaux, bur ins , gourdes , pied photographique, lanternes, e t c . . ) 
sur nos têtes, de 90 mètres de hauteur! Le moindre des objets précipités nous eût 
brisé le crâne. Nous avons pu nous garer clans une petite niche, à l'un des bouts de 
la plate-forme (v. la coupe). Il ne faut pas moins d'une heure pour nous t irer tous trois 
jusqu'à la plate-forme du treuil, où Foulquier n'arrive qu'à 9 heu res ; chacun pousse un 
sincère soupir de satisfaction. Depuis douze heures , Armand et ses quatre aides 
grelottaient (11° cent . ) 1 , à 38 mètres de profondeur, sur leur grossière estrade en planches 
de 4 mètres carrés. Nous avions eu plus de divertissement qu'eux, et surtout moins de 
tension d'esprit. On ne saurait croire combien sont pénibles ces longues stations à des 
postes intermédiaires, où l'on reste parfois plus de six heures sans rien deviner de ce qui 
se passe plus bas, et où cependant il faut être constamment sur le qui-vive, l 'oreille au 
téléphone et les mains aux cordes, pour répondre sur-le-champ à la moindre alerte et 
parer, prompt comme l'éclair, à tout accident. Je ne me suis rendu compte des désagré
ments de ce rôle qu'après l'avoir rempli moi-même. 

Pour résumer nos impressions, je rapporterai la réponse de Gaupillat, quand je 
le questionnai sur ses sensations durant le hissage : « Je me suis demandé, dit-il, à partir 
de quelle hauteur on serait au moins sûr de se tuer du coup! » 

A 9 h. 4° du soir, Armand, le dernier , regagnait la terre ferme : tout le matériel fut 
laissé sur place à la grâce de Dieu. La journée entière du lendemain devait être consacrée 
à la démolition des échafaudages et chèvres. A 11 heures du soir nous rentr ions à 
Ganges, heureux cette fois : nous avions vu le fond de Rabanel! 

Cela nous avait pris une semaine entière de temps et coûté 600 francs. 
Et cependant, ce gouffre n'est pas fini; non seulement il reste à explorer, par voie 

d'ascension toute particulière, les deux avens du fond de la grotte, mais encore il serait 
nécessaire de déblayer l 'extrémité des salles d'argile, pour savoir où se rend l'eau que 
j 'a i vue couler le 27 juin 1889. 

C'est, bien probablement, à la source de Brissac, distante de 1,600 mètres à l 'est-sud-
est, et qui présente des particularités fort curieuses, au pied même de la Séranne. 

Par i4o mètres environ d'altitude, et derr ière le village de Brissac, elle sort, plus ou 
moins abondante, selon les saisons, en dessous d'un rocher, par des fissures impéné
trables. A une t rès faible distance en amont (au nord) de cette s o u r c e 2 , une cavité de 10 
à i5 mètres de diamètre, et de 3 à 5 de profondeur renferme un bassin d'eau (non sondé) 
froide et limpide : il est visible que c'est une portion crevée de la voûte, qui recouvre le 
ruisseau souterrain alimentant la source. 

Plus en amont encore, une autre cavité aussi renferme de l'eau : cette fois, c'est un 

1. Tempéra tures : s tat ion du treuil (38 m.) 11°C. Grand p u i t s (130 m.) 7»,5. Sa l l e s d'argile (212 m.) 9»,5. 

2. Le temps n o u s a manqué le 2 jui l let 1889 pour prendre des m e s u r e s exactes , faci les à re lever . 
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véritable aven de 25 mètres de profondeur. Peut-être qu'en y descendant aux basses 
eaux, on découvrirait les galeries d'amenée et de sortie. Nous n'avons pas eu le loisir 
d'effectuer cette recherche, et nous pouvons dire seulement qu'il y a là deux regards 
ouverts sur un courant souterrain, qui se montre avant d'arriver à une source. 
C'est le même phénomène que celui des Cénotés du Yucatan au Mexique, vrais avens 
d'effondrement, ouverts sur des nappes d'eau souterraines, et où les habitants descendent 
pour y puiser. M. Désiré Charnay en a visité et décrit p lus i eu r s 1 . 

Et il nous paraît à peu près certain que le ruisseau intermittent du fond de Rabanel 
est un simple affluent de celui de Brissac, et cela pour quatre motifs : 

i° L'extrémité des salles d'argile est, d'après nos mesures approximatives, au 
moins à 148 mètres d'alt i tude, 

soit 8 mètres au-dessus de ABÎME de RABANEL etSOURCE deBRISSAC 
la source ; sur 1,600 mètres n 

de distance, cela donne une *»• - (Distance. 1600met) 
pente suffisante pour l 'écoule
ment. 

2 0 Quand il a violemment 
plu aux abords du gouffre, 
la source devient t rouble, l i 
moneuse. L'argile qui nous a 
arrêtés explique cette pollu
tion. 

3° La source ne tarit jamais, 
ce qui n'est pas le cas du ruis
seau de Rabanel. 

4° Enfin, après la fonte des 
neiges et les pluies prolongées , 
on voit, paraît-il, l'eau monter dans les deux regards de Brissac, et jaillir même par 
une fissure plus élevée de 3 mètres que celle qui lui donne habituellement passage. 

Tout cela indique bien l 'existence de quelque apport i r régulier et accidentel, évidem
ment fourni par Rabanel même. Il reste à rechercher comment s 'opère la jonction, et 
d'où provient la partie constante de la source de Brissac. 

L' insti tuteur de ce village nous a dit qu 'un second abîme s'ouvrait sur les pentes 
de la Séranne. Il y en a probablement bien d 'autres, inconnus ou bouchés. 

Depuis notre exploration, une mystérieuse disparition est survenue à Rabanel. 
Le 28 novembre 1 8 9 1 , un berger nommé Boyer ne regagnait pas son domicile à Cou

piac. Toutes les recherches faites pour retrouver ses traces étaient demeurées infruc
tueuses quand, le 16 décembre, deux autres bergers aperçurent son chapeau, retenu 
par un buisson, à 10 mètres de profondeur dans l 'abîme. La justice ordonna une 
enquête, et le garde champêtre Boudon, s'étant fait suspendre dans le vide au bout 
d'une corde, recueillit le chapeau. Aller chercher le cadavre au fond du terrible 
précipice n'aurait guère éclairci l'affaire, car on l'eût trouvé dans un état défiant toute 
autopsie! La conclusion de l 'enquête a été que Boyer avait glissé accidentellement 
sur l 'herbe, au bord de la partie supér ieure du t rou, en cherchant, le soir, quelque brebis 

i a, n^j 
Cowdfil cC'ëàu 

TOUS DROITS RÉSCRVES 

1. La Nature, n° 719, 12 mars 1887. — Les anciennes villes du nouveau inonde, P a r i s , Hache t t e , in -4° . 



égarée 1 . Cette large ouverture sur un terrain en pente est, en effet, des plus dange
reuses . 

Une autre grosse source s'échappe du pied de la Séranne, cette longue muraille 
gris perle (g43 met. au Roc Blanc), dont l 'abrupt revers sud-occidental, calciné par l'ar
dent soleil du midi, rappelle si bien les marmoréens escarpements de la Grèce : c'est la 
Foux2 du Buèges, à 12 kilomètres sud-ouest de Brissac. 

Au pied du signal de Peyre Martine (782 mètres), et sous la terrasse rocheuse qui 
porte le village de Méjanel, elle n'est, à l 'étiage, qu'une source de fond, un large 
bassin tranquille, circulaire, dormant, rempli de plantes aquatiques et qui s'alimente 
par des fissures inconnues ; une vraie rivière actionnant un moulin en sort. 

C'est ainsi que nous l'avons vue le 2 juillet 1889; mais nous avons aussi remonté, 
pendant 5 ou 600 mètres , le lit à sec d'un torrent , qui aboutit juste à la Foux, et qui 
contourne en demi-cerc le 3 le socle de Méjanel, pour s'élever environ d'une cin
quantaine de mètres jusqu 'à un chaos monstrueux de rochers, entre les interstices 
desquels l 'homme ne saurait s ' introduire. Après les grandes pluies, et selon leur abon
dance, l'eau de la source jaillit, en plusieurs endroits, des cailloux de ce lit, et souvent 
du chaos lui-même, qui est le plus élevé de ces points d 'émergence temporaire. 
Voilà donc une source dont le niveau n'est pas constant : le plus bas seul de ces 
niveaux est pérenne ; selon l ' importance de la précipitation atmosphérique, selon le 
degré de remplissage des fissures rocheuses qui forment les réservoirs souterrains, 
la hauteur des déversoirs peut varier de plusieurs dizaines de mèt res ; ailleurs encore 
nous aurons l'occasion (au Monna, v. ch. vin), de voir au-dessus de la bouche normale 
d'une fontaine de ce genre , une sorte de lit de torrent remonter , assez haut quelque
fois, la pente du terrain : ce lit à sec jalonne les déversoirs adventices ou trop-pleins. 

Vaucluse déjà, avec ses oscillations de près de 25 mètres et sa filtration à travers 
les pierres de sa digue, nous a prat iquement expliqué ce système des trop-pleins, que 
nous re t rouverons jusqu 'en Monténégro, à la Rjéka (v. ch. xxvn). 

Pour pénétrer dans les réceptacles de la Foux du Buèges, il faudrait pratiquer une 
tranchée dans le chaos supér ieur : car si des avens s'ouvrent en arr ière de la 
crête montagneuse, ils doivent être bien haut placés, à aoo ou 600 mètres d'alt i tude. 

Il nous paraîtrait hardi de supposer que la source du Buèges fût une réapparition 
de la Vis, dont la vallée est parallèle à la sienne, de l 'autre côté de la Séranne : et si 
nous énonçons, pour ordre seulement, cette hypothèse, c'est parce que la Vis, à Ma-
dières, coule plus haut (225 met. au lieu de 167 à 220), à 5 kilomètres au nord ; un 
examen géologique minutieux des couches de terrain aux deux endroits , et des men
surations précises des débits de la Vis, devront précéder toute conclusion en ce sens. 

Le regret té marquis de Turenne et M. le comte de Ginestoux ont bien voulu nous 
apprendre l 'existence d'avens, entre le Buèges et l 'Hérault, sur le plateau calcaire du 
Causse de la Sel le , aux abords du château de Marrou ; de ce point (23a met.) à 
l 'Hérault (90 met.), il n 'y a que 700 mètres de distance à vol d'oiseau, et moins de 140 mè
t res de différence de niveau : trouverait-on au fond de ces avens, dont la profondeur 
n'est pas connue, un ruisseau souterrain ou le bouchon de débr is? 

Les environs de Saint-Guilhem-le-Désert , si bien nommé eu égard à sa position sau-

1. C o m m u n i q u é par M. Chabanon. 

2. D e fons, fontaine. 

3 . B i e n indiqué sur la carte de l 'é tat -major . 



vage et retirée, demanderaient une étude prolongée, car de nombreux réservoirs d'eau 
doivent s'y cacher, dans les fissures du calcaire jurass ique, au point où la chaîne de la 
Séranne s'attache au plateau du Larzac. 

Nous n'avons étudié (5 juillet 1889) qu'une des nombreuses grot tes des environs de 
Saint-Guilhem, celle du Sergent, capital exemple de trop-plein. 

Elle se trouve à 20 kilomètres, à vol d'oiseau, au sud-ouest de la baume des 
Doumizelles, sur la rive droite de l 'Hérault, à une heure au nord de Saint-Guilhem-
le-Désert, dans la sauvage combe de l'« Arbousier », au pied du roc de la Vigne 
(712 de la carte), par 210 mètres d'altitude. C'est une « source temporaire » qui 
coule quelques jours seulement chaque année après les fortes pluies et la fonte des 
neiges (quinze jours en octobre 1875 , lors des inondations désastreuses du Tarn et de 
l 'Hérault). L 'entrée est à 60 mètres au-dessus du niveau du fond. La galerie prin
cipale a 460 mètres de longueur , et se termine par un petit lac de 10 mètres de dia
mètre, profond de 4 U Q ,5o sous une voûte de 6 mètres de hau teu r ; une fissure y est 
visible sous l 'eau; elle conduit sans doute à des canaux situés plus bas, et où s'accu
mule la provision d'une source (dite de Cabrier), qui jaillit toute l 'année au bord de 
l 'Hérault à 120 mètres au-dessous de la grotte et à 60 mètres au-dessous du petit lac. 
Les autres ramifications de la caverne (développement total 1,100 met.) ret iennent dans 
leurs dépressions et à différents niveaux plusieurs petits bassins ou laquets, restes 
du dernier dégorgement par en haut. La grotte du Sergent n 'est donc bien que le 
trop-plein du réservoir d 'une source ; trop-plein que la nature du terrain et la disposi
tion des lieux ont ouvert en caverne, car sa forme prouve qu'elle ne vomit de l'eau 
que lorsque toutes les galeries en sont remplies. 

Ici se retrouvent plusieurs particularités que nous avons déjà rencontrées : 
i° Dépression faisant siphon (grande salle E). 
2 0 Aven ou puits vertical greffé sur la grot te , et amenant les eaux d'infiltration (comme 

à Jean-Nouveau, Vigne-Close, Marzal, Rabanel, etc.). 
3° Tendance des eaux à prat iquer des deltas souterrains, par l 'utilisation des fissures 

du sol; en effet, au delà de la grande salle, le terrain était résistant, car la galerie qui 
monte en D est basse et, avant de se résoudre à cette ascension, l'eau souterraine a 
tâtonné ailleurs, et pratiqué à gauche la galerie du Bain, large et t rès basse (entre deux 
strates évidemment), et un autre système de couloirs étroits qui communiquent avec 
celle-ci; — à droite, deux impasses, l 'une montant (peut-être plutôt un aven bouché), 
l 'autre descendant, et un couloir tournant supérieur (v. la coupe). 

4° Pauvreté relative en stalactites et stalagmites : il y en a cependant plus qu'à la 
grotte Deloly, et surtout qu'au Tindoul de la Veyssière (v. ch. xm), qui coulent beau
coup plus f réquemment ; cela nous confirme dans cette supposition, tenue pour vérité 
par les Autrichiens, que les courants d'eau perpétuels ou souvent réi térés sont défavo
rables à la production des concrétions, et que ces dernières se développent surtout dans 
les grot tes définitivement abandonnées par les rivières souterraines . 

5° Preuve absolue de l'influence de ces rivières sur la formation des grot tes , par 
agrandissement des fissures. 

La communication avec la source n'est pas démontrée, mais est fort presumable. 
Quand le Sergent coule, c'est simplement parce que les cavités de la partie supé

r ieure de la montagne, en communication avec la grot te , sont remplies d'eau, et que cette 
eau trouve un déversoir supplémentaire par l'orifice. 



Nous sommes convaincus même que le niveau du réservoir K pourra être t rouvé plus 
bas, après une longue sécheresse, que nous ne l'avons vu le 5 juillet 1889; et peut-être 
alors poussera-t-on plus loin la descente ou la pénétration sous la voûte, devenue libre, 
et qui était mouillée pour nous. Les Baumes-Chaudes (voir ch. xn) nous donneront 
un exemple, en quelque sorte historique, de cette dénivellation, dans les cavernes 
élevées, des poches d'eau, qui évidemment sont les réservoirs des sources. 

Le parcours de la galerie principale est t rès aisé. L'entrée seule est difficile : il fau
drait une échelle d 'une dizaine de mètres pour y accéder commodément; en s'accrochant 
aux arbustes et aux corniches de pierre , on peut pourtant s'en passer ; l 'ouverture est 
une arcade surbaissée de 6 mètres de largeur, sur 3 mètres de hauteur. 

G ro t te d u S e r g e n t source intermittente a sec (le S JudUl- ,'St'J/ 
prés S' Gullhem-Ie J)esert (Hèraullj 
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En somme, cette caverne est beaucoup plus intéressante que sa voisine de Beaume 
Cellier, si fréquentée par les touristes de Montpellier. 

Quelques groupes de stalactites et stalagmites (les Sept-Colonnes, le Dais, les Dra
peries, la Forêt, le Gros-Pilier) feraient fort honorable figure à Dargilan même. Toute
fois le Sergent est bien moins pit toresque que la grot te de Ganges. 

Je me suis livré là à un exercice que je déconseille aux explorateurs de cavernes. 
Pour voir où allait la galerie du Bain, nous avions, Armand et moi, t raversé dans 

l'eau jusqu'à la ceinture le petit lac des Paresseux, où nos compagnons avaient refusé 
de nous suivre, craignant de se mouiller inutilement (la suite leur donna raison). Au bout 
de soixante mètres de rampage, nouveau bassin t o u r n a n t e droite, dé te l l e manière qu'on 
ne pouvait en voir l 'extrémité. Aller chercher le bateau à Saint-Guilhem, pour se buter 
peut-être à un cul-de-sac après ia mètres de navigation, eût été puéril : je préférai la nata
tion, attaché à la ceinture par une corde dont Armand garderait le bou t ; en peu d'instants 



j ' eus fait le tour du lac (long de 16 met., large de 5, profond de 3 à 4), et constaté qu'il 
était sans berges et sans issue : partout la muraille à pic dans l'eau. Mais je me trouvai 
fort incommodé de m'être complètement déshabillé, au caleçon de toile près , pour cette 
équ ipée : la sensation froide de l'eau (i4°)> et même de l'air ( i4°5) , sur le corps nu, est 
incroyablement pénible dans la nuit noire des cavernes. On sait qu'on peut y remédier 
en se frottant de suif de la tête aux pieds : mais sous ter re ce moyen n'est pas pratique. 
Maintes fois depuis , j ' a i eu ainsi des bassins d'eau à franchir à la nage, dans des grottes, 
et je n 'eus garde de ret irer mes vêtements : ils atténuent le saisissement glacial, et il n'y 
a pas à objecter que c'est un inconvénient de les conserver ensuite mouillés sur soi, 
car, dans les sérieuses explorations souterraines , il arrive toujours un moment où l'on 
est t rempé des pieds à la tête, soit par les chutes dans l'eau, soit par les suintements des 
voûtes, soit même par le rampage contre les parois ou sur l 'argile humide. 

Ainsi, dans la grotte du Sergent, il reste à explorer comme à Rabanel le grand aven, 
où mène une salle ascendante qui a toutes les apparences d'un large et argileux lit de 
rivière souterraine, et à étudier attentivement les variations du réservoir du fond. 

On n'a pu nous dire s'il y a des avens superficiels aux environs de la grot te . 
11 importerait de rechercher, aussi en temps de sécheresse, d'où peut provenir la belle 

source de la Clarnouse, sur la rive droite de l 'Hérault, en amont de Saint-Jean-de-Fos;— et 
de pénétrer , si c'est possible, dans ce curieux abîme du Drac, si particulièrement située 
au contact des terrains jurassiques et ter t iaires , à 3 kilomètres ouest de Saint-Jean : « la 
source célèbre de la Glamouse (sans eau à l 'étiage), fait mouvoir un moulin lorsqu'elle a 
assez d'eau. Tout près de la source, une ouverture de rochers vomit un courant d'eau aux 
mêmes époques que l'abîme du Drac, d'où s'échappe de temps en temps une véritable 
rivière, indépendante des pluies locales : on suppose qu'elle est formée, à une dizaine 
de lieues de là, par des eaux engouffrées dans les avens des causses » (Guide Joanne, Les 
Cévennes). Ces avens doivent être des fissures de l 'extrémité sud-ouest de la Séranne : une 
distance d'une dizaine de lieues est certainement exagérée, puisque les deux considé
rables sources de la Foux (la Vis) et de la Sorgues, les principaux exutoires des eaux 
souterraines du Larzac, ne sont respectivement situées qu'à 20 kilomètres au nord et 
3o kilomètres au nord-ouest. Le bassin d'alimentation de la Clarnouse doit être limité à 
l 'extrémité méridionale du Larzac et de la Séranne; quant au Drac, son altitude (110 met. 
environ) et son régime indiquent clairement qu'il constitue le trop-plein de la Clarnouse. 
Le Sergent montre comment peuvent fonctionner ces sortes de trop-pleins : le Lirou va 
nous présenter le même phénomène. 

Les avens, cavernes et sources des environs de Lodève, si bien explorés depuis 1889 
par M. Joseph Vallot, se rattachent au Larzac et au chapitre suivant. 

Entre Ganges et Montpellier, la pyramide du pic Saint-Loup se dresse dans un si 
grandiose isolement, par-dessus les plateaux bas, étendus du Vidourle à l 'Hérault, que, 
malgré sa modeste élévation de 633 mètres au-dessus du niveau de la mer, « bien des 
géants des Alpes sont plus petits que lui » (O. Reclus). 

C'est encore une formation de calcaires jurass iques et crétacés qu'il domine, et c'est 
ne point trop s'avancer que d'affirmer l 'existence, en leurs flancs, de cavités souterraines 
inconnues . On y signale d'ailleurs plusieurs avens. La carte de l'état-major nomme deux 
grot tes au nord-ouest du chef-lieu de canton des Matelles : la grotte de Caucollières 
(absolument insignifiante, paraît-il), et la source du Lirou, 

De la première nous ne savons rien, 



Mais nous devons l 'exploration et la description de la seconde à M. T\vight, étudiant à 
Montpellier : mis en goût par le récit de quelques-unes de nos précédentes recherches, 
ce dernier s'est à diverses reprises ( 1 8 9 1 , 21 mars i8g3 avec MM. Kelly et Fritz Gérard, 
et 7 mai 1893 avec M. Dubois), attaqué à la source du Lirou, qui est intermittente et située 
à 200 ou 3oo mètres au nord-ouest du village des Matelles ; il a fini par en pénétrer le 
mystère, autant que l'état des lieux le permetsans travaux industriels , et il a b i envou lunous 
communiquer les résultats obtenus, en nous autorisant très gracieusement à en faire notre 
profit. Il est un de ceux sur lesquels nous comptons pour compléter la connaissance de 
la géographie souterraine de l 'Hérault. 

Voici le résumé de son exploration du Lirou \ Par une vaste excavation, 
après les fortes pluies, s'écoule le torrent du L i r o u 2 . Ce torrent , généralement à sec, peut 
monter brusquement de plusieurs mètres et inonder la plaine qui l ' en toure 3 . Le couloir 
étroit et peu élevé qui forme cette grotte mène, par une série de courbes et de siphons, 
à un rond-point d'où partent deux galeries. L'une de ces galeries, après de nombreux 
tours et détours, vient déboucher près de l'orifice d 'entrée, par une fissure encom
brée de cailloux roulés. L'autre galerie, par laquelle l'eau doit arriver, aboutit, après 
une nouvelle série de siphons, à une chambre où s'ouvre un triple puits , profond de 
21 mètres ; ce puits mène dans une grande salle qui se termine par un siphon ou voûte 
mouillante. « Peut-être, dit M. Twight, ce couloir est-il un trop-plein de la source du 
Lez qui alimente Montpellier. Peut-être est-ce le débouché de quelques avens que les 
paysans m'ont signalés entre Matelles et Gazevieilles. Cette dernière hypothèse me paraît 
moins probable, car la direction de la grotte serait dans ce cas plutôt ascendante. De 
nouvelles explorations élucideront peut-être la question. » 

Connaissant bien le pic Saint-Loup et ses abords, nous sommes d'avis que les deux 
hypothèses sont vraies : s'il y a des avens dans la direction de Cazevieilles, ils s 'ouvrent 
sur la déclivité du mont, à des altitudes qui peuvent aller jusqu 'à 400 mètres , et il serait 
tout naturel que les eaux absorbées par eux convergeassent vers le Lirou. Quant à la 
source, elle est située à plus de 100 mètres d'altitude, et son extrémité, atteinte par 
M. Twight, est encore plus haut placée que la source du Lez (68 met.) distante de 3 kilo
mètres et demi au sud-est ; or cette extrémité est remplie par un bassin d'eau mouillant 
la voûte, même disposition qu'au Sergent. Pour être fixé, il suffirait d 'observer attentive
ment si les sorties du Lirou coïncident à peu près avec les chutes d'eau sur le versant 
sud du Saint-Loup et avec les gonflements du Lez, la source de ce dernier est 
impénétrable, constituée, au pied d'un roc élevé, par un bassin profond, d'une dizaine de 
mètres de diamètre, vrai « Vaucluse de Montpellier qui continue une rivière cachée dans 
les flancs de l'oolithe » (O. Reclus). 

C'est assurément de cette rivière cachée que M. Twight a réussi à reconnaître 
deux bras, parvenus à percer la roche jusqu 'au jour , disposés en delta, accidentés 
de siphons comme d'autres déjà observés par nous, et mesurant un développement 
de 816 mètres , pour 3oo mètres seulement en ligne droite. Le plan et la coupe ci-contre, 
que nous devons à l 'obligeance de la Société de géographie de Montpellier, nous 
permettent de renvoyer, pour les détails et péripéties de cette exploration pénible, 

1. V. B i n S o c . l a n g u e d o c . de g é o g r a p h i e , t. X V I , 2 e t r imestre 1893, Montpe l l i er , in-8°, et la Nature, c o r r e s 

pondance , Bo î t e aux l e t tres , n° du 1 e r avril 1893 . 

2. A vol d 'o iseau, 14 k i lomètres et demi au N . de Montpe l l i er . 

3 . L e v i l lage des Mate l l es a été envahi ainsi dans l 'hiver 1891-1892 . 





au récit qu'en a fait M. Twight lui-même, et de nous res t re indre aux remarques suivantes : 
Comme au Sergent , des flaques d'eau, restes du dernier flux, sont demeurées dans 

certaines parties basses des galeries. 
On n'a pu arriver (7 mai i8o,3) 1 à la dernière salle, où se trouve le bassin-siphon, que 

par un puits t rès incliné (8o°) : la dernière pente est moins raide au Sergent. 
Il faudrait étudier les variations de niveau de ce bassin. 
M Twight pense qu'il y a d'autres galeries comblées par les cailloux roulés, et dont 

le débouchage conduirait peut-être au cours souterrain du L e z 2 . 
Le Lirou est à sec les trois quarts de l 'année, mais quand il coule il forme un torrent 

tortueux qui se je t te , après plusieurs kilomètres de parcours , dans le Lez lui-même, à 
2 kilomètres et demi au sud-est de la source de celui-ci. Il est probable qu'alors l'eau des 
deux foux forme un véritable anneau mi-souterrain, mi-aérien. 

On prétendait aux Matelles que la grotte du Lirou débouchait de l 'autre côté du pic 
Saint-Loup. C'était lui attr ibuer au moins 5 ou 6 kilomètres en ligne droite. 

La grande galerie (celle du nord, longue de 4^9 mètres) , ressemble plutôt, d'après 
M. Twight 3 , « à une fissure du sol qu'à un lit de rivière ». Ceci est bien conforme 
à notre manière de voir, quant à l'influence des fractures sur la marche des eaux sou
terraines et la formation des cavernes. Le lac du fond serait situé à 3o mètres environ 
au-dessous du niveau de l 'entrée. La direction générale est est-ouest. 

On voit que, pour ses débuts , M. Twight nous a fourni une contribution vraiment 
importante à l 'étude des eaux souterraines de l 'Hérault. 

La carte indique une deuxième source près de celle du Lez, et une troisième 
encore (le Bouledou) à 3 kilomètres au sud, par 64 mètres d'altitude : nous igno
rons si elles sont pénétrables , et si leurs crues coïncident avec celles du Lez et du 
Lirou. Il est évident que le service de toutes ces fontaines est assuré par les infiltra
tions des calcaires jurass iques et crétacés qui s 'étendent de Montpellier à Saint-Martin-
de-Londres . 

Notons enfin que le Mosson, affluent gauche du Lez, qui tombe dans ce petit fleuve 
tout près de son embouchure, après avoir parcouru les campagnes sises à l 'ouest de 
Montpellier, s'engouffre et reparaît deux fois en été dans des fissures de son lit. 

Jusqu 'aux bords de la Méditerranée, il est des cavités insuffisamment étudiées. 
Badin, dans son sommaire petit livre Grottes et Cavernes '*, donne comme fort 

belle la grotte de la Madeleine*, à 1 0 kilomètres sud-ouest de Montpellier, entre 
Mireval et Villeneuve, au pied du mont de la Gardiole, à 2 kilomètres nord de l 'étang de 
Vie : il y place « un grand lac souterrain qui n'a pas moins de ioo mètres de longueur » 
(Joanne dit « une petite rivière souterraine d 'une extrême limpidité ») ; et il énonce que 
« chaque été, cette grot te se remplit d 'une grande quantité de gaz acide carbonique 
dangereux pour les visiteurs non prévenus. En hiver âu contraire, on peut s ' introduire 
sans danger jusque dans les parties les plus profondes. Il est curieux de voir cette 
production intermittente de gaz au milieu du calcaire jurass ique. L'eau du lac est 
légèrement gazeuse. » Badin avec raison voit dans ce dégagement de gaz un dernier 

1. Cette t r o i s i è m e explorat ion a duré huit h e u r e s . 

2. A l 'ét iage 565 l i tres ; en m o y e n n e 3 ,000 par s e c o n d e ; en crues , b e a u c o u p p l u s . 

3 . Communica t ion manuscr i te du 11 juin 1893. 

4. Par i s , Hache t t e , B i b l i o t h è q u e des Merve i l l e s , i n - 1 8 , 1870. 

5. Il paraît qu'el le est de d i m e n s i o n s m o d é r é e s . 



reste de l'action volcanique; qui a poussé jadis des formations basaltiques jusqu 'à la 
surface du sol, entre Montpellier, Lodève et Béziers (Montferrier, Escandorgue, Pic 
Saint-Loup-d'Agde). Lac ou rivière, l'amas d'eau de la Madeleine a-t-il été complète
ment exploré en bateau ? M. Twight ne le croit pas et le vérifiera. De toutes façons il 
serait intéressant d'y faire, sur la production de l'acide carbonique, des études compa
ratives avec le Creux de Souci (v. chap, xxn), où nous avons observé le même phéno
mène d' intermittence. 

L'étang de Thau possède, au nord de Cette, deux sources fort originales : l 'une 
est sous-marine, c'est Y Abysse ou Avysse (abîme), qui jaillit au milieu de la baie de 
l 'Angle, entre Balaruc et Bouzigues, un peu plus chaude que l 'étang, et avec une force 
ascensionnelle suffisante, dit-on, pour briser tes vagues de la surface. On a prétendu 
que c'était une branche souterraine de l 'Hérault ; il est bien plus naturel , croyons-nous, 
d'y voir le produit des infiltrations des plateaux jurassiques de la Moure (3o6 et 
346 mètres), et de la Gardiole (200 à 236 mètres), au nord, entre Cette et Montpellier. 

L'autre source, sur le bord même et à l 'extrémité orientale de l 'étang, en face de 
Balaruc-les-Bains, est celle d'Alézieu ou gouffre d'Enversac (Embersac ou Embressac) ; 
elle ne coule qu'en hiver ; en été au contraire, c'est l'eau saline de l 'étang qui s'y 
engouffre, comme cela arrive (mais d'une façon permanente et encore inexpliquée) 
à Argostoli , sous l'île ionienne de Céphalonie ; de là le nom d'inversœ aquœ (eaux 
renversées, Enversac) ; l 'engouffrement estival est parfois si violent, que le brui t s'en 
entend à une assez grande distance. La source d'Alézieu paraît être dans le calcaire 
jurassique : étant donné ce que nous connaissons de l'état fissuré de cette formation 
en général , il nous semble possible qu 'une relation plus ou moins directe existe entre 
l'Abysse et Enversac ; la rechercher serait curieux. 

Ajoutons que la carte porte, sur la crête même de la Gardiole, l 'indication d'une cavité 
avec le nom de Trou des Lacs, à 7 kilomètres et demi au nord-est d 'Embersac : est-ce 
un aven et y est-on jamais descendu ? 

Enfin voici ce qu'on trouve dans le Compte rendu de l 'Académie des sciences de 
Paris, séance du 3i octobre 1836 : 

« M. Daniel écrit à M. Arago au sujet de son mémoire sur les puits artésiens 
(Ann. bureau des Longitudes, 1835, p . 2 1 1 ) , qu 'entre Thau et Balaruc, sur les bords de 
l 'étang, une caverne se nomme' la Foun d'Enversat, ouverture t rès basse, qui doit son 
nom à ce que, suivant l 'abondance des pluies, tantôt elle reçoit l'eau de l 'étang, tantôt y 
déverse la sienne. Quand il déverse, ce ruisseau fournit des poissons, ainsi que des 
canards aveugles et sans plumes. M. Daniel a vérifié le fait du renversement et des 

poissons, mais non pas celui des canards, auquel il croit cependant. » 

On a prêté aussi à ce volatile, cher aux mauvais plaisants, la même transformation 
dans une caverne à source intermittente du lac de Zirknitz (Autriche), (v. ch. xxvn). 
Les naturalistes sérieux ne l'ont pas encore officiellement enregis t rée!! 

A l 'extrémité sud-occidentale du département de l'Hérault, ce n 'est plus dans les 
calcaires secondaires jurass iques et crétacés que l'on trouve les grot tes , mais dans ceux 
beaucoup plus anciens, dits primaires ou de transition (marbres et calcaires dévoniens), 
ou dans ceux plus récents dits nummulit iques (tertiaire éocène). 

Part iculièrement pit toresque et riche en grot tes , est la région, t rop peu visitée, du 
Minervois, entre Saint-Pons et l 'Aude. 

A la Livinière, il y aurait des gouffres d'une profondeur inconnue. 



o 

de Minerve, depuis longtemps connue, n'a été explorée pour la première fois sér ieuse-

La grotte de la Coquille ou d'Aldène, dite aussi de Minerve, à Cesseras, à 8 kilomètres 



ment, que par MM. Armand Gautier (géologie, 1879) , Emile Rivière (préhistoire, paléon
tologie) 1 et Gaston Gautier, depuis 1890. Cette étude doit être continuée par eux et 
promet d'être fructueuse. On va en juger . 

M. A. Gautier a reconnu que le sol est dévonien et les parois nummuli t iques, que 
les deux terrains sont en stratification discordante, et que toute la série secondaire 
manque entre ces deux formations, l 'une primaire, l 'autre tert iaire. Et surtout , il a 
constaté la présence d'un dépôt étonnamment riche et puissant de phosphates de chaux 
(brushite) et d'alumine (minervite), d'origine animale, qu'il a longuement étudiés et 
déterminés dans plusieurs mémoires récents 3 . — Voilà un frappant exemple des 
découvertes que peut provoquer l 'étude méthodique et approfondie des cavernes. 

La grotte (acquise par M. G. Gautier) est pratiquée sur le versant de la montagne 
Noire. M. Rivière y a déjà fait, dans les couches superposées des dépôts ossifères et 
préhistoriques, de curieuses trouvailles qui ne sont pas terminées . 

« En ligne droite, la grotte aurait 55o mètres de longueur , mais avec ses nombreux 
détours, ses artères latérales dont les dimensions sont aussi t rès variables, l 'étendue 
que nous avons parcourue est de plus de 1,200 mètres ; nous avons rencontré un 
lac, dont les eaux se dir igent vers une galerie latérale, où elles rencontrent une sorte 
d 'entonnoir dans lequel elles se perdent , pour aller rejoindre t rès probablement la 
rivière de la Cesse, à 75 mètres au-dessous du niveau moyen de la grotte ; ce lac est situé 
à l 'extrémité de l 'artère principale. Il mesure de 70 à 90 mètres de longueur selon les 
saisons, sur 3 m , 5 o à 4 mètres de la rgeur ; la hauteur moyenne des eaux varie aussi avec 
l 'époque de l 'année entre i m , 5 o et 2 m , 5 o . Au mois d'août 1890 leur niveau ne dépassait 
pas i m , 5 o . J'ai parcouru ce lac d'un bout à l 'autre sur un radeau et j ' a i pu constater, ce 
qui m'avait été dit d'ailleurs, que la grotte de la Coquille ne se termine pas avec le 
lac. Elle a pu être suivie, en effet, sur une longueur de 180 mètres , sans en avoir 
encore atteint le fond. Dans cette dernière partie, le sol est ent ièrement recouvert d 'une 
couche stalagmitique, constamment humide et extrêmement glissante. 

« Telle est dans son ensemble, cette grotte immense de la Coquille, dite aussi grotte 
de Minerve. » (E. Rivière, Associât, franc., Congrès de Limoges, 1890.) 

MM. Rivière et Gautier ont découvert aussi, aux environs de la Coquille, d 'autres 
grottes et abris préhistoriques, qu'ils se proposent d'examiner à fond. Au village même 
de Minerve, la Cesse traverse deux grandioses percées rocheuses, depuis longtemps 
célèbres, et se perd (comme le Brian, son affluent) dans des fissures de son lit pour 
reparaître beaucoup plus loin. 

En amont de Saint-Chinian, la rivière de Vernazobres sort, paraît-il, de la g rande 
grotte de Cauduro, dont nous ne savons que le nom. Que de problèmes hydrologiques 
restent ainsi à résoudre , dans l 'Hérault et le G a r d 3 ! 

En voici un qui n 'est qu'ébauché : M. Bourguet l'a posé dans le Bulletin de la Société 
languedocienne de géographie (Montpellier, t. XIV, p. 73). 

« La source du Jaur, petit affluent de l 'Orb, se trouve au milieu même de la ville de 
Saint-Pons. L'eau, très limpide et froide ( température moyenne en été io° cent.), sort 

1. V. C. R. Assoc iâ t , franc, pour l 'avanc. des sc . , L i m o g e s , 1890, p . 376, et Marse i l l e , 1891 . 

2. C o m p t e s rendus des s éances de l 'Académie des s c i e n c e s ; 1 e r mai , 8 mai , 23 mai 1893, etc. 

S. D a n s le département du Tarn, éga lement , à S o r è z e , à l 'extrémité occ identale de la montagne N o i r e , de 

grandes g r o t t e s , nous a - t -on dit, p o s s è d e n t des b a s s i n s d'eau i n e x p l o r é s , et le p lateau qui domine la vi l le et s e s 

s o u r c e s , de p l u s de 250 m è t r e s , por te le n o m signif icatif de la « C a u s s e ». 



d'une vaste grotte située au fond d'un jardin public où est établi un café-restaurant. La 
grotte de Saint-Pons n 'est pas accessible à pied sec; elle sert de lit souterrain aux eaux 
du Jaur, et à son entrée se trouve un large gouffre de 7 mètres de profondeur. Pour 
franchir ce gouffre, il fallait avoir à sa disposition un bateau. 

« Avant 1890, la grotte de Saint-Pons, ou grotte de la source du Jaur, était donc t rès 
peu connue ; on y avait cependant pénétré à diverses reprises , mais peu profondément : 
une fois, pour aller à la recherche d'un veau qui s'y était engagé à la nage, et qu'on a 
retrouvé six ou sept jours après sain et sauf, mais considérablement amaigri ; une autre 
fois, pour étudier un projet de canalisation destiné à alimenter les fontaines de la ville. 
C'est, au moyen de longues passerelles en bois, et d'échelles aussitôt enlevées, que les 
premiers visiteurs de la grot te ont pu faire leurs courtes expéditions. 
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« Dans le courant du mois d'août 1890, M. Gayraud, concessionnaire actuel de 
l 'établissement de la source, fît construire une barque assez grande pour contenir 
quatre personnes ; c'est de cette époque que datent les nombreuses et fréquentes visites 
faites à la source du Jaur. 

« Avec une barque lourde et massive, un outillage des plus primitifs et un éclairage 
tout à fait défectueux, la marche en avant fut t rès lente. 

« Si les galeries ne sont pas excessivement riches en stalactites et stalagmites, elles 
ont l ' immense avantage d'être presque toujours hautes et spacieuses (certaines n 'ont 
pas moins de 8 ou 10 met. de hauteur sur 5 ou 6 de largeur) ; on y circule à Taise. 

« La grotte de Saint-Pons n 'est pas un long boyau, s'enfonçant en ligne droite sous le 
sol; elle se compose d'une foule de galeries. A chaque instant la route est barrée par 



de grands gouffres qu'on traverse, en barque lorsqu' i ls sont t rès larges, sur des 
échelles solidement établies et fixées au roc, lorsqu'i ls le sont moins. 

« Lors de nos visites successives, nous avons remarqué que la grotte avait dû être 
habitée à un moment donné : des t rous destinés à supporter des planchers superposés, 
des escaliers de vingt marches, des sentiers à revers taillés dans le roc, prouvaient 
clairement que la grotte avait servi, sinon d'habitation, tout au moins de lieu de refuge. 
M. Vallot (v. ci-après) a découvert un tas d 'ossements enfouis dans le sol. Ajoutons 
qu'une partie de la grot te du Jaur a été minutieusement explorée au mois d'octobre 
1841 , par M. Philippe-Narcisse-Martin Benoît, ancien élève de l'Ecole polytechnique 
et capitaine du génie. Le résultat de ses recherches et de ses découvertes fut publié 
par lui dans la Revue de Saint-Pons des 24, 3 i octobre, 7 et 14 novembre 1 8 4 1 . La 
lecture des extraits de ces journaux ne laisse aucun doute et prouve incontestablement 
que M. Benoît doit être considéré comme le premier explorateur de la grotte du Jaur. 

Coupes transversales 

Echel le 

TOUS DROITS RÉSERVES 

G R O T T E D U J A U R . 

« Les visiteurs de 1841 ont pénétré dans la majeure partie des galeries de droite et 
de gauche ; s'ils n'ont pu visiter la galerie du milieu et ses nombreuses ramifications, 
c'est qu'ils n'avaient pas à leur disposition la barque construite par M. Gayraud, et 
qu'ils ne pouvaient pas songer à franchir sur des échelles des gouffres ayant 4 ° ou 
5o mètres de longueur . » 

Dès l 'année 1890, M. Bourguet avait bien voulu me faire part de ses recherches, 
m'envoyer un plan tracé jusqu'à l 'entrée du gouffre du Veau seulement, et m'engager 
fortement à venir continuer l 'exploration. 

En 1891 les katavothres du Péloponèse m'éloignèrent de France. 
Mais au mois d'octobre 1891 , mon ami et eminent collègue du Club alpin M. Joseph 

Vallot vint à Saint-Pons, et pénétra beaucoup plus loin dans la grotte du Jaur qu'on ne 
l'avait fait avant lui. 

Il poussa jusqu 'au fond du gouffre du Veau (qu'il nomma Grand Gouffre) et découvrit 
le gouffre de l 'Equerre (gouffre de l 'Espoir), les galeries des Ossements, etc., soit 
environ 260 mètres de ramifications nouvelles. 

Il a publié un premier plan et décrit son exploration dans la Nature du 11 mars 1893. 



Il a, comme ses prédécesseurs , reconnu d'indiscutables traces d'habitation, visité 
au-dessus même de l 'entrée une galerie dite des Albigeois, et formant étage supé
r ieur 1 , t rouvé i4 mètres de profondeur au grand gouffre du Veau, remarqué des fissures 
verticales en entonnoir , constaté qu'aux basses eaux on pourrait aller plus loin dans le 
gouffre de l 'Equerre (ou de l'Espoir), recueilli des ossements humains, levé 4 ° ° mètres 
de galeries en tout, relevé des températures de i i° pour l'eau et de 12° pour l'air, et 
observé que l'eau a dû suivre sa marche entre les strates du calcaire dévonien (marbre 
blanc) en creusant des gouffres d'érosion quand la roche lui résistait en aval. 

Après cette consciencieuse étude, je croyais la grotte du Jaur aussi connue qu'elle 
pouvait l 'être, mais M. Bourguet ayant insisté de nouveau et à diverses reprises en 1892 
pour que je vinsse la visiter et inspecter notamment les entonnoirs verticaux, je me 
décidai (étant encore empêché moi-même) à lui confier mon matériel et mon contre
maître, Louis Armand, en janvier 1893, avec mission de prendre des températures d'hiver. 

Cette nouvelle tentative, qui a duré deux jours (7 et 8 janvier 1893), a amené, par 

Coupe longitudinale 

G R O T T E D U J A U R . 

l 'escalade d'un puits vertical de 11 mètres (d, cheminée Bourguet , visitée sur l ' insistance 
de ce dernier), la découverte de tout un réseau de galeries formant un autre étage supérieur 
(25o met. de ramifications parcourues) dans la partie nord-ouest , au-dessus du gouffre 
de l 'Equerre. A cette excursion ont pris part M. Dautheville, professeur à la Faculté des 
sciences de Montpellier, et son frère, capitaine du génie, qui a bien voulu dresser et 
me donner les plans ci-contre, levés avec le plus grand soin et que je suis heureux de 
publier en son nom. 

La coupe (n° 8) de la salle Armand, découverte par mon contre maître, est particuliè
rement curieuse. L'eau, dont la profondeur n'a pas été sondée, ne descendrait-elle 
pas jusqu 'au niveau de celle du gouffre de l 'Espoir? En tous cas, il y a là certainement un 
vide d 'érosion; des siphonements (M. Bourguet croit en avoir reconnu t ro i s ) 2 , comme le 
pense M. Vallot, doivent faire communiquer tous ces bassins ensemble ; et c'est encore 
une intersection de joints et de diaclases (les coupes transversales en sont la preuve) qui 
a dirigé ici le curieux travail de l'eau. 

N'ayant pas visité moi-même cette localité, je ne puis m'étendre plus longuement 
sur sa description, ni dire surtout d'où vient l 'eau, ce que personne n'a établi encore. 

D'autant plus que, certainement, l ' investigation de la caverne n'est pas terminée ; non 
seulement il reste à voir une vingtaine de cheminées verticales, comme celle qui a livré 
en i8g3 les galeries du nord-ouest, mais encore il y a, tout au bout de la galerie des 
Ossements, une étroite fente inclinée, dont nul n'a vu le fond, et que M. Bourguet 

1. Au plan de M. Val lo t est jo inte une c o u p e détai l lée de cette ga ler ie . 

2. Marqués sur le plan par la let tre S. 



a remontée pendant quelques mètres seulement ; et même, conformément à l 'espoir de 

M. Vallot, M. Bourguet a réussi, pendant l'été 1893, à passer sous la voûte basse du 

gouffre de l 'Equerre , et à y trouver une nouvelle haute galerie navigable, qu'il n'a pu 

explorer faute d 'Ôsgood 1 . 

Le développement actuel total est d'environ 700 mètres . Et nous observons encore ici 

une ramification en delta souterrain comme à l 'Ecluse, disposition que les sources nous 

présenteront fréquemment. 

M. Dautheville a trouvé jusqu 'à 19 mètres de profondeur dans le gouffre du Veau. 

La grotte de Saint-Pons démontre quel intérêt il y aurait à explorer les fissures 

verticales, que nous avons délaissées dans presque tous les avens, étant outillés non pas 

pour des ascensions souterraines, mais seulement pour des descentes . 

M. Bourguet attribue aux carrières qui surmontent la grot te , les éboulements qu'on 

y rencontre sous ter re . Il a relevé, d'un couloir à l 'autre, une quantité de communications 

qui n'ont pu être soit suivies, soit marquées sur le plan. Il pense que les galeries 

supérieures servent d'écoulement aux eaux de pluies infiltrées, ou de réservoirs à celles 

des crues, car l 'argile qu'on y trouve est t rès humide. Le niveau du gouffre, selon lui, 

irait s'élevant de l 'entrée au fond (v. la coupe longitudinale). Il ajoute que la caverne a 

tout l 'aspect d'un simple fromage de Gruyère 2 . 

Une galerie de 3o mètres , en cul-de-sac, haute de 3 mètres, large de 2, inclinée 

à 45°, s'élève comme un troisième étage, juste au-dessus de la cheminée Bourguet. Elle 

ne figure pas au plan. 

Voici les températures observées : 

7 janvier : Air extérieur -f- 5°. 

— Gouffre du Veau, air -f- 9 0 . 

—• Galerie des Ossements, air - j - 1 1 ° . 
— Eau partout, - j - 1 1 ° . 

8 janvier : Air extérieur -J- 7 0 . 

— Gouffre du Veau -\- io° . 

— Galerie des Ossements - ] - ii°. 

8 janvier : Cheminée Bourguet-f- i5° . 

— Salle A r m a n d - ( - 2 1 ° . 

— Eau du gouffre de la salle Armand -f- 11°. 
Cette avant-dernière température (4 fois vérifiée), serait une anomalie des plus étranges, 

si l'on ne savait que la colline sous laquelle est percée la grotte n'a que 25 mètres de 

hauteur, — que, les galeries allant en montant, leurs voûtes ne doivent pas être éloignées 

de la surface, — et qu'un four à chaux qui se trouve au-dessus doit tout naturel lement 

réchauffer par rayonnement les étages supér ieurs 3 . 

Au mois d'avril 1893, M. Dautheville est re tourné à la grotte du Jaur avec M. De-

lage, professeur de géologie à la Faculté de Montpellier : ce dernier a constaté que la 

grotte est pratiquée dans une épaisse couche de marbre cipolin, subordonnée à des 

schistes satinés, probablement du dévonien inférieur. Trois à quatre silex du type mous-

térien, recueillis alors, contrastent avec les caractères modernes que M. Vallot attribue 

1. Communica t ion manuscr i te du 7 ju i l le t 1893 . 

2 . Mémoire manuscr i t . 

3. Expl icat ion due à M. le p r o f e s s e u r Dauthev i l l e , 



aux ossements qu'il a trouvés lui-même. La présence de l'eau courante et le voisinage 
de la surface imposent la plus grande circonspection à ce sujet. 

A tous points de vue, la grotte du Jaur reste un mystère. Le travail n'y est pas 
terminé, et l 'exploration devra en être continuée (non sans difficultés), avant que l'on 
puisse rien conclure, en ce qui touche le fonctionnement de la source surtout. 

M. Dautheville suppose 1 que l'eau de la grotte de Saint-Pons est la réapparition 
d'une petite rivière qui se perd dans le sol entre Saint-Pons et Gourniou (v. ci-après). 
Le Club alpin et M. Gayraud ont aménagé la plus grande partie de la grot te en 1893. 

A 4 kilomètres au sud-ouest de Saint-Pons, les travaux de construction du chemin 

de fer de Bédarieux à Mazamet ont fait découvrir, vers 1886 ou 1887, l'orifice d 'une 
grotte qui s'ouvre dans la cour même de la gare de Courniou. M. Bourguet et Armand 
l'ont explorée, le 9 janvier 1893, avec mon matériel . 

Les ouvriers mineurs et terrassiers l'avaient déjà parcourue, ainsi que d'autres per
sonnes, jusqu'à l'orifice d'un puits profond. Ces visiteurs ont saccagé des stalactites et 
stalagmites de la plus éclatante blancheur. M. Bourguet (qui a dressé les plan et coupe 
ci-contre) et Armand n'ont pu, faute de t e m p s 3 , examiner les étroits couloirs t rès 
inclinés, véritables cheminées marquées B, C, D, E, X, Y, et ne sauraient dire s'ils font 
communiquer les diverses salles entre elles, ou s'ils conduisent à d'autres ramifications. 
Ils n 'ont point rencontré non plus le point où, d'après le chef de gare de Gourniou, les 
bougies refuseraient de brûler . Y aurait-il de l'acide carbonique ? 

L'important a été la descente d'un grand puits vertical de 36 mètres, auquel on 
accède en rampant par un passage fort étroit (pas du Chat), et qui débouche dans une 
magnifique salle, longue de 100 mètres , haute et large de 23 mètres , ornée de splendides 

1. La grotte du Jaur, S o c . l a n g u e d o c . de g é o g r . , t. X V I , 2 e t r imestre 1893, avec une note de M. D e l a g e . 

2. La v is i te n'a été terminée qu'à 10 h e u r e s du so i r 
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stalactites et stalagmites, dont quatre forment des colonnes. Le tout, d'après Armand, 

est comparable à Dargilan. La grotte s'ouvre à 20 mètres au-dessus du niveau actuel de 

la rivière de Gourniou (affluent du Jaur); mais elle descend beaucoup plus bas que ce 

niveau, et il est de toute évidence qu'elle est une ancienne perte de cette rivière (v. la 

coupe). Développement total connu, environ 3oo mètres . 

Voilà un important exemple de caverne trouvée par hasard. Nous en rencontre

rons ailleurs. Combien plus nombreuses sont celles qui restent ignorées ainsi ! 

Il y a peut-être à Courniou d'autres galeries à découvrir. Cette excavation a la plus 

grande analogie de formes avec certains katavothres du Péloponèse (v. ch. xxvm). 

Températures observées le 9 janvier i8g3 : Air extérieur -|- 1 1 0 ; grande salle supé

rieure i i ° , 5 ; salle des éboulis 1 2 0 ; sommet du grand puits i 5 ° . 

Diverses grot tes et plusieurs abîmes ont été signalés, dans cette région, à M. Bour

guet , à l 'usage des explorateurs de trous. 

C r o t t e de C o u r n i o u Mont.jv. 

Coupe loiuj i tudiaale 

-.NiyifiM~i8-& RinèrçL. deJJourni 

levé le 9 Janvier 1833 
par M*Bourguet 

Réservoir 
TOUS DROITS RESERVES 

Pour bien indiquer quel intérêt présentent ici les calcaires anciens, j e ne puis mieux 

faire que de reproduire la lettre qu'il a bien voulu m'adresser , le 7 juillet 1 8 9 3 : 

« Je suis rentré hier soir (6 juillet 1893) à 11 heures , d'une excursion aux grottes 

de la Vezelle ou de Julio, p rès Olargues (Hérault) 1 . ' 

« Nous avons vu des merveilles aux trois quarts complètement inconnues. 

« Les grot tes de la Vezelle (à 5o met. de la route nationale), sont au nombre de 3. 

L'une d'elles, la plus petite, a dû être belle et riche en stalactites. Les Barbares contem

porains ont passé là, et ont tout dévasté; elle n'offre donc plus d'intérêt. 

« Les deux autres étaient considérées comme n'ayant aucune communication entre 

elles; nous avons facilement trouvé une galerie qui les relie. — L'une et l 'autre s'ou

vrent sur la rivière du Jaur, à 10 mètres environ au-dessus du niveau de l'eau. 

« Ent rés dans la grotte à 7 heures du matin, nous en sommes ressortis le soir à 

7 heures et demie, absolument exténués. 

« Nous avons parcouru au minimum 1,200 ou i ,5oo mètres, et cela sans aucune 

amplification. Pour éviter les exagérations auxquelles on est naturel lement porté, je comp

tais en plaine 1 mètre par deux pas. Nous avons vu avec soin tout ce que nous avons 

rencontré , à l 'exception d'un puits profond de 5 ou 6 mètres environ et t rès vaste. 

1. Marquées sur la carte de l 'é tat-major, feuil le de Bédar i eux , s o u s l e nom de g r o t t e s de la Bezelle, à 
11 ki l . N . - O . de S a i n t - P o n s . 



« Pendant 240 mètres, nous avons suivi une galerie dont le plan par terre a abso
lument la forme en zigzag de cet ornement d'architecture qu'on appelle une « grecque ». 
Cette galerie, actuellement à sec, doit être remplie d'eau en hiver. Elle offre tous les 
caractères du lit d'un cours d'eau ; les parois sont parfaitement lisses sur une hau
teur uniforme de 4 mètres , et un écartement de 70 centimètres. 

« Au bout des 240 mètres, la galerie bifurquait; chacune des nouvelles galeries 
devenait plus étroite, mais restait t rès praticable : l'air se raréfiait tellement, la chaleur 
devenait si accablante, que nous sommes r e v e n u s ; nous avons constaté l 'existence 
d'une autre galerie analogue, dans laquelle nous ne nous sommes pas engagés. 

« 11 y a trois salles immenses, quatre ou cinq simplement grandes , et plusieurs 
moyennes. C'est un dédale où nous avons failli nous perdre à deux reprises. Le soir 
à 6 heures , nous nous sommes trouvés en présence de trois immenses galeries, que nous 
avons volontairement négl igées. Nous étions à bout de forces. — Notre impression à 
tous (nous étions cinq), est que nous avons vu la moitié à peine de la grot te . 

« Dans la grande salle la plus élevée, nous avons remarqué l 'existence de racines 
plongeant dans le guano des chauves-souris, et ayant une puissance de végétation vrai
ment remarquable. — Nous n'étions donc pas t rès loin du sol, et nous devions être à 5o 
ou 60 mètres au-dessus du niveau de notre point de départ. 

« La grotte de la Vezelle est très, très, très grande, il y a beaucoup à voir, beaucoup 
à étudier, beaucoup à découvrir . A côté, celle de Bézis est absolument vierge, il faut 
pour y entrer un outillage complet. » 

Voilà un rapport assez éloquent par lui-même pour se passer de paraphrase. 
A cause de sa présence dans les terrains anciens, nous rattacherons à ce chapitre 

l'aven de Bouche-Paj roi, bien qu'il soit situé de l 'autre côté des Cévennes, sur leur 



versant océanique, dans le département de l'Aveyron (arrondissement de Saint-Affrique), 
à 4 kilomètres et demi au sud-ouest des bains thermaux de Silvanès. La visite en a été 
faite par Gaupillat et Armand en juillet 1892. 

Tout est extraordinaire dans cet abîme, qui ne ressemble à aucun autre. 
Sa position topographique d'abord, car il s 'ouvre presque sur la crête même de la 

montagne d'Ouyre (920 met.), par 600 mètres environ d'altitude, au-dessus de la rive 
gauche du Dourdou, entre Fayet et Ouyre. 

Sa situation géologique ensuite, dans le terrain silurien d 'après les cartes géologiques 
au 5oo,ooo e de Garez et Vasseur, et au 320,000 e (Rouergue et Montagne Noire, 1888) de 
J. Bergeron. Celle de Boisse au 200,000 e (Aveyron, 1858), indique ici les schistes et cal
caires de transition. Des schistes en effet se montrent aux alentours. 

Sa forme encore, qui est celle d'un puits contourné, pas tout à fait vertical, et abou
tissant à deux couloirs à peu près horizontaux et superposés. 

Enfin ce fait, à tous points de vue étrange, qu'il conduit à 120 mètres de profondeur 
dans une galerie pratiquée de main d'homme. 

La stupéfaction de Gaupillat a été grande quand, au fond du gouffre, à l 'entrée du 
deuxième couloir, il s'est vu en présence d'un mur en pierres sèches absolument 
artificiel ; plus grande encore quand, au bout de ce second couloir, il rencontra un 
autre mur semblable ; extrême enfin, quand il eut parcouru pendant 120 mètres une 
galerie de mine taillée au pic, haute de i m , 5 o , large de o , u , 9o . 

Ainsi que le montre la figure ci-dessus, cette galerie est obstruée par les te r res 
éboulées, à une faible distance de la pente extérieure de la montagne, où il serait sans 
doute aisé de retrouver et de déblayer son entrée oblitérée. 

On ne peut que se perdre en conjectures sur l 'origine et l 'âge de cette galerie . 
Bien que la carte de Boisse indique près de là, au bord du Dourdou, un gîte métal

lifère indéterminé, bien que des concessions aient été faites, dans le voisinage, de 
mines de cuivre à Camarès (2,19b hectares, en i856), et de plomb argentifère à Brus
ques (5o6 hectares, en 1859), Gaupillat n'a pu recueillir sur Bouche-Payrol aucune 
indication, tradition ou légende. 

Et cependant, les scories de minerais éparses près des murs en pierre, la couleur 
verte des stalactites, indiquent qu'il y a eu là une exploitation de cuivre probablement. 

Cette exploitation doit être ancienne, puisque, dans la galerie artificielle même, les 
eaux de suintement ont formé, à la voûte, de menus tubes de stalactites, et, dans le bas 
des parois, une petite corniche stalagmitique de o m , i 5 d 'épaisseur, égale à la hauteur de 
l'eau stagnante qui couvre le sol. Pour ne pas se mouiller les pieds, on marche les 
jambes écartées sur les rebords de cette double corniche; à chaque extrémité de la 
galerie, un gour complète le bassin allongé dans lequel est enfermée l'eau. 

Outre la question d'époque, deux problèmes se posent ici, que nous nous con
tenterons d' indiquer sans chercher à les résoudre . D'abord, est-ce le hasard qui a fait 
tomber la galerie sur le corridor du fond du gouffre ; ou bien, au contraire, serait-ce 
après avoir exploré l 'abîme, que les anciens exploitants y auraient reconnu l 'existence 
d'un gisement et auraient pratiqué la galerie retrouvée par Gaupillat ? 

Ensuite , la présence de minerai au fond d'un abîme ne peut-elle pas je ter quelque 
lumière sur l 'origine des filons métallifères? Certes l'abîme de Bouche-Payrol n'a rien 
d'un effondrement ? Quelle est sa relation avec le minerai qu'on y a t rouvé et quel 
a pu être son rôle dans la production de ce minerai ? 



Pour éclaircir ces questions, il faudrait que Bouche-Payrol fût sér ieusement fouillé 
et étudié, à la fois par des archéologues exercés et par des géologues compétents : le 
concours de ces deux ordres de savants est ici absolument nécessaire. 

Il suffirait de t rouver dans ces déblais quelque lampe ou outil de mineur, pour dater 
l'exploitation, et d'inspecter avec soin la formation et les accidents géologiques, pour 
expliquer l 'origine du gisement. 

A quelques mètres de distance de part et d'autre de l 'abîme, s'en t rouvent deux 
autres, l 'un au nord, profond de 10 mètres, l 'autre au sud, profond de 3o mètres 
[cave de la Matche); tous deux obstrués par des pierres . Sont-ils artificiels ou na ture ls? 
Se prolongent-ils plus bas ? Communiquent-i ls avec le grand puits ? Y en a-t-il d 'autres 
aux environs ? La montagne est-elle criblée d'avens comme les calcaires secondaires ? 
A tout cela on ne pourra répondre qu'en continuant les recherches, et en effectuant des 
travaux de déblaiement. 



C H A P I T R E V I I I 

Le Larzac. 

Inexis tence de la nappe d'eau s u p p o s é e . — L e s fai l les et le re lèvement du l ia s . — E x p l o r a t i o n s de M. V a l l o t ; 

source de Labe i l , etc. —• Avens restant à v i s i ter . — L a F o u x . — La S o r g u e s . — Le Mas -Rayna l : l 'or ig ine 

des s o u r c e s ; l eurs r é s e r v o i r s , ga l er i e s ramif iées . — Le B o u n d o u l a o u : n o u v e a u r é s e r v o i r ; aven d'effondre

ment i nachevé ; une famil le néo l i th ique n o y é e ; l e s Cl i f f -Dwel l ers . — L a grot te de R i o u - F e r r a n d ; débr i s 

r o m a i n s . — Source de l 'Espere l l e et aven du Mas-Razals . — Grot te de T r ê v e s et per tes du T r é v e s e l . 

Le Larzac, pour la description géographique duquel nous renverrons au chapitre xni 
des Cévennes, a une grande importance au point de vue de l 'hydrologie souterraine, et 
possède deux curiosités de premier ordre, le Mas-Raynal et le Boundoulaou. 

Il présente les particularités géologiques suivantes : les marnes du lias, en général 
imperméables et formant niveau d'eau, affluent sur tout son pour tour ; il en résulte 
que des sources considérables jaillissent sur sa périphérie entière : au sud celles du 
bassin de Lodève (Labeil, l 'Ergue, cascades de la Fin-du-Monde, etc.) et de Saint-
Guilhem-le-Désert (v. p . i 5 i ) ; à l'est, la Foux de la Vis près Novacelles, et le Durzon près 
Nant; au nord l 'Esperelle et le Riou-Ferrand, dans la vallée d e l à Dourbie, Creissels et 
Boundoulaou près de Millau ; à l 'ouest enfin, le Cernon, la Sorgues et l 'Orb. En pré
sence de ces multiples échappements pér iphériques, dont nous ne citons que les pr in
cipaux, il était naturel de supposer l 'existence, sous le Larzac, d'une vaste nappe d'eau 
imbibant des calcaires perméables fissurés, et se faisant jour en dehors par des points 
d'élection. — L e s choses ne paraissent pas se passer tout à fait aussi simplement ; les alti
tudes très différentes des sources indiquent déjà qu'il y a plusieurs niveaux d'eau ; le 
peu que l'on connaît maintenant de l ' intérieur du Larzac confirme qu'ici, comme dans 
tous les calcaires, les réservoirs sont plutôt contenus dans des réseaux de galeries, que 
dans de vastes poches étendues en tous s ens ; et l 'existence avérée de nombreuses 
failles et roches volcaniques achève de prouver qu'il n'y a aucune continuité dans les 
eaux souterraines du Larzac. Enfin, il est à remarquer que les marnes du lias atteignent 
une bien plus grande altitude dans le sud du plateau qu'au nord; qu'elles affleurent 
même jusqu 'à près de 800 mètres au sud du Caylar; que les sources de l 'Orb et de 
l 'Ergue sont aériennes à la surface de ces marnes , entre Saint-Félix-de-l'Héras et Ro-
miguières , et que c'est surtout dans la partie méridionale du Larzac, où les calcaires 
sont peu épais au-dessus des marnes, que les avens sembleraient offrir le plus de chan
ces d'accès aux courants souterrains. 



Jusqu'ici cependant, un seul, le Mas-Raynal, a conduit à l'eau courante cherchée. 
M. Joseph Vallot, le distingué alpiniste fondateur de l 'Observatoire du mont Blanc, 

qui va chaque automne, dans sa propriété de Lodève, se reposer de ses fatigues d'ascen
sionniste, a exploré, depuis 1889, un certain nombre de grot tes et d'abîmes de cette 
région. Nous savons qu'il doit continuer ses recherches, et nous comptons bien qu 'après 
les avoir poursuivies avec succès, il les décrira dans quelque intéressante monographie 
du Larzac, travail qui n'a jamais été fait, malgré la réelle importance du sujet. 

Aussi nous contenterons-nous de résumer ses trouvailles, tant d'après la notice de 
M m e Vallot qui n'a pas craint d'affronter l 'humidité et les r isques des cavernes, que 
d'après les obligeantes communications de M. Vallot lui-même. 

La grot te de Gériols, à a kilomètres est de Lodève (vallon de Soulondres, domaine 
de Montplaisir), dans le calcaire dévonien, était connue depuis longtemps, mais 
M. et M m c Vallot en ont les premiers donné exactement le plan et la description : 
plusieurs passages, creusés ou agrandis de main d 'homme, dénoncent qu'il y a eu là une 
ancienne exploitation minière (plomb argentifère?) ; la tradition en a conservé le 
souvenir et en fait remonter l 'époque aux Romains. Un petit lac, d'une trentaine de 
mètres de longueur sur une douzaine de largeur et 6 mètres à 9 m ,oo de profondeur, en 
occupe le fond. Bien que l 'entrée de la grotte ait la forme d'une goule, il semble 
que le lac, d'après ses variations de niveau, soit une source intér ieure, se déversant 
ailleurs aux envi rons ; il n'a point d'émissaire visible, et paraît avoir été jadis l'objet de 
travaux d'épuisement. Il conviendrait de désobstruer certaines des galeries artificielles, 
qui sont encombrées par le sable, et d 'étudier le régime hydrologique du lac, pour en 
connaître l 'origine. 

La plus importante reconnaissance exécutée par M. et M m c Vallot est assurément celle 
de la grotte de Labeil, à 9 kilomètres au nord-ouest de Lodève : elle s'ouvre près du 
village de Labeil, vers 667 mètres d'altitude, au fond d'un majestueux cirque de rochers , 
un peu au-dessus de la belle source de Beaume-Baucar2. « On pourrait la comparer aune 
galerie de mine horizontale s'enfonçant directement dans la montagne vers le nord. 
L'intérêt réside dans le cours d'eau qui suit cette galerie. » 

Après 100 mètres de parcours dans une galerie haute de 4 mètres et large de 3, on 
rejoint, à une bifurcation, le courant souterrain qui se rend, par une autre galerie, 
impraticable en amont de sa sortie, vers la source de Baume-Baucar. Au delà de la 
bifurcation, M. Vallot a pu, dans l ' intérieur de la montagne, pousser à 55o mètres de 
l 'entrée, tantôt en bateau de toile Osgood, tantôt en marchant dans l 'eau; les empreintes 
des souliers ferrés d'un précédent visiteur s 'arrêtaient sur le sable des rives, à 400 mètres 
de l 'entrée. M. Vallot a recueilli sur ce sable des crânes et ossements humains, qu'il croit 
devoir provenir d'une grotte sépulcrale quelconque, située en amont sur le plateau, et 
d'où ils auraient été entraînés par les eaux d'orages infiltrées : nous adoptons entièrement 
cette hypothèse d'une caverne-goule, bouleversée par le ruissellement. 

Du plan de M. Vallot et de la description de M m e Vallot il résulte nettement : 
i° Qu'il y a, à Labeil, à la fois delta et t rop-plein. 

2 0 Que ces galeries de 1 à 6 mètres de largeur et de quelques centimètres à 8 mètres 
de hauteur, sont, comme toujours, de simples fractures du sol élargies par les eaux. 

3° Que le courant y circule tout comme aux Brioux, aux Combettes, etc. 

1. Annuaire du Club alpin français , 1889. 

2. Te l l e est l ' or thographe de la carte . Il vaut mieux écr ire Baume. 
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La rivière souterraine de Labeil a, croyons-nous, cette grande importance de faire 
pressentir que les bassins d'alimentation des sources de ce genre n 'ont pas l 'étendue 
qu'on leur suppose en général . — Voici comment : 

C'est au contact des marnes du lias que sourd la fontaine de Baume-Baucar, et que 
circule son courant intérieur. A 3 ou 4 kilomètres dans les deux directions de l'est et du 
nord, elles affleurent sur une si grande étendue, que le cours de l 'Ergue (ou la 
Lergue) , nous l 'avons déjà dit, est tout entier aérien. 

A l'ouest, l 'étroite crête basaltique de l 'Escandorgue est plus rapprochée encore (à 
peine i kilomètres), et au delà, les marnes reparaissent, retenant à la surface les eaux 
originaires de l 'Orb : si bien qu 'entre cette ceinture de terrains volcaniques et liasiques 
se trouve isolé, juste au nord de Labeil, un petit plateau triangulaire de calcaires 
jurass iques (bajocien et bathonien), dont les fissures drainent toutes les pluies vers le 
collecteur unique de Labeil. Nous pensons que cette source n'a pas d'autre origine, 
et que ses réservoirs sont les réseaux de fentes de ce tr iangle. La topographie est ici 
d'accord avec la géologie, pour rendre cette supposition vraisemblable, car les cotes 
du plateau varient de y34 à 818 mè t r e s ; la fontaine de Baume-Baucar est certainement 
située au-dessous de 667 mètres , altitude du village même de Labeil, et le haut vallon 
de la Lergue ne dépasse guère la hauteur de 7 1 0 mètres . Il faudrait donc chercher 
la goule d'où sont descendus les ossements , parmi les dépressions de ce plateau, minia
ture de Causse, isolé par la Lergue , et ne mesurant pas 8 kilomètres carrés de surface. 

Aussi, pour contribuer à éclaircir la question de l 'origine et du régime des sources 
des terrains calcaires, suggérerons-nous à M. Vallot l'idée d'installer des pluviomètres 
sur ce plateau de Labeil, et d'en comparer les observations avec celles de la variation 
des débits de Baume-Baucar. Restreintes à une surface aussi limitée, aussi bien tranchée, 
ces expériences pourraient être beaucoup plus concluantes, dans leur simplicité, que 
celles analogues insti tuées par la Commission météorologique de Vaucluse sur une 
échelle immense et t rop complexe. 

En face de Labeil. de l 'autre côté de la Lergue et presque au bord du Larzac, l 'abîme-
grot te du Mas-de-Rouquet a révélé à M. et M m e Vallot de merveilleuses stalactites, qu'ils 
comparent à celles de Ganges : ils y sont descendus jusqu 'à 80 mètres au-dessous de 
la surface du sol, et y ont parcouru plus de 25o mètres dans une dizaine de salles. Il 
faudrait au moins 5o mètres d'échelles en fer, pour rendre praticable cette grotte, qui 
est jusqu'à présent la plus belle des environs immédiats de Lodève. 

Ce doit être une ancienne goule, qui allait déboucher , par une source aujourd'hui 
tarie, au pied des falaises de la rive gauche de la Lergue , entre Pégairolles et Soubès. 

Depuis sa première exploration, M. Vallot y a découvert de nouvelles salles, au delà 
du petit lac où il s'était d'abord arrêté . Des travaux de désobstruction aboutiront peut-
être à l 'ancienne sortie des eaux. 

A 10 kilomètres dans l'est, près de la Vacquerie, M. Vallot a trouvé dans une grot te , 
qui a aussi l 'apparence d'une goule, et qui est utilisée comme cave à fromages: 

i° Un éboulis t rès incliné qui, élevé jusqu 'à la voûte, lui a paru être le résultat de 
l 'obstruction d'un ancien aven, communiquant jadis avec l 'extérieur. 

2 0 Un puits cylindrique vertical, de 3 à 4 mètres de diamètre, profond de 23 mètres 
et sans issue : en le désobstruant seulement on pourra savoir où il mènera. 

Bouchés aussi se sont trouvés les différents avens, profonds de 10 à 60 mètres , où 
M. Vallot est descendu, sans être récompensé de ses efforts : les Cats ( i5 met.), la 



Bastarde (3o met.), tous deux près des Barasquettes (4 kilomèt. nord du Mas de Rou-
quet), Angoulem, l'Hospilatet, etc. Sinon bouchés, du moins terminés par des couloirs 
horizontaux tellement étroits, que les eaux seules peuvent s'y introduire. 

Mais la suite des recherches de M. Vallot ne peut manquer de produire d' importants 
résultats, surtout s'il entreprend les travaux nécessaires de désobstruction. 

M. Léonce de Quatrefages, fils du regret té et eminent anthropologiste, a bien voulu 
nous signaler sur le Larzac les avens suivants, que nous n'avons pu visiter et que nous 
faisons connaître, à l ' intention des grottistes que leur exploration pourrait tenter : 

i° Aux alentours de Saint-Pierre-Ia-Fage (entre la Vacquerie et le Mas de Rouquet) : 
aven de Villaron (très profond, contiendrait de l ' eau 1 ?!) ; de Te rmas ; de Jean-Jacques 
(déjà exploré jusqu'à 20 mètres , grotte à stalactites). 

2 0 Près de la Vacquerie : aven de l 'Esquiral (à Ferrussac) ; de Vayss iè res 2 (à la Trivalle) ; 
du champ de Bernados (se serait ouvert récemment) ; du Mas des Huttes (paraît n 'être 
qu 'une grotte sans intérêt). 

3° Au nord de Saint-Maurice-la-Glastre : aven de la Prunarède ; aven de Baume-
Oriol ou Guifer 3 : dans ce dernier , on jette toutes les bêtes mortes des envi rons ; on y 
place encore la légende universelle du fouet de berger , tombé au gouffre, puis retrouvé 
dans une fontaine (à Saint-Guilhem), et du berger lui-même, entraîné dans l'abîme par 
le bélier qu'il voulait de cette manière expédier à sa femme. 

Ces neuf avens, sur lesquels nous ne savons en somme rien de précis, paraissent 
s'ouvrir aux environs de 600 mètres-d'alt i tude. Peut-être ceux du sud sont-ils les goules 
originaires des sources du vallon de Saint-Etienne-de-Gourgas, au fond duquel dansent 
de jolies cascades. 

Peut-être aussi les deux derniers avens, et d 'autres encore inconnus, conduiraient-ils 
aux canaux souterrains qui alimentent la puissante Foux de la Fis (2 met. cubes par 
seconde); cette source, nous l 'avons dit a i l leurs 4 , jaillit, vers 4oo mètres d'altitude, dans 
un site admirable, au fond d'un étroit canon, par des fissures de roc absolument 
impraticables à l 'homme; rappelons qu'en avril 1776 elle resta, dit-on, huit jours sans 
couler, puis qu'en reparaissant, elle roula quelque temps des eaux rouges ; et remar
quons bien qu'il reste là un problème à résoudre , identique à celui de Vaucluse, moins 
difficile toutefois, car les proportions sont t rès rédui tes . 

En face, et de l 'autre côté de la Virenque, le petit causse de Gampestre possède l'aven 
de Saint-Ferréol, dont l 'entrée en forme de tunnel a été transformée en cave à f romages 3 . 

C'est dans l 'angle sud-est du Larzac, composé de calcaires oxfordiens, entre Saint-
Maurice-la-GIastre et Saint-Michel, que nous placerions volontiers le bassin d'alimen
tation de la mystérieuse Foux ; c'est dans les gerçures de cette surface que nous 
voudrions voir chercher l 'abîme, ou la série de puits superposés, qui conduirait aux 
canaux collecteurs de cette belle source. 

Symétrique, de l'autre côté du Larzac, à 22 kilomètres à l 'ouest, celle de la Sorgues 
(d'Aveyron) n'est ni moins abondante ni moins p i t to resque 6 . Et c'est une des rares 

1. N o u s avons eu sur cet aven des r e n s e i g n e m e n t s contrad ic to i res . 

2. C'est probab lement la grotte de la Vacquer i e de M. Val lo t . 

3 . A 2 k i lomètres de la grot te fortifiée de B a u m e - O r i o l , dans la falaise du Larzac , a u - d e s s u s de N o v a c e l l e s . 

4. Les Cévennes, chap. xiv. 

5. Communiqué par M. J o s e p h de Malafosse , à T o u l o u s e . 

6. V. Les Cévennes, p . 200 . 



fontaines dont nous ayons pu surprendre , en amont, le cours souterrain, par l ' intermé
diaire d'un abîme, qui est ici le Mas-Raynal. 

Par y5o mètres d'altitude environ, il s 'ouvre, terrible pour les troupeaux, dans une 
dépression du Larzac, à 1,600 mètres au sud du hameau de même nom, et à 8 kilomètres 
à l 'ouest du Caylar. Tout autour, la surface rocheuse du Gausse est comme hachée de 
grandes crevasses, allongées nord-sud, qui dénotent avec quelle puissance les eaux 
(pluies ou torrents) ont exercé, pour les agrandir , leur action chimique et mécanique. 
Une de ces crevasses, plus profonde 
que toutes les autres , descend à pic de 
ioo m è t r e s : c'est l 'abîme noir, et vrai
ment effrayant, si étroit en un certain 
point, qu 'un bloc tombé de la surface s'y 
est arrêté entre les parois ; ce bloc forme 
pont, et nous a grandement aidé pour 
notre descente (la première et jusqu'à 
présent la seule effectuée) du 7 juillet 
1889. Nous percevons, dès notre arrivée 
au bord du trou, le brui t d'un cours 
d'eau in tér ieur ; les manœuvres et pré
cautions d 'usage nous conduisent, Gau
pillat, Armand et moi, en six heures 
de travail, au puissant torrent souter
rain qui alimente la belle source de la 
Sorgues (2 kilomètres et demi au nord-
ouest) ; la correspondance est certaine, 
comme le prouvent la direction du flot 
et la similitude de la température de 
l'eau aux deux points (io°,5). Mais nous 
n'avons pu suivre le courant que pen
dant i3o mèt res ; en deçà et au delà, la 
voûte s'abaisse au niveau de l'eau, et 
tout passage est impossible. 

Sous peine de monotonie, nous ne 
décrirons pas cette descente, qui n'a pré
senté que peu de difficultés : un seul 
incident notable est la discussion, plus que vive, engagée avec les gens des environs, 
accourus en foule pour nous voir opérer ; c'était un dimanche, jour néfaste pour la 
tranquillité de nos expéditions, et nos périmètres en cordes furent outrageusement 
méprisés ; jusqu 'au bord rectangulaire du gouffre, les paysans se pressaient, se pous
saient, au r isque de précipiter ceux du premier rang, piétinant nos agrès, et entravant 
dangereusement toutes nos manœuvres ; raisonnements , pr ières , objurgations ne purent 
fléchir leur implacable curiosi té; j eunes gens et j eunes filles surtout furent insuppor
tables, et nous clôturâmes l 'inutile altercation en déclarant que, si quelqu'un tombait, 
nous partirions sans le ret irer . Vaine menace. 

Une fois parvenu en bas, au milieu des cascades qui nous couvraient de leur écume, 
j ' e u s une oreille assourdie pa r l e fracas du torrent grondeur , tandis que l 'autre, collée au 
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téléphone, percevait la musique et la cadence d'un bal champêtre, organisé là-haut, au 
bord du trou, par la jeunesse turbulente du village voisin! 

Malgré mon inquiétude pour tous ces imprudents , je ne pus m'empêcher d'être 
vivement impressionné par ce saisissant contraste qui, en présence d'un grandiose et 
terrible spectacle naturel , nous rattachait de si bas aux gaietés de la vie! 

Il nous faut insister sur l ' intérêt considérable du Mas-Raynal ; il démontre en effet 
que si la plupart des gouffres sont actuellement des culs-de-sac, des impasses, leur 
communication avec les courants souterrains ne doit pas être considérée comme un 
mythe. Si longue qu'elle soit (40 à 5o met.), la fracture du Mas-Raynal n'a, dans sa partie 
inférieure, que de 1 à 5 mètres de largeur, et des matériaux détri t iques auraient parfaite
ment pu la colmater: cela n'est pas arrivé, sans doute parce que les conditions extérieures 
ne se sont pas trouvées ici favorables au comblement; mais elles l'ont été ailleurs, et il 
suffirait d'avoir rencontré un seul gouffre comme celui-ci, pour se dire que la désobs
truction de beaucoup d'autres mènerait aussi aux aqueducs inconnus des sources. Or, le 
Mas-Raynal n 'est pas une exception, et ses semblables, quoique peu nombreux, nous 
confirmeront avec sûreté dans cette opinion. 

Au point de vue hydrologique, voici les observations faites au fond du Mas-Raynal : 
Sur les marnes horizontales (ou à peine inclinées) du lias supérieur se cachait, sous la 

voûte basse presque à fleur d'eau des calcaires fissurés superposés, le réservoir naturel oû 

commençait le torrent souterrain : la roche perméable (de suintement) formait un plafond 
inégal, dont les saillies reposaient par leurs pointes inférieures sur la formation imper
méable ; t rès larges étaient ces saillies, et d'une section certainement supérieure à la 
surface des vides, où l'eau s'étalait entre elles, avec une profondeur de o,5o à 1 mètre à 
peine. — Si, aux eaux très basses, on pouvait pénétrer loin parmi ces vides, et en dresser 
le plan, ce plan aurait sans doute la figure d'un assemblage de pilastres i r régul iers et plus 
épais que leurs intervalles. 

En fait, au Mas-Raynal, nous sommes tombés, au fond du gouffre, jus te sur le point 
où s'opère la concentration de plusieurs galeries, presque sans pente, en une seule ; 
elle s'effectuait dans un lac de 60 à 80 mètres de longueur tout au plus, et de i 5 
à 25 mètres de largeur, qu'on ne saurait appeler une nappe d'eau; au pourtour de la 
partie supérieure de ce lac, l'eau débouchait, par diverses fissures formant autant 
d 'aqueducs, malheureusement trop peu élevés pour être suivis ; en aval, le lac se 
déversait, par un torrent tumultueux, sous un joint unique, t rop bas aussi pour livrer 
passage à l 'homme. Mais la constatation de l'affluence de plusieurs conduites d'eaux 
souterraines et de leur réunion en une seule était topique (v. le plan). 

C'est un exemple frappant du cas où l'horizontalité du sous-sol imperméable crée 
un réseau de rigoles, une complexe canalisation à travers les fissures du sol perméa
ble superposé : il n 'est pas possible, on le voit, qu 'une nappe véritable s 'étende ici dans 
tous les sens entre les deux zones ; elle sera toujours discontinue : d'abord parce que 
la compacité des blocs non fissurés les rend impénétrables à' l'eau ; — ensuite parce que, 
pour se soutenir, la couche supérieure a besoin de s'appuyer fortement sur la couche 
infér ieure, par d'épaisses et nombreuses racines, dont l 'adhérence sera telle qu'au
cune lame d'eau ne pourra s'infiltrer au contact : les terrains fissurés en effet, par 
leur compacité même, n'ont pas l'élasticité des terrains meubles; leurs molécules, 
n'étant pas toutes entourées d 'eau, n'y perdent p a s , comme les grains de sable, 
une partie de leur poids en vertu du principe d'Archimède ; leurs masses polyédriques 



séparées ont besoin de nombreux points d'appui et, sous une épaisseur de ioo mètres 
et plus de terrain, les vides ne sauraient jamais être considérables au contact des marnes 
de la base ; admettant qu 'une nappe eût érodô là de vrais piliers de soutènement, ces 
piliers n 'auront jamais certes la légèreté mathématique, la gracilité artificielle des 
colonnes des citernes byzantines de Constantinople ou des réservoirs parisiens de 
l 'Avre; — enfin, parce que beaucoup des petits vides qui pourraient résulter des inéga-
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lités, des rugosités des deux surfaces ainsi accolées, se t rouveront vite remplis, comblés, 
colmatés par les résidus argileux provenant, soit des infiltrations superficielles mêmes, 
soit de la lente décomposition chimique (action de l'acide carbonique) des parois cal
caires intér ieures en contact avec l'eau. Imaginer une nappe continue dans de sembla
bles conditions lithologiques, c'est supposer les calcaires flottants ou suspendus ; leur 
rigidité ne le permet pas ; tout au plus peut-il y avoir, de place en place, un amas d'eau 
d 'étendue modérée, rassemblé dans quelques creux accidentels du sous-sol, quand la 
stratification des terrains perméables assurera à leurs assises des points d'appui espa-



ces dans une certaine mesure : au-dessus de ces lacs, s 'étendront alors des sortes de 
voûtes, quelquefois assez élevées, que l 'érosion souterraine et la pression hydrostatique 
auront évidées en décollant les strates inférieures, et en laissant en place les strates 
supér ieures , étayées sur les parois latérales ou maintenues par des encorbel lements ; 
nous verrons que les grands dômes de Han-sur-Lesse, d 'Adelsberg, de Padirac 
(3o à 5o met. de hauteur, 5o à 200 met. de diamètre), recouvrent des étangs de cette 
nature ; mais la continuation des écoulements est toujours à redouter dans ces vastes 
salles, à cause de la pesanteur des calcaires, de leur inflexibilité et de leur tendance à 
l 'écrasement, qui peuvent amener même, par rupture complète du plafond, la forma
tion de gouffres, comme celui si remarquable de Padirac (Lot). A Han-sur-Lesse, l 'ébou-
lement, contemporain, du 23 février 1828 a comblé une partie du lac du Dôme. 

Au Mas-Raynal les blocs de rochers qui se t rouvent juste sous l 'abîme (rocher-ter
rasse, gros rocher, etc.), et entre lesquels le lac-réservoir commence à se transformer 
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en torrent , semblent indiquer une tendance à l 'effrondrement; mais cette tendance ne 
s'est pas propagée jusqu'à la surface du sol. En somme les principales causes efficientes 
de la production des abîmes sont ici réunies : cassures du sol, action des eaux super
ficielles et érosion des eaux souterraines. 

La coupe ci-dessus explique la relation entre l'abîme et la source : la distance à 
vol d'oiseau est d'à peu près 2,400 mètres , la différence de niveau (du fond) de i 5 à 
20 m è t r e s 1 , soit une pente de 0,620 à o,833 p . 100, bien suffisante pour l 'écoulement. 

La source de la Sorgues est impénétrable : il n'en serait pas moins du plus haut 
intérêt de redescendre au Mas-Raynal à une époque de sécheresse ; en septem
bre 1880, lors d 'une première visite à l'orifice, je n'ai pas entendu le brui t du courant. 
Si réellement il cesse parfois de couler , il est permis d 'espérer qu'à un moment 
pareil, on pénétrerait plus loin, en amont dans ses réservoirs , et en aval dans son lit. 

Gomme pour le ruisseau de Labeil, le bassin alimentaire de la Sorgues doit être 
relativement peu étendu : les formations basaltiques de l 'Escandorgue s'allongent j u s -

1. R é p é t o n s une fois de p l u s que toute s nos indicat ions d'alt i tude, t i rées so i t de nos o b s e r v a t i o n s b a r o 

métr iques , so i t des minutes de la carte au 4 0 , 0 0 0 e ( courbes équid is tantes de 10 met . ) , comportent une a p p r o x i m a 

t ion de 5 à 10 mètres au m o i n s . 



qu'au delà du hameau des Rives, à i ,5oo mètres à l 'est-sud-est de l 'abîme; et, dans toutes 
les autres directions, le plateau tr iangulaire de Guilhomard est limité, sur les hauts 
vallons de l 'Orb et de la Sorgues, par des escarpements qui recoupent les marnes du lias. 
Ce plateau n'a pas 2 3 kilomètres carrés, et à cela doit probablement se réduire la surface 
du bassin de la Sorgues. Ajoutons cependant qu 'une faille souterraine inconnue, traver
sant le Larzac à hauteur du Caylar, serait également susceptible d'amener les eaux de la 
Sorgues d'une région un peu plus orientale. 

Ca r i e s accidents de cette nature sont fréquents sur ce Causse. En voici la preuve : 
Vers 1885, M. l ' ingénieur Monestier, en faisant construire le tunnel de Tournemire 

(Aveyron), pour le chemin de fer d'Albi au Vigan, rencontra une faille aux parois large
ment écartées, suintant de partout, remplie de blocs d'écrasement dangereusement arc-
boutés les uns sur les autres ; il dut effectuer là de grands travaux étanches de conso
lidation et d'obstruction, après y être descendu fort bas et remonté assez haut, sans 
apercevoir ni le fond, ni le sommet de la fente. Où allaient les eaux d'infiltration égout-
tées en cette immense cassure? Il est impossible de le deviner. 

A Tournemire et à Roquefort, qui est en face, M. Vallot a visité deux belles grottes, 
notamment celle des Fées . 

On sait que les caves à fromages de Roquefort doivent leurs courants d'air (et leur 
existence par conséquent) aux interstices des éboulis monstrueux entre lesquels elles 
sont plutôt des fentes que des grottes 

A l 'extrémité septentrionale du Larzac, à 4 kilomètres sud-ouest de Millau, sur le 
territoire de Creissels, et au fond du vallon de Saint-Martin, se trouve une grotte des plus 
extraordinaires, le Boundoulaou ou Bourdon. 

Là, un promontoire du Larzac est formé par deux falaises du calcaire bajocien, hautes 
de ioo mètres environ, et se coupant à angle droit. Au pied de ce cap, s 'étendent en 
pente de 3o° à 4o° des terrains marneux recouverts d'éboulis et de végétation, parmi 
lesquels sourdent toute l 'année deux puissantes sources, l 'une à L\IO mètres d'altitude, 
l 'autre à 470 mètres (température de la i r o , n ° , 9 et de la 2 e , n ° , 8 , le 19 septembre 1892). 
Plus haut encore, dans la falaise Nord, qui forme un beau cirque rocheux (le Boundou
laou proprement dit), on distingue trois orifices superposés : l 'un, à 507 mètres , à peine 
visible tant il est bas entre deux strates, projette une cascade après les pluies d'au
t o m n e 2 ; l 'autre, à 5 i 5 mètres , est un orifice de galerie, qui donne de l'eau seulement 
après les pluies prolongées ou la fonte des neiges ; le dernier enfin, à 535 mètres, 
paraît être la bouche d'une large grot te . Ces trois ouvertures , inaccessibles sans échelles 
(à 7 , i 5 et 35 met. au-dessus du pied de la falaise; voir la coupe), ne sont autre chose 
que deux sources intermittentes et une tarie. 

Où est leur réservoir ? 
Nous allons l 'expliquer, car nous avons réussi à le découvrir. 
Sur l 'autre face du cap (côté ouest), une grande caverne s'ouvre aussi, à 535 mètres 

d'altitude (comme la source tarie du côté nord), à i5 mètres dans la paroi à pic. 
M. l 'abbé Celles avait bien voulu attirer notre attention sur le Boundoulaou et ses 

multiples sources et ouvertures. 
En juin 1892, MM. Bergonié (professeur à Millau) et Guibert (industriel à Creissels) 

1. V . D a u b r é e , Eaux souterraines, et Tour du Monde, 1875, 2° tr imestre , p . 156. 

2. E l l e est indiquée sur la gravure c i - contre , d'après une p h o t o g r a p h i e que M. C. Jul ien a eu l 'ob l igeance 

de prendre sur ma demande en n o v e m b r e 1892 . 



l 'avaient exploré les premiers . M. Guibert eut l 'amabilité de me renseigner sur cette 
expédition qui avait traversé de part en part la montagne, de l'orifice ouest aux deux 
ouvertures supérieures du nord, découvert de grandes salles et un ruisseau souterrain, 

et rapporté même des osse
ments humains . 

Il n 'en fallait pas tant 
pour m'engager à renou
veler la visite et à faire du 
Boundoulaou une étude aussi 
sérieuse que possible. 

Le 18 septembre 1892, 
avec M. Guilhaumencq (de 
Millau) et Armand, nous al
lâmes inspecter l 'extérieur 
de la localité et p rendre 
nos mesures pour l 'assaut, 
qui n'est point aisé. 

Un grand mât d'échafau
dage long d'une quinzaine 
de mètres et muni d'une 
poulie au bout fut t ransporté 
(en partie à dos d'homme) 
jusqu 'au pied de la falaise 
ouest, dressé contre la mu
raille, appuyé en dessous de 
l 'ouverture (où flottait en
core le drapeau planté par 
MM. Bergonié et Guibert) 
et solidement amarré par 

des cordes. La poulie permit 
de hisser au bout du mât 
une échelle de cordes de 
12 mètres qui nous fit at
te indre quelques marches 
taillées dans le rocher en 
dessous de l 'ouverture. Ar
mand, qui avait eu l'idée de 

L E B O U N D O U L A O U . cet ingénieux dispositif, l 'or-
Photographie Julien. — Communiqué par le Club alpin. gaiîisa avec S O I ! habileté or

dinaire. 
Le 19 septembre, à 2 heures de l 'après midi, j 'é tais avec lui et deux hommes gr impé dans 

Ventrée de l'ouest (v. la coupe), grotte longue de 35 mètres , large de 6 mètres à 1 mètre 
et haute de 5 à 10 ; des tas de cendres confirmaient déjà l'idée d'un ancien habitat, déduite 
des marches taillées sous le seuil de la grot te . Non sans peine, tantôt montant, tantôt 
descendant, à travers des chaos de dalles éboulées, des corniches précaires, des pentes 
d'argile glissante, et même un à-pic où il fallut je ter une petite échelle de cordes de 



ressortir à l 'ouverture supér ieure du nord (v. le plan) ; là nous trouvâmes une sorte de 
construction en pierres sèches, de nouveaux foyers avec cendres , même un journal 

1 2 

5 mètres , nous parcourûmes une première galerie, coudée à angle droit, et nous allâmes 



laissé par MM. Bergonié et Guibert et preuve manifeste de leur passage. Là, comme à 
l 'autre entrée, il faudrait faire des fouilles méthodiques. La coupe et le plan ci-contre 
indiquent suffisamment la figure des galeries : on y voit aussi, dans la galerie du Nord, 
l 'emplacement de l'Ossuaire (525 met.), à peine entamé par les premiers visiteurs et dont 
j ' a i opéré la fouille soigneuse. En deux heures de temps nous réussîmes, Armand et moi, 
à extraire, du sable de rivière et de l 'argile qui ont en partie rempli cette galerie, les 
restes de sept individus de divers âges et notamment trois têtes intactes. Après l 'étude 
anthropométrique qu'ils ont bien voulu faire de ces ossements, M. le D r Manouvrier et 
mon ami M. Emile Rivière ont été d'avis qu'il s'agissait d'individus appartenant au type 
humain de la caverne de Y Homme-Mort (Lozère) i , préhistoriques par conséquent . 

La position des squelettes est spécialement digne d'attention pour quatre motifs : 
i° Ils étaient allongés côte à côte sous une sorte d'auvent de rocher formé par une 

des strates de la galerie, la face en avant et les pieds au fond ; 
2° Ils gisaient au contact de l 'argile, qui constitue le sol de la galerie, et d'un sable 

de rivière qui en occupe les recoins ; 

3° Les trois têtes intactes se touchaient presque, jux taposées ; 
4° L'une d'elles était recouverte d'un grand fragment de poterie comme si l 'individu 

s'était coiffé de ce vase. 
La planche ci-jointe indique ces détails, d'après lesquels je suis convaincu que les 

ossements sont ceux d'une famille entière, surprise et noyée par quelque flux subit du 
réservoir intérieur dont je vais parler, et qui est situé i 5 mètres plus bas. 

Je croirais aussi volontiers que les deux orifices supér ieurs (ouest et nord) du 
Boundoulaou ont pu être habités à diverses époques : la présence de marches taillées 
dans le rocher en divers endroits , indique une civilisation plus avancée que celle même 
de l 'époque néolithique. Des fouilles minutieuses et méthodiques donneront assurément 
de curieux résultats : et si elles révèlent des objets relativement récents , on apprendra 
tout au moins que la destruction des roches calcaires s'opère passablement vite sur les 
escarpements des Causses. En effet, comme les entrées du Boundoulaou sont aujour
d'hui inaccessibles sans échelles, on peut se demander, ou bien si leurs anciens occu
pants possédaient des moyens d'escalade particuliers, ainsi que les cliff-dwellers de 
l 'Amérique du Nord 2 , ou bien si la démolition atmosphérique des falaises extérieures 
a été assez rapide pour faire complètement disparaître les primitives corniches d'accès ; 
cette dernière hypothèse est rendue vraisemblable par l 'abondance des roches éboulées 
(strates détachées) accumulées au bas des falaises. 

Encore un nouveau point de vue à considérer dans l 'étude des cavernes. 
Notre fouille terminée, nous ré t rogradâmes, non pas vers le dehors , mais vers un puits 

béant à io mètres de l 'Ossuaire, entre les blocs amoncelés d'un des plus désordonnés 
chaos souterrains que nous ayons jamais rencontrés . Il a io mètres de profondeur, mais 
n'est pas à pic partout, et une deuxième échelle de 5 mètres nous mène facilement en 
bas. Là, nous retrouvons vite le ruisseau souterrain de MM. Bergonié et Guibert (galerie 
basse du Nord); il ne coule pas; mais son lit est rempli d'eau où il faut entrer jusqu 'à 
la ceinture pour déboucher à l'orifice inférieur du Nord (cote 5 i o ) ; il suffirait d 'une 
augmentation de niveau de quelques centimètres pour que l 'onde se déversât en cascade 

1. V . l e s M é m o i r e s de B r o e a et du D r Prun ières , et les Cévennes, chap . xxvi . 

2 . V . Chapin, The land of the Cliff-Dwellers, in -8° , et H o l m e r , Report on the ancient ruins of S. W. Colo

rado, 1875 et 1876. 



par cet orifice, et celle qui reste est évidemment la laisse de la dernière crue sou
terraine, comme celles qu'on rencontre dans les parties basses de tous les siphons 
et de toutes les sources intermittentes (grotte Deloly, le Sergent , le Lirou, etc.). Le 
couloir du ruisseau passe presque en dessous de celui de l 'Ossuaire, et leurs deux 
orifices sont exactement superposés ; on y trouve même une bifurcation, qui forme trois 
côtés d'un losange (v. le plan), et qui produit un courant d'air tel , que nous n'avons 
pu garder nos bougies allumées. Le terrain est t rès stratifié et il y a des intercalations 
de minces couches marneuses . 

Nous commençons à nous rendre net tement compte que ce complexe assemblage de 
galeries est encore un delta intérieur, qui n 'est pas sans relation assurément avec les 
deux basses sources pérennes . Mais d'où vient l'eau ? 

Revenons au pied de la deuxième échelle : nous entrevoyons des fentes dans le sol 
parmi des blocs accumulés ; en en déplaçant quelques-uns , en abattant des saillies à 
coups de masse, nous parvenons à nous couler dans un trou où personne certes n 'est 
jamais passé, et nous débouchons d'abord dans une galerie basse, longue d'une douzaine 
de mètres entre deux strates plongeantes, puis, après 5 mètres de descente, au bord 
d'un bassin d'eau sombre dont les voûtes surbaissées nous empêchent de voir la fin. La 
largeur est d'une dizaine de mèt res ; sur la rive droite une corniche peut être suivie en 
rampant, mais elle est inclinée et se continue sous l'eau, qui la baigne après 2 ou 3 
mètres de parcours . Sur le bord, la profondeur est grande, et ne peut être sondée à 
cause des arêtes des strates submergées . Sur les côtés, aucune issue. L'hésitation 
n'est pas permise : il faut regagner l 'entrée pour aller chercher le bateau, bien qu'il soit 
déjà 7 heures du soir. Nous ne voulons pas quitter Boundoulaou sans l'avoir compris. 

A 8 heures , nous sommes à l 'entrée de l 'ouest, au pied de laquelle nos autres hommes 
de manœuvre commencent à se plaindre du froid : on leur offre, pour se réchauffer, de 
nous accompagner tous jusqu 'au lac ; deux seulement acceptent et remplacent les deux 
premiers qui en ont assez ; ils allument un grand feu, le ravin de Saint-Martin en est 
tout illuminé et, après un sommaire repas , nous reprenons notre pérégrination souter
raine. L'Osgood fait merveille dans ses deux sacs : il passe partout où un homme peut 
se g l isser ; c'est un tr iomphe pour lui que ces promenades-là. Et nous rendons des 
actions de grâces à son inventeur. Bref, après force horions à la tête, sous les voûtes 
basses, nous flottons, Armand et moi, espérant aller bien loin. 

Au bout de 5o mètres , une strate plongeant dans toute la largeur du lac nous arrête . 
Si court qu'il soit, ce lac, profond de o m ,5o à 2 mètres (beaucoup plus à l 'embarcadère), 

représente, à n 'en pas douter, le sommet du réservoir des sources du Boundoulaou. Il 
occupe l'intervalle de strates dont les joints n'ont pas été écartés, déchaussés encore 
jusqu'à former une grande salle, car l 'espace n 'est que de 1 à 2 mètres entre la voûte et 
la surface de l'eau (niveau du 19 septembre 1892). Nous n 'avons pas vu le point par où 
arrive l'eau : est-ce par l 'extrémité du lac sous la strate plongeante ou par un trou du 
fond ? Nous ne saurions le dire. Mais ce que nous avons bien remarqué dans la galerie 
supérieure, à l 'endroit même où elle passe par -dessus le lac, c'est une faille t rès dis
tincte (chose rare dans les cavernes) grâce à l 'absence de stalagmites, qui met en contact 
d'un côté des calcaires stratifiés et de l 'autre une roche net tement bréchiforme : cette 
faille ne doit pas être sans influence sur l 'arrivée de l 'eau, qui reste un point obscur. 

Quant à la sortie de l'eau elle s'explique tout naturel lement : le lac est un réservoir 
a mveau variable ; il se vide à t ravers les joints des strates ; et des lits marneux, comme 



ceux que nous avons vus dans la galerie du ruisseau, forment le substratum imperméable 
qui amène des filets d'eau au dehors sous la forme de sources. Les deux pérennes ne 
tarissent jamais, sans doute parce que le niveau du réservoir leur est toujours supérieur . 
Celle de la cote 507 fonctionne quand le niveau est à peu de chose près celui que nous 
avons trouvé, puisque les pluies d'octobre l'ont mise e n j e u . Quant à la quatrième source 

(SiS) c'est par le 
canal-siphon qui 
l ' a c t i o n n e q u e 
nous sommes par
venus au lac. 

Enfin la galerie N0R0 

supér ieure a été 
jadis un cinquième 
trop-plein à double 
orifice : l'eau y est 
parvenue par en 
d e s s o u s , p a r l e 
puits du chaos, et 
c'est un de ses 
derniers spasmes 
qui aura noyé nos 
squelettes de l 'Os
suaire. La preuve 
de cette venue par 
en bas est surabon
damment fournie 
par le défaut de 
stalactites et de 
su in tement ; en ce 
point d'ailleurs la 
surface du Larzac 
est fort en pente, 
couverte de pins et 
revêtue de terre 
végétale, qui re 
tient la pluie non 
entraînée par l'in
clinaison du sol. 

Il a fallu que ce flot intér ieur fût soumis à une considérable pression et que, bien loin 
dans les entrailles du plateau, de longues fentes et crevasses fussent complètement 
remplies de liquide êt drainées par le Boundoulaou seul, pour que la force hydro
statique ait réussi à pratiquer les vides qui restent encore à signaler dans cette 
étrange caverne. 

C'est la salle des Ratapanades (nom patois des chauves-sour is ' ) , vaste cloche ou 

1. E l l e s y ont accumulé un dépôt de guano dont l ' e sp lo i ta t ion a donné l ieu , en 1893, à un p r o c è s entre un 

indiv idu qui avait été le réco l ter et le propr ié ta ire de la caverne . 
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coupole de 2 0 mètres de diamètre et de 2 0 mètres de hauteur (sans compter le cône de 
débris qui en forme le sol). 

Nous y grimpâmes (tandis que nos hommes reconduisaient l 'Osgood au dehors) 
Armand et moi, avec quelque difficulté, par une pente raide qui débouche sur la grande 
galerie, non loin de l 'entrée de l 'ouest, à un point où se t rouvent encore un esca
lier de quelques marches en pierres sèches, et des t rous dans le roc visiblement 
artificiels, sans doute pour retenir de l'eau, autant d'indices du séjour de l 'homme en ces 
lieux. Pendant les 2 0 premiers mètres d'ascension, nous crûmes positivement 
escalader un aven et ne fûmes fixés qu'en arrivant au sommet du cône de la grande salle. 
Quoique dépourvu de stalactites, il est majestueux, ce dôme superposé à deux étages 
de cavités : nous eûmes le plaisir d'y retrouver la faille, déjà vue en dessous, avec les 
mêmes calcaires stratifiés d'un côté, bréchiformes de l 'autre. A l'angle nord-est, on peut 
descendre jusqu 'à diverses fissures obstruées par l 'argile (sèche) et le guano de chauves-
souris : elles communiquent t rès probablement avec la grande galerie par des fentes 
plus ou moins oblitérées et que nous n'avons pas vues. Nous retrouvâmes dans ce recoin 
un marteau, perdu sans doute par MM. Bergonié et Guibert . 

A minuit, nous sortions enfin après 1 0 heures de fatigantes investigations. 
Il en résulte pour nous qu 'une faille a conduit ici le collecteur des eaux de cette 

région du Larzac, et qu'à travers les joints des strates et grâce aux lits marneux intercalés, 
ces eaux se sont fait jour au dehors sous forme de sources ; il est probable qu 'un 
tourbil lonnement intérieur aura excavé le grand dôme des Ratapanades (où les traces 
d'érosion sont visibles), alors que les exutoires ne s'étaient pas encore ouverts. Au pied 
de cette salle, en effet, la galerie de l 'ouest est part iculièrement basse (v. la coupe, 
cote 54i au fond de l 'entrée de l'ouest) : le terrain y était sans doute plus résistant. On 
observe deux étranglements semblables dans la galerie de l 'Ossuaire; et la section de la 
basse galerie du Nord n'est pas t rès considérable. 

Il est impossible, selon nous , de rencontrer un exemple plus probant de la force 
érosive des eaux souterraines. — Assurément , si le terrain eût été moins épais 
au-dessus du dôme et plus résistant latéralement, ce dôme fût devenu un jour ou l'autre 
un aven d'effondrement ouvert jusque sur le Causse, comme ceux que nous rencon
trerons bientôt à Padirac et au Tindoul de la Vayssière. 

On remarquera que les orifices inférieurs (deux sources pérennes et cascade) sont 
moins largement ouverts que les autres : la nature du terrain est assurément pour 
quelque chose dans cette différence de d imensions; mais le facteur principal doit être la 
diminution du volume d'eau débi tée; les deux ouvertures 535 (nord et ouest) notamment 
sont si vastes, qu'il a fallu pour les excaver un flot beaucoup plus puissant que celui de 
nos jours . Il semble donc bien établi que les sources du Boundoulaou : i° ont perdu 
de leur abondance primitive; 2 0 se sont abaissées en dessous de leur ancien niveau. 

Enfin nous constatons encore ic i : l 'absence de nappe continue, l 'existence d'un réseau 
de conduites, la formation d'un delta souterrain, la superposition de plusieurs galeries, 
et le mécanisme des trop-pleins de décharge. 

Le développement total du Boundoulaou n'est que de 4oo mètres ; mais ce n'est 
certes point une banale excavation, bien que l 'absence des stalactites et la difficulté du 
parcours empêchent de la recommander aux simples touris tes . 

Toute la journée du 2 0 septembre fut employée à l 'enlèvement du matériel, que nous 
avions dû laisser la veille à la belle étoile, vu l 'heure tardive de la sortie. 



Coupe delà 
Grotte-et des Sources 

DE RiOU-FERRAND 
au Monna. 

17 Septembre. 1892 

A Creissels, entre le Boundoulaou et Millau, il y a des grottes qui n 'ont jamais été, 
croyons-nous, parcourues jusqu 'au fond ; de l 'une sort une source qui a formé d'impor
tants dépôts de tufs. 

On nous dit, à Millau, qu'à Brunas, sur le Larzac, un propriétaire avait, à grands frais, 
creusé un puits profond et rencontré l'eau ; nous y courûmes ; et près de cette ferme, 
à i,5oo mètres à l'est du Boundoulaou (à vol d'oiseau), nous vîmes dans un bas-fond 
vers 695 mètres d'altitude, un puits artificiel profond de 3m,5o, plus 1 mètre d'eau; il 

résulte clairement 
de la configuration 
t o p o g r a p h i q u e , 
que les eaux des 
m a m e l o n s e n v i 

ronnants se concentrent 
vers ce bas-fond, y ren
contrent simplement, au 
lieu d'un aven, une cou

che de marne imperméable, 
et y forment une re tenue 
d'eau exceptionnelle et acci
dentelle dont le fermier a su 
t i rer parti . Aux alentours, 
paraît-il, existeraient aussi 
plusieurs avens dont per
sonne n'a pu nous indiquer 
la position précise. 

Et les vallons nombreux (Issis, Lavencou, 
Cernon, etc.) qui entaillent l 'angle nord-ouest 
du Larzac et font affleurer les marnes t rès 
haut sur ses flancs cachent encore, c'est cer
tain, un grand nombre de cavités inconnues. 

Traversant Millau sans nous y arrêter , nous pénétrons dans 
la vallée de la Dourbie qui limite le plateau vers le nord-est. 

Intentionnellement, je m'abstiens ici de toute description 
géographique et pi t toresque, ayant déjà dans les Cévennes 

traité le sujet à ce point de vue. 
En face du château du Monna (5 kilomètres est de Millau), la source de Riou-Ferrand 

jaillit d 'ordinaire au niveau même de la rivière (rive gauche) ; mais elle possède, pour 
les pluies prolongées, jusqu 'à quatre autres exutoires superposés, le plus élevé étant 
à une quinzaine de mètres au-dessus de la r ivière; c'est la répétition du phénomène du 
Buèges et du Boundoulaou; malheureusement les cinq orifices sont représentés par des 
interstices d'une pente d'éboulis et absolument impénétrables ; cette pente, recouverte 
en grande partie d 'arbustes et de buissons, s'élève à 120 mètres environ au-dessus du 
niveau de la Dourbie (qui est à 3jo met. d'altitude), et est surmontée d 'une falaise 
rocheuse à pic de 70 mètres d'élévation; cette falaise à son tour est prolongée par une 
nouvelle pente t rès abrupte, troisième gradin du Larzac dont le bord atteint ici 700 à 
700 mètres d'altitude. Au sommet de la falaise court une corniche étroite, que suit un 



sentier mal frayé. A 1 2 mètres en dessous de la corniche est béante dans la muraille à 
pic une grot te inaccessible, sur le seuil de laquelle on distingue nettement, du bas de la 
vallée, un large mur en pierres sèches artificiel; de tout temps, ce mur a intr igué les 
habitants du Monna et de Millau, et beaucoup pensaient qu'il devait y avoir là un abri 
préhistorique. Grâce à l ' inépuisable obligeance et à l'aimable concours de M. de Bonald, 
le châtelain du Monna, nous avons pu, Armand et moi, le 1 7 septembre 1 8 9 2 , jeter une 
échelle de cordes de i5 mètres le long de la falaise, aborder par en haut et sans peine 
sur le mur de la caverne et la fouiller complètement. — Le mur était bien fait de main 
d'homme et habilement construit à l'aide de pierres extraites du sol même de la gro t te ; 
celle-ci est petite, longue de 9 m , 5o seulement, large de 3 m , 10 (entrée), 4"\5>o (milieu) et 
1 mètre (fond), haute de 2 m ,5o (entrée) et de 4 mètres (milieu); sur le côté ouest se greffe 
une petite chambre de 5 mètres de diamètre et de 2 de hauteur . 

La première couche du sol était formée de menus branchages, de déjections d'oiseaux 
de proie et d 'ossements de petits mammifères; la grotte en effet doit être un tranquille 
repaire pour le grand-duc ou le vautour. — Immédiatement en dessous venait un dépôt de 
cendres épais de o m , 10 à o m ,4o, dans lequel nous avons recueilli les objets suivants : bois 
travaillé en forme de coins et de rondel les , deux grands clous et un anneau en fer, 
importants débris de poteries fines, bien cuites et tournées , ossements de brebis et porcs 
cassés et calcinés, une épaisse fusaïole (ou poids de filet) en terre cuite percée d'un 
trou, une pierre à aiguiser, et enfin de gros morceaux de tégulines caractéristiques qui 
permettent de dater le tout de l 'époque romaine. 

On sait que les environs de Millau ont fourni beaucoup de poteries romaines 1 . 
A la grotte de Riou-Ferrand, nous nous sommes donc trouvés en présence d'un 

véritable « kjôkkenmôdding », ou déchet de cuisine, mais qui n'a rien de p réh i s to r ique 2 . 
J'avais toujours fortement douté de la haute ancienneté attribuée au mur de pierres , 

car la cavité s'ouvre en plein nord, à une grande distance du cours d'eau, deux conditions 
absolument défavorables. 

Aussi est-il permis de penser qu'elle a simplement servi de refuge temporaire soit 
à quelque famille pauvre, soit en temps de trouble ou d'invasion : elle n'a pas été aban
donnée subitement, car tous les objets trouvés sont de vrais rebu ts ; les occupants ont 
pris le temps de déménager . 

Il est assez curieux toutefois de retrouver ici et si près du Boundoulaou, la preuve 
indéniable d'un habitat dans une position aussi inabordable. Et de nouveau se pose 
l'alternative de ressources gymnastiques antiques fort développées, ou de destruction 
rapide des falaises calcaires, puisqu'il n'y a plus dans la paroi lisse une seule saillie ou 
corniche permettant d'arriver sans cordes à la grot te . 

Au fond, plusieurs fissures de quelques centimètres de diamètre ont dû jadis donner 
issue à une source, car elles sont toutes tapissées de concrétions calcaires. Nouvel exemple 
de l 'abaissement du niveau des eaux souterraines. 

Parmi les autres sources de la rive gauche, je ne citerai que celle de Laumet (en amont 
du Monna) et de l 'Esperelle (en face de Montpellier-le-Vieux) : toutes deux sont impéné
trables et si tuées, comme l 'Écluse, Mayaguar et la Guigonne de l 'Ardèche, au débouché 
de ravins qui descendent du bord du Causse. Là encore, y a-t-il une simple coïncidence 

1. V . Les Cévennes, p . 95 . 

%. V , sur l e s fusaïoleSj G. de Mort i l le t , Bull. Soc. anthropologie de Paris, 15 oc tobre 1893 , 



Plan de l'orifice 

ou enfouissement de l'ancien ruisseau superficiel? (V, p. 1 0 2 . ) Je suis de plus en plus 
porté à croire à l 'enfouissement souterrain. 

h'Esperelle est une splendide source, une des 
belles Foux du Larzac, qui sort du roc vif, comme la 
Vis et la Sorgues ses sœurs . 

La croyance populaire voulait que son cours in
tér ieur se retrouvât (comme au Mas-Raynal) dans 
l 'abîme, presque aussi célèbre et dangereusement 
béant, du Mas-Razals, situé à 6 kilomètres au sud-
sud-est de l 'Espere l le ; M. Vallot partageait cet es 
poir, ayant tenté la descente en 1891 , et s'étant arrêté 
à 60 mètres de profondeur. L'hypothèse n'a rien 
d'invraisemblable, mais le gouffre n'est pas moins 
élevé que le Mas-Raynal, au contraire, car son alti
tude doit être de 700 à 800 mèt res ; et l 'Esperelle est 
bien plus basse que la Sorgues, à moins de 4°° mè
t res ; il y aurait donc eu (défalcation faite de la pente 
probable du courant) au moins 3oo mètres de Causse 
à traverser. Aussi les 21 et 22 septembre 1892, Gau
pillat a-t-il trouvé le Mas-Razals bouché par le talus 
de débris , à 107 mètres en dessous de la surface du 
Causse. 

Comme le montre la figure ci-contre, l'orifice est 
un entonnoir creusé par l 'érosion superficielle ; la 
bouche du puits proprement dit n'a que 4 mètres de 
diamètre; le puits lui-même, d'abord en tire-bouchon, 
présente la forme générale d'un tube de section ovale, 
11 mètres de longueur sur 3 à 5 de la rgeur ; c'est 
une fracture du sol, une diaclase, orientée au nord-
ouest vers l 'Esperel le; à 35 mètres de profondeur, 
un tronc d'arbre est engagé comme une poutre en 
travers du pui ts ; c'est peut-être sur une base de ce 
genre que s'est accumulé le bouchon de pierres , 
terres , branchages et carcasses du fond : quand on 
aura supprimé l 'obstacle, on continuera sans doute 
la descente comme à Vigne-Close et (le Mas-Raynal 
permet de l 'espérer) jusqu'au courant souterrain 
cherché. Actuellement le Mas-Razals n 'est qu'un cul-
de-sac : sera-t-il désobstrué par le travail de l 'homme 
ou par l'effort d'un viofent orage? 

Sur la Foux du Durzon, près de Nant, dernière 
grande saignée du Larzac, je n'ai rien à ajouter à ce 
que dit le nouveau Dictionnaire Joanne de la France, 
et je ne sais avec quels avens on la fait communiquer. 

Arrivés à Nant, nous quittons le pied du Larzac 
pour nous diriger vers Bramabiau, sur la route duquel nous avons diverses choses à noter. 

Flan du fond 

Echelle 
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Lacs, 

D'abord sur le petit Gausse Bégon, fort élevé (900 met.), entre la Dourbie et le T ré -
vesel, un aven signalé près du hameau des Huhertaries : si profond, dit-on, qu'on n'y 
entend pas le bruit de la chute d'une grosse pierre ! 

Autour de Trêves (553 met.), abondent les grottes, préhistoriques ou à stalactites ; 
il y reste beaucoup à trouver, même après les fructueuses recherches de M. Jeanjean. 

Je n'ai visité que la plus connue, la grotte de Trêves proprement dite, à 2 kilomètres 
ouest du village, sous la route de Meyrueis, à 600 mètres environ d'altitude, à moins 
de 100 mètres au-dessus de la rive droite du Trévesel . On lui attribuait 1,000 mètres 
d 'étendue, et on espérait y trouver d'autres ramifications pour rivaliser avec Dargilan. 
En fait, elle n'a pas tout à fait 4©o mètres de développement ; ses stalagmites en partie 
br isées sont d'une médiocre splendeur, et il faudrait crever les parois et déblayer des 
monceaux d'argile pour découvrir des pro
longements . La disposition de la caverne ne 
manque pas d'intérêt cependant. A peine 
entré, on descend assez rapidement jusqu'à 
un petit lac1 d 'une dizaine de mètres , au 
pied d'un plateau rocheux (quelque éboule-
ment sans doute) ; on franchit ce plateau à 
l'aide d'échelles en bois pourries , ou on le 
contourne par un étroit couloir difficile; de 
l'autre côté, la descente continue ; on passe 
au pied d'une assez belle colonne, et on ar
rive à un bas-fond où se trouvent plusieurs 
flaques d'eau; ici, à i5o mètres de l 'entrée, la 
grotte tourne à droite, vers l'est, et remonte 
légèrement : c'est une galerie comme à Saint-
Marcel, coupée de gours dans toute sa lar
geur ; ces gours sont à sec ; au bout de 
90 à 100 mètres , le couloir tourne de nouveau 
à gauche vers le nord et redescend cette 
fois : les gours sont plus nombreux, mais 
dirigés en sens contraire des précédents . Il semble que, par l 'angle du second coude> 
des eaux soient arrivées de la voûte, qui se seraient partagées en deux courants oppo
sés : je n'ai pas vu l'orifice d 'amenée; la stalagmite l'a sans doute oblitéré ou bien nous 
sommes ici en présence de gours réflexes comme à la Guigonne (v p. 102). La troi
sième galerie est rectiligne pendant 60 mètres , et suivie de deux étranglements où la 
voûte n'a que 1 mètre à om ,5o d'élévation. En rampant, on débouche dans une qua
trième et dernière galerie, qui remonte à son tour et où les gours , toujours secs, forment 
un vrai damier sur le sol : au bout de 70 mètres tout se ferme, et trois cônes de stalag
mite d'aspect boueux sont reliés à la voûte surbaissée; on dirait que par là encore 
arrivait jadis l'eau de suintement, que ses dépôts ont fini par boucher les t rous de des
cente, et que les colonnes de l'eau ont été remplacées par celles du carbonate de chaux. 

En somme la grotte de Trêves (dont la largeur varie de 5 à 20 met. et la hauteur 
moyenne de 5 à 10 met.) est une fraction d'ancienne rivière souterraine à circulation 

1. Température de l 'eau 11°,2 ; de l'air 12o,4, 15 s e p t e m b r e 1892. La figure c i -eoutre n'est qu'un s o m 

maire croqui s hât ivement l evé en une d e m i - h e u r e . M. Va l lo t a fait de cette grot te un plan s o i g n é au 1 ,000 e . 
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compliquée. Il est possible que l'eau s'y soit fait jour autrefois par l 'entrée sous forme 
de source : actuellement le suintement des voûtes paraît seul donner naissance aux 
flaques que l'on y observe. Au nord, une portion du Causse Noir s'élève à 35o mètres 
plus haut. Il serait bon d'y chercher des avens. Il faudrait aussi déblayer certaines 
fissures de la grotte de Trêves, dont l 'assèchement actuel démontre, à notre idée, la 
diminution progressive de l 'abondance des eaux souterraines . 

A peu près à mi-route entre le village et la caverne, le ruisseau du Trévesel disparaît 
en temps de sécheresse dans des crevasses de son lit, qui reste souvent à sec jusqu'à son 
confluent avec la Dourbie, distante de 10 kilomètres. Il y a d'autres pertes en aval : toutes 
sont impénétrables à l 'homme. A diverses reprises , la municipalité de Trêves a tenté de 
les aveugler, pour conserver à la rivière un courant permanent ; le maire,M. Panafieu,m'a 
expliqué (i 5 septembre 1 8 9 2 ) 1 8 déplorable circonstance qui a toujours rendu vains sembla
bles essais : il paraîtrait que, dès que le Trévesel a recouvré son cours aérien, une fois les 
per tes bouchées, les braconniers-pêcheurs s 'empressent de rouvrir celles-ci à nouveau, 
pour recueillir en aval tout le poisson échoué dans le lit, derechef desséché. Rien n'a pu 
jusqu'à présent mettre fin à cette délictueuse pratique ; aussi le Trévesel est-il à peu près 
dépeuplé maintenant. Il importerait de bétonner solidement et définitivement toutes les 
fuites connues du ruisseau : la dépense ne serait pas considérable; et ce ne serait certes 
pas un travail inutile que ce rétablissement intégral du cours superficiel du Trévesel, 

Je considère comme alarmante, pour l 'avenir, la tendance, naturelle et fatale, qu 'ont 
toutes les eaux courantes des terrains calcaires à s'enfouir de plus en plus dans les 
entrailles du sol : cette tendance est partout manifeste; et si lente que soit la p rogres 
sion de ce phénomène, l 'homme reconnaîtra un jour la nécessité de l 'enrayer. Il ne faut 
pas attendre qu'il soit trop tard pour le faire. Les explorations hydrologiques souter
raines peuvent rendre de ce chef les plus grands services, en faisant connaître la posi
tion, le régime et le fonctionnement des réservoirs des sources, et en permettant de les 
aménager comme les rivières superficielles. 

Pour le Trévesel , on devra se hâter de le corriger, afin que les cavités ignorées où il 
circule caché, ne s 'agrandissent pas démesurément , et n 'arrivent pas à provoquer des 
effondrements qui entraveraient la résurrect ion de son lit normal. 

BCHJCHOJ! D E S T A L A G M I T E , 



B r a m a b i a u (Gard) . 

N o u v e l l e s r e c h e r c h e s de 1889 à 1892. — Travaux de MM. Mazauric et Mély . — D é c o u v e r t e d'un filon de fer. — 

E x t r ê m e fissuration du s o u s - s o l . — D a n g e r s d 'éboulement . — Ut i l i té de rendre au B o n h e u r son lit aér ien . 

Depuis que j ' a i effectué, les 27 et 28 ju in 1888, la première traversée des grot tes et 
de la rivière souterraine de Bramabiau, de nouvelles investigations, continuées chaque 
année avec succès, ont grandement accru l ' intérêt de ce site des Cévennes, qui est 
réellement un des phénomènes naturels les plus remarquables de la te r re . 

Le développement total des ramifications intér ieures aujourd'hui connues dans les 
cavernes de Bramabiau est de 6,35o mètres environ, au lieu de 1,700 en 1888, et leur 
enchevêtrement présente une disposition des plus instructives en ce qui concerne 
l'allure et le travail des eaux souterraines. 

Ne voulant ici étudier Bramabiau qu'au point de vue de la géographie physique et de 
l 'hydrologie, j e renverrai pour les détails descriptifs et les récits d'explorations à ce que 
j 'ai précédemment publié et j e résumerai br ièvement la topographie des lieux. 

Dans l 'angle occidental du département du Gard, sur le revers septentrional des 
Cévennes et le flanc sud-ouest du mont Aigoual (1,567 m è t . ) , au pied même du col de la 
Sereyrède, un ruisseau sourd des spongieux tapis d 'herbes qui recouvrent un sol de 
granit : sous le nom de Bonheur, il serpente vers l 'ouest pendant 5 kilomètres dans un 
large vallon, élevé de 1,100 à 1,200 mètres au-dessus du niveau de la mer. Jadis, ce 
vallon fut un lac (peu profond) dont les eaux étaient re tenues à l 'ouest par une digue 
de calcaires b runs de l'infra-lias, appuyés ici sur le granit ; à l 'extrémité nord et au 
point le plus bas de cette digue, le déversoir du lac tombait en cascades brusques dans 
un autre vallon, un ravin plutôt (celui de Bramabiau ou de Saint-Sauveur-des-Pourcils) 
coupé en précipice jusqu 'à 100 mètres de profondeur. 

Aujourd'hui le déversoir a reculé vers l 'amont, les cascades passent sous terre et 
le lac s'est vidé par les flancs crevassés de sa digue occidentale ; le Bonheur a agrandi 
les fissures du calcaire, en a fait de vastes cavernes et reparaît dans le bas du ravin de 
Saint-Sauveur, au fond d'une sorte d'alcôve latérale, sous la forme d'une source, parfois 

1. Les Cévennes, chap, xi , in -8° . — Annuaire du C l u b alpin français , année 1888. — Bulletin de la Société 

géologique, 1889, 3 e s ér ie , t. XVII , p . 613 . — Association française pour l'avancement des sciences, 1890 

( L i m o g e s ) , 3 e part ie , p . 26. — Tour du monde, 1886, 2 e s e m e s t r e , p . 311 . 
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si bruyante après les pluies, qu'on l'a nommée Bramabiau (le bœuf qui brame y) ; avec 
cette nouvelle dénomination, le Bonheur reprend sa course sous le ciel et se jette 
5 kilomètres plus loin dans le Trévesel , affluent de la Dourbie. 

Le plan d 'ensemble au i 2 , 5 o o e qui figure à gauche et en bas de la planche ci-annexée, 
expliquera ces disposit ions. 

Le sommet de la digue calcaire se trouve à l 'altitude de 1,128 mètres au nord du 
village de Gamprieu ( r , n o mètres). A gauche du lieu dit les Plos, on dist ingue net te
ment sur place le tracé de deux anciens bras ou déversoirs du Bonheur qui alimentaient 
les cataractes aériennes : des champs cultivés les occupent maintenant. 

C'est le plus occidental de ces bras qui a, peu à peu, miné la digue : d'abord 
(point n° 5) au beau tunnel (long de f\o mètres) de la Baume (la grotte), obstrué depuis 
par l'effondrement partiel de sa voûte, mais resté franchissable pour les promeneurs , 
sinon pour les eaux qui n'y passent plus jamais ; il fut donc un temps où une cascade 
aussi, au sortir de ce grand couloir rectangulaire, s'élançait à pic dans l'alcôve de Bra
mabiau en une colonne d'eau de près de 100 mètres 2 . 

Ensuite à 4oo mètres en amont et au sud-est de la Baume, le Bonheur a foré une 
autre galerie plus régulière même, longue de 70 mètres, large de 20, haute de 12 . C'est 
le Grand Tunnel (n° 2 du plan). 

Enfin, le ruisseau a affouillé plus haut encore le calcaire de sa rive gauche, car de nos 
jours , en temps de sécheresse, il disparaît quelquefois tout entier à environ ioo mètres 
en amont du Grand Tunnel dans les fissures de son lit ou de sa berge ; ces fentes, invi
sibles quand l'eau est abondante, constituent en réalité la première perte contemporaine 
du Bonheur (n° 1 du plan) 3 . 

Ici, revenons sur nos pas pour voir comment sont distr ibuées les autres per tes 
actuelles ; il faut pour cela pénétrer sous le Grand Tunnel , qui est facile à parcourir 
(altitude 1,095 mètres). 

A peu près au milieu de ce tunnel et sur sa rive droite une ouverture large et t rès 
basse forme la deuxième perte : on l'a appelée trou de la Trouche, du nom d'un individu 
qui s'y était suicidé le 7 février 1888, et dont le corps y fut retrouvé le 3 septembre sui
vant. Le 28 juin de cette même année, nous n'avions pas pu (MM. Gaupillat, Mély et 
moi) explorer cette perte , dont l'eau courante et absorbée remplissait toute la section. 

Au bout du tunnel , les strates de la voûte ont cédé et le plafond s'est effondré, 
créant un véritable aven de 20 à 2a mètres de profondeur et de diamètre (n° 3 du plan 
d'ensemble), par où l'on peut remonter à la surface du plateau de Camprieu. On le 
nomme Aven du Balset (v. la coupe longitudinale n° 1, partie droite). 

A gauche du Balset, une caverne (dite la Grotte aux Trois mille Bêtes, à cause des 
nombreuses carcasses jetées par les habitants ou charriées par le torrent) , s'ouvre à 

t . Il y a en Provence , entre Gréoulx et Riez ( B a s s e s - A l p e s ) , un s a u v a g e va l lon n o m m é B r a m e - V a c h e . — 

Bramebœuf es t auss i le nom d'une pet i te grot te à source intermittente p r è s B e l l e g a r d e (Ain). 

2 . M. Mazauric , mon cont inuateur à B r a m a b i a u , ne partage pas ma manière de vo ir s u r ce po int : « Je ne p e n s e 

p a s , m'écri t - i l , qu'une cascade de 100 m è t r e s ait pu ex i s t er en cet endroit , p o u r la ra i son toute s imple que 

l 'alcôve n'était sans doute pas encore formée. E n effet, s'il avait ex i s té là une forte chute d'eau, on en r e t r o u v e 

rait certa inement des t races sur la paro i . Or cette trace n'existe p a s . » Cette ra i son ne modif ie p a s mon opin ion : 

en effet, l e s ca lcaires de Bramabiau sont si fissurés que des é b o u l e m e n t s , s o u s l 'action d e s p lu ie s ou d e s g e l é e s , 

ont parfaitement p u faire reculer l 'aplomb de la falaise ( comme au cap de la Hève) et emporter la face de roche 

qui gardait la trace de la cascade . 

3 . Jusqu'au Grand Tunnel même , il ex is te dans le lit du ru i s seau p l u s i e u r s fissures a n a l o g u e s . 
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angle droit sur le tunnel et se prolonge pendant 60 mètres vers le sud (n° 4 du plan). 
Dans la paroi occidentale (rive droite) du Balset et de la grotte, existent cinq cre

vasses verticales : ce sont les pertes 3 à 7, par où achève de disparaître tout le surplus 
du Bonheur non absorbé par les deux premières . Le 28 juin 1888, nous n'avions pas vu 
la t rois ième; la quatrième était rendue impraticable par l'eau, assez haute ce jour-là pour 
y arriver abondante, et les trois dernières , successivement parcourues , nous avaient 
fait rejoindre le courant souterrain dans une grande salle souterraine que nous bapti
sâmes le Carrefour. Continuant la descente intér ieure, nous avions découvert successi
vement la Grande Fourche avec plusieurs jaill issements d'eau hors de crevasses impé
nétrables à ce moment ; la Petite Fourche; la cascade du Bain de Siège coulant à 
grosses volutes ; la source abondante du Pas du Diable ; le Grand Aven impossible à 
escalader de la quatrième cascade ; en tout i,5oo mètres de galeries (dont 700 occupés 
par le courant principal) ; avec des difficultés, racontées ailleurs et que je ne veux pas 
rééditer , nous étions heureusement ressort is à la source de Bramabiau, par i,oo5 mètres 
d'altitude, à 44» mètres de distance à vol d'oiseau et à 90 mètres en dessous de l'en
trée du Grand Tunnel , au fond de l 'admirable alcôve de rochers haute de 120 mètres , 
longue de 200, formée par un repli du ravin de Saint-Sauveur, et où se précipitait jadis , 
à main droite, la cascade demi-souterraine de la Baume (n° 5, voir ci-dessus). 

On voit quelle extrême complication présente ce site étrange, ce système en quelque 
sorte du Bonheur-Bramabiau : anciennes cascades, deux tunnels , un aven, une grot te , 
plusieurs pertes de rivière, tout un réseau de galeries souterraines ramenant les eaux 
par une source unique au fond d'un ravin voisin profond de 100 mètres, telle est la plus 
brève définition que l'on puisse en donner . Or, cette complication est plus grande encore 
sous ter re qu'à la surface, puisque, depuis la première t raversée, près de 5 kilomètres de 
ramifications internes ont été pas à pas découverts jusqu 'au 10 septembre 1892. 

Il importe de rendre à chacun la part qui lui revient dans ces recherches nouvelles. 
Mis en goût par l 'originalité de ces « promenades dans le noir inconnu », M. L.-P. Mély, 

insti tuteur à Camprieu, qui m'avait accompagné jusqu 'à la septième cascade (celle du 
Bain de Siège), consentit à continuer l 'exploration après mon départ . 

En 1888, il rectifia plusieurs e r reurs sur le cours de la galerie principale (v. coupe 
longitudinale n° 1), découvrit environ 200 mètres de galeries dans là Fourche du Nord, 
qui s'ouvre à droite et à 3 mètres au-dessus du sol de la salle du Grand Carrefour, 
et conjectura que les eaux absorbées par la deuxième perte (trou de la Trouche) dé
bouchaient à la septième cascade. 

L'année suivante, aux basses eaux, il trouva 3oo nouveaux mètres de couloirs (le 
Labyrinthe) au delà de la Fourche du Nord (ce qui faisait en tout 2 kilomètres), et acquit 
la certitude que le flot de la Trouche allait bien au Bain de Siège. 

Enfin en 1890, il effectuait la deuxième et la troisième traversées, le 2 juillet (avec 
dix habitants de Camprieu), et le 14 août (avec M. Marcellin Pellet et six autres per
sonnes), — constatait que le Bonheur se perdait cette fois tout entier avant l 'entrée du 
tunnel (par les fissures de la première perte), — et que, la Trouche étant vide, la septième 
cascade et la source du Pas du Diable ne coulaient pas. 

Ayant peu après quitté Camprieu pour un poste moins sévère, M. Mély dut aban
donner ses recherches . Heureusement , elles furent repr ises sans interruption par l'un 
de ses collègues, M. Félix Mazauric, inst i tuteur à Vauvert (Gard), qui, avec une persé
vérance et une énergie des plus louables, a su en trois saisons successives (1890 à 1892) 



découvrir près de 4 kilomètres de sinuosités ignorées , et non des plus aisées à par
courir ; aussi, me fais-je un devoir et un plaisir de déclarer que, dans la confection 
du plan publié ci-contre, c'est lui qui a eu la plus grande part et le plus long labeur. 

Le i5 septembre 1890, avec M. Randon, M. Mazauric réussissait à son tour la tra
versée ; engagés dans la Fourche du Nord, tous deux errèrent pendant plusieurs heures 
dans l ' inextricable réseau du Labyrinthe, s 'égarèrent même complètement dans le 
Passage du Souci, y découvrirent une foule de corridors nouveaux et d'avens 
obstrués (galerie de la Croix, etc.), et rejoignirent (pour la première fois) la galerie 
principale, par le couloir de la cascade du Bain de Siège qui ne coulait pas. La source 
du Pas du Diable était à sec également. 

En 1 8 9 1 , M. Mazauric, accompagné de son père, explora à cinq reprises différentes 
l ' intérieur de Bramabiau (11 et 29 août, 7, 9 et 16 sep tembre 1 ) : avec mille peines, et 
courant de véritables dangers , au milieu de chaos de pierres inconsistants ou sous des 
dalles mal équil ibrées (une de ces dalles mesure 10 mètres de longueur , 5 à 6 de lar
geur, et o™,20 à 1 mètre d'épaisseur), il acheva l 'investigation complète du Labyrinthe, 
de ses puits (profonds parfois de i 5 mètres) , de ses talus monstrueux, de ses galeries 
superposées et de ses avens obstrués ; il réussit à en débrouil ler l 'enchevêtrement 
presque inextricable, à visiter la troisième perte (7 septembre) et même, grâce à la 
sécheresse, à remonter tout le cours (rempli de vase gluante et de dangereux 
éboulis) de la rivière du Nord, pour ressort i r enfin par la fissure t rès basse du trou de 
la Trouche (9 septembre ; les difficultés furent presque insurmontables) ; sur la rive 
droite de cette branche septentrionale, il découvrit plusieurs autres systèmes de gale
r ies , toutes obstruées par des éboulements . 

D'autre part, à l 'extrémité de la Grande Fourche, il pénétra dans la dernière des 
sources souterraines que j 'avais remarquées en 1888 (les autres ne coulaient pas), et 
remonta pendant plus de ioo mètres une galerie, large de 1 mètre au plus, haute quel
quefois de 20 mètres , qu'il nomma avec raison la rivière du Sud : à un carrefour se 
t rouvent dans la roche vive des t rous étages dans une cascade, ayant jusqu'à 1 mètre 
de profondeur et de diamètre (les Marmites), et creusés par les remous de l'eau comme 
les Marmites de Géants des géo logues . De ce carrefour divergent plusieurs cor
ridors plus ou moins prat icables: les uns (larges de o m , i 5 , mais très élevés) vont 
probablement rejoindre les fissures qui se voient sur le côté gauche (oriental) de la 
grotte aux Trois mille Bêtes ; les autres (dont la section entière, o m , 3 o , était occupée par 
l'eau courante), communiquent, sans doute possible, avec les fentes qui, dans le lit 
même du Bonheur, forment en amont du tunnel la première pe r t e ; cette perte est la 
plus importante, la seule qui ne chôme jamais, qui soit pérenne. 

En 1890 et 1891 , M. Mazauric avait augmenté de près de 3 kilomètres la longueur 
développable des hypogées de Camprieu (soit environ 5 kilomètres en tout). 

Sur ma demande, il voulut bien revenir à la charge les 1 2 , i 3 et i 4 septembre 1892 : 
toujours accompagné de son père, il étudia cette fois la partie inférieure des cavernes, 
en aval de la cascade du Bain de Siège : le résultat fut l 'acquisition d'un nouveau 
kilomètre, — la constatation que la salle du Repos était double, et obstruée par des 
éboulis empêchant de rejoindre la galerie de la Croix, et que la source à double 
orifice (rive droite) du Pas du Diable, encore à sec en ce moment, devait dériver aussi, 

1. M. Randon a pr i s part aux r e c h e r c h e s du 7 s e p t e m b r e 1891 . 
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par une canalisation impraticable, du système du trou de la Trouche, — la découverte 
d'une série de ruelles débouchant assez haut (5 à 3o mètres au-dessus du torrent) dans la 
paroi de droite entre la sixième et la deuxième cascades (du Pont et de l'Échelle), etc., 
etc., — et enfin, la trouvaille, sur la rive gauche, d'un autre réseau de grot tes s 'ouvrant 
en deux places sur la galerie principale, l 'une inaccessible à cause de sa hauteur 
( i5 met.), en aval des rapides, l 'autre facile à escalader au Pas du Diable lui-même. 

A la première partie de ce réseau un caractéristique gisement de barytine et de fer a 
fait donner le nom de « Le Filon ». Un petit bassin en occupe à peu près le milieu ; de là, 
se bifurque vers l'est la galerie du Filon, que M. Mazauric suivit pendant izfo mètres 
jusqu'à un autre bassin d'eau qui l 'arrêta. 

Enfin, le i 5 septembre 1892, je rejoignais moi-même mon heureux et infatigable 
continuateur, auquel j 'avais donné rendez-vous pour me rendre compte sur place de ses 
découvertes : après avoir vérifié sur les principaux points (rivières du Nord et du Sud, 
salle du Repos, Filon, etc.), leur exactitude absolue et avoir constaté que ses croquis 
topographiques présentaient toute l 'approximation désirable, nous parvînmes ensemble 
au bassin d'eau du Filon. 

Cette fois, nous le franchîmes en marchant dans l'eau jusqu 'à la ceinture pendant 
3o ou 35 mèt res ; au bout du bassin, nous continuâmes p lus .ou moins à sec, dans des 
couloirs en forme de tunnels à voûte ronde et de hautes salles à voûtes effondrées, dont 
l 'exploration reste à achever : pressés par le temps, la fatigue et la faim, nous dûmes à 
regret laisser de côté la « galerie inexplorée », qui peut-être se termine par un éboulis 
à quelques mètres plus loin, ou peut-être , au contraire, conduirait à d'autres kilomètres 
de souterrains, — et renoncer à l 'escalade de plusieurs fissures verticales ou très 
inclinées (marqués avens? sur le plan), débouchés possibles d 'autres étages de cavernes. 

Nous ne saurions rien conjecturer de plus précis à ce sujet; toutefois, M. Mély a 
entendu dire par plusieurs paysans qu'au bout du saut des Bajles, à l 'extrémité ouest du 
plateau de Camprieu, il existerait une autre caverne considérable et inexplorée au lieu 
dit Mas-Bouisset : aurait-elle, par hasard, quelque relation avec les galeries du Filon? 

En revenant sur nos pas, nous constatâmes avec plaisir que le couloir ascendant, qui 
se détache au nord-est de la salle de la Bifurcation, aboutit, à 3o mètres au-dessus de la 
quatrième cascade de la galerie principale, dans la cheminée même du Grand Avenoù 
Gaupillat, Foulquier et moi, nous n'avions pu nous élever que d'une quinzaine de 
mètres depuis la rivière, le 27 juin 1888 (v. coupe longitudinale n° I I ) ; la descente était 
impossible sans échelles de cordes, mais ce raccordement offrait un double intérêt : il 
dégageait l ' inconnue du Grand Aven, et fournissait un précieux point de repère et de 
recoupement pour toute cette partie du plan. 

Ayant découvert ainsi environ 400 mètres de nouvelles ramifications, et abandonnant 
à d'autres le plaisir de rechercher où peuvent conduire les fissures que nous délaissions, 
nous regagnâmes le « bassin d'eau », le Pas du Diable, la Petite Fourche, le Carrefour et 
le Balset; chacun à notre tour, nous ne manquâmes point, conformément à la tradition 
suivie depuis le 28 juin 1888, de tomber complètement dans 4 ou 5 pieds d'eau courante, 
du haut d'une certaine corniche élevée de 3 mètres et décidément fort rébarbative, entre 
la salle du Repos et les Rapides. 

Tel est le résumé des reconnaissances complémentaires faites sous le plateau de 
Camprieu de 1889 à 1892. 

En additionnant les longueurs mesurées (au décamètre ou au pas) et portées sur nos 
13 



croquis, nous obtenons pour le développement total des ramifications supposées mises 
bout à bout, une longueur de 6,35o mètres . — Sur le plan ci-contre au i ,25o°, le curvi-
mètre n'arrive pas à ce chiffre, car il a été impossible de figurer toutes les galeries de la 
Fourche du Nord et du Labyrinthe, qui s 'entre-croisent et se superposent en un véritable 
fouillis : on s'en rendra compte en examinant la coupe transversale n° i (couloir du Bain 
de Siège), qui donne un exemple de ces intersections et de ces étages, et en remarquant 
qu'il n'y a pas moins de onze puits dans cette région. 

Quant à l 'exactitude des tracés, elle n'a certes rien de mathématique i : des instru
ments de précision seraient vite faussés, salis et mis hors de service parmi ces voies 
basses ou resserrées , tor tueuses ou à pic, où l'on ne cesse de se traîner à plat ventre dans 
la boue que pour sauter dans l'eau jusqu'aux épaules, où la marche à quatre pattes sur 
des pierres anguleuses et coupantes alterne avec le cheminement le long de précaires 
corniches, que les doigts seuls peuvent appréhender , tandis que les pieds battent le vide.. . 
ou la rivière ! Le simple carnet décliné nous a seul servi pour tous nos levers : les 
nombreux confluents de galeries ont grandement diminué les chances d 'erreur, en 
multipliant les recoupements de contrôle ; et ceux du Bain du Siège et du Grand Aven 
ont démontré que les opérations étaient suffisamment jus tes . 

Bramabiau, avec ses 6 kilom. à 6 kilom. et demi de galeries actuellement connues 
(en chiffres ronds), est en extension la première grot te de France et la quatrième d'Eu-
sope (Adelsberg (Autriche), io kilom.; Aggtelek (Hongrie), 8 kilom. 700 met.; Kleinhaù-
rel (Autriche), 7 kilom.; Han-sur-Lesse (Belgique), 5 kilomètres connus). 

Voyons maintenant comment l'eau y circule et les effets qn'elle y a produits . D'abord, 
il y a trois séries de pertes principales : i° lit du Bonheur avant le tunnel ; 2 0 trou de 
la T rouche ; 3° les pertes 3 à 7 (Balset et Grotte). Elles correspondent respectivement 
à trois branches du courant souterrain, rivière du Sud, rivière du Nord, rivière du Milieu. 

Pendant les sécheresses, celle du Sud coule seule, quand le Bonheur ne dépasse pas 
la première perte , comme nous l'avons tous trois constaté, Mély, Mazauric et moi. 

La rivière du Milieu est la plus souvent tarie, bien qu'elle fonctionne fréquemment 
en plein été : ainsi, j ' a i vu l'eau se précipiter dans la quatrième perte les 9 septembre 
1884, 3o août i885, 28 juin et 1 " juillet 1888, et dans les quatre pertes 4 à 7, le 26 juin 1889 ; 
à cette dernière date, les eaux étaient tellement hautes et abondantes, qu'il eût été impos
sible de tenter la t raversée, réussie jus te un an plus tôt. 

Quant au trou de la Trouche (rivière du Nord), il sert de trop-plein à la première 
perte, et ne s'assèche bien entendu qu'après les déversoirs n o s 3 à 7. 

La rivière du Sud utilise une partie de la Grande Fourche, au milieu de laquelle elle 
se perd à main droite (côté est) sous le gravier, pour suivre pendant 5o mètres une route 
invisible et reparaître dans le lac, où elle rejoint la rivière du Milieu. 

Au fond de la Grande Fourche, un éboulis de sables et de concrétions calcaires est 
encore un aven obstrué qui communique bien probablement avec un creux situé sur le 
plateau, au milieu d'un pré, à côté de l 'église de Camprieu : dans ce creux, fermé par des 
galets, l'eau des pluies disparaît rapidement; en déblayant tout cela on trouverait peut-
être d'autres galeries. 

La salle du Grand-Carrefour et celle du Lac sont bien plus rapprochées l 'une de 

1. N o t o n s ici que deux erreurs de des s in ont trop a l longé la branche o u e s t de la Pet i te F o u r c h e et t rop 
raccourc i les d i s tances : 1° de son g r o s éboulis au Bain de S i ège (100 m. au l ieu de 6 0 ) ; 2° du Bain de S i è g e aux 
R a p i d e s (60 m. au l ieu de 30). 



l 'autre que je ne l'avais figuré sur mon plan de 1888 et ne forment, en réalité, qu 'une 
seule voûte, haute certainement de plus de 4» mètres , longue de j 5 à 80, large de 
10 à 3o; le sol est un chaos d ' immenses blocs détachés du plafond, dont le sommet ne 
doit être qu'à une bien faible distance de la surface du plateau de Camprieu (v. la coupe 
longitudinale n° 1) : il est possible qu 'un jour , l'eau ayant rongé le pied des murailles 
qui soutiennent cette voûte, multiplié les éboulements et élargi davantage le vide 
souterrain, le toit peu épais s 'écroule, pour former un aven d'effondrement comme le 
Balset, mais plus creux encore. Déjà on voit t rès bien, au sommet des coupoles du 
Carrefour et du Lac, des strates déchaussées qui paraissent fort mal équilibrées l 'une sur 
l 'autre. 

A son tour, la rivière du Nord rejoint le canal, formé par les deux autres, à la cascade 
du Bain de Siège (la 7 e en remontant). 

M. Mazauric a remarqué que tous les éboulis, fort escarpés, des galeries latérales à la 
rivière du Nord ont une inclinaison générale de l'est à l 'ouest; il en tire cette conclusion, 
vraisemblable, qu'ils ont bouché d'anciennes pertes situées dans la partie du lit primitif 
du Bonheur qui s'étendait entre le tunnel supérieur et celui de la Baume. 

Enfin, nous avons déjà vu que la galerie de la Croix a dû communiquer jadis avec la 
double salle du Repos, par des ruelles aujourd'hui oblitérées, et que la source (rive 
droite) du Pas du Diable est sans doute une dérivation inexplorable de la rivière du Nord, 
puisqu'elle tarit et coule en même temps que la septième cascade. 

Quant aux galeries du Filon et du Grand Aven, ce sont des affluents souterrains qui 
ne coulent qu'après les grandes pluies ou la fonte des neiges, et auxquels les différents 
avens, que nous n 'avons pas pu explorer, apportent (peut-être à travers des canaux encore 
inconnus) les eaux d'infiftration de la partie occidentale du plateau de Camprieu (le saut 
des Bayles), drainées par les innombrables fissures du terrain calcaire. L'existence de ces 
affluents intér ieurs explique pourquoi le débit de sortie (Bramabiau) est souvent supé
rieur à celui de la perte (Bonheur). 

Au fond de la galerie du Grand Aven, on est arrêté par une coulée presque à pic de 
terre végétale, indice du voisinage de la surface du sol. 

Il faut remarquer que, dans la branche nord-ouest et la plus reculée de la galerie du 
Grand Aven, on descend de quelques mètres en contre-pente, comme l ' indique la flèche 
sur le plan : mais, au delà d'un bassin d'eau formé par cette déclivité et à partir de la 
grande dalle éboulée, la branche remonte vite et aboutit encore à un aven. Cette courte 
descente doit être considérée comme un accident dû à quelque inclinaison de strates, ou 
à quelque remblai argileux : quand l'eau remplit toutes ces galeries, elle franchit 
l'obstacle en le transformant en siphon. 

Pareille disposition s'observe entre la salle de la Bifurcation et le Grand Aven : ces 
dénivellations expliquent, ainsi que dans la plupart des grot tes , les retenues d'eau 
produites dans les parties basses des couloirs (v. les coupes longitudinales n° 2 et 3). 

Les éboulis du fond de la salle du Havre sont trop escarpés, trop inconsistants, trop 
dangereux, pour que M. Mazauric ait pu s 'assurer de la communication, t rès probable 
d'ailleurs, de cette salle avec un point quelconque du Grand Aven. 

Une dernière petite grotte qu'il a trouvée le i3 septembre 1892, sur la rive gauche du 
couloir de sortie, un peu en amont de la deuxième cascade, pourrait bien mener , si on 
déblayait sa fissure obstruée terminale, jusqu'à la caverne des Ossements: celle-ci est située 
(en dehors du plan) dans l'alcôve et à la sortie de Bramabiau, à gauche et au-dessus de la 



première cascade et ramifiée en trois couloirs (i5o à 200 met. de développement) : le 
hasard l'a fait découvrir le 28 novembre 1888, par des ouvriers qui en ont accidentelle
ment déblayé la fissure d'entrée en reboisant les flancs de l 'alcôve; on y a t r o u v é 1 de 
nombreux ossements néolithiques; M. G. Fabre, le savant géologue et inspecteur des 
forêts, qui s'occupe de ressusciter la végétation dans ces parages et de construire 
l 'observatoire de l 'Aigoual, se propose d'effectuer là quelque jour des fouilles, qui ne 
sauraient manquer d'être intéressantes ; en attendant, il a pris l 'excellente précaution de 
faire murer cette caverne pour éviter les déprédations des chercheurs maladroits; il 
faudrait rechercher si, là encore, il y a des ramifications é tendues et une liaison quel
conque avec les autres réseaux de galeries. 

Au point de vue de la formation des cavernes et du mode de progression des eaux 
souterraines dans les terrains calcaires, Bramabiau a une importance capitale : nulle 
part, croyons-nous, on n'a trouvé jusqu'ici (même dans le Karst) un cavernement aussi 
minutieux, pour ainsi dire, un craquelage aussi accentué du sous-sol. Sous une surface 
d'environ dix hectares de terrain (5oo mètres de longueur sur 200 de largeur) on 
connaît déjà plus de (> kilomètres de canaux développés! Et tout n 'est pas découvert! 

Il semble qu'ici la nature se soit plu à démontrer elle-même, sans réplique possible, 
que les cavernes n 'ont souvent d'autre origine que les fractures préexistantes du sol, et 
leur agrandissement ul térieur par les eaux sauvages. L'exemple est topique et probant. 

Quant à rechercher quelle est au jus te l'action dislocante (contractions, failles, 
pl issements, gl issements, retraits, t remblements de terre , etc. , etc.), qui a ainsi découpé 
le terrain en innombrables polyèdres i r régul iers ; quant à fixer précisément la proport ion 
dans laquelle la force érosive de l'eau a allongé, élargi, dilaté ces fentes où l'attirait la 
pesanteur, nous ne saurions le faire ici, sous peine de transformer ce chapitre en disser
tation purement géologique. 

Toujours est-il qu'à Bramabiau, comme dans la plupart des terrains calcaires, deux 
sortes de fissures peuvent se dist inguer : les unes parallèles aux assises, aux couches, 
aux strates du sol, séparant ces assises les unes des autres, se nomment joints de strati
fication, et ressemblent aux joints qui séparent les assises de pierres de taille, dans les 
constructions architecturales; les autres, perpendiculaires ou obliques aux strates et en 
recoupant quelquefois plusieurs épaisseurs sur plus de 100 mètres de hauteur , sont 
longues et s 'entre-croisent quelquefois elles-mêmes : elles rappellent les lézardes des 
vieux murs en ru ines ; on sait que M. Daubrée leur a donné le nom significatif de 
diaclases (S ;à, à t ravers , et -/.7vau> briser , diviser). 

Par leurs multiples intersections dans une quantité de plans différents, les joints et 
les diaclases ont, par avance, tracé aux eaux souterraines les voies qu'elles avaient à 
suivre : sollicitées par une force, la pesanteur , qui les contraint toujours à descendre, 
ces eaux ont glissé en tranches minces entre les strates (par les joints), ou coulé le 
long et dans le bas des diaclases (et réciproquement), selon le caprice des dispositions 
de toutes ces crevasses. Dans le premier cas, il s'est formé des galeries basses ou tunnels 
où la largeur l 'emporte sur la hau teur ; dans le second cas, des allées longues, étroites 
et élevées; dans le troisième cas, des dénivellations brusques (cascades ou siphons). 

A Bramabiau, on rencontre constamment le troisième cas, par exemple, à Yancienne 
cascade près du Bain de Siège (v. coupe transversale n° 1 ) , au Grand Aven (coupe lon-

1. V . G. Carrière , Matériaux pour servir à la palésethnologie des Cévennes. Suppl . au Bul l , de la S o c . d 'é tudes 

des s e . natur. de N î m e s , 1 e r oc tobre 1893 . N î m e s , i n - 8 , 38 p . et 6 pl . 



gitudinale n° 2 ) , aux cinq pertes de la grotte aux Trois mille Bêtes, etc. (v. ci-après). 
Aux endroits les plus fissurés, l 'eau, à force de couler sur ou contre la roche, a fini 

par l 'user, la l imer, la désagréger , grâce à cette force mécanique vive qu'un nomme 
Y érosion : les strates et les parois séparatives des cassures se sont crevées, rompues, 
écroulées, et un grand vide unique en est résulté comme à la salle du Grand Carrefour, 
où l'on distingue très net tement de grandes dalles, tombées et appuyées l 'une sur l 'autre, 
et ressemblant à un château de cartes démoli (coupe longitud. n° 1 ) . 

Entre les strates (coupées elles-mêmes verticalement par des leptoclases (Xeirtèç, menu) 
ou petites diaclases), de minces couches de marnes , épaisses de 2 à 5 centimètres, ont à 
certains endroits facilité, une fois délayées par l'eau, le travail de décollement qui a donné 
naissance aux tunnels. Les deux principaux sont le grand tunnel supérieur du Bonheur 
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Photographie Chabanon. 

et celui de la Baume ; sur leurs planchers, de grandes dalles rocheuses chaotiques 
détachées des voûtes racontent leur genèse ; celui de la Baume, nous l 'avons vu plus 
haut, a fini même par s 'obstruer presque ent ièrement à force de débiter son plafond : le 
Grand Tunnel , dont le toit n'a pas partout 1 0 mètres d'épaisseur, sera, quelque jour , tout 
entier à ciel ouvert comme le Balset, son extrémité, si le Bonheur continue à faire gronder 
ses crues pendant un nombre suffisant de siècles. 

Au Trou de la Trouche, les strates ne sont pas assez fracturées, ou bien l'eau a eu 
trop peu d'action jusqu' ici pour qu 'un large portique latéral se soit ouvert. 

A la sixième et à la septième pertes commencent à apparaître les diaclases, fissures 
verticales et non plus horizontales, qui recoupent les joints désarticulés de la grotte aux 
Trois mille Bêtes ; ces diaclases, larges de o m ,oo à 5 mètres , hautes quelquefois de 3o, 
4« et même 5o mètres , forment surtout les étroites avenues de la rivière du Sud, des 
Fourches, et de la galerie principale (voir la coupe transversale n° 4)-

Dans le Labyrinthe, il y a une alternance inextricable de voûtes basses et de rai-



nures élevées, comme en témoignent la coupe transversale n° i et le tunnel (long de 
14 met., haut et large de 3 à 4 met.), indiqué dans la région des puits. Un autre tunnel 
bien caractéristique s'est rencontré près de la salle de la Bifurcation dans la galerie 
du Grand Aven qui, comme sa voisine du Filon, est plus large que haute et paraît être 
une dilatation de joints : en revanche, c'est dans des diaclases que sont pratiqués les 
avens inexplorés, qui font descendre en ces galeries les fortes pluies du plateau de 
Camprieu. L'entrée du Grand Tunnel donne le type des joints écartés et des strates 
dis loquées; la grande galerie intérieure celui des diaclases élargies. 

Enfin, à la sortie, l'alcôve elle-même de Bramabiau n'est peut-être bien que le pro
duit d'une fissuration plus compliquée encore, d'une corrosion plus énergique, d 'une 
réunion de plusieurs galeries en une seule et d'un affaissement général qui, d 'une 
caverne, a fait un ravin! 

Dans les Mémoires de l'Académie des sciences pour 1768, Montet a décrit sommai
rement la source de Bramabiau et parlé d'un éboulement colossal qui, survenu en 1766 , 
aurait barré toute la sortie : cet éboulement a fort bien pu être précédé de beaucoup 
d'autres plus formidables! 

On est en droit d 'attribuer à la force érosive de l'eau les effets les plus surpre
nants quand l'on constate, comme dans la rivière du Sud, les Fourches et la grande 
galerie de sortie, qu'en différents niveaux il existe, sur les parois, des élargisse
ments , sortes de lits successifs, devenus aujourd'hui des corniches, larges quel
quefois de o m ,5o, chargées de graviers et cailloux roulés, et qui ont, en bien des 
endroits , facilité l 'exploration : ces élargissements proviennent , soit d 'une plus grande 
abondance de l'eau à certaines époques, soit d 'une moins grande dureté de la roche 
à ces niveaux : en tous cas, ils démontrent que l'eau est une lime et un rabot bien 
puissants pour dilater et approfondir ainsi une fissure (coupes transversales n o s 2, 3 
et 4). 

Quelle énergie destructive doit acquérir, quand elle est emprisonnée dans les étroi-
tesses de Bramabiau, l'eau furieuse qui a pu flotter et élever, à plus de 20 mètres au-
dessus du sol des galeries, les branches ou troncs d 'arbres entraînés comme, par 
exemple, dans le bras ouest de la Petite Fourche ! (Voir coupe transversale n° 4-) 

Partout, d'ailleurs, on observe des stries ou rainures dues au frottement des galets 
roulés et, en maints endroits , des diaclases fort étroites que l'eau a à peine entamées, 
les abandonnant pour d 'autres plus propices. 

A ce propos, une question se pose : Les eaux du Bonheur ont-elles été autrefois 
plus abondantes que de nos jours , ou, au contraire, les crues que l'on observe encore 
tous les ans sont-elles assez fortes pour avoir amené l 'expansion des fissures au point 
où elle se trouve ? Etant données l 'étendue restreinte du bassin supérieur du ruisseau 
(10 à 12 kilom. carrés entre la Sereyrède et Camprieu), sa situation en terrain granit i
que imperméable au pied d'un sommet (l'Aigoual) part iculièrement soumis aux grandes 
variations atmosphériques et aux pluies subites, et, par conséquent, son allure essen
tiellement torrentiel le, on peut se demander si, oui ou non, le Bonheur a jadis coulé 
plus fort que maintenant? Une étude attentive de ses gonflements, prolongée pendant 
plusieurs années, au besoin même à l'aide d ' ins t ruments enregis t reurs , permettrai t seule 
de répondre à cette question, en faisant connaître exactement l 'amplitude des variations 
de niveaux, tant extérieurs qu ' intér ieurs . 

Et ce travail n'aurait pas qu'un intérêt théorique : il ferait connaître dans quelle 



proportion se poursui t l 'usure, la démolition des souterrains ; MM. Mély et Mazauric, 
au cours de leurs différentes visites, ont maintes fois remarqué des altérations du lit 
souterrain, surtout dans la rivière du Nord ; moi-même, en septembre 1892, je n'ai 
plus retrouvé deux sources, que j 'avais vues en 1888 dans la Grande Fourche, et les 
formes rocheuses de la sixième perte et de la deuxième cascade (près de la sortie) 
m'ont paru toutes changées. Si des modifications sont aussi facilement discernables 
dans ce court espace de cinq années, il faut en conclure que la formation de Bramabiau 
est un phénomène actuel et non ancien, que les flux d'eau continuent à évider le 
sous-sol, que des effondrements sont à craindre, au moins dans la partie supérieure 
en amont de la septième cascade (Fourches, Carrefour et Labyrinthe), et qu'un jour 
viendra où les voûtes affaissées, t r i turées , délayées des cavernes, feront place à une 
étroite vallée à ciel ouvert, à un canon prolongeant l'alcôve actuelle vers l'amont. 

Si cette hypothèse devient vraisemblable, il sera utile d'obvier aux dangers de sa 
réalisation, dangers qui pourraient être, par exemple, soit l 'éboulement du plateau qui 
porte le village même de Camprieu, soit la formation d'un barrage souterrain ou aérien, 
(comme en 1766) , puis la débâcle d'eaux accumulées rompant leurs digues et ravageant 
les vallées d'aval jusqu'à Trêves, etc. 

Les précautions consisteraient alors à détourner le Bonheur en amont de sa première 
perte, pour le ramener, à travers les Plos, à son ancienne cascade aérienne, à l 'origine 
même du vallon de Saint-Sauveur : quelques digues barreraient les per tes anciennes 
et actuelles, et on n'aurait qu'à en réparer les brèches de temps à autre. Le service 
forestier, qui a fait tant de louables efforts et de jolis travaux pour reboiser les ravine
ments de Bramabiau, n'accueillerait certes pas avec plaisir un projet semblable. Mais 
qui sait si l'on n'éviterait pas, par cette correction fluviale, qui paraît bizarre au premier 
abord, quelque futur cataclysme analogue à ceux de Livet, Plurs , Alleghe, Goldau, Bagnes, 
Nanga-Parbat, Elm, Saint-Gervais, e t c . 1 ? 

Bien d'autres choses restent à étudier dans Bramabiau. 
D'abord, le filon m i n é r a l 2 découvert en 1892 par M. Mazauric demanderait à être 

attentivement examiné, et fournirait peut-être au géologue quelque indication précise 
sur l 'origine des cassures du sol en ces lieux. D'autant plus que, dans le fond du 
vallon de Saint-Sauveur, un filon de quartz (d'où sourdent même quelques sources) 
recoupe la pente du nord ou de droite (presque en face de l'alcôve) au point de contact 
des trois terrains de granit , de schistes cristallins et de calcaires entre le Causse Noir et 
l 'Aigoual. C'est là que les cascades des anciens déversoirs du Bonheur ont dû le plus 
fortement désagréger les calcaires. 

11 faudrait rechercher pourquoi les dépôts de carbonates de chaux ou concrétions 
calcaires qui, sous le nom de stalagmites et stalactites, font l 'ornement pit toresque de 
la plupart des grot tes , manquent presque totalement à Bramabiau : on n 'en trouve que 
d'insignifiants en trois ou quatre endroits (Fourche du Nord, galerie du Filon, etc.). 

Est-ce à cause de la nature particulière du terrain, ou la conséquence d'un suintement 

1. Livet (lac Sa in t -Laurent , va l lée de la R o m a n c h e , entre Bourg -d 'Oi sans et Grenoble) , 14 -15 sept . 1 2 1 9 ; 

— P l u r s (près Chiavenna, L o m b a r d i e ) , 4 sept . 1 6 1 8 ; — A l l e g h e (Alpes D o l o m i t i q u e s , Véné t i e ) , janvier 1772 ; — 

Goldau (Schwyz , S u i s s e ) , 2 sept . 1806; — Val de B a g n e s (Vala is , S u i s s e ) , débâc l e s du g lac ier de Gétroz , 1595 

et 16 juin 1818; — N a n g a - P a r b a t , (bords du haut I n d u s , Inde) , 1 8 4 1 ; — Elm (Glaris , Su i s se ) , 11 sept . 1 8 8 1 ; 

— Sa int -Gerva i s (Haute -Savo ie ) , 12 jui l let 1892. 

2. En voici l 'analyse faite à l ' É c o l e s u p é r i e u r e des m i n e s , par l e s s o i n s o b l i g e a n t s de M. A d . Carnot : 

Si l ice et a lumine 6 , 6 0 ; p e r o x y d e de fer 8 1 , 8 0 ; perte par calc inat ion 1 1 , 3 0 ; acide p h o s p h o r i q u e 0 ,09 . 



t rop faible, ou enfin (v. p. 99) parce que l'eau s'élève trop souvent et trop haut dans 
les fissures dont elle rince les parois? 

A déterminer aussi la faune et la flore de ces eaux et galeries souterraines. 
D'après ce que nous avons observé depuis six années, la météorologie des cavernes 

réserve bien des surprises , puisque les températures trouvées au cours de nos recher
ches oscillent de — i° à -|- i4°- H y a là beaucoup de questions à résoudre . 

Pour Bramabiau, je rapporterai , sans commentaires, mes lectures du i5 septem
bre 1892 : 

6 h e u r e s du matin , première perte , air 12° ,5 ; eau du B o n h e u r 8° ,8 , refroidie par la nuit . 

7 heures du matin , r iv ière du Sud au fond de la Grande F o u r c h e , eau, 11° ,3 . 

« « Grande F o u r c h e (courant d'air), air 8° ,6 . 

C'est un renversement complet, l'eau se réchauffant dans la caverne, sans doute au 
contact des roches, et l'air s'y refroidissant, peut-être par suite de l 'évaporation provo
quée par les courants d'air. 

10 h e u r e s 1/2 du matin, sort ie , eau 10° ,2 . 

11 heures « source en face de la sort ie , eau 11°. 

« « air à l 'ombre « air 18°. 

Enfin l'action des froids de l'hiver, des gelées sur les roches fissurées exposées à l'air 
libre (Grand Tunnel , Balset et alcôve de sortie), mérite aussi qu'on se demande quelle 
part elle a prise à ces curieuses démolit ions! 

Maintenant le temps est passé des légendes qui faisaient engloutir pour toujours les 
imprudents aventurés dans les pertes du Bonheur ; Bramabiau n'est j lus un objet de 
terreur , ni de superst i t ion; on lui a arraché une partie de ses secrets , et il ne faut 
plus que de patients chercheurs et observateurs pour connaître tout ce qu'on peut y 
apprendre encore! 

Déjà une passerelle en fer conduit de la sortie à la salle du Havre; bientôt, sans 
doute, l 'aménagement de part en part sera complété, par les soins de la section cévenole 
du Club alpin, et les é tudes deviendront faciles dans ces hypogées vraiment étranges ! 

Dans le vallon de Bramabiau, presque en face de l'alcôve, mais un peu en aval, 
M. Mazauric a examiné, en août 1893, la source voisine de la ferme de Boissiere, au 
pied de la Croix de Fer, entre Camprieu et Saint-Sauveur-des-Pourcils : sur une échelle 
très réduite, cette source présente une disposition analogue à Bramabiau ; un ruisselet, 
qui a coulé quelque temps sur les pentes de granit et de schistes, disparaît dans une 
fissure ou petit aven du calcaire infra-liasique, et revoit le jour plus bas, sur la rive droite 
du torrent de Bramabiau ; mais ses cavités intér ieures sont t rès peu développées et 
complètement encombrées par les matériaux de t ransport du terrain primitif situé plus 
hau t 1 . Malgré la différence de dimensions, il est intéressant de voir le même phénomène 
géologique se produire deux fois dans cette région. 

1. Communicat ion manuscr i te du 24 oc tobre 1893 . 
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C H A P I T R E X 

Le Causse Noir, la Dourbie et la Jonte. 

L e s avens du C a u s s e N o i r . — I l s sont b o u c h é s ou se cont inuent par des fentes impéné trab le s . — T r o u c h i o l s , 

130 mètres à p ic . — T a b o u r e l , cinq é tages s u p e r p o s é s . — Evidence de l ' éros ion superf ic ie l le . — Echec à la 

théor ie des effondrements . — S o u r c e s p é r i o d i q u e s de Corp et de la Poujade . — L e s trop-p le ins . — Rec t i 

f ications re lat ives à D a r g i l a n . —- Per te de la Jonte et source d e s D o u z e s . — E n f o u i s s e m e n t p r o g r e s s i f des 

eaux souterra ines et des s o u r c e s . 

Je n'ai même pas consacré trois pages, dans les Céve/uies, aux avens et aux sources 
du Gausse Noir, dont l ' intérêt théorique considérable a été surtout mis en lumière par 
l 'étude complémentaire que nous en avons faite, Gaupillat et moi, en 1892. 

A vol d'oiseau, l'aven <V Altayrac est à 16 kilomètres ouest de Bramabiau, dans le 
hameau qui lui a donné son nom, par environ 83o mètres d'altitude. C'est, à n'en pas 
douter, une ancienne goule : on y voit clairement que l'eau, butant contre une petite 
falaise, a d'abord dissocié les joints des strates, puis filé presque verticalement par une 
cassure perpendiculaire, qui est devenue un premier puits en gradin d'une vingtaine de 
mètres de hauteur totale; ensuite elle a continué sa route de la même manière, passant 
des joints aux diaclases par degrés successifs : à la voûte, les saillies de certaines strates 
forment de vrais linteaux transversaux ; l 'un d'eux même a distillé des colonnes de 
stalactites, qui semblent aujourd'hui soutenir la voûte ; le sol est jonché d'éboulis, ruines 
du plafond ; l 'inclinaison des strates vers le nord-ouest a dirigé le sens de l'ancien cou
rant souter ra in ; et l'aven (ou plutôt la caverne) est fermé au bout de 140 mètres et à 
70 mètres de profondeur par la stalagmite et l 'argile; en creusant et en déblayant on 
pourrait t rès probablement suivre plus loin le lit de cette ancienne rivière souterraine 
(comme pour le Marzal, p. 1 1 7 ) ; de nos jou r s , après les pluies prolongées et la fonte des 
neiges, le suintement amasse parfois assez d'eau à l 'extrémité pour que les quelques 
habitants d'Altayrac aillent l'y quérir , utilisant l'aven comme une citerne. La largeur 
est de 12 à 2 3 m è t r e s ; la hauteur de 5 à 8 mè t r e s ; nous n'avons point vu de cou
loirs latéraux. Altayrac est une cavité à classer dans le type goule de Foussoubie, 
mais desséchée C'est un exemple topique de l'utilisation des cassures du sol par les 
eaux. 

1. T e m p é r a t u r e : 14 juin 1889 mat in , orifice 11°, fond 9°,5. 



A 2 kilomètres au nord d'Altayrac, l 'abîme de Combelongue (85o met., environ) s 'ouvre 
entre Marlavanhe et Saint-André-de-Vezines. Placé au confluent de deux ravins en pente 
il doit, à l 'époque actuelle, engloutir fréquemment le ruissellement des orages, et il 
débute par une véritable marmite de géants . Plusieurs particularités y sont remarqua
bles. Le premier puits ( 2 0 mètres seulement) est plus large en haut qu'en bas : même il y 
a, à 7 ou 8 mètres sous l'orifice, une expansion circulaire et demi-cylindrique qui forme 
à l ' intérieur du puits une sorte de terrasse annulaire (v. la coupe) ; nous retrouverons 
plusieurs fois cet accident auquel on peut attr ibuer deux causes différentes : ou bien le 
travail d'érosion a commencé par être t rès puissant et s'est ensuite modéré au point de 
ne plus pouvoir forer qu 'un tube de moindre diamètre; ou bien tout simplement la roche 
était, en profondeur, plus résistante et, avant de l 'entamer, les eaux ont tourbil lonné 

dans les assises supér ieures , qu'elles ont taraudées furieusement tant qu'elles n 'ont pas 
trouvé en dessous d'issue suffisante. 

La quantité considérable de bois pourr is et de ter re qui occupe le fond du premier 
puits y a certainement été entraînée par les eaux contemporaines. L'aven se continue 
par une série de couloirs plus ou moins larges et de puits verticaux étroits, capricieu
sement contournés en colimaçons, mais tous juxtaposés en somme dans une série 
de longues fentes recti l ignes, et parallèles entre elles. Ici encore il n'y a point 
d'effondrement, mais élargissement de diaclases. Plusieurs flaques d'eau se ren
contrent dans des dépressions évidemment colmatées par l 'argile. Au point le plus bas 
que nous pûmes atteindre (85 met.), nous ne fûmes pas arrêtés par les habituels 
bouchons de stalagmite, cailloux ou terre : d 'étroites fissures où la main s'introduisait à 
peine continuaient vers l 'ouest visiblement, mais impraticablement, la route descendante 
de l'eau qu'une souris seule aurait pu suivre. Les pierres que je jetai dans l 'une de ces 
fissures tombaient sur le roc au moins 3o mètres plus bas. En trois autres endroits de 
ce labyrinthe de couloirs, nous vîmes des crevasses aussi ténues . Et l 'abîme de Combe-
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longue jet te , il faut bien l 'avouer, une incertitude considérable sur les chances de succès 
que présentent en général les essais de débouchage des avens. Il nous force en effet à 
nous demander si l 'obstruction des avens ne provient pas quelquefois non seulement du 
volume des matériaux détri t iques, mais encore du faible diamètre des canaux d'écou
lement ; et si, dans certains cas tout au moins, la circulation des eaux souterraines 
ne s'effectue pas par des fissures véri tablement capillaires, qui t iendraient en échec 
assuré les travaux de dégagement 
les plus coûteux. — Tout à l 'heure 
à l 'Egue, nous retrouverons des 
veinules presque aussi petites, et 
les katavothres du Péloponèse 
(v. chap, xxvm), se terminent à peu 
près tous de cette façon. N'y au
rait-il pas la même chose sous 
l 'éboulement du fond de Jean-Nou
veau ? Et ne serait-ce pas, répé
tons-le, à cause de la compacité 
des couches inférieures et de l 'étroi-
tesse de leurs cassures, que l'on 
observe des puits si profonds, si 
larges, si régul ièrement érodés dans 
la partie supérieure des avens, où 
l'eau aurait alors tourbi l lonné long
temps et puissamment ? Combe-
longue autoriserait à répondre oui 
à ces questions, et c'est pourquoi 
nous avons posé le plus prudent 
point d ' interrogation sur le dia
mètre inconnu des tuyaux d'échap
pement de Jean-Nouveau : tout en 
restant frappés de ce qu 'un seul 
bloc moyen aurait pu fermer le 
troisième puits de V i g n e - C l o s e 
(v. p. i i3) , et le second de Padirac 
(v. chap, xv), et surtout de ce que la 
rivière souterraine du Tindoul de la 
Vayssière (v. chap, xm) n'ait été for
tuitement découverte qu'en cassant 

la roche à 55 mètres sous terre ! La seule conclusion nette de tout ceci, c'est que les con
duites naturelles des eaux souterraines peuvent avoir, dans les calcaires, des dimen
sions infiniment variées, des plus grandes aux plus menues . 

Les parties reculées de Combelongue furent difficiles à explorer, et il est certain que 
diverses ramifications ont dû nous échapper. 

Armand et moi nous avions pu descendre à 6o mètres , en nous faufilant dans une 
étroite fente verticale, en laissant Gaupillat et Foulquier arc-boutés tant bien que mal 
au-dessus de nous pour nous tenir la corde, et en nous servant surtout des genoux et 

Ti (j. 2 . Vlan inten eur 



Zig 1 C carpe 

des coudes : plus bas le rétrécissement s'accentuait, les deux poings ne pouvaient pas 
passer ; cependant le vide paraissait plus grand, à quelques centimètres en dessous, et les 
pierres jetées tombaient encore d'au moins 20 mètres ; à coups de marteau Armand 
élargit le trou et ne réussi t pas à se faire place; plus mince, et ret irant veste et gilet, je 
m'y glisse à grand 'peine, attaché à la corde que retient mon compagnon : soudain je me 
sens enlever mon chapeau ; c'est le puits qui me l'a pris et, dès que j 'a i assez d'espace 

pour rejeter la tête en arr ière , je le vois suspendu 
par les bords aux aspérités de la roche et arrêté 
en travers de la fente; comme un ramoneur dans 
une cheminée, je descends encore de 2 3 mètres , et 
j ' a i le plaisir d 'atteindre le fonds du puits que je 
voulais voir : de même je remonte le tuyau, et 
ma tête s'emboîte au passage et automatiquement 
dans ma coiffure qui n'avait pu me suivre. J'avoue 
avoir été s ingulièrement oppressé pendant toute 
cette opération. Le soir, rentré au gîte de Saint-
André-de-Vezines, on s'aperçoit que le sac con
tenant la provision de bougies a été oublié au fond 
du premier puits, à 2 3 mètres ; le lendemain matin 
on perd trois heures à l'aller quérir , mais on ra
mène en même temps deux superbes pièges à r e 
nard dont un paysan m'offre 3 francs 1 ! 

A 800 mètres seulement au nord-es t , est l'aven 
de VEgue (de equus, cheval, à cause des bêtes 
mortes qu'on y jette) ou del'Ej gue (de aqua, à cause 
de l'eau qu 'on croyait exister au fond). C'est un 
des plus jolis que nous connaissions, type accom
pli de marmite de géants colossale, au fond d'une 
cuvette du plateau, sur une pente assez sensible
ment inclinée, entre un mamelon dominant (908 de 
la carte) et une dépression (ou sotch) située en 
contre-bas. A 6 mètres sous l'orifice, une gouttière 
circulaire, comme à Combelongue, témoigne d'une 
érosion plus vigoureuse là que dans le surplus 
du puits, qui ressemble du haut en bas au moule 
d'une gigantesque vis ; mais cette spirale, polie 
comme une roche glaciaire, qui se déroule en hé
lice tout le long des parois, n'a que 60 mètres de 

hauteur, tandis que la similaire de Jean-Nouveau en mesure i 6 3 ; grâce au plus grand 
diamètre du puits de l 'Egue (2 met. à 6 met.), le jour pénètre jusqu 'en bas ; dans 
ces deux gouffres absolument frères, la démonstration d'un travail analogue à celui 
des marmites des géants est complètement faite. Le flot venu d'en haut a fait tour
noyer les pierres et les galets, dans des cassures préexistantes du sol peu à peu 
agrandies en bouteilles ; usant et taraudant les parois d'autant plus violemment que sa 

1. Température , 15 juin 1889, matin, entrée 14°,5 ; à 60 mètres de p r o f o n d e u r 9°. 



chute était plus profonde, il augmentait l 'énergie du tourbil lonnement qui, élargissant 
la grotte de plus en plus, lui donnait une forme conique au lieu de cylindrique. C'est 
à cause de l ' importance et de la similitude des deux exemples, que je répète à peu près 
ici ce que j 'a i déjà dit à propos de Jean-Nouveau. J'avais un peu hardiment exprimé 
cette idée, du rôle considérable joué par les eaux extérieures, dès 1889 *; tout ce que 
j ' a i vu depuis n'a fait qu'affermir mon opinion sur ce point. Il n'y a pas à l 'Egue 
d'apparence de faille. A 35 mètres de profondeur, le puits se dédouble en une seconde 
fissure courbe (v. la coupe), qui va rejoindre la galerie du fond : cette galerie, au sol 
pierreux et détritique comme toujours, longue d'une trentaine de mètres et large de o m , 5o 
à 2 mètres , est jus tement la cassure, qui, propagée jusqu 'à la surface, a préparé la voie 
aux eaux engouffrées. D'un côté elle se termine en cul-de-sac par une petite chambre 
revêtue de stalagmites, de l 'autre elle conduit à une grotte (D du plan), encombrée de 
pierres , de carcasses d'animaux et d'argile, qui retient un peu d'eau, et enfin elle se 
termine, vers le nord-nord-ouest , par une superposition de petits puits étroits : c'est sans 
doute le prolongement de la cassure incomplètement obstruée par les blocs éboulés, 
mais aussi incomplètement élargie par la chute des eaux; j 'évalue à 3o mètres la pro
fondeur à laquelle j ' a i pu m'y glisser, rampant à grand 'peine , jusqu'à une crevasse 
impénétrable comme à Gombelongue et par laquelle les pierres jetées tombaient à une 
faible distance dans une petite vasque d'eau. Cela donne environ 90 mètres pour la pro
fondeur totale de l'aven de l 'Egue , qui est le deuxième exemple d'un aven non bouché, 
mais terminé par des fentes trop resserrées pour l 'homme. Serait-ce ainsi que se con
tinue l 'énigmatique Jean-Nouveau ? 

L'orifice supérieur de l 'Egue ne mesurant que 6 mètres sur 3, nous y avions disposé 
en travers une poutre munie d'une poulie, et les hommes de manœuvre avaient pris 
place sur la terrasse t rès propice que forme la gorge circulaire, en dessous de l 'ouverture. 
La poulie était d'autant plus utile pour diminuer l'effort, que nous n'avions cette année-là 2 

que 32 mètres d'échelles de cordes : donc pendant près de la moitié du trajet, nous 
pesions de notre poids entier sur l 'extrémité de la corde, comme à Rabanel. Cette dispo
sition faillit provoquer un malheur. 

Tout avait bien marché, nous étions descendus seuls, Foulquier et moi, et nous avions 
admiré la belle régularité du gouffre, le premier que nous visitions de ce g e n r e ; au fond 
du grand puits, à 60 mètres , on voyait assez clair pour lire, et la lucarne de ciel bleu de 
l 'ouverture faisait le plus étrange effet; nous nous trouvions là si à l 'aise, que nous 
nous étions amusés à faire remonter au bout d'une cordelette une surprise . . . , la tête 
d'un cheval, qu 'un propriétaire des environs avait perdu dans le trou l 'année précé
dente ; enfin j 'avais regagné moi-même la surface et il ne restait plus que Foulquier à 
extraire. A peine commençait-on à le hisser que nous l 'entendons crier sans dist inguer 
ses paroles (le téléphone était remonté) : les hommes à la poulie t irent ferme, suant et 
soufflant, et bientôt on perçoit ces mots, douloureusement articulés en patois : « Vous 
me crevez, vous me crevez! » On tire plus vite, sentant l 'angoisse; la voix du malheu
reux faiblissait, j ' é ta is terrifié. Un dernier effort: à la margelle du puits apparaissent sa 
tête, puis ses épaules ; des bras vigoureux l 'empoignent et il s'évanouit presque sur 
l 'herbe, blême et les yeux injectés de sang. 11 était temps : une corde mal attachée au
tour de la poitrine avait formé nœud coulant, Foulquier étouffait; si le puits avait eu 

1. V . Les Cévennes, c h a p , X X I I I . 

2. 16 juin 1889. 
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80 mètres au lieu de 60, si l 'ascension avait duré deux minutes de plus, une congestion 
était fatale. Un cordial réagit immédiatement et nous en fûmes quittes pour une grande 
peur, mais le soir, avant l 'extinction des feux, ma troupe dut subir une longue confé
rence démonstrative sur la manière de faire les nœuds ! 

C'est de ce jour-là que nous avons proscrit l 'attache de la corde directement autour 
du buste, et général isé de plus en plus l 'emploi des échelles de cordes. 

L'aven de Guisotte n'est guère qu'à 1 kilomètre au nord-ouest de l'Egue, entre Vessac 
et Saint-André-de-Vezines : orifice étroit (3 met. sur 1 ) , en partie recouvert par un 
gros rocher surplombant; il fallut construire une pyramide de pierres de 1 mètre de 
haut pour poser la poutre de la poulie ; l'abîme n'est qu 'une fente à pic de 67 mètres de 
profondeur, plus 5 mètres de descente sur le talus de pierres qui occupe, au fond, une 
double fente en forme d'Y, longue de 6 mètres et large de o m , 5 o à 3 mèt res ; il ressemble 

à Barthée (Vaucluse, v. p. 49) avec des proport ions doubles ; il 
est rempli de stalagmites en saillie fort gênantes pour les ma
nœuvres ; comme l 'Egue, il doit être pratiqué dans une fente de 
la dolomie bathonienne, cette roche compacte, homogène et non 
stratifiée où se sont découpés les étranges obélisques de Montpel-
lier-le-Vieux, tout près de là sur le Causse Noir. 

Armand descendit le premier sans téléphone. L'étroitesse de 
l'abîme est telle, qu'à 3o mètres nous cessâmes de nous entendre . 
Quand il fut au fond, ni cris, ni signaux à la t rompe de chasse ne 
purent nous maintenir en communication. Les hommes à la poulie 
tiraient en vain sur la corde, résistance complète : rien ne vibrait, 
silence absolu. Cela dura une heure et demie. Nous le crûmes mort, 
écrasé par quelque bloc, arrêté sous quelque encorbellement. Ce 
jour- là , ce fut notre plus grande frayeur. A la fin, je me fis des
cendre avec l 'appareil auditif, et trouvai en bas mon Armand sifflo
tant un air connu : « Je vous attendais, mais ça a été long. — Ah 
bien, vous nous avez fait une jolie peur ! Pourquoi n'appeliez-vous 
pas? — Mais j ' a i crié à en perdre la voix. —• Nous n'avons rien en
tendu. — Moi non plus. — Pourquoi ne lâchiez-vous pas la corde? 

Vous sentiez bien que nous t ir ions. —Oui , mais je l'avais attachée, parce qu'en remontant 
à vide elle se serait prise dans celte fissure et sous cette saillie que vous voyez là-haut, et 
alors plus moyen de la décrocher. — Oh ! c'est juste ! mais nous ne pouvions pas deviner; 
enfin, la morale, c'est que nous ne descendions jamais plus sans le téléphone. — Oh! bien 
entendu. » Et comme, au fond de Guisotte, il n'y avait rien à découvrir, nous comman
dâmes : « Oh hisse ! » Tiré trop fort, je faillis avoir la tête prise sous la saillie en forme 
de dais qui avait inquiété Armand; heureusement j ' e u s l'idée et le temps de repousser 
du bras la paroi du puits, et de m'imprimer dans le vide un balancement qui me fit 
dépasser l 'obstacle : ce mouvement éteignit ma bougie, et je m'enchevêtrai comme une 
mouche dans le réseau des cordes et du câble téléphonique formant toile d'arai
g n é e ; n'étant plus qu'à 20 mètres de l'orifice, je pus donner l 'ordre d 'arrêter ; je mis 
vingt minutes à rallumer la bougie, et à débrouiller l 'écheveau entortillé autour de mon 
corps et de mon bâton, avec 47 mètres de vide noir sous les pieds. Armand sifflotait 
toujours et remonta sans encombre. La nuit nous eûmes tous le c a u c h p m a r 

Traversant le ravin du Riou Sec nous parvenons maintenant, à i ,5oo mètres au 



nord de Maubert, au bord de l'aven de la Bresse. Celui-ci, profond de 120 mètres en 

tout, est spécialement intéressant. 

D'abord il s'ouvre au fond d'un petit entonnoir creux de 5 mètres , en travers duquel 

la roche forme un pont naturel , première preuve du passage et de l'action des eaux super

ficielles; après une courte galerie commence, à i 5 mètres sous te r re , une série de petits 

puits en t ire-bouchons, où nos échelles n'ont évolué qu'avec une extrême difficulté; de 

4o à 69 mètres , on descend dans une vraie bouteille ovale (A), suivie de deux autres 

(B et C); au fond de chacun de ces puits, petites re tenues d'eau de suintement ; un cou

loir accidenté (D) mène à une assez vaste salle de grotte sensiblement horizontale, longue 

de 25 mètres , haute de 6 et large de 1 0 ; elle possède quelques stalactites, une vasque 

d'eau et tous les caractères d'un lit de ruisseau souterrain ; mais le couloir bas et incliné 

qui la continue vers le nord-ouest ne tarde pas à être bouché par des blocs détachés des 

voûtes, par la stalagmite et par l'argile. Ceci demande à être déblayé, et atténue l ' impres

sion fâcheuse laissée par les étroites crevasses verticales de Combelongue et de l 'Egue. 

A la Bresse en effet le couloir D, si resser ré qu'il soit, précède l 'expansion d'un vide 

important et surtout il montre que, parvenue au bas des puits verticaux, l'eau peut par

faitement pratiquer une galerie voisine de l 'horizontale, en profitant sans doute du joint 

de deux strates dont l 'inclinaison dirige sa marche; quand il rencontrera une nouvelle 

et propice cassure perpendiculaire, le courant creusera un nouveau puits en bouteille et 

ainsi de suite. Ce processus est évident pour nous : et c'est bien ainsi que les eaux infil

t rées s'abaissent de joint en cassures dans l ' intérieur des calcaires fissurés; la grotte-aven 

des Demoiselles (v. p. l'icf) nous l'a déjà indiqué, en nous montrant entre deux avens 

une grotte extraordinairement vaste. 

Ce que l'on ne peut préciser au jus te , au fond des avens obstrués , ce sont les con

ditions déterminantes de cette obstruction ; quatre cas peuvent se présenter sans que 

rien permette de prévoir celui en présence duquel les déblayeurs se trouveraient : 

i° Conduits praticables à l 'homme, mais susceptibles d'être fermés par des branchages 

ou des rocs de quelque volume (Vigne-Close, Tindoul de la Vayssière, Padirac, etc.). 

2 0 Conduits impraticables à l 'homme sur une grande étendue, fermés ou non fermés 

par les débris et rendant toutes tentatives de débouchage inutiles. 

3° Conduits impraticables sur une petite é tendue seulement, et susceptibles de mener 

à de plus vastes cavités, une fois élargis au pic ou à la poudre (Dargilan, Adelsberg, 

Trou-Marite, v. ch .xn i , etc.). L'expérience a fourni d' innomblables exemples de ce genre : 

elle seule pourra dire si les étroitesses de Combelongue, de l 'Egue, des katavothres, 

etc. rentrent dans le deuxième ou le troisième cas. 

4° Contact des marnes ou argiles à peu près imperméables, ne laissant suinter l'eau 

que goutte à goutte à travers des fissures absolument capillaires. Quasi certitude d'échouer 

dans le déblaiement, dans le sens vertical du moins ; car latéralement le prolongement 

s'opère fréquemment par des fissures de l 'une ou l 'autre des trois catégories, et c'est ainsi 

que certains avens ont mené à de longues grot tes et rivières souterraines (Padirac. 

Igue de Bar, les Combettes, etc., v. chap. X V I I ) . L'interférence fréquente des couches de 

marnes dans les calcaires secondaires rend très plausible cette quatrième hypothèse, de 

l'infranchissable bouchon d'argile dont lou Cervi, avons-nous dit, est peut-être un 

exemple (v. p . 5o) . 

Comme pour l 'Egue, la direction générale de la cassure aux dépens de laquelle se 

sont prat iqués les puits et grottes de la Bresse, est du sud-sud-est vers le nord-nord-ouest . 



Cette exploration a été une de nos plus acc identées 1 ; Armand et moi allâmes seuls 
jusqu'au fond : un commandement mal compris fît remonter à notre insu, et tandis que 
nous examinions la grotte finale, une échelle pendue dans le couloir D pour l'escalade de 
retour d'un mur élevé de 6 mè t r e s ; je ne sais comment s'y prit Armand pour gravir la 

muraille lisse et me tendre ensuite un bout de 
corde, où je grimpai à la force du poignet! Foul
quier, qui avait été, de son poste, au fond du 
puits B, l 'auteur involontaire de la méprise, faillit 
tomber du haut mal en nous voyant pris ainsi dans 
la souricière : Armand d'ailleurs ne lui ménagea 
pas les vertes apostrophes; l 'incident clôtura par 
une chaude dispute à 89 mètres sous ter re . Comme 
tout le monde était énervé, le surplus de la ma
nœuvre marcha fort mal; les puits supér ieurs se 
trouvaient si étroits, que les barreaux de l 'échelle 
de corde pris en travers refusaient de déraper, 
ou s'accrochaient aux saillies. Echelon par éche
lon on mit trois heures h la sortir, plusieurs 
hommes étant dangereusement suspendus tout le 
long afin de la dégager. Pour finir, à dix heures 
du soir, par une nuit sans lune, nos voitures 
s 'égarèrent en pleine forêt, et nous dûmes ren
t rer au Maubert à travers champs et rochers , au 
grand détriment des pauvres chevaux ! 

L'aven de Tabouret, à 2 kilomètres ouest du 
Maubert, est bien instructif aussi : c'est là sur
tout que se révèle le mode de passage de l'eau, 

des fentes horizontales aux 
verticales, et la construction 
d'une série de bouteilles re
liées par des couloirs plus 
ou moins longs ; nous retrou
verons une disposition iden
tique aux Baumes-Chaudes 
et à la Crousate (ch. xvm) ; 
on voit aussi sur le plan de 
Tabourel , le parallélisme et 
la juxtaposit ion des diaclases 
multiples que nous avons 
déjà signalés à Jean-Nouveau 
et Vigne-Close et que nous 

retrouverons à Marty, Simon, etc. (v. ch. xvm) . C'est à Tabourel que la désobs-
truction du fond (argile, p ierres et gravier) montrerait s'il y a réellement une marne 
imperméable sous-jacente. La profondeur totale est de 133 mètres . Le dernier puits (F) 

1. 20 juin 1889. V. la carte p . 168. 
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est un cône creux d'une régularité parfaite, haut de 20 mètres . L'entonnoir super
ficiel a tout à fait l 'aspect d'une goule dont 
l'orifice s'ouvre au pied d'une falaise de 20 mè
tres de hauteur. Plusieurs entrées d'avens du 
Lot et du Karst ont exactement cette figure, 
caractéristique d'une absorption d'eau puis
sante et prolongée. 

L'exploration prit deux j o u r s 1 . Faute d 'é
chelles suffisamment longues, nous dûmes les 
déplacer trois fois, comme à Vigne-Close, et 
en trois point on mit en faction dans l ' inté
r ieur de l 'abîme, à différents niveaux, des 
hommes chargés, à mesure que nous remon
tions, de t i rer l 'échelle à eux, à l'aide d 'une 
cordelette, et de la fixer de nouveau pour nous 
permettre l 'escalade du retour. 

Un vieillard de soixante-douze ans, René 
Robert , fermier au Maubert près de Mont-
pellier-le-Vieux, suivit jusqu 'au fond, nes ' é tan t 
jamais douté « que si vieux il descendrait si 
bas », et enchanté d'être encore « assez gaillard 
pour visiter le mauvais trou, mâtin! » Et certes, 
bien des jeunes du pays n'avaient pas son vi
goureux sang-froid! 

Il faut noter que, dans la fissure horizon
tale marquée à droite et en bas du puits C, la 
température, près d'un assez fort suintement 
d'eau, était de 8° C. au lieu de o,°,5 au fond de 
l 'abîme. L'évaporation doit être la cause de ce 
refroidissement. 

A 3 kilomètres au sud-ouest, vers 800 mètres 
d'altitude, entre Longuiers et les Privats, bien 
près des falaises de la Dourbie, l'aven de Trou-
chiols (ou Tronquiols) nous a intr igués pendant 
trois ans. 

Le 23 ju in 1889, nous y avions jeté la sonde 
qui nous avait rapporté i 3 o mètres à p ic ; nous 
ne nous sentions pas outillés pour une telle 
verticale ; nous nous souvenions des difficultés 
de Rabanel, et nous ne voyions à Trouchiols 
aucun redan de secours à mi-profondeur. Nous 
passâmes donc, avec regret , mais non sans 
esprit de retour, au bord seulement de ce magni
fique gouffre, crevasse bien nette de 27 mètres 
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de longueur sur 5 de largeur maxima, située dans un vaste bas-fond t rès favorable au 
rassemblement des eaux, et revêtue de tous les signes de l 'érosion extérieure. 

Les 23 et 24 septembre 1892, forts d'une expérience plus consommée, Gaupillat et 
Armand ont effectué la descente ; éclairée jusqu 'à moitié par la lumière du jour , et moins 
longue que celle de Jean-Nouveau, elle est plus pénible à cause du balancement de 
l'échelle, qui flotte presque tout le temps dans le vide de la façon la plus insupportable. 
Cette splendide cheminée fournit des constatations nouvelles. D'abord le puits, 

s 'épanouissant vers la base comme la 
plupart des avens, est beaucoup plus 
long que large; puis, comme il a plu 
les jours précédents , ce sont de vraies 
cascatelles que les suintements de ses 
murailles, indice certain du mode de 
descente de l'eau vers les sources 
par les cassures du sol; enfin, au fond 
il n'y a, chose vue pour la première 
fois, ni rochers, ni argile, ni p ie r res : 
rien que du sable qui retient plusieurs 
flaques d'eau, et sur lequel s'est mis 
à pousser un mince petit sapin tombé 
d'en haut. Ce sable est semblable à 
celui de Montpellier-le-Vieux, le pro
duit de la décomposition de la dolomie 
siliceuse qui forme l 'étage supérieur 
de cette partie du Causse Noir et dont 
Trouchiols même n'est qu 'une cre
vasse. Nous ne tarderons pas à le re 
trouver, ce sable, mais bien plus bas, 
dans une source intermittente rive
raine de la Dourbie. A moins que l'ar
gile ne soit bien proche en dessous, 
il ne saurait être imperméable et, s'il 
retenait l'eau le 24 septembre 1892, 
c'est, probablement parce que l 'abon
dance du suintement des parois l'em

portait sur la rapidité de la filtration à travers le sable. Il faudrait redescendre à Trou
chiols en deux saisons différentes : en pleine sécheresse d'abord, pour savoir si les 
flaques du fond sont permanentes , ce que nous ne pensons pas ; après la fonte des neiges 
ensuite, pour constater s'il ne s'est pas alors transformé en réservoir , en ci terne, comme 
le prétendent les paysans. L'absence de cailloux s'explique aisément ; toute la pierre des 
environs est en dolomie assez cassante, et dans cette chute de i 3 o mètres , les gros blocs 
rejetés de paroi en paroi se réduisent en poussière . Sur la figure ci-après on trouvera 
la section horizontale (ou plan) du gouffre à différents niveaux. 

Entre Longuiers et Maubert, les deux abîmes du Valat-Nègre et de Péveral (sondés 
seulement, 5 5 et 7 2 met.), restent à explorer. Du premier la sonde a ramené de la terre , et 
du second du sable. Dans celui de Montpellier-le-Vieux, M. J. P ier re (de Chàteauroux) 
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a trouvé, en 1886 ou 1887, une petite grotte latérale 
renfermant des ossements d 'hommes et d'animaux 
probablement néolithiques ; mais il ne paraît pas 
avoir terminé la fouille ni atteint le fond du gouffre. 

Beaucoup d'autres avens percent le Causse Noir : 
les uns n'ont pas été portés à notre connaissance, 
les autres restent dissimulés sous les buissons ou les 
rochers ; la plupart ne se sont pas manifestés sur le 
sol, n 'ont pas craqué jusqu'à la surface. 

Tous les avens étant ainsi fermés, il n'y avait plus 
qu'à in terroger les deux sources principales de la vallée 
de la Dourbie, Corp et YAluech, à la base du Causse 
Noir. 

Je rappelle que la source de Corp sort d'une grotte 
entre Laroque et Saint-Véran; qu'elle a tari en i5a5 et 
en 1870 ; que lors du premier de ces deux accidents on 
aurait pu, dit-on, marcher en remontant dans la caverne 
pendant trois heures , et qu 'en 1889 la hauteur des eaux 
ne nous avait pas permis d'y pénétrer l . Par deux fois 
en 1892 nous avons fini par y e n t r e r : Gaupillat en 
juillet, et moi-même en septembre. 

La figure ci-après explique suffisamment ce que 
nous avons trouvé : une étroite diaclase transformée 
en sortie d'eau, un lac dans une petite grot te , quelques 
mètres de ruisseau encombré de sable, d'argile et 
d'éboulis et enfin le siphon sous la voûte mouillante. 
Le plus curieux est l 'existence d'un déversoir latéral 
situé 10 mètres plus haut et qui, par un couloir si
nueux, débouche dans la voûte même de la grotte : 
c'est un trop-plein pour les hautes eaux; mais il ne 
fonctionne que très rarement . S'il est actuellement 
réduit à ce rôle accessoire, il a dû, tout au contraire, 
former jadis la bouche originaire de la source. Peu 
à peu la grotte s'est évidée en aval, la sortie actuelle 
s'est forée et l 'autre a tari , tout comme au Boundou
laou. Ce percement d'un débouché inférieur est ici 
parfaitement net : il a eu pour conséquence l 'abaisse
ment du niveau de l'eau, et le désamorçage d'un p re 
mier siphon, comme on peut s'en rendre compte 
sur la coupe. Il n 'est pas vraisemblable que le 
trop-plein ait été percé le second, car sa section est 
plus grande que celle du déversoir normal , et les 
encorbellements de la voûte indiquent bien, dans 
la grotte, des déchaussements successifs de strates 
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1 \ . L e s Céveniies, chap, x n . 



Voici les données numériques : 

Longueur totale, environ ioo mètres . Largeur maxima, environ i5 mèt res . Hauteur, 
environ 10 mètres . Température , 1 2 0 . Altitude, environ 415 mètres. 

J ' ignore absolument d'où vient cette eau et je ne veux même pas discuter l 'hypothèse 
d'une relation prétendue avec les abîmes d'Altayrac, Marlavanhe, Egue et Guisotte, car ils 
sont situés en moyenne 4^° mètres plus haut, et il reste entre la source et leurs fonds 
de 370 à 390 mètres de terrains inexplorés in té r ieurement ; il faut pour le moment laisser 
subsister cette inconnue, que le déblaiement des avens pourra seul dégager . Mais ici 
encore je suis frappé d'une remarque déjà faite dans l 'Ardèche et le Larzac (v. p . 102 
et 184) : la source de Corp se trouve au débouché du ravin de Montméjean. Est-ce tou

jours l'effet du hasard, ou celui de l 'enfouis
sement du ruisseau qui jadis coula dans ce 
ravin ? Je me garderai de répondre à pareille 
question. 

h'Aluech (dite aussi la Poujade) coulait 
également en 1889, ce qui ne lui arrive pas 
tous les ans, car c'est une source inter
mittente à intervalles t rès capric ieux 1 . 

Gomme Corp, deux fois nous l'avons ins
pectée en 1892 (juillet et septembre). 

Elle s'ouvre à 4o mètres au-dessus de la 
route du Monna à la Roque, vers 43o mètres 
d'altitude. La première partie, la seule jus 
qu'alors connue et la seule accessible ai
sément, est une vaste galerie longue de 
i5o mètres , large de 10 à 20, haute de 10 au 
plus : c'est un franc lit de rivière souter
raine coupé de gours , retenant presque tou
jours de l'eau. Quelques stalactites pourraient 
y être fort belles, si, depuis longtemps, la 
fumée des torches de paille ne les avait noir-

f. a. wsivfcf ™» »»"» «a»"* — c i e s p o u r toujours. Le trou de 20 centi

mètres de diamètre où j 'avais remarqué, 
en 1884 (lors de ma première visite en simple promeneur) , un courant d'air, et perçu 
un brui t d 'égouttement lointain, a dù s'élargir : car nous le trouvâmes suffisamment 
grand pour y passer, à plat ventre il est vrai et avec force déchirures aux habits . En 
arr ière, la voûte ne s'élève guère , une galerie, tor tueuse se déroule capricieusement 
dans la direction de l 'ouest, avec des s iphonements ; quelques flaques d'eau sub
sistent dans les dépressions ; les blocs détachés de la voûte forment un chaos incon
sistant, dans les interstices duquel la marche (Vinsinuation, plutôt), est réellement dan
gereuse ; les roches et les parois sont absolument rongées , couvertes de cupules, 
percées de vacuoles qui les font ressembler à une éponge pétrifiée ; j ' a i rarement 
vu un spécimen plus accompli du travail chimique ou corrosion de l'eau ; car il va 
sans dire que c'est dans le conduit même de la source tarie qu'on se traîne ainsi 

1. Les Cévennes, p . 187. 
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de la plus pénible manière : parfois, rampant sur une dalle rocheuse, on aboutit à un à-
pic de plusieurs mèt res ; rétrogradant, on se faufile entre deux blocs; puis, on glisse 
assis sur une seconde dalle et l'on finit par déboucher en dessous de la première ; 
il ne peut être question d'échelles à t raîner parmi les étroites mailles de ce lacis 
de pierres , où l'eau exerce les mêmes ravages qu'un acide. La roche est positivement 
cariée, et la meilleure comparaison qu'on puisse faire, est de l 'assimiler à l 'éponge 
d'or qui résulte de la volatilisation du mercure amalgamé avec ce métal. Les i5o mètres 

Source i n t e r m i t t e n t e de 
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auxquels j 'évalue l 'étendue de ce parcours paraissent bien l ongs ; et alors, à 3oo mè
tres environ de distance, et à 10 mètres au-dessous du niveau de l 'entrée, on débouche 
(v. la coupe) dans une petite diaclase, en face d'un mur analogue à la voûte mouillante 
de toutes les sources et qui plonge non pas dans l 'eau, mais dans le sable : or, ce 
sable m'a semblé pareil à celui de Montpellier-le-Vieux et de Trouchiols ; il n'y a rien 
là que de t rès naturel ; il a été entraîné par les eaux d'infiltration à travers les fissures 
du sol. Cela ne veut pas dire que Trouchiols communique directement avec la Poujade ; 
il reste une trop grande solution de continuité, entre ce que nous connaissons des 
avens et ce que nous avons appris des sources (3oo à 4oo met. pour le Causse Noir), 
pour se permet t re d'établir de pareilles corrélations : je remarque seulement que l'aven 
de Péveral (où la sonde a donné 72 met. et du sable), n'est qu'à 800 mètres à vol d'oiseau 



au nord-ouest de la Poujade et à 35o mètres au-dessus environ. Si la pénétration dans 
cette source n'a pas été aussi profonde que je l 'espérais, elle a du moins fait connaître 
la cause de son intermittence. 

En eifet, au bord de la route, à quelques centaines de mètres à l 'ouest et bien en 
contre-bas de l'orifice de la Poujade, une source pérenne et impénétrable sort de terre 
pour se je ter dans la Dourbie. La Poujade, qui se dirige de ce côté, n'en est certaine
ment que le trop-plein ; quand les fissures qui servent de réservoirs à la source pérenne 
sont, après les années pluvieuses, pleines d'eau jusqu'à un niveau élevé, quand l'ori
fice normal ne suffit plus au débit de cette eau, celle-ci cherche, sous l'influence de la 
pression hydrostatique, un autre débouché qu'elle rencontre à la Poujade : en déblayant 
le sable du fond, et à supposer que les fissures qu'on dégagerait ainsi l ivrassent passage 
à l 'homme, on atteindrait, j ' e n suis convaincu, l 'aqueduc ou les aqueducs de la source 
pérenne. Quand l'eau monte dans cet aqueduc, elle s'élève dans le fond de la Poujade, 
en amorce tous les siphons, dépasse le seuil qui termine la grande galerie (v. la coupe) 
et coule alors tant que le niveau de l'eau dans les fissures-réservoirs d'amont est supé
r ieur à celui du seuil. Quand ce niveau s'est suffisamment abaissé, l'eau redescend dans 
la seconde partie de la Poujade, les siphons sont désamorcés, et le sable tenu en sus
pension forme bouchon à quelque fissure plus étroite que d'autres. La figure de ce 
canal alternativement vide ou plein d'eau doit changer à chaque éruption. On comprend 
que dans de pareilles conditions, l ' intermittence n'ait rien de régulier et soit unique
ment subordonnée à l 'abondance des pluies. 

Comme l'orifice extérieur de la Poujade est étroit, l'eau continue à s'écouler après 
même que les siphons sont désamorcés : car il faut bien que l 'eau, emprisonnée dans la 
première galerie en dessus du niveau du seuil, sor te ; la diminution progressive du volume 
liquide emmagasiné atténue proportionnellement la dernière phase du débit, et voilà 
pourquoi la source s'arrête toujours insensiblement et non pas brusquement , ce qu'on 
ne s'expliquait pas jusqu 'à présent . 

Ainsi la Poujade rend compte, d 'une manière tout à fait nette et satisfaisante, des 
intermittences i r régul ières . Les régulières doivent avoir pour causes des dispositions 
particulières de siphons. 

La Poujade m'a présenté , le 18 septembre 1892, une anomalie de température extra
ordinaire, dont je certifie l 'exactitude, ayant réitéré trois fois, avec le même instrument, 
chaque série d'observations. 

Au fond de là première galerie, l'air était à-12°,3 et l'eau d'une large flaque alimentée 
par le suintement à n ° , 5 . Au delà du seuil, la première flaque rencontrée, également 
au-dessous d'un suintement, donne encore 11° ,5 et l'air i2°3 . Jusqu'ici rien d'anormal. 
Mais i 5 mètres plus loin et 5 mètres plus bas à peine, le thermomètre indiquait 
7 0 , 3 pour l'air et 6°,8 pour l'eau, soit une différence de 5° et 4°,7 avec les précédentes 
températures : ici la flaque d'eau ne correspondait à aucun suintement, et devait être 
une laisse de la dernière éruption de la source. Ce détail a son importance, car le suin
tement, renouvelant l'eau, lui apporte la température moyenne des terrains qu'elle vient 
de traverser. Quant au froid de la flaque voisine, je l 'expliquerais par l 'accumulation, au 
fond de la grotte, de l'air froid qui y pénètre en hiver et qui, en raison de sa plus grande 
densité, n'en peut sortir. Je développerai au chapitre xxm, à propos du Creux-Percé, 
cette théorie qui me paraît applicable à la formation des glacières naturelles. J'ai tenu 
seulement à relater à sa place la bizarrerie de température de la Poujade. 



Enfin, la Poujade est à côté du débouché du ravin Valet-Nègre! (v. p. 213 . ) 
Si les avens du Causse Noir ne nous ont point laissé ressort ir par les sources, ils 

ont établi au moins : 
i° Qu'ils ne sont point dus à des effondrements. 
2 0 Qu'ils ne sont point ouverts au-dessus d ' immenses cavernes profondes. 
3° Qu'ils ne sont point davantage des regards percés sur le cours des rivières souter

raines, comme le voulait l 'abbé Paramelle. 
Trois opinions qui, sans être véritablement inexactes, n 'ont pas l 'universalité qu'on 

leur prêtait avant nos recherches, et sont tout au moins erronées pour Vaucluse, le 
Causse Noir et le Causse Méjean. 

Avant de passer à ce dernier , et sur la route qui doit nous y mener, faisons une 
courte halte à Dargilan, l 'admirable grot te à propos de laquelle j 'ai une grosse er reur 
à confesser. 

En 1888, Dargilan fut notre coup d'essai, heureux assu rément 1 , mais grevé de quel
que inexpérience. A vue d'œil absolument j 'avais estimé à i 5 o mètres la différence de 
niveau entre l 'entrée et le fond de la grande branche (salle du Tombeau). Amené, par 
la suite de mes recherches, à suspecter cette évaluation comme excessive, je fis, en 1889, 
une observation barométr ique qui diminua de 20 mètres seulement la dénivellation : 
mon exagération n'était donc pas trop grande, mais la profondeur ( i 3 o met.) de la 
branche de l 'ouest, qui descendait ainsi plus bas que celle de l'est ou de la rivière, me 
déroutait complètement au point de vue de la formation de la grot te , dont je n'ai, pour 
cette raison, rien dit jusqu 'à présent . En 1890, à la suite des aménagements 
qu'il exécuta à Dargilan pour le compte du Club alpin, Armand m'affirma que la pro
fondeur de la grande branche n'atteignait certainement pas 100 mètres , ni peut-être 
même 80 : il avait pris des mesures pour son travail et possédait ainsi de bons 
éléments d'appréciation. 

Le i3 septembre 1892, muni cette fois d'un ins t rument d ' ingénieur, l 'excellent baro
mètre holostérique de Naudet, que je regret te de n'avoir point adopté avant 1891 , voici 
les altitudes que j ' a i t rouvées, corrections faites sur les altitudes de Peyrelau (390 met.) 
et Meyrueis (690 met.) : 

Entrée de la grotte, 860 mètres . Pied de la grande cascade, 810 mètres . Le Tombeau, 
8o5 mètres. La Mosquée, 8 1 5 mètres . L'Eglise, 8o5 mètres . 

Ce qui donne pour les profondeurs : Grande branche de l 'ouest, 55 mètres . Branche 
centrale du sud, 4o mètres . Branche de l'est, j5 mètres . (En y ajoutant le puits de 
20 mètres qui mène à la rivière.) 

J 'avoue que ce résultat m'a surpr is , et je ne puis comprendre l 'erreur de 1889 : il 
faut, ou bien que le baromètre ait subi là une perturbation inexplicable, provenant peut-
être d'une raréfaction de l'air dans la dernière partie de la caverne, raréfaction disparue 
depuis que l'air circule fréquemment dans la dernière galerie et qu'on a élargi l'accès 2 ; 
ou bien plutôt qu'il ne se soit jamais remis d 'une ascension faite au mont Blanc en 1887, 
et qui avait outre passé ses forces. 

Quoi qu'il en soit, il en résulte que la voûte de la grande salle n'a pas 70 mètres de 
haut, mais tout au plus 5o à 60, — et surtout que l 'origine de Dargilan s'éclaircit. 

1. V. Les Cévennes, chap . x. 

2 . Je m e hâte d'ajouter que cette expl icat ion ne me paraît pas acceptable , vu l 'extrême fissuration des cal

ca ires et la facil ité avec laquel le l'air y c ircule . 



C'est tout simplement une ancienne rivière souterraine qui s'écoulait de l 'ouest à l'est. 
En effet, du Tombeau à la Cascade le niveau est à peu 

près le même, brisé seulement soit par des éboulis recou
verts de stalactites, soit par des parties siphonantes ; du 
pied de la Cascade à l 'Église il en est de même, le tout 
à 5 mètres près , et entre ces deux derniers points règne 
le chaos le plus complet: galerie de la Corde, Labyrinthe, 
Grande Salle, Mosquée, Galerie Ronde, Eglise ne sont que 
les interst ices, en part ie aveuglés par la stalagmite, d'un 
des plus colossaux effondrements souterrains que l'on 
puisse rencont re r ; son diamètre total dans tous les sens 
dépasse assurément ioo mètres , comme ceux du Grand 
Dôme à Han-sur-Lesse et du Calvaire à Adelsberg : le 
plancher si tourmenté de la Grande Salle, et les couloirs 
si tortueux qui en divergent de tous côtés, ne sont que 
le sommet et les crevasses de la montagne de débris qui, 
détachée des voûtes, s'est écroulée sur le sol primitif. 
L'Église n'est que le prolongement de la rivière, et 
l 'étroitesse du puits qui la termine achève de résoudre 
le problème : ici l 'ancien courant s'est buté à une roche 
plus compacte, plus résistante, et, avant de pratiquer sa 
fuite à 2 0 mètres plus bas, il a dû acquérir une pression 

^ msHH" ^ énorme en amont, corroder et éroder la montagne, excaver 

*î« -ÀmStm. % en un mot la Grande Salle et ses abords ; et quand le puits 
de l 'Église fut crevé enfin, l'eau s'échappa et les grandes 
voûtes qu'elle avait évidées, n 'étant plus soutenues par 
elle, s 'écroulèrent faute de points d'appui ; aujourd'hui la 
Grande Salle n 'est que la ruine et la réduction de ce qu'elle 
a été jadis . Quant à l 'entrée actuelle, c'est une issue pro
visoire et insuffisante que l'eau avait t rouvée, presque au 
sommet de sa prison, et en attendant mieux. 

La rivière est maintenant desséchée : il n 'en reste 
que des témoins, flaques entre tenues par le suintement 
des voûtes dans la grande branche, et canal assez long 
dans celle de l 'est ; c'est l 'extrémité de celle-ci qu'il fau
drait déblayer pour retrouver la suite de l 'aqueduc et 
peut-être d 'autres salles. La coupe ci-contre appuie le 
tableau que je viens de faire de la genèse de Dargilan. 

A 24o mètres en dessous du niveau de l 'entrée, c'est-
à-dire à i65 mètres sous le fond de la branche de l'est, 
de gros suintements forment presque une source le long 
d'une paroi de rochers tout au bord de la Jonte (rive 
gauche). Il est possible que ce suintement soit distillé 
par l'eau des salles de la r ivière actuelle. 

Il n 'eût pas fallu que l'affaissement de la Grande Salle 
s'accrût beaucoup pour former ici même un aven d'effondrement, comme celui que 
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nous rencontrerons à Padirac (v. chap, xv), car l 'épaisseur de la voûte, la distance qui 
sépare le plafond de la pente extérieure du Causse (assez douce au-dessus de la 
grotte) ne doit pas dépasser 10 à 20 mètres . L'abîme de bas en haut s'est ici arrêté en 
route comme au Boundoulaou (v. p . 1 8 1 ) . 

Un travail bien intéressant consisterait à déblayer le fond du petit aven de Dargilan, 
creux de 3o mètres en tout : il est impossible qu'il soit sans relation aucune avec la 
grotte ; sa situation reculée, derr ière le village, autoriserait à penser qu'il doit communi
quer avec d'autres salles inconnues, en arrière de celle du Tombeau. La différence de 
niveau entre le fond de l'aven et le 
sommet des voûtes de la grotte n'at
teint pas 100 mètres ; mais je n'ai pas 
fait un plan assez précis pour savoir au 
juste si les galeries sont dans la direc
tion de l'aven. 

Maintenant en règle avec mes er
reurs de Dargilan, qu'on voudra bien 
excuser en se rappelant que l 'inexpé
rience des débutants a présidé à sa pre
mière et difficile exploration, je des
cends à la Jonte et, avant de la traverser 
pour monter en face sur le Causse Mé-
jean, j e m'arrête à la perte de Soiu-

bettes. 

Le moulin de Sourbettes se trouve 
sur le bord de la Jonte, à 2 kilomètres 
en aval de Dargilan, par 600 mètres 
environ d'altitude. Un peu au-dessus, 
des crevasses de la rive gauche absor
bent toujours une partie de la rivière et 
quelquefois même sa totalité, quand les 
eaux sont t rès basses. On prétendait 
qu 'une petite grotte, transformée en 
cave, entre le moulin et les crevasses, 
se prolongeait assez loin sous terre 
pour permettre de retrouver la branche 
absorbée du courant. J'ai vérifié, le 14 septembre 1892, l 'exactitude de cette alléga
tion et relevé le plan et les coupes de 200 mètres de ramifications, praticables à l 'homme. 
La figure ci-contre abrégera mes explications ; elle montre que, comme toujours , 
des fissures du sol (joints et diaclases) ont été transformées en un réseau d'aqueducs, 
que l 'érosion en les élargissant a écarté leurs points d'appui, et provoqué l'affaisse
ment de portions de voûtes, que des éboulis se sont formés aussi, analogues à ceux 
de la Grande Salle de Dargilan, mais sur des proport ions t rès rédui tes , que les sections 
transversales des galeries reproduisent les figures déjà rencontrées ailleurs, et que la 
désobstruction de certaines extrémités de galeries mènerai t certainement à des prolon
gements . Comme le débit de la Jonte était faible le jour de ma recherche, je n'ai retrouvé 
sa dérivation souterraine que dans la plus reculée de ces galeries, qu'elle doit parfois 
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seulement, se dirigeait vers Test comme la Jonte, et comme elle aussi charriait ce sable 

1. T e m p é r a t u r e de l'eau 10°,6 ; de l'air 11°. 



et ces cailloux roulés cristallins caractérist iques, que la rivière et ses affluents font 
descendre du massif granit ique et schisteux de l 'Aigoual. Foulquier, qui m'accompa
gnait, m'affirma que, l 'année précédente, il avait trouvé l'eau bien plus près de l 'entrée, 
notamment dans la grande galerie de 3o mètres . 

A 4 kilomètres et demi en aval, les sources des Douzes sont sur la rive droite ; les 
unes (au nombre de quatre), impénétrables, sont pérennes ; la cinquième, intermittente, 
sort d'une caverne qui a occupé pendant trois ans MM. Fabié et Paradan, bien que ses 

PROFIL EN LONG-

S O U R C E D E S D O U Z E S . 

ramifications n'aient pas a5o mètres d 'étendue totale. Le plan et les coupes ci-dessus me 
dispensent de rien ajouter à ce que j ' a i déjà dit de cette source 

Elle est le trop-plein des pérennes voisines situées en aval, et la disposition de ses 
galeries indique clairement que les diaclases encore ont ici dirigé la marche de l'eau. 

Depuis les exemples, fournis par la goule de la Baume et par le Boundoulaou, de 
galeries aquifères superposées et croisées (v. p . 129) , mes derniers doutes sur l 'origine 
des Douzes se sont évanouis : et je suis convaincu que là reparaît l'eau perdue à Sour
bettes, et que la Jonte passe sous son propre lit. Comment expliquer autrement la 
présence du sable et des cailloux roulés cristallins qui se retrouvent aux Douzes ? 

1. Les Cévennes, p . 136. 



A Sourbettes, comme pour le Trévesel , on devrait bien oblitérer, murer les pertes 
pour rendre à la Jonte son cours aérien permanent . Là aussi on supprimerait sans 
doute le r isque d'un enfouissement définitif plus ou moins lointain. 

La Jonte , en effet, montre une fois de plus avec quelle force irrésistible la pesan
teur et l 'érosion combinées attirent les eaux courantes des terrains fissurés vers 
l ' intérieur de la te r re . 

En même temps que ces eaux usent leurs lits de pierre et y approfondissent leurs sillons, 
la contraction de l 'écorce ter res t re , due au refroidissement progressif, augmente sans 
doute le nombre et l 'étendue des cassures internes . Ainsi la route souterraine s'ouvre 
de plus en plus large et facile au-devant du ruissellement superficiel. N'est-ce point là, 
avec le déboisement, la cause principale de l 'arrêt de tant de ruisseaux et de la sup
pression de tant de sources ? Certes la progression du phénomène est len te ; mais, si elle 
va moins vite que l 'épuisement des mines de houille, par exemple, elle est certainement 
plus rapide que le refroidissement du soleil. 

Tous ces abîmes aux gueules béantes qui semblent regret ter les cataractes qu'ils 
buvaient jadis, —• toutes ces grot tes bâillant dans des falaises à pic, et d'où s'écrou
laient aux âges passés de puissantes cascades , — toutes ces cavernes vastes qu'ont 
occupées certainement jusqu 'aux voûtes, des fleuves entiers réfugiés maintenant, hum
bles ruisselets , dans des crevasses étroites et basses, — tant de preuves enfin de l 'antique 
surabondance des eaux courantes aériennes et souterraines, ne doivent-elles pas nous 
mettre en garde contre leur diminution constante ? 

Assurément oui. Il y a là pour les terrains fissurés (tous les calcaires des divers âges) 
un péril certain, sinon imminent, contre lequel on ne se défendra jamais trop tôt : et 
sans insister de nouveau sur la nécessité du reboisement qui, en reconsti tuant lentement 
la terre végétale, opérera l 'oblitération des fissures parvenues jusqu 'à la surface, il paraît 
opportun de supprimer, autant qu'on le pourra, les pertes visibles de rivières. Plus on 
les laissera livrées à elles-mêmes, plus elles affouilleront le sous-sol, plus elles accroî
tront la capacité des réceptacles souterrains inutil isés. Si quelques sources (lesquelles 
d'ailleurs ne rendent jamais la totalité des eaux perdues) devaient s'en trouver diminuées 
(celles de l'Avre par exemple, v. chap, xxiv), cela ne serait-il pas compensé par le bien
fait du courant, rendu à la totalité d'un thalweg actuellement desséché? 

On a vu (p. 68) que l ' industrie de la pêche est perdue dans le Calavon ; celle de 
Trêves disparaît aussi ; quant à la vallée de la Jonte, de Meyrueis aux Douzes elle est 
déserte, sur 1 2 kilomètres d 'étendue, puisqu'elle y manque d'eau la moitié de l 'année. 

Le Causse de Gramat nous présentera un assèchement encore plus convaincant. 



CHAPITRE XI 

L e G a u s s e M ê j e a n 1 . 

S e c o n d e descente dans l 'aven de H u r e s . — N é c e s s i t é de le d é b o u c h e r . — Explorat ion de M. Paul Arnal e t 

d'Armand en o c t o b r e 1892. — T a l u s d 'obstruct ion ou fentes i m p é n é t r a b l e s . —• T e m p é r a t u r e s d'hivor. — 

A b î m e s res tant à exp lorer . — L e p r o b l è m e d e s s o u r c e s de la r ive g a u c h e du Tarn n'est pas r é s o l u . — A u 

cune trace d'effondrement. 

Les grandes sources qui drainent les eaux d'infiltration du causse Méjean sont toutes 

situées sur la rive gauche du Tarnon et du Tarn. Au sud, il n'y a en point sur la Jonte, car 

on a vu que les Douzes doivent être considérées comme un accident particulier. 

Ce fait, en apparence singulier, s'explique par l 'inclinaison des couches de terrain 

du causse Méjean, dont le plongement général est vers le nord . 

En 1892, j ' a i revu les principales de ces sources et tenté de nouveau d'y pénétrer , 

sans plus de succès que lors de mes quatre ou cinq essais précédents : je résumerai 

donc brièvement le dernier examen que j ' en ai fait : 

Celle duPec / îe /àFIorac est toujours l 'une des plus belles et des plus pures que l'on puisse 

voir, sortant plus ou moins haut, selon son abondance, d 'entre des éboulis de grosses 

roches qui semblent masquer une grande cassure de la montagne. La variation de niveau 

s'explique comme celle des fontaines du Buèges et de Riou Ferrand (v. p . 148 et p . 182). 

L'altitude moyenne est de oyS mètres . — Température , I O ° I (10 septembre 1892). 

A une toute petite distance au nord, la grotte de Baume-Brune, labyrinthe d'argileux 

et étroits boyaux (100 à i5o mètres en tout), n 'est évidemment qu 'un ancien trop-plein, 

actuellement sans emploi. 

A Castelbouc, bien que l'eau fût plus basse qu'en ju in 1888 et que la cascade ne coulât 

point, la fissure terminale n'était pas penetrable au bout de la grotte de 60 m è t r e s 2 . — 

Température , io°4. 

Même état de choses au petit lac de Saint-Chély et à son trop-plein le Grand-Duc. — 

Température , io°5. 

Toutes les autres sources de la rive gauche sont impénétrables , sauf celle de l 'Iron-

selle (entre les Vignes et Peyrelau), qui naît dans la petite grotte du même nom, hors 

d'une voûte mouillante. 

1. On écri t auss i Méjan (Moyen , du mi l i eu) . 

2 . Les Cévennes, p . 30 et 40. 
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La loi du siphon paraît donc bien générale, et j ' a i renoncé à atteindre, par les 
sources du causse Méjean, les réservoirs ou rivières souterraines qui les alimentent. 

Il importait de savoir si les avens du plateau, dont un seul, Hures, avait été visité 
par nous en 1889, seraient à ce point de vue plus favorables que ceux du causse Noir. 

Peu encouragé par les résultats de ces derniers , je ne fusse certainement pas remonté 
sur le causse Méjean en 1892, et j ' a i été heureux de mettre à profit la bonne volonté 
de M. Paul Arnal (de Florae) et de lui confier, sous la direction expérimentée d 'Armand, 
l 'investigation, avec mon matériel, des plus importants gouffres de ce plateau. 

Cette expédition de quinze jours n'a pas récompensé aussi bien que je l 'eusse désiré 
les efforts de mes deux collaborateurs; aucun aven n'a conduit à l'eau cherchée. Cepen

dant on a pu récolter quelques données nouvelles, faire 
justice d'une quantité de légendes et d 'exagérations, et sur
tout recueillir, en la saison avancée de fin octobre, de t rès 
intéressants documents de température . 

Ce qui va suivre est le résumé des rapports nets , précis et 
détaillés de M. Paul Arnal ; je ne saurais trop le remercier 
d'avoir rempli sa mission avec tant d'exactitude et d'intelli
g e n c e 1 . Il est une excellente recrue pour la spélaeologie de 
sa région. 

L'aven de la Bastide, à côté de la ferme de même nom, 
est à l 'extrémité orientale du causse Méjean, par plus de 
1,000 mètres d'altitude, à 1,600 mètres de distance au sud-ouest 
et à 4a5 au moins au-dessus de la source du Pêcher : cela 
suffisait pour faire croire à une communication entre les deux 
points. 

La chute des pierres y durait, disait-on, vingt secondes! 
En réalité, il est fermé à io3 mètres de profondeur par 

les pierres et l 'argile. 
L'orifice, tr iangulaire, mesure 10 mètres sur 10, et il se 

rétrécit graduellement en entonnoir (comme tous les avens 
d'érosion) jusqu'à n'avoir plus que 4 mètres de la rgeur ; à 
3o mètres de profondeur un élargissement se produit , dans 

une cavité en forme de ballon, de 20 mètres de diamètre ; à 65 mètres , une plate-forme 
ou redan en pente permet de prendre pied un instant et de remarquer que deux autres 
puits descendent plus bas ; ils se réunissent au fond de l 'abîme, fond qui est constitué 
par une galerie longue de i5 mètres . Les pierres ont bouché toutes les issues (s'il y 
en a) : elles ont même recouvert les carcasses des animaux qu'on y a je tés au prin
temps précédent. Cela prouve que le comblement des avens se continue assez vite de 
nos jours , ainsi que nous l 'avons remarqué à Rabanel. 

Il reste plus de 3oo mètres à franchir jusqu'au niveau de la source du Pêcher . Bien 
qu'une telle épaisseur de terrain soit suffisante sans doute pour filtrer l'eau de suinte
ment que les pluies conduisent indubitablement dans l'aven, il n 'en serait pas moins 
prudent de le fermer, car, comme tous ses pareils, l'aven de la Bastide sert beaucoup trop 
souvent de cimetière fort expéditif, soit aux animaux qui y glissent (aucune barrière n'en 

1. L a sec t ion lozér ienne du c lub alpin a b i en voulu part ic iper , pour 150 francs , aux d é p e n s e s de cette 

excurs ion , dont l e s autres frais ont été faits par Gaupil lat et moi . 

"mus oro/ts réserves 



garantit l'accès), soit aux bêtes galeuses ou déjà mortes , que l'on y jette afin de s'en 
débarraser . 

Température extérieure, i5°; à 65 mètres, io°; au fond, 9°( ia octobre). 
L'aven de la Picouse, à 7 kilomètres ouest, au bord de la route de Florae à la Malène, 

avait dévoré, selon la légende, la dame d'un chevalier jaloux, et le classique berger qui 
voulait y je ter un mouton; c'est par là que le fouet du pâtre serait ressorti au Pêche r 1 . 

Arnal et Armand en ont trouvé le fond à 74 mètres (petit redan à 55 met.), galerie de 
i5 mètres , encombrée de pierres , de carcasses et de sable; diverses draperies de stalac
tites ornent le pui ts ; à quelques pieds au-dessus du fond, des br ins de paille fichés dans 
les parois semblent indiquer un niveau atteint par les eaux, l 'hiver. — Température du 
fond, io° ( 1 3 octobre). 

L'aven de Deïdou, à 2 kilomètres au sud-est de la Picouse, passait pour le plus 
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vaste du causse. Son orifice, en effet, de forme ovale, mesure 56 mètres de tour. 
Important réceptacle de bêtes mortes , ses proport ions internes répondent à celles de 

l 'ouverture; le premier puits est un à-pic de 75 mèt res ; le second est fermé à i 5 mètres. 
Le tout est une large diaclase ramifiée vers la surface (v. la coupe). Armand considère 
ce gouffre comme le plus grandiose du causse Méjean, «mais n'a jamais vu », dit-il, « de 
charnier plus dégoûtant ». 

Température extérieure, 4° ; au fond 6° et demi (i4 octobre). Ceci prouve que l'air 
froid descend au fond des avens et peut en t roubler la température moyenne 2 . 

Deïdou se trouve dans un bas-fond clos de toutes parts , long de 3 kilomètres, large 
d'un demi, rappelant les Kesselthâler ou bassins fermés du Karst ; les eaux qui ruis
sellent en ce bas-fond convergent tout naturel lement vers le gouffre, ce qui explique 
ses proport ions vastes. 

1. Les Cévennes, p . 78. V. la carte, p . 168. 

2. Observat ions faites avec deux t h e r m o m è t r e s qui ont co ïnc idé . L'un emprunté au serv ice des pont s et 

c h a u s s é e s . 



A l'aven de Hures, je m'étais arrêté le 25 juin 1889 à 1 1 6 mètres sous terre devant u n 
puits cylindrique plein d'eau et d'un mètre de diamètre. 

Le 16 octobre 1892, Arnal et Armand ont trouvé ce puits vide et profond de 11 mètres . 
En bas une petite cuvette ne gardait que om ,4o d'eau. Un étroit couloir les a conduits à 
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i3o mètres sous terre à l 'entrée de deux fissures pas tout à fait verticales : l 'une fermée 
par un gros tronc d'arbre qu'ils ne purent extraire; l 'autre trop resserrée pour leur livrer 
passage. Cette dernière descend d'au moins 20 mètres plus bas, et les pierres qu'on y 
jet te « roulent d'étage en étage pendant un moment ». Ainsi la profondeur de l'aven de 
Hures n'est pas inférieure à ioo mètres : et lui du moins n'est pas bouché par les p ierres 



Il serait de toute importance d'extraire le t ronc d'arbre rencontré, pour savoir si les deux 
fissures sont également impénétrables. Comparée à celle de Combelongue, cette consta
tation est excessivement importante ; serait-il donc vrai que les abîmes des causses Noir 
et Méjean se rétrécissent de plus en plus en profondeur, et que l 'obstruction de la plupart 
d 'entre eux provienne de là? Serait-ce donc bien par des fissures capillaires que l'eau 
d'infiltration se rend aux collecteurs des sources? 

L'aven de Hures s'ouvre à moins de 1,000 mètres d'altitude. A 7 kilomètres au sud, la 
Jonte coule à 700 mètres . Soit une différence de 3oo mètres , dont l'aven rachète déjà la 
moitié : mais la diaclase où il est pratiqué se dirige vers le nord-nord-ouest , conformé
ment au plongement des couches, et dans la 
direction des sources de Saint-Chély, situées 
à 10 kilomètres de là et à .480 mètres d'alti
tude . Il reste 370 mètres à descendre pour 
trouver la légendaire voie de communication 
entre l'abîme et la source ! 

La cuvette ravinée qui précède le tunnel 
d 'entrée du gouffre (voir la figure), rend i r ré
futable encore la preuve de l 'érosion externe. 
C'est bien l ' impression, nullement préconçue, 
qu'en a rapportée Arnal : « Ce qu'il y a d'in
téressant, dit-il, c'est la régulari té des paro i s : 
l'eau seule a dû accomplir cet immense tra
vail. » Et voici ce que je retrouve dans mes 
notes de 1889 : « Du haut en bas, sur les pa
rois, l 'eau de suintement ruisselle en petites 
cascatelles et son travail d 'usure n 'est pas 
achevé; les vieillards du pays pré tendent se 
souvenir que la ravine d 'entrée était bien 
moins vaste jad is ; et les habitants de Hures 
s'accordent tous àd i requ ' enh ive r l ' eau s'écoule 
avec force dans l 'abîme. » Partout il y a un 
revêtement stalagmitique. 

Notons bien surtout que l'orifice du second 
puits, au fond du premier, eût parfaitement pu être bouché par un arbre arrêtant les pierres 
au passage, tant il est étroit. Ici, une fois de plus, nous devons songer aux fins factices. 

J 'aimerais conduire dans ce gouffre les part isans de la théorie de l'effondrement. 
C'est dans le second puits qu'ayant éteint ma bougie, je demeurai trois quarts d 'heure 

à 4o mètres au-dessous de mes compagnons, balancé sur l'échelle de cordes, avant qu 'une 
seule allumette voulût bien prendre . Sans lumière, j e ne pouvais ni remonter ni des
cendre. La lanterne envoyée à mon secours s'était ouverte et éteinte en rou te ! 

Depuis ce jour- là , j ' a i toujours deux bougies à la fois. Il n 'arrive guère qu'elles 
s 'éteignent ensemble. — Voici les températures observées : 

Le 25 juin 1889 : tunnel d 'entrée 9°5 ; fond du premier puits 9 0 . 
Les i 5 et 16 octobre 1892 : air extérieur 8° ; — tunnel 7 0 ; — premier puits 6°,5 ; — fond 

du deuxième puits 7 0 1/4. 
A 2 kilomètres ouest de Hures , il y a trois avens autour du hameau de Drigas. 
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Le premier, à 5oo mètres au sud, est l'aven de la Claparède : nous l 'avions 'sondé 
en 1889 (32 mètres) ; trou circulaire d'érosion, qu'Arnal et Armand ont trouvé bouché à 
33 mètres par les pierres, sans galerie naturelle. On nous a raconté à tous (aussi bien 
en 1889 qu'en- 1892) qu'on y jeta jadis un « marchand d'hommes » (?). Pris de pitié, 
les habitants de Drigas consentirent à le ret i rer : les cordes étendues allaient paraît-
il depuis le trou jusqu 'au village (un demi-kilomètre). Il y a exagération certes : mais 
il n 'est pas impossible que les pierres aient fermé quelque couloir horizontal. 

Le second est l'aven de Cabanelles, à 800 mètres nord-est de Drigas; 20 mètres à pic, 
jniis 20 mètres de galerie bouchée et dirigée vers le nord. Un bœuf étant tombé dedans, 
le berger , quelque peu pris de vin, sauta sur lui sans se faire de mal : il ne put que 
découper sa bête pour la boucherie. 

Le troisième, les Groussettes, un peu plus loin dans la même direction, est fermé à 
l'orifice par des roches et des tas de pierres. 

A 2 kil. 1/2 au nord-ouest de Drigas, le hameau des Avens a reçu son nom d'un autre 
gouffre, dont l 'entrée est fort pi t toresque. Une pente douce descend d'une quinzaine de 
mètres jusqu'à une grande salle belle, à plafond très régul ier (probablement le dessous 
d'une strate), haute de 3 mètres , et de 48 mètres de circonférence ; il s'y rassemble par
fois des flaques d'eau qu'utilisent les habitants du hameau. — E n s u i t e une galerie tour
nante, longue de 20 mètres , mène à l'orifice d'un puits profond de 23 mètres : il est tapissé 
de stalactites des plus belles. En bas, une galerie de 5 mètres , et du sable qui bouche 
une ouverture. —- L'aven des Avens est évidemment une goule ; à 2 kilomètres de la 
route de Meyrueis à Saint-Chély, il mérite d 'arrêter l es promeneurs cu r i eux . 

Entre Deïdou et Hures , dans la propriété de M. Marcellin Pellet, consul général de 
France à Naples, l'aven de Fremma ou Fi etmat : « Il ouvre, non pas au, fond d'un pli de 
terrain faisant entonnoir , mais sur le flanc d 'une colline gazonnée, son orifice étroit, que 
rien ne fait deviner à trois pas de distance. Ce trou dangereux est heureusement loin de 
tout passage. Dans un rayon de trois cents pas, on ne trouverait pas un caillou à je ter 
à son chien, car des générat ions de bergers et-de chasseurs ont soigneusement épierré le 
sol environnant, pour lancer rochers et pierres dans le gouffre, où l'on entend le bruit du 
projectile rebondissant d'une paroi à l 'autre pendant près d'une minute. Au commenr 
cernent du siècle, un berger , qu'un de se s . compagnons avait menacé de précipiter 
dans l'aven de Fretmat, essaya de le fermer en roulant un gros rocher sur l'orifice. Il ne 
put en boucher qu 'une partie, et le trou réduit à un mètre carré n'en es t -pas moins 
menaçant. C'est une tradit ion locale, que tous les objets je tés dans ce-soupirai l sans 
fond ressortent par la source de Florae à cinq- lieues de là, L'aven de Fretmat semble 
exclure toute idée du travail des eaux ; il est vertical, car les battements du choc; des 
cailloux d'une paroi-à l 'autre ont la régularité d'un pendule . S'il ne débouche pas dans 
un cours d'eau, il doit être plein d 'ossements jusqu'à une certaine hauteur, car on- y 
jette depuis des siècles toutes les bêtes mortes de la région. » (M. Pellet.) 

Voilà l 'ancienne croyance ; voici la vérité actuelle : 
Le bloc roulé n'a laissé qu'une ouverture de 1 m. sur o m ,7o; un premier puits vertical a 

3i mètres ; il est suivi d 'une descente en pente de 24 mètres , en effet jonchée de 
carcasses et de charognes, qui aboutit à une salle de 8 mètres de longueur ; au milieu de 
cette salle une grande dalle rocheuse couverte de o*,io d 'argi le ; en dessus et en dessous 
se prolongent deux galeries superposées ; la supérieure se termine au bout d'une 
vingtaine de mètres par une flaque d'eau, qui forme peut-être source intér ieure en hiver; 



l 'inférieure est impénétrable, mais les cailloux y roulent bas, comme à Hures et Combe-
longue. Il fautl 'élargir et continuer. Beaucoup de stalactites. Profondeur atteinte 55 mètres 
(18 octobre). L'action érosive de l'eau est indéniable. Il y aurait, dit-on, une grot te à 
5oo mètres de distance. Non loin de là, dans un trou récemment ouvert (probablement 
quelque sommet de cassure mis à jour) , la sonde s'est arrêtée à i 2 m , 5 o . 

Elle n'a atteint que i 5 mètres à l'aven de la Barelle, dont la descente a été jugée 
inutile ; son voisin,l 'aven àeMorto-Fieille, n 'est pas plus engageant ; tous deux sont au sud 
du causse, entre Costeguison et le Parade. Autour de ce dernier village, les gouffres 
abondent. A 800 mètres au nord-est , celui des Graveites a donné un sondage de 4 1 mètres 
à p i c : non exploré ; est au flanc d 'une colline. A trois kilomètres au nord-nord-ouest 
l'aven des Valats débute par un puits de 69 mètres, et c'est tout ; le fond a 6 mètres de long 
sur 2 de large. L'ouverture est belle, double, avec un pont de rocher comme à la Bresse. 
Au sud-ouest, l'aven du Bedos n'a que 10 mètres de creux. 

Ent re le Bedos et la Volpilière, celui des Ouïes. L'accès en est magnifique : par une 
ruelle rocheuse bordée de pins, longue de 5o mètres (forme goule), et s'approfondissant 
de 3 mètres, on arrive à la principale ouver ture ; il y en a deux autres sur un rocher qui 
surplombe ; toutes trois se réunissent en un puits profond de 25 mètres , terminé par 
une salle longue de 20 mètres , large de 7, pleine de troncs d 'arbres et de pierres . 

Nos explorateurs n'y ont t rouvé ni le serpent « gros comme la jambe » que les Caus-
senards y croyaient caché, ni le cadavre d'un voyageur égaré, tombé au gouffre une 
nuit d'hiver ! Le nom vient de la ressemblance des t rous avec une marmite (oulo). 

Températures : air extérieur 2°,5 ; fond 4° ( 2 I octobre). 
Un autre aven est signalé à Banicous, au nord-ouest . Non visité. 
Combassou, à 5oo mètres nord de Saint-Pierre-des-Tripieds, n'a paru digne que d'un 

sondage : 25 mètres . 

Les Baguets, à l 'extrémité sud-ouest du causse, au sommet des falaises de la Jonte, 
au-dessus du Truel , possède une monumentale entrée, une allée de 20 mètres, entre des 
parapets de rochers hauts de 6 à 25 mètres : disposition analogue à celle des Ouïes et 
trois orifices également, dont deux en tuyaux de cheminées ; l'aven même est une série 
de petits puits de 3 à 7 mètres , séparés par des redans et occupant une assez 
haute diaclase; une galerie de 20 mètres de long et une fissure impénétrable terminent 
le tout. Il y a des stalactites de la plus grande pureté . En somme c'est un charmant 
aven cou ou petit aven, profond d'une trentaine de mètres en tout. 

Voici donc onze avens du causse Méjean visités aussi bas que l'on peut aller sans 
t ravaux; six: autres ont été sondés. Et M. Arnal m'a procuré les renseignements 
suivants sur ceux qui restent à explorer , tous dans le nord du caus se : 

i° Renseignements fournis par le maire de Saint-Préjet-du-Tarn qui, sagement, 
déclare ignorer leur profondeur. Autour de la Màxane et du Bruel, avens de Bonni-
court, Pellevoux, Lacan, Lou Berbéjiou, Lous Tolious, lou Clause, Fumodias, Cro-
pounet, Losaffras, lou Coûtai, soit dix abîmes ; 

2 0 Renseignements envoyés de là Malène : Entre Rieisse, Bédos et la Caxe, avens 
del Bouos (3o met. de profondeur), del Crès de Boudou (100 met.), de Fennos-Mortos 
(5o met.), des Tres-Gorjos (200 à 3oo met., trois ouvertures), de las Quiaoulos (200 met.), 
Crapoulet, la Favaredo (profond jusqu 'au niveau, du Tarn) , la Eourès , del Baou del 
Rey, de Bagneous, total dix. Ces profondeurs sont sujettes à caution, car leur auteur 
indique cinq cents mètres pour celle des Ouïes, qui est juste vingt fois moindre : 



3° Rouveret e tMont ignac posséderaient chacun un ab îme; 
4° Enfin le maire de Prades déclare qu'il y en a huit au nord-est du causse à Chaldas, 

Poujols et Lachamp, dont quatre profonds de plus de 3oo mètres . 
Cela ferait en tout quarante-sept abîmes reconnus sur le causse Méjean Il y en a 

certainement d 'autres. On ne sera fixé définitivement sur leur non-communication 
directe avec les sources du Tarn, que lorsqu'on les aura tous explorés et lorsqu'on aura 
opéré des essais de déblaiement. 

Mais les résultats, négatifs en somme, des causses Noir et Méjean permettent de 
croire en général à la diminution progressive du diamètre des fissures en profondeur; 
une seule circonstance m'empêche de trop général iser cette conclusion, c'est la grot te 
véritable du fond de la Bresse. Rien ne prouve qu'elle soit seule de son espèce et 
qu'elle ne se prolonge pas sur une grande étendue. 

Sans revenir pour le moment sur les fort curieuses anomalies des températures 
observées, il est tout au moins ressorti des dix-neuf descentes exécutées sous les deux 
plateaux, que leurs avens ne sont pas l 'œuvre de l'effondrement intérieur, mais bien de 
l 'érosion extérieure. Ceci n'a rien que de très conforme à la configuration des lieux et 
aux deux faits suivants pris comme exemples : le 29 juillet 1874, un orage des plus 
violents transforma la plaine de Carnac en un lac qui disparut rapidement, bu par les 
fissures du causse 2 ; et l 'année suivante, raconte M. Pellet : 

« Lors des inondations de 1875 , j 'é ta is , avec quelques amis, en déplacement de chasse 
sur le causse Méjean. Pendant trois nuits et trois jours une pluie diluvienne nous tint 
assiégés. Le soir où l 'orage cessa, nous sortîmes pour aller voir du haut d 'une colline 
l'aspect du pays. On se serait cru dans une région d'étangs. Tous les creux étaient 
remplis d'une couche d'eau variant entre 2 et 9 mètres . Le lendemain ces millions de 
mètres cubes d'eau avaient presque ent ièrement filtré dans l ' intérieur du plateau 
rocheux, pour ressort ir par les grandes sources permanentes et par les milliers de 
crevasses des couronnes. Sur sa circonférence de i 5 o kilomètres, le causse Méjean 
était entouré d'une ceinture d'eaux jail l issantes. » 

Ces inondations temporaires sont fréquentes sur le toit de ce château d'eau. 
Et assurément ce n 'est pas sans éroder et corroder chaque fois un peu plus leurs 

souterrains tuyaux de descente, que les eaux ruisselantes parviennent à s 'échapper par 
les t rous percés à la base du causse, par les sources ; jadis surtout elles ont dû agrandir 
leurs conduits (dont nous ne connaissons encore que la partie supérieure), aux époques 
géologiques de plus abondante précipitation atmosphérique. Et c'est ainsi, tout sim
plement, que les cassures du sol se sont progressivement dilatées, et transformées 
d'étroites gerçures en vastes gouffres. —L'effondrement n'est qu 'une exception acciden
telle, comme au Balset, par exemple. — Et presque toutes les bouches d'aven sont des 
entonnoirs ayant l 'aspect de goules ! Certains avens ont été fort bien nommés swallow-
holes, t rous qui avalent, en Angleterre , et Sauglôcher, suçoirs, en Autriche. 

A Fraissinet-de-Fourques, près du col de Perjuret, M. Arnal a encore visité, en no
vembre 1892, les trois grot tes des Fées, des Têtes et des Joncs , longues respectivement 
de 5o , 25 et 70 mètres . Elles sont de petites dimensions et ont dû servir de refuge pen
dant la guerre des Camisards. 

1. Q u e l q u e s - u n s de l 'énumérat ion qui précède doivent s e trouver sur le causse de Sauveterre : l e s ren
s e i g n e m e n t s ne sont pas p lus préc i s à ce point de vue qu'aux autres . 

2 . Les Cévennes, p . 85 . 



CHAPITRE XII 

De Florae à Rodez. 

C a u s s e de Sauve terre . —• Aven de Montmirat . — S o u r c e s de R o c a y s o u et de l 'Angle . — L e s B a u m e s - C h a u d e s et 

l e s F a d a r e l l e s . — Perte de la Serre à Pierref îche. •— L e ï r a o u c de L a i s s a c . — Per le du ru i s seau de 

B e r t h o l è n e . 

Au nord du Tarn, entre le mont Lozère et l 'Aubrac, les formations jurass iques se 
poursuivent par le causse de Sauveterre, prolongement du Méjean, et projettent même 
vers le nord-ouest , jusqu 'aux sources de l'Allier (Maure de la Gardille, I , 5 O I met.), sur la 
rive droite du Lot naissant, un plateau liasique, le causse de Montbel, qui fut jadis un 
golfe de la mer secondaire, entre les schistes primitifs de la montagne du Goulet et les 
granits de la Margeride. Je n'aurais rien à dire de ce plateau, égaré dans le coin 
le plus reculé du Gévaudan, si la carte de l'état-major (feuille de Largentière, 80,000 e) 
n'y mentionnait trois gouffres entre Montbel et Aliène, aux environs de 1,200 mètres 
d'altitude. Je ne les indique que pour mémoire, car mon ami Paradan, l'actif et modeste 
vice-président de la section lozérienne du Club alpin à Mende, et M. Arnal n'ont pas pu 
les trouver sur le terrain, et sont convaincus qu'ils n'existent pas, ou que tout au moins ce 
sont de simples dépressions du sol, où les eaux séjournent quelque temps après les 
pluies et la fonte des neiges . 

En reprenant notre marche progressive vers l 'ouest, nous recueil lerons aux environs 
de Mende quelques renseignements inédits. 

D'abord au nord de cette ville, sur le causse qui porte son nom, on a de tout temps 
prétendu que le torrent intermittent de Merdanson, trop-plein, parfois ravageur, des 
sources qui alimentent Mende, serait en relation avec un aven situé 3oo mètres plus haut : 
M. Paradan croit avoir retrouvé l 'ouverture de ce trou, encombrée de pierres et qu'il 
faudrait déblayer. Sur le flanc méridional de ce même plateau, M. Arnal a exploré 
plusieurs petites grottes voisines de Vitroles et Lanuéjols, peut-être anciens abris. 

Au nord-ouest , entre Mende et Marvéjols, je n'ai pas eu le loisir encore d'examiner 
la grot te du Truc ou causse du Midi. Voici ce qu'on m'en a dit : Entrée en forme d'aven, 
entonnoir peu profond et d'accès facile ; puis un couloir dont les stalactites ont été 
pillées, enfin puits vertical où l'on n 'est jamais descendu. Qu'y a-t-il au delà ? 

Jusqu' ici , le nord du causse de Sauveterre n'a r ien produit d ' intéressant ; quelques 
grottes, peu étendues, ont servi de refuges pendant les guer res de religion. 



Un aven « où l'on n 'entend pas tomber les pierres » n'a donné que ïg mètres à la 
sonde. Au-dessus de Balsièges, celui du Falisson se serait ouvert depuis peu, et est 
bouché à a5 mètres de profondeur. 

A l'aven de Saint-Frézal, au-dessus de la fontaine de ce nom, et à un quart d 'heure de 
la Canourgue, la sonde s'est arrêtée à 22 mètres seulement. Tout cela mérite-t-il la 
peine d'être contrôlé ? Je me le demande. M. Arnal s'en chargera. 

Plus intéressante s 'annonce la grotte-source de Rocajsou, à l 'ouest, près Banassac ; 
au fond du ravin de Saint-Saturnin, son altitude atteint 65o mètres , et le causse ne la 
domine ici que de 200 mètres . Elle débite parfois beaucoup d'eau et possède deux 

ouvertures . Sur ma demande, M. Arnal a bien voulu 
A V E N D E M O N T - M i R A L l 'explorer les i 3 et 27 août 1893. L'entrée et la 

dit «de las Quiaoulas «(Corneilles! situation sont magnifiques, au fond de la vallée de 
Exploré le 20 Août 1893 Saint-Saturnin, toute semée de roches bizarres (les 

Trois Dents, la Roche Fendue, etc.). L 'ouverture me

sure 10 mètres de diamètre, ses deux orifices com
muniquent intér ieurement par deux galeries, super
posées comme au Boundoulaou, et reliées par un 
puits de 12 mètres . En temps de sécheresse l'eau 
sort, par plusieurs ouvertures inférieures et im
pénétrables ; aussi M. Arnal a-t-il rencontré dans 
l ' in tér ieur 1 des flaques d'eau laissées par la dernière 
crue. Les courants d'air sont v io len ts ; tantôt la 
voûte est haute de 6 mètres , tantôt il faut ramper 
à plat ventre ; la largeur n 'est pas moins variable. 
Avec difficulté, et grâce seulement au bas niveau 
de l 'eau, M. Arnal n'a pas parcouru, à Rocaysou, 
moins de 5 à 600 mètres de galeries, distr ibuées en 
delta souterrain : toutes se terminent par des r é 
trécissements infranchissables, mais d 'autres, ou
vertes sur les parois à une hauteur de plusieurs 
mètres , inaccessibles sans échelle, se prolongent 
sans doute plus loin, et M. Arnal tient sa visite 
pour incomplète. Là encore, il y a sous la mon

tagne, aux dépens des cassures du sol, un réseau 
de conduites de drainage aboutissant à une source. 

L'aven de las Quiaoulas (des Corneilles, ou de Montmirat), près du col de même 
nom, qui sépare le causse de Sauveterre de la crête du mont Lozère, a été visité par 
M. Arnal également le 20 août i 8 g 3 : profondeur 69 mèt res ; au bas, éboulis et t rous 
impénétrables. Le premier redan servait de tombe à une vache en décomposition. Mal
gré sa position sur un sommet, cet abîme ne peut être qu 'une fente agrandie par l 'éro
sion (altitude 1,100 met.; à 5oo ou 600 met. sud du village de Montmirat). 

Redescendu dans le canon du Tarn, je passe sans arrêt devant les deux grot tes de la 
Caze et du Dragon (del Dracli), anciens trop-pleins, aujourd'hui bouchés à peu de pro
fondeur, de deux sources voisines, en amont de la Malène. 

1. Tempéra ture , 14 août 1893 : air extér ieur 22°, intér ieur 10°, — 27 août , eau , 8° 1/2. 



En aval de ce village et avant les Étroi ts , le trop-plein, intermittent , de la source 
de Y Angle présente un intérêt tout particulier. 

A 12 mètres au-dessus de la rive droite du Tarn, un éboulement ayant bouché son 
orifice normal (horizontal), l 'eau s'en est frayé un autre, 10 mètres plus haut, entre deux 
strates redressées à 3o ou 4°° (V. la coupe ci-contre) ; dans l ' intérieur, en amont, le 
calcaire lui-même est tout déchiqueté, tout corrodé, tout plein de vacuoles comme un 
-rayon de miel, encore plus rongé qu'à la Poujade : c'est l'eau chargée d'acide carbo
nique qui a dû exercer là une action chimique dissolvante. Au bout d 'une centaine de 
mètres d'un parcours t rès difficile, la galerie, ornée de fort médiocres stalactites, se 
transforme en siphon plein de sable d'abord et d'eau ensu i te 1 , à deux mètres au-dessus du 
niveau du Tarn. Les trois phénomènes de siphonement, corrosion chimique et relè
vement d'orifice sont ici singu
lièrement juxtaposés. 

Je ne suis pas re tourné aux 
Baumes-Chaudes (altit. 8oo m.), 
depuis 1 8 8 8 2 , et je n 'en repro
duis que la coupe refaite, qui 
suggère quelques nouvelles re
marques. On y voit, comme à 
Tabourel , la série de puits en 
bouteilles réunis par des gale
ries horizontales. 

Les Baumes-Chaudes sont 
bien l 'œuvre des cassures et de 
l 'érosion : tout effondrement y 
fait défaut. 

Il est probable que d'au
tres bouteilles ou galeries su
perposées convergent vers le 
sommet des divers puits, qu'on ne pourra escalader sans travaux spéciaux. 

Il faut rappeler, enfin, qu'en 1878 le regret té D r Prunières (mort le 6 mars 1893) 
avait, au cours de ses remarquables fouilles préhistoriques, trouvé de l'eau au fond du 
puits de l 'échafaudage, qu'il nomme « les Enfers »; les 5 et 6 juillet 1888, ce n 'est 
que 3o mètres plus bas, au puits du Lac, que j ' a i rencontré l'eau. Et en comparant cette 
observation à celles faites à Hures et ailleurs, je me crois autorisé à en conclure 
que les avens sont en Lozère les sommets des réservoirs des sources; qu'en dessous des 
points atteints par nous,Tes fissures, réceptacles des eaux, se continuent plus ou moins 
étroites dans la profondeur, jusqu'à ce qu'une cassure quelconque (joint ou diaclase) se 
rencontre; disposée de manière à servir de drain naturel et à former le point d 'émer
gence des sources. Lors de ma visite, le niveau de l'eau se trouvait à 190 mètres au-
dessous de la surface du causse de Sauve te r re 3 et à 280 mètres au-dessus du T a r n : cela 

f. a. tiiaMi^ TOUS DROITS RESERVES 

1. T e m p é r a t u r e : a ir 11° 3/4 ; eau -11° 1 / 4 (11 s e p t e m b r e 1892). 

2 . Les Cévennes, p . 73 . — U n e erreur matér ie l l e d 'échel le m'a fait donner 900 mètres p o u r le d é v e l o p p e 

ment total des g a l e r i e s : il n'est que de moi t ié , so i t 450 mètres . 

3 . L e s B a u m e s - C h a u d e s s 'ouvrent à 100 mètre s en c o n t r e - b a s du plateau et mesurent 90 mètre s de p r o 

fondeur. 



TOUS DROITS PïSLRïLS 

falaise dolomitique du cirque (côté ouest), M. l 'abbé Solanet a bien voulu me conduire 
à la Baume des Fadarelles, crevasse inaccessible (ait. environ 590 met.) dans une paroi 
à pic, analogue aux entrées du Boundoulaou, mais beaucoup plus étroite. 

On en voit saillir trois poutres grossières , ou plutôt trois t roncs d 'arbres ébran-
chés, longs de 2 à 4 mètres. Comme cette crevasse a fort bien pu être un exutoire, 
aujourd'hui bouché, des Baumes-Chaudes et fissures voisines, on est porté d 'abord à 
supposer que l'eau a amené et engagé ces bois tombés ou provenant de quelque aven. 
Mais cette hypothèse ne peut subsister , quand on remarque que les trois poutres sont 
artificiellement épointées du bout, et surtout entretoisées par deux petites pièces ou 

1. Température 10° 3/4 (11 s e p t e m b r e 1892) . 

revient à dire que les fractures-réservoirs du plateau se trouvaient remplies aux trois cin
quièmes. On comprend que ces récipients puissent avoir l 'étroitesse qu'ont les avens, être 
réduits théoriquement à de simples colonnes d'eau (brisées bien entendu en zigzags), et 
assurer néanmoins la pérennité des sources, quand on songe à la hauteur considérable 
de ces colonnes et à leur évidente multiplicité. 

Le lac des Baumes-Chaudes est vraisemblablement tributaire de la source de Famou-
net1, qui ne tarit jamais, au pied même du cirque des Baumes-Hautes, à 10 mètres au-
dessus de la rive droite du Tarn (43o met.). 

Juste entre le gouffre et la fontaine, à peu près à mi-hauteur, dans une superbe 



tenons de métal (bronze ou fer). On se trouve vraisemblablement ici en présence des 
débris d'un toit ou plancher, destiné à compléter l'insuffisance du surplomb et de la 
largeur de la fissure, pour en faire un abri quelconque. Pour étudier la chose de plus 
près , il faudra se munir d'une échelle de i5 mètres. En l 'absence de toute tradition, les 
poutres des Fadarelles sont un mystère. Gomme l 'escarpement est absolument lisse en 
haut, en bas et des deux côtés, complètement dépourvu de toute corniche d'accès, la 
question se pose, pour la troisième fois, ainsi qu'au Boundoulaou et à Riou-Ferrand, de 
savoir s'il y a eu des Clijf-Dwellers dans les Gausses, ou si la démolition des escarpe
ments calcaires s'opère avec une grande rapidité. Cet endroit mérite une fouille : la 
crevasse est peut-être plus profonde qu'elle ne le paraît du pied de la muraille. 

Les causses de Sauveterre et du Massegros ne doivent pas être moins riches en avens 
que leurs voisins du sud : mais je ne les connais pas. 

Les plateaux basiques fort ravinés qui les prolongent au sud-ouest jusqu'à Millau, 
entre la rive droite du Tarn et les schistes du 
Lévezou, portent le nom de causse Rouge. Là, 
à 7 kilomètres au nord de Millau et près d 'Agues-
sac, l'aven de Bessoles n'a que 55 mètres en tout 
de profondeur : bien que situé dans le lias, il 
s 'ouvre en goule et se continue en bouteilles 
(V. la coupe) comme ses grands frères du Méjean 
et du Noir ; car le lias aussi renferme des dolo-
mies compactes, où les eaux ne s'infiltrent que 
par des cassures. Tant il est vrai que les lois 
de l 'hydrologie souterraine dépendent beaucoup 
plus de la nature lithologique du sous-sol, que 
de son âge et de son faciès géologiques. L'aspect 
intér ieur de ce joli gouffre d'érosion est curieux. 
// n'est pas bouché. A 45 mètres dé profondeur, 
un boyau, de 4 mètres de longueur et om,5o de diamètre, mène à un dernier puits de 

10 mètres , où se trouve une flaque d'eau de 2 mètres de diamètre et om,2o de profon
deur. A i mètre au-dessus du niveau de cette flaque, et dans la paroi nord, un second 
boyau de om,2o de diamètre paraît se prolonger encore ; un renard seul pourrait y passer. 
11 est creusé en plein roc et porte des traces d'érosion : il me semble évident que l'eau 
de la flaque se déverse par là quand son niveau s'élève. Sur le sol du dernier puits 
atteint, des galets roulés de roches cristallines n 'ont pu être amenés que du Lévezou par 
les eaux d 'orages engouffrées. 

Bessoles offre donc un exemple de plus du rétrécissement progressif. L'ayant visité 
à la suite de quelques jours de pluies, nous y avons constaté un très fort suintement des 
voûtes et parois ( io ju in 1889). 

Le causse de Séverac, au nord-ouest de celui de Sauveterre, s'allonge entre l 'Aveyron 
naissant et son affluent la Serre, affluent souvent infidèle, qui, en étiage, porte quelque
fois presque tout son tr ibut au Lot. La Serre, en effet, présente ce phénomène, sinon 
unique, du moins fort rare , de se je te r dans deux rivières différentes. Voici comment : 

Issue des flancs du causse de Séverac à « source de Serre », près Gampagnac, elle 
arrive, après i3 kilomètres de cours (non compris les petits méandres) , au village de 
Saint-Martin-de-Leune où elle bifurque : à gauche, la branche du thalweg normal con-
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t inue de s'écouler, quand il y a de l'eau, vers Goussergues et l 'Aveyron ; à droite une-

autre branche, qui ne tarit jamais, atteint, i kilomètre plus loin, le pied du village de 

Pierrefiche ; ce village couronne une colline (altit. 638 met.), qui fait partie de la ligne 
de faîte séparant le bassin du Lot de celui de VAveyron. La Serre, original ruisseau s'il 

en fut, a tenu à franchir ce faîte et (plus volontaire que la Garonne du chansonnier) 

a réussi à rejoindre le Lot : pour cela, elle s'est perdue sous terre à 6o3 mètres d 'al t i 

tude dans trois t rous formant goule impénétrable ; à i,5oo mètres au nord-ouest et à 

20 ou 3o mètres plus bas de l 'autre côté de Pierrefiche, elle reparaît en une source qui 

fait tourner les moulins de Leidouze, de Glassac et plusieurs autres avant de se je te r 

dans le Lot, 4 kilomètres plus loin, à Sainte-Eulalie-de-Rive-d'Olt. 

A.u Venezuela, la bifurcation de l 'Orénoque, qui envoie un bras , la Cassiquiare, 

vers le Rio Negro, affluent de l 'Amazone, a fait l 'é tonnement des géographes . 

G r o t t e . 
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D'autres sont connues entre l'Haase et l 'Else, près Osnabruck (Hanovre), entre Tornéa 

et Kalix (Suède), entre les lacs Winn ipeg et Severn (Canada), dans des lacs à deux 

écoulements (Norwège, Nil), e tc . 2 . 

Sur son échelle restreinte, la bifurcation de la Serre est remarquable également : une 

cassure du sol l'a provoquée. Très gracieusement, M. Massabuau, propriétaire d'usine à 

Sainte-Eulalie-de-Rive-d'Olt, nous a fait connaître ce qui suit : 

« Chaque été, pour nettoyer les pertes de la terre et des herbes qui s'y ramassent, 

nous arrêtons le ruisseau à Saint-Martin-de-Leune ; nous rendons le canal étanche en 

faisant passer ses eaux dans le reste de la Serre (vers l 'Aveyron) ; et nous savons depuis 

longtemps que, quand nous restituons les eaux au canal, il leur faut une heure et demie 

des t rous à la sor t ie ; il doit donc y avoir sous Pierrefiche des cavernes ou des lacs. » 

Et M. Massabuau se mettait à notre disposition pour une inspection plus détaillée que 

celle faite par Gaupillat en juillet 1892. Nous comptons bien profiter quelque jour de 

cette offre aimable. Il n 'est pas certain cependant que les cavités soient grandes sous 

Pierrefiche : il est très possible que des amorçages de siphons retardent la sortie, et que 

d'étroits canaux ou des étranglements empêchent toute pénétration humaine. 

1. Eva luat ion approximat ive . 

2 . É . R e c l u s , Géographie, t. X V I I I , p . 125 ; B e r g h a u s , Physikalischer Atlas, p l . 16 , 1886. 
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La bifurcation souterraine de Pierreficbe souvent citée n'est, croyons-nous, expliquée 
nulle par t ; elle mérite cependant d'être 
décri te. 

Au sud-est de Pierrefiche, la grotte 
de YEstang est un trop-plein de source 
long de 237 mètres , plus 80 mètres 
environ pour une branche supérieure 
(V. le plan). 

En descendant la vallée de l'Avey-
ron vers Rodez, on rencontre le chef-
lieu de canton de Laissac, sous lequel 
s'étend la grotte, singulière aussi, du 
Traouc (le Trou) . 

Dans le calcaire jurass ique (auquel 
confine ici un lambeau de terrain 
houiller) un ancien ruisseau l'a exca-
vée en vrai labyrinthe, profitant des 
moindres fissures : nulle part aussi 
bien que sur le plan du Traouc 
(V. ci-contre), on ne se rend compte 
de l'influence des cassures du sol sur 
l 'origine des cavernes. Quand ses eaux 
étaient beaucoup plus hautes et abon
dantes que de nos jours , le ruisseau 
de Majroux (qui descend de la forêt 
des Palanges au sud) avait certaine
ment ici des pertes , des trop-pleins 
latéraux pareils à ceux que la Jonte 
possède encore à Sourbettes. Et c'est 
alors que le travail des eaux souter
raines a pratiqué ce damier irrégulier 
du Traouc; en général les voûtes sont 
basses et les sections étroi tes ; plu
sieurs galeries aboutissent au dehors 
sur le flanc du coteau. L'exploration 
(Gaupillat et Armand, juillet 1892) a été 
pénible et le plan laborieux à dresser . 
Le développement total des galeries 
parcourues atteint 85o mètres . Il y en 
a beaucoup d'autres assurément , mais 
elles sont bouchées. 

En Moravie, près de Brùnn, dans 
les calcaires dévoniens, la Slouper-
Hôhle (grotte de Sloup) et ses annexes 

présentent exactement cette même dis- iwwit* kcsmIb-

position, d'un réseau de galeries longitudinales et t ransversales , pratiquées dans le flanc 

.Eche l l e 



d'une falaise sur la rive gauche d'un ruisseau : mais là, une des entrées sert de goule, 
le ruisseau ne coule au dehors dans son thalweg, parallèle à la grot te , que lors des crues, 
et la caverne se termine par un profond gouffre de 70 mètres , bouché comme nos avens. 

A 4 kilomètres ouest de Laissac le ruisseau de Rieux, près de Bertholène, se perd 
dans une goule du calcaire jurassique ; c'est le diminutif de celle de Foussoubie ; l 'un 
des puits (voir la coupe) est tellement étroit que l'eau l 'occupe à peu près en entier, et 
que c'est dans la douche même de la cascade qu'on doit descendre . Pour franchir 
une seconde chute d'eau, il fallut apporter une poutre (aucun bateau, même démontable, 
ne pouvait évoluer dans ces étroitesses), appuyer une de ses extrémités au sommet 
de la cascade, placer l 'autre sur une grève de sable en contre-bas, et marcher tout 
debout sur cette poutre inclinée, en appuyant les mains de chaque côté sur les parois 

7HUS DSQirS t?£5£WÎS 

de la galerie (Pas de l 'Arbre). Après 100 mètres de parcours, des bois et des pierres 
ne laissent passage qu'à Teau . On suppose que le ruisseau souLerrain reparaît à une 
source impénétrable, éloignée de 800 mètres (Gaupillat et Armand, juil let 1892) . 

Nous allons aborder maintenant des plateaux (causses de Concoures et de Gramat) 
qui, vu leur moindre épaisseur, ont donné de bien meilleures trouvailles que les causses 
Méjean et Noir, et notamment les deux belles et importantes rivières souterraines du 
Tindoul de la Vayssière et de Padirac. 

Mais si les t rois chapitres qui précèdent ont semblé, certes, monotones et peu 
attrayants, il s'en dégage tout au moins l ' impression d'une générali té constante dans 
l 'allure des phénomènes : on y voit déjà que partout l'eau a passé ou passe encore, que 
sa puissance et son abondance sont certainement déchues de ce qu'elles étaient jadis , et 
qu 'un grand principe domine toute la question des abîmes et des cavernes, celui de 
l 'utilisation.des cassures préexistantes du sol par les eaux de ruissellement pour la for
mation ou l 'agrandissement des cavités souterraines. 

Tout ce qui nous reste à dire ne cessera d'appuyer cette thèse. 



CHAPITRE XIII 

Le Tindoul de la Vayssière. 

C a u s s e de C o n c o u r e s . — L e gouffre et la r ivière souterra ine du Tindoul de la Vayss ière^ — Crues inté

r i eures . —• Travaux d 'aménagement . — É l u d e s à faire. — D e l t a souterrain de S a l l e s - l a - S o u r c e . — Une 

exp lora t ion difficile. — Le dra inage du p lateau . — Grottes et s o u r c e s de B o u c h e - R o l l a n d , Muret , 

Rode l l e , etc . 

Le Tindoul de la Vayssière (la carte de l'état-major au 80,000% feuille de Rodez, 
n° 207, nord-est , écrit la Veyssière) est un des plus grands et des plus célèbres abîmes, 
gouffres ou puits naturels de la France. 

Mentionné depuis longtemps dans les géographies comme mesurant i3o mètres de 
circonférence à l'orifice 

et 47 mètres de proton- J|^S3>~ 1 j ^4* : ' ~ M "*i^ i 

deur, il est situé dans 
l 'Aveyron, à 10 kilo
mètres nord de Rodez 
et 5 kilomètres est de 
Salles-la-Source (à vol 
d'oiseau), sur le causse 
du Comtal ou de Con
coures. Le causse du 
Comtal, haut de 5oo à 
700 mètres , long de 25 
kilomètres, large de 
10 à i 5 , s'allonge de 
l'est à l 'ouest entre 
Rodez sur l 'Aveyron au 
sud, et Bozouls (cirque calcaire des plus pit toresques appelé Y Enfer) 1 sur le 
Dourdou (affluent gauche du Lot) au nord ; relié par les terrains liasiques du 
haut vallon de l 'Aveyron au causse de Séverac à l'est, il sert de trait d'union entre les 
hauts causses majeurs du Rouergue et du Gévaudan (Sauveterre, Méjean, Noir, 

C A U S S E D E C O N C O U R E S , 

Extrait de la carte de France de l'état-major au 320,000". 

1. V . une jo l i e vue dans le Dictionnaire de Joanne et O. R e c l u s , En France. 



238 L E S A B I M E S . 

Larzac) d 'une part, et les causses bas et plus étendus du Quercy (Villefranche, Gahors, 
Gramat, Martel), d'autre part. C'est une des portions les plus étroites de la boucle 
inférieure du fameux huit figuré par les formations jurass iques sur la carte géo
logique de France ; même, à son extrémité occidentale, le bassin houiller d'Aubin 

et de Decazeville constitue 
une solution complète de 
continuité dans ces forma
tions, à l'est des causses du 
Quercy. 

Par sa situation topogra
phique , le Tindoul devait 
donc nous permettre de rat
tacher notre champ d'explo
rations souterraines de 1888 
et 1889 (dans la Lozère et 
l'Aveyron) à celui de 1890 
et 1891 (dans le Lot et la 
Dordogne), et de souder une 
chaîne continue d'observa
tions sur les abîmes et eaux 
intér ieures des Causses, de
puis Vaucluse jusqu 'à la Cha
rente (explorations de 1892). 

Connaissant déjà l 'exté
r ieur du grandiose àven, 
nous avions songé dès i885à 
en scruter les profondeurs : 
en décembre 1890, M. Quin-
lin, alors ingénieur des ponts 
et chaussées à Rodez, vint 
nous trouver et nous exposa 
ce qui suit : 

En apprenant nos décou
vertes à Padirac en 1889, il 
avait songé, avec son cama
rade M. Coste (ingénieur 
des mines), à explorer lui-
même le Tindoul, pour voir 
si l 'on ne rencontrerai t pas 
au fond quelque rivière 
souterraine. 

Au point le plus favorable pour la descente, le gouffre n'avait que 38 mètres à pic; 
un treuil fut donc installé au bord, et MM. Quintin, Coste et Pons (architecte départe
mental) at terrirent avec quelques aides sur un talus d'éboulement, occupant tout le fond 
du pu i t s ; aucune galerie ne s'ouvrait sur le pourtour, lorsqu 'un des visiteurs, en cassant 
sur la roche du fond des échantillons géologiques, provoqua un effondrement du sol; 

O R I F I C E E T D E S C E N T E D U T I N D O U L . 

Dessin de Vuillier. — Photographie Gaupillat. — Communiqué par le Club alpin. 

Document numérisé par la Bibliothèque Interuniversitaire Scientifique Jussieu - UPMC 



un t r o u b é â n t s'ouvrit alors, d'urt mètre à peine de diamètre, par lequel on parvint dans 
u n e , galerie souterraine inconnue ; pendant 5oo mètres dans la direction est-sud-est, 
M. Quintin e t ses compagnons purent suivre cette galerie, haute de 5 à 18 mètres , large 
de 5 à i5 mètres , et toute coupée de s iphonements , jusqu 'à un lac qui les arrêta. 

Revenu à la charge, avec un radeau, M. Quintin put t raverser ce lac, cons
tater qu'il mesurait 2 0 mètres de longueur , qu'il se déversait dans d'étroites fissures 
latérales, qti'iL était alimenté par une forte rivière sortant d'une autre galerie, et que 
cette galerie occupée par l'eau prolongeait la première dans la même direction et avec des 
proport ions analogues; franchissant une cascade de 3 mètres de hauteur , il s'avança de 

Fig.I Plan de la galerie et 3e la rivière souterraines. 
Echelle 

*o 80 aao a6o aoo 

F10. I l C o u p e e n l o n g u e u r (Environ ±loo m. de deyeJoppeiaent ) 

S-or faee <lu_ Causse ^ M ^ T T ^ ^ ^ C a i s s e 

Bois 
1 A 

PLAN ET COUPES vu TINDOUL DEVAYSSIERE (Aveyron.) Kvière sooterraine explorée et levée en 1 8 9 0 et 189X par 
^ ' " : 7br.cs droits Réserves zàty* ^ 

Fi6. n (Suite) 
Echelle en. Longxieirir 
comme celle lin ]i!.'tn 

kchefle double poor les liflcattj 

3oo mètres environ dans cette galerie, côte à côte avec le ruisseau et souvent dans le cou
rant même, jusqu'à ce qu'un bassin d'eau profonde l 'empêchât d'atteindre l 'extrémité. 

D'après les indications qu'il voulut bien nous donner , nous inscrivîmes le Tindoul 
sur notre programme de 1 8 9 1 , notre matériel spécial devant faciliter l 'achèvement de 
l 'exploration. Rendez-vous fut pris pour le mois de juillet, époque probable des basses 
eaux. Mais nous n 'eûmes pas le plaisir de rallier M. Quintin à R o d e z : il était 
parti en mission pour le Tonkin. 

Moi-même, à la veille de me rendre en Grèce pour examiner les Katavothres du 
Péloponèse, je dus laisser à Gaupillat le soin d'achever la découverte. En compagnie 
de M. Raymond Pons (de Reilhac, Lot; homonyme de l'un des trois premiers explo
rateurs) èt Louis Armand, i l r é u s s i t , les i5 , 16 et 17 juillet 1891 , à atteindre l 'extrémité 

http://7br.cs


de la rivière souterraine du Tindoul, mais à 5oo mètres seulement plus loin que la 

cascade du lac, soit 1,000 mètres environ de l'orifice. Un siphon fermait la route . 

Le 9 juillet 1893, j ' a i effectué à mon tour le parcours total avec Armand et M. Louis 

Martrou, de Sigean (Aude), venu pour prendre une répétition de manœuvres souter

raines, avant de commencer la visite des avens ou barrancs des Corbières (V. ch. xxv). 

Du plan et des profds relevés par M. Quintin et par nous-mêmes, il ressort ce qui sui t : 

L'ouverture du Tindoul est un ovale, ou plutôt un tr iangle, i r régul ier de 4o mètres de 

longueur sur 25 de largeur et de 

93 mètres de tour ; la lèvre ouest 

est plus élevée de 5 mètres 

(080 mètres d'altitude), que la lèvre 

sud-est (575 mètres d'altitude), car il y a 

là une petite faille bien caractérisée : 

l 'une des murailles est stratifiée et 

l 'autre absolument compacte; le som

met du talus de pierres et d'effondre

ment du fond s'appuie contre la paroi 

nord-ouest , à 542 mètres d'altitude 

(soit à 38 mètres en dessous du sol), 

et le petit t rou ouvert au bas du talus 

se trouve à 524 mètres (soit à 56 mètres 

de profondeur totale) ; par une pente 

douce, encombrée de cailloux, on 

atteint à 5 1 4 mètres la première galerie, 

où le niveau du sol varie entre 

523 mètres et 5 i 3 mètres(Ô7 au-dessous 

de la lèvre supérieure) d'alt i tude. Le 

lac était k 5iy mètres lors du travail 

de M. Quintin 

11 est clair que la rivière a coulé 

jadis et s'avance encore souvent dans 

la galerie trouvée à s e c ; qu'elle a, par 

I N T É R I E U R D U G O U F F R E D U T I N D O U L . affouillemeiit et à la rencontre de la 

Photographie Gaupillat. faille, produit l 'effondrement du Tin

doul et que, depuis , elle est descen

due en des canaux inférieurs actuellement impénétrables. Au-dessus du trou ou puits 

Quintin, les strates puissantes de la paroi forment, jusqu'à une vingtaine de mètres , 

t rois encorbellements successifs qui semblent trois immenses arcades emboî tées ; d'in

nombrables diaclases de toutes dimensions, perpendiculaires à ces strates, indiquent 

bien qu'ici encore l'eau a profité de la fissuration de la roche pour en déchausser les blocs. 

En juillet 1 8 9 1 , Gaupillat rencontra, un peu au delà du milieu de la première galerie, 

les débris du radeau laissé au lac par M. Quintin; il était tout disloqué, preuve irréfu-

1. L e s g é o g r a p h i e s et l e s g u i d e s donnent t o u s au Tindoul 130 m è t r e s de t o u r e t 47 m è t r e s de profondeur 

au l ieu de 38, 5 6 et 6 7 existant aux tro is pr inc ipaux niveaux, et j 'avais m o i - m ê m e , avant ma m e s u r e exacte du 

9 ju i l le t 1893, attribué précédemment à l'orifice 150 mètre s de tour d'après d e s r e n s e i g n e m e n t s e r r o n é s . 
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table de l ' irruption des eaux souterraines dans la galerie sèche, lors de quelque crue 
(un an après , deux des tonneaux qui lui servaient de flotteurs étaient parvenus jusqu 'au 
talus du grand pu i t s ; et le 8 juillet I8Q3, nous en vîmes deux autres fichés dans une 
crevasse au sommet de la 
voûte de la galerie sèche); 
avantmême d 'arr iverau lac, 
Gaupillat trouva la rivière 
coulant vers lui, mais se 
perdant à main droite dans 
les éboulis et dans des fis
sures du rocher ; au lac 
enfin, la cascade ne mesu
rait plus que om,yo au lieu 
de 3 mètres de hauteur ; 
donc le niveau du lac était 
plus élevé et les eaux se 
trouvaient plus abondantes 
qu'au moment des p re 
mières explorations ; ce que 
corroborait bien d'ailleurs 
la rencontre du radeau et 
d'une nouvelle perte en aval 
du lac. 

Après la cascade, la ga
lerie se prolonge en effet 
vers Tes t -sud-es t , avec la 
même allure et quelques 
sinuosités, occupée par un 
véritable torrent , presque 
partout encombré de gros 
blocs détachés de la voûte; 
le parcours en fut des plus 
pénibles ; sur près des deux 
t iers de la longueur, il 
fallut opérer le portage des 
bateaux, soit en marchant 
sur les grèves argileuses 
glissantes, soit en sautant 
de bloc en bloc au milieu 
même du courant : en effec
tuant ce dur travail, Pons, 

Armand et le Berthon chavirèrent complètement, et eurent grand 'peine à se t i rer de l'eau 
sans avaries ; à plusieurs reprises on dut réembarquer pour t raverser des nappes profondes ; 
le labeur était fatigant et dangereux, et la violence du courant augmentait la difficulté. 

Enfin la navigation régulière et aisée est reprise sur un lac d'une quinzaine de 
mètres de la rgeur ; le torrent , toujours rapide et abondant, remplit de nouveau toute la 
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largeur de la caverne, sans r ives ; la voûte s'abaisse en tunnel à i'",5o au-dessus de l'eau, 
puis se relève à 6 ou 8 mètres , en une coupole de 2.5 mètres de diamètre, pour descendre 
de nouveau, à son extrémité, et mouiller complètement. Le plafond plonge jusqu 'en 
dessous de l'eau, qui arrive ici par siphonement, et qui mesure 3 mètres de pro
fondeur. Chambre close, partout le rocher, aucune issue dans la voûte, point de 
scaphandre à bord : c'est la fin matérielle, il faut battre en retraite, à 1 ,000 mètres 
environ du gouffre, comme il résulte du levé sommaire dressé pour faire suite au plan 
de M. Quintin. 

Mais la découverte de ce dernier n'en est pas moins capitale et peut devenir , au point 
de vue scientifique, la plus importante de toutes celles faites jusqu' ici dans les Causses. 

Quant au pit toresque, il n'existe qu'à l'orifice et au grand puits, qui s'ont fort beaux : à 

l ' intérieur du gouffre, les strates en encorbel
lement forment, en dessus du petit t rou, un 
gigantesque portail carré tout aussi beau que 
la grande arcade de Padirac. Dans les galeries 
souterraines, point de salles ni de stalactites 
attrayantes pour les touris tes , qui devront se 
contenter du curieux aspect d'un lit de rivière 
souterraine. 

Le courant a un débit très variable et pa
raît drainer toutes les eaux d'infiltration du 
causse du Comtal, entre le Lot et l 'Aveyron ; 
il alimente certainement les sources volumi
neuses de Salles-la-Source, à 4 kilom. 1 / 2 à 
l 'ouest du Tindoul, par 45o mètres environ 
d'altitude. En septembre 189,3, Gaupillat a vi
sité sans résultat, entre le Tindoul et Salles, 
plusieurs petits avens tous bouchés à quelques 
mètres de profondeur ; mais au sud du 
gouffre, entre Onet-l 'Église et Sébazac, il a 
constaté que les puits absorbants (goules obs
truées) de Cambour, Rescoun du Dou, etc., 
distants de 2 kilomètres et situés sur la 

faille même de Sébazac, font converger vers la rivière souterraine les eaux qui coulent 
au sud en terrain imperméable : en les déblayant, on trouverait d 'autres couloirs. Des 
travaux d'art difficiles et coûteux permettront peut-être aussi, dans le gouffre même, 
de -découvrir, en amont et en aval, par la destruction des voûtes de barrage et des 
éboulis d'absorption, les prolongements de la galerie, — et de déboucher à Salles-la-
Source. Mais le succès de ces travaux est problématique et on se demande s'il 
compensera les grandes dépenses à encourir? 

Une étude plus sûre peut être faite dès maintenant dans le courant du Tindoul : c'est 
celle de la faune qui doit le peupler ; il serait intéressant, pour la question de l 'évolution 
des espèces, de rechercher quelles modifications ont pu subir , dans ce milieu auquel ils 
n étaient pas destinés, les germes organiques que les chauves-souris , par exemple, les 
pluies d'orage et les éboulements n 'ont pu manquer d 'apporter à la rivière, par l'orifice du 
gouffre et les puits absorbants . Dans les grottes du Karst , on a observé des faunes 
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veugles dérivant plus ou moins d' individus entraînés aux cavernes par des r ivières 
aériennes qui s'y engouffrent (Adelsberg, Saint-Canzian). Il serait curieux de savoir si 
des rivières, fermées en somme, comme Padirac et la Vayssière, produisent ou pos
sèdent des faunes autochtones différentes. 

La botanique, la géologie, la météorologie, l 'hydrologie, la paléontologie, t rouveront 
aussi beaucoup à étudier au Tindoul. Ne pourra-t-on pas y rechercher, en effet, si la flore 
(champignons surtout) n'y affecte pas des formes toutes part iculières, inconnues peut-
être ; — examiner méthodiquement à quels phénomènes physiques, mécaniques ou chi
miques est due la perforation de cette galerie souterraine et des cavernes en g é n é r a l 1 ; 
— surveiller patiemmentla formation des 

concrétions calcaires, argiles rouges et I I s 
autres produits analogues ; — analyser 
les eaux souterraines et les substances 
qu'elles dissolvent; — faire des obser
vations suivies de température inté
r ieure , intéressant la géothermique; — 
régulariser par des travaux artificiels ce 
grand réservoir interne, pour éviter les 
capricieuses variations du débit des 
sources correspondantes ; au besoin 
même, faire remonter à la surface une 
partie de ces eaux, pour i r r iguer et 
reboiser les abords du Tindoul? — 
Enfin, des fouilles complètes et bien 
conduites, dans les amas de cailloux et 
de rochers tombés ou écroulés au fond 
du gouffre, n 'exhumeraient-el les pas 
des restes d'animaux quaternaires ou 
tertiaires, enfouis et superposés par les 
siècles depuis leur chute dans l 'abîme? 
Bref, le Tindoul de la Vayssière est un 
t rès favorable terrain d'expériences 
scientifiques de toute espèce. Aussi 
avons-nous pensé faire œuvre utile et 
rendre service aux naturalistes, en de
venant locataires du Tindoul, et de toutes ses ramifications intér ieures, déjà connues ou 
restant à découvrir . 

Suivant bail sous seings privés fait à Rodez le i o r mai 1892, approuvé le 4 mai par 
M. le préfet de l 'Aveyron, enregistré le 6 mai, les hospices de Rodez, propriétaires du 
terrain où baille le Tindoul de la Vayssière, nous ont, pour 3, 6, 9, 12 ou i5 années à 
notre choix, concédé la jouissance absolue du sous-sol dont il s'agit, le droit d'établir un 

C O N S T R U C T I O N D E L ' E S C A L I E R D U T I N D O U L (1893). 

Photographie Gaupillat. 

1. Il y a des amas c o n s i d é r a b l e s d'une argi le te l lement fine qu'el le pourra i t p r o b a b l e m e n t serv ir à des u s a g e s 

indus tr i e l s . — D a n s l e s ga l er i e s s è c h e s , un certain n o m b r e de r o c h e s , qui encombrent le lit intermittent du 

r u i s s e a u , portent , dans le s ens du courant , de l o n g u e s cannelures demi -cy l indr iques , de p l u s d'un cent imètre de 

d iamètre , para l l è l e s , très r a p p r o c h é e s , c r e u s é e s par l 'eau, et b e a u c o u p p l u s c o n s i d é r a b l e s que ce l l e s du m ê m e 

genre que j'ai r encontrées dans la grot te d 'Adelsberg . 



chemin d'accès carrossable, de faire tous travaux internes ou externes d 'aménagement et 
de pénétrat ion, et l 'autorisation d'effectuer ou faire effectuer toutes les études scienti
fiques qui nous conviendraient. Le Tindoul est donc devenu un terrain d 'expériences 
où personne ne peut accéder sans notre autorisation; mais c'est jus tement pour en 
assurer le libre et tranquille usage à tous les savants qui en voudraient profiter, et 
pour les inviter spécialement à venir y travailler à leur aise, que nous avons ajouté 
cette nouvelle charge aux dépenses de nos précédentes expéditions. Et Gaupillat a fait 
construire à ses frais, au printemps de 1893, un escalier de descente en fer, de 

24 mètres , le long de la paroi nord-
ouest, formée par un grand mur légè
rement incliné en surplomb. 

Le 8 juillet 1893, deux cents per
sonnes sont venues , sur notre invita
tion, assister à l 'ouverture publique 
du Tindoul ; elles sont parvenues jus 
qu'au lac ; le parcours de la galerie 
sèche n'est pas absolument facile; on 
ne peut songer à l 'aménager à cause 
des crues souterraines. Quoi qu'il en 
soit, et grâce au commode escalier, le 
t ransport des ouvriers et outils sera 
ainsi beaucoup plus aisé que par une 
simple corde, et nous pourrons en
t r ep rendre uti lement le déblai du co
lossal cône de déjection d'une part, et 
l 'abaissement du seuil des cascades en 
amont d'autre part, afin de franchir le 
siphon, ce que Gaupillat a vainement 
tenté de faire en 1892. Le gouffre n ' é 
tant pas alors encore aménagé, il fal
lait plusieurs heures pour t ranspor ter 
quelques ouvriers au point intéres
sant ; et d'ailleurs ceux-ci se sont vite 
lassés de travailler dans l 'obscurité, 
et dans l'eau à io°,5 jusqu 'à mi-corps. 

Entre la cascade et le siphon, sur une longueur d'environ 5oo mètres , il n'y a que i m , 3 9 
de dénivellation (mesures faites non sans difficultés avec le niveau du colonel Goulier). 

Les 8 et 9 juillet 1893, j ' a i trouvé la cascade haute de i m , 5 o , ce qui indiquait des 
eaux plus basses que lors de l 'exploration Gaupillat, et plus élevées que le jour de 
l 'expédition Quintin. D'ailleurs, Gaupillat a eu la preuve matérielle des variations de 
niveau du courant intérieur et de ses crues. 

Dans la nuit du 28 au 29 septembre 1892, un gros orage éclata sur le causse : à Salles-
la-Source, les fontaines se mirent à augmenter considérablement . 

Le 3o septembre, vingt-quatre heures après l 'orage, la rivière du Tindoul s 'épanchait 
dans toute la longueur et toute la largeur de la galerie de 5oo mètres , pour venir se 
perdre sous le talus, dans lequel elle disparaissait rapide et silencieuse. Pour bien préciser 

L E S C A L I E R D U T I N D O U L . 

Photographie Gaupillat. 



cette importante constatation, Gaupillat pencha sa bougie au-dessus du flot, et les taches 
s 'esquivèrent lestement entre les pierres dans la direction de Salles-la-Source. 

La preuve est donc faite de l 'utilisation intermit tente, par les eaux contemporaines, 
de la galerie sèche, qui sert de t rop-plein, en temps de crue, aux canaux d'étiage. 

On nous a affirmé que, pendant l'hiver 1892, l'eau était montée si haut, que de l'o
rifice même du Tindoul on l'avait aperçue. Il a fallu pour cela qu'elle dépassât de beau
coup l 'ouverture du puits Quintin. Quant aux flaques d'eau, que les crues laissent dans la 
galerie, elles paraissent changer de place à chaque inondation : il est naturel que ces flux 
violents altèrent la forme du lit. 

Pour bien faire apprécier de quels perfectionnements et de quel progrès est suscep
tible l 'exploration des cavernes, il ne sera pas hors de propos de reproduire quelques 
extraits des auteurs qui ont parlé du Tindoul : 

Thévet d'abord, dans sa Cosmographie universelle [tome II, livre xiv, édition de 1375) , 
« voit à deux lieues de Rodez un gouffre nommé Tindoul, fort profond et hideux à 
regarder , ayant 60 pieds d 'ouverture et plus de 200 de profondeur, à côté duquel est 
un autre trou (?) dont on ne peut comprendre ni t rouver la profondeur ». 

Dans sa Description topographique du Rouergue (1797) , Bosc raconte qu'un observa
teur, descendu dans le Tindoul de la Vajssiere (entre 1780 et 1785) , « avait remarqué 
sur des pierres quelques légères incrustations de soufre ou de b i tume, et quelques 
petites veines métalliques, dans des cailloux ». Ces incrustations me paraissent le pro
duit d'une forte imagination. Après s'être demandé si l 'abîme est la bouche d'un volcan 
éteint, ou une crevasse produite par un t remblement de te r re , Bosc conclut que « si l'on 
observe la nature du sol du causse, qui semble soutenu partout par les voûtes des sou
terrains immenses qu'on y remarque, il sera plus naturel de penser que, quelqu'une de 
ces voûtes naturelles s'étant écroulée, la terre supérieure se sera affaissée pour remplir 
les cavités intér ieures , et aura laissé cet abyme profond ». Enfin il ajoute cec i : 

« Avant la descente dont nous venons de parler, les gens du pays racontoient, entre 
autres merveilles du Tindoul, qu'on voyoit et qu'on entendoit au fond de la caverne, les 
eaux d'une rivière souterraine : d'où l'on présumoit que c'étoit sans doute le ruisseau qui 
naît près de Salles-Comtaux par une source t rès abondante et qui, après avoir formé 
des cascades admirables, se jet te dans la petite rivière du Dourdou. Mais cette conjec
ture populaire se trouva sans fondement. Ce qui le faisoit croire peut-être ainsi, c'est que 
l'on voit quelquefois, dans le causse, des sources considérables rent rer dans la terre 
peu de temps après en être sorties, entre autres celle de Bezonne à deux lieues de Rodez. 
Le terroir y est d'ailleurs spongieux de sa nature, et quoiqu'il soit creusé souvent en 
forme de grands bassins, les eaux de pluie se filtrent aussitôt à t ravers et ne séjournent 
jamais sur la surface. Aussi n'y voit-on pas de ces tor rens des t ruc teurs , qui ravagent si 
souvent les autres parties de la province. » 

On voit, par cette citation, que Bosc nie l 'existence de la rivière souterraine. Et 
pourtant il reconnaît que les eaux de pluie ne sauraient séjourner sur le causse. 

Dans les notes qui font suite à son ouv rage 1 , Bosc nous apprend que : « cet obser
vateur étoit l 'infortuné Carnus, professeur de philosophie au collège de Rodez, qui fut 
une des malheureuses victimes immolées à Paris le 2 septembre 1 7 9 2 . Lors de sa des
cente au Tindoul , ayant voulu pénét rer dans une grotte latérale qu'il apperçut lorsqu'il 

1. Mémoires pour servir à l'histoire du Rouergue, in -8° ; l'an Y de la Répub l ique França i se . 



fut parvenu au fond, il lui arriva un accident. Ayant vu sur sa tête un énorme rocher qui 
menaçoit ruine, il essaya de l 'ébranler avec sa main. Aussitôt, le rocher et un millier de 
quintaux de pierres qu'il soutenoit, s'écroula devant lui, avec un fracas qui nous fit 
croire à tous qu'il avoit été écrasé, et à lui qu'il s'étoit ouvert un nouveau Tindoul à 
côté de l 'autre. Il fut fort étonné de ne pas voir la lumière en haut du vide immense que 
cet éboulement avait formé. Nous eûmes la satisfaction de le voir bientôt reparaître et 
demander à remonter . Il fut quitte de tous les dangers de son voyage, pour quelques 
légères meurt r issures . Ayant mesuré l 'ouverture du Tindoul, il se trouva qu'elle étoit de 
108 pieds dans sa plus grande largeur. La profondeur est de i 3 o , et l 'on voit qu'elle a 
été considérablement diminuée par la quantité de pierres que les curieux se sont amusés 
à y jeter . » 

Suit le récit d'un voyage aérien entrepris par Carnus « sur un superbe ballon 
aérostatique, à Rodez, le 6 août 1784 ». 

AlexisMonteil a décrit aussi le Tindoul : «... Cette crevasse a I 4 I pieds de profondeur. 
Son ouverture presque tr iangulaire, a 394 pieds de tour 1 ; ses côtés sont coupés à pic. 
En penchant le corps pourvo i r le fond, l'effroi vous sais i t , et on court r isque d 'éprouver 
des tournoiements de tête ; il est plus prudent d'y regarder couché à plat ventre . Vrai
semblablement cette vaste scissure a pour cause l'affaissement des couches inférieures : 
rien ne pourrait appuyer la conjecture qu'elle a été taillée de main d'homme 2 . » 

La démolition du Tindoul se continue sans interruption : la roche en saillie oû 
M. Quintin avait mis son treuil en 1890 est tombée, entraînant une longue coulée de 
terre et de pierres . Et en juillet 1892, comme Gaupillat escaladait le talus, un éboulement 
formidable se produisit derr ière lui : c'étaient quelques blocs énormes, qui se détachaient 
de la paroi sud et venaient se br iser à ses pieds. 

Le Tindoul est donc bien un aven dû au travail d'une rivière souter ra ine : mais deux 
circonstances particulières en ont favorisé la formation. L'une est la présence d'une 
faille mettant en contact une roche résistante et une t rès facile à dél i te r ; l 'autre est le 
peu d'épaisseur du plateau (60 à 70 mètres) au-dessus du courant. Rarement deux condi
tions semblables se trouvent réunies ; on ne saurait guère les rencontrer dans les causses 
Méjean et Noir épais de 4«o à 600 mètres ; le Karst triestin par contre n'intercale sou
vent que DO à 100 mètres de terrain calcaire crétacé, entre la surface du sol et ses rivières 
intér ieures : aussi les effondrements-regards y sont-ils nombreux ; — c'est pourquoi 
certains géologues autrichiens ont trop vite conclu du particulier au général , en pré
tendant que l'affaissement était la loi de formation des abîmes. 

J'ai observé au Tindoul, le 9 juillet i 8g3 , les températures suivantes : Orifice du puits 
Quintin io°,8. Eau du lac n ° , 8 . Air au-dessus du lac i2° ,3 . 

Deux ans avant, à la même époque et au même endroit , Gaupillat avait trouvé pour 
l'eau du lac io°,5 et pour l'air 1 1 ° . Le 10 juillet i 8 g 3 , la source de Salles marquait n ° , 9 -

Voici donc une autre caverne dont la température n'est ni uniforme, ni constante. 
Le village de Salles-la-Source, ou Salles-Comtaux, oû débouche la rivière du Tindoul , 

est dans la vallée du Creno, à mi-côte de l 'escarpement du causse de Concoures . Il a été 
construit sur les trois gradins de tuf calcaire déposé par les sources 3 qui jail l issent au 

1. Ce sont là l e s 130 mètres qu'il faut réduire à 93, conformément à ma m e s u r e pr i s e auss i exactement que 

p o s s i b l e le 9 ju i l le t 1893 . 

2 . Description du département de l'Aveyron, 2 vo l . in-8° ; an X ; R o d e z ; t . I , p . 115. 

3 . B o i s s e es t ime à 125,000 k i l o g r . par an, la quantité de calcaire en levée par cette eau à s e s canaux sou-



pied d'une falaise haute d'environ 100 mètres . Les 
eaux de ces sources sont dérivées de tous côtés et 
t raversent le village, faisant tourner des moulins 
ou formant de superbes cascades ; elles arrosent 
ensuite le village du Bourg, au-dessous de Salles, 
puis se réunissent en une dernière cascade et vont 
se jeter dans le Greno. Elles ont ainsi franchi, de
puis la source, une chute totale de 80 mètres, dont les 
usines bénéficient en grande partie. Monteil donne 
une description enthousiaste de Salles, du Bourg 
et des petites grottes que surplombent les cascades. 

En temps de crue, l'eau sort de la falaise par 
plusieurs ouvertures supplémentaires, situées de 
part et d 'autre, à quelques mètres au-dessus des 
petites fontaines pérennes , mais à une certaine dis
tance horizontale. 

Le plan ci-contre aidera à comprendre la dispo
sition des lieux, qui est la suivante : 

Derrière la partie supér ieure (troisième gradin) 
de Salles, se développe, sur trois ou quatre cents 
mètres de longueur , le front i r régulier et convexe 
de la falaise du causse de Concoures. En allant du 
sud au nord, on y rencontre successivement : 

i° La gorge aux Loups ; — 2 ° Le trou Marite, 
deux crevasses de la falaise en partie masquées par 
d 'énormes éboulis qui en rendent l 'approche malai
sée. Ces deux crevasses ne donnent issue à l'eau 
qu 'après les pluies prolongées ; — 3° La petite 
source de la Gâchette, qui paraît ne jamais tarir , mais 
dont le débit est faible ; — 4° Une excavation sans 
nom, par où quelques fissures se transforment 
aussi en fontaines lors des crues ; — 5° La source 
principale, celle qui ne tarit jamais. Entre ces deux 
derniers points, se trouvent la prise d'eau muni
cipale et le moulin Droc , à quelques mètres seule
ment de la falaise; — 6° Une dernière sortie d'eau, 
entre d ' immenses blocs éboulés, impénétrable à 
l 'homme et qui ne fonctionne qu'à la suite des 
grands orages ; — 7° A une vingtaine de mètres 
au-dessus de cette issue obst ruée , entre elle et la 
source pérenne, une sorte de fenêtre, large de 
o m ,5o à i m ,3o et haute de 2 mètres , n 'est pas facile
ment accessible sans échelle. 

C'est en allant visiter ce trou, où personne n'était jamais entré, que Gaupillat a réussi 

terrains et à 100,000 mètres c u b e s l e v o l u m e des tufs de la p la te - forme du v i l lage de S a l l e s - l a - S o u r c e (Esquisse 

geolog. de l'Aveyron, P a r i s , 1870, in-8», p . 233). 
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à retrouver sous ter re le courant venant du Tindoul , et à comprendre le fonctionnement 
des différentes sources de Salles (9, 10 et 11 juillet 1892). 

La fenêtre est en effet tout simplement l'orifice d'un aven de 11 mètres de profondeur, 
d'une fracture presque parallèle au parement de la falaise : au pied de cet aven, un 
couloir en t rès forte pente, t rès contourné, encombré de blocs d'éboulis, mène à une 
galerie comme celle du Tindoul , large de 6 mètres , haute de 8 ; à main gauche (nord-
ouest) elle est fermée par un éboulis de roches, qui ont évidemment obstrué la sortie 
n° 6, dite grande fontaine à cause de son imposant aspect quand elle coule ; lorsque l'eau 
intérieure est abondante, elle envahit cette maîtresse galerie, qui est l 'ancien déversoir 
naturel (aujourd'hui transformé en trop-plein) et elle passe à travers l 'éboul is 1 pour sourdre 
à la grande fontaine. Après avoir suivi à main droite, pendant 85 mètres , cette 
maîtresse galerie tout encombrée d'argile glissante, de blocs mal équilibrés et de sta
lagmites br isées , on rejoint l 'eau, au bord d'un bassin tellement rempli de rochers , que 
l'on peut sauter de l'un à l 'autre sans se mouiller les pieds. A droite (au sud) l'eau 
s'écoule (en été) par un petit canal de plus en plus rétréci, où l'on ne peut la suivre : 
c'est le déversoir normal, le point le plus bas, qui va former la source pérenne princi
pale et la Gâchette. Nouvel exemple de l 'abandon d'un ancien lit souterrain. L'eau a dû 
livrer en cet endroit une lutte furieuse aux calcaires stratifiés qui l 'emprisonnaient, car 
une expansion, assez large pour mériter le nom de salle, s'y rencont re ; le chaos y est 
complet : d ' immenses dalles, détachées des voûtes, se sont écroulées les unes sur les 
autres ; beaucoup se sont brisées en morceaux, l 'argile et la stalagmite en ont cimenté 
certains fragments, et le tout a formé comme une ruine cyclopéenne monstrueuse ; entre 
les interstices, on se glisse tant bien que mal, mal plutôt, quand il faut t i rer à sa suite le 
bateau et les paquets nécessaires à l 'exploration ; car l 'eau, que l'on entrevoit à peine 
parmi les intervalles des blocs, couvre cependant le sol, et bientôt (à 200 mètres environ 
de l'entrée) le chaos cesse, la voûte n 'est pas effondrée et un vrai lac tranquille, de 
4o mètres de longueur , nécessite un premier embarquement ; au bout, nouveaux éboulis ; 
on les gravit ; on tire le bateau, et alors commence un travail indescriptible, qui consiste 
à se traîner à quatre pattes ou assis, en portant la barque sur la tête ou sur le dos, —• à 
glisser dans la ter re glaise, — à se heur te r la tête et les jambes contre la voûte ou les 
pierres , à tomber dans des t rous pleins d'eau, à cheminer sur d'étroites corniches qui 
cassent sous le poids d'un homme et provoquent des chutes et des contusions, et à 
reprendre par deux fois la navigation sur des flaques de quelques mètres , ca r ie ruisseau 
est toujours là sous les pieds, t raî t reusement dissimulé dans une succession indéfinie 
de chausse-trapes. Le passage est si resser ré qu'on le baptise « les Étroits ». La roche 
est rongée comme à la Poujade et à l 'Angle : il est clair que le tuf des cascades de 
Salles est tout simplement le carbonate de chaux, enlevé aux parois du boyau. 

Cet infernal passage a plus de i5o mètres de long et dure une grande heure . C'est 
miracle que le bateau de toile ne se crève, ni ne se déchire, dans ses chocs sur les 
pierres pointues et ses raclements sur la roche rugueuse . 

Enfin, après avoir laissé à gauche, sous une grande dalle, un couloir plein d'eau où 
on est arrêté par l 'étroitesse de la fente, on se repose sur une plage d'argile et de sable, 
au bord d'un lac plus grand que le premier : il mesure cent mètres de long sur cinq à 
vingt de large ; la limpidité de l'eau (profonde de un à cinq mètres) y est admirable, 

1. Cet ébou l i s doit ê tre b e a u c o u p p l u s l o n g que ne l ' indique notre p lan , qui e s t un s imple l evé s o m m a i r e . 



d e s b l o c s de r o c h e r s f o r m e n t d e s î l e s , la v o û t e p e u é l e v é e ( u n à d ix m è t r e s ) l a i s s e p e n d r e 

d a n s l ' e a u d e s m a s s e s d e p i e r r e n o n e n c o r e é r o d é e s , e s p è c e s d e c o l o n n e s a u t o u r d e s 

q u e l l e s on c i r c u l e e n b a t e a u ; p u i s c e s c o l o n n e s s e r a p p r o c h e n t , l e s fissures q u i l e s s é 

p a r e n t d e v i e n n e n t de p l u s e n p l u s é t r o i t e s , e t la r o u t e e s t b i e n t ô t f e r m é e pa r u n e s o r t e 

de r i d e a u o u de peigne d e r o c h e , q u i ne d e s c e n d pas j u s q u ' a u fond ; de q u e l q u e s cen t i 

m è t r e s s e u l e m e n t c e p e i g n e pa ra î t i m m e r g é ; p a r - d e s s o u s , l ' e au a r r i v e , e t , e n aba t tan t 

u n pan d u r i d e a u , o n r e m o n t e r a i t s a n s d o u t e p l u s l o i n d a n s la d i r e c t i o n d u T i n d o u l ; m a i s 

la d r a p e r i e de r o c h e e s t for t é p a i s s e , n u l l e pa r t o n n e p e u t a b o r d e r p o u r p r é p a r e r l e s 

t r o u s d e m i n e , l a r e t r a i t e e s t l o n g u e à 

o p é r e r p a r m i l e s o b s t a c l e s d ' ava l , e t c e 

t r a v a i l , s i o n l ' e n t r e p r e n d j a m a i s , d e 

m a n d e r a d ' i n f in i e s p r é c a u t i o n s . M a l g r é 

l ' a b s e n c e de s t a l ac t i t e s e t de h a u t e u r , 

c ' e s t u n i m p o s a n t s p e c t a c l e q u e ce r é 

s e r v o i r d e s s o u r c e s de S a l l e s , c a l m e e t 

s a n s c o u r a n t , d ' au tan t p l u s a g r é a b l e à 

r e n c o n t r e r q u ' o n e n c o n n a î t l ' o r i g i n e 

e t q u ' i l l i v r e a ins i la s u i t e d e s s e c r e t s 

d u T i n d o u l . 

D e u x fo i s G a u p i l l a t e s t a l l é (avec 

A r m a n d e t M . L é o n R a y n a l , d e S a l l e s -

l a - S o u r c e ) j u s q u ' a u b o u t d u lac des 

Draperies, à 5oo m è t r e s de l ' e n t r é e ; 

e n s e m b l e n o u s y s o m m e s t o u s r e t o u r 

n é s a v e c R. P o n s , l e 10 j u i l l e t 1893. 

T o u j o u r s n o u s a v o n s v u l e s d e n t s d u 

p e i g n e i m m e r g é e s , m a l g r é l e p e u d e 

h a u t e u r d e s e a u x à S a l l e s ; e t s u r t o u t , 

n o u s a v o n s t o u s é té d ' a c c o r d p o u r 

r e c o n n a î t r e q u e le p a r c o u r s , e n t r e l e s 

d e u x l a c s , e s t l e p l u s p é n i b l e de 

t o u s n o s r a m p a g e s s o u t e r r a i n s . 

L ' a b s e n c e à p e u p r è s to ta le de c o u 

ran t j u s q u ' à q u e l q u e s m è t r e s s e u l e 

m e n t d u d é v e r s o i r , e x p l i q u e u n fait 

r e s t é b i e n l o n g t e m p s i n c o m p r é h e n s i 

b l e : l a n o n r é a p p a r i t i o n , a u x s o u r c e s de S a l l e s , d e s s u b s t a n c e s c o l o r a n t e s j e t é e s d a n s la 

r i v i è r e d u T i n d o u l . 

L à , e n j u i l l e t 1892, G a u p i l l a t p r é c i p i t a u n e t o u r i e e n t i è r e d e p o n c e a u d ' a n i l i n e d i s 

s o u s d a n s l ' a c i d e s u l f u r i q u e : a u c u n e c o l o r a t i o n n e se man i f e s t a à la s o u r c e ; r i en de p l u s 

n a t u r e l , p u i s q u e , s u r u n e l o n g u e u r d e 400 m è t r e s e n v i r o n , l ' h o r i z o n t a l i t é d u r é s e r v o i r de 

S a l l e s e s t p r e s q u e a b s o l u e , e t q u e d e s é b o u l i s e n e n c o m b r e n t p l u s d u t i e r s ; l e m o u 

v e m e n t d e l ' e a u ne s 'y p r o p a g e q u ' a v e c u n e l e n t e u r e x t r ê m e , la p e t i t e s s e de l ' o r i f i ce , et la 

s u r f a c e , r e l a t i v e m e n t g r a n d e , d u r é s e r v o i r e m p ê c h a n t l ' é c o u l e m e n t r a p i d e ; i l s ' e n s u i t 

q u e , fau te d ' a g i t a t i o n e t de t r a n s p o r t s u f f i s a m m e n t a c c é l é r é , le m é l a n g e i n t i m e de la c o 

l o r a t i o n e t de l ' e a u n e p e u t s e m a i n t e n i r j u s q u ' à la so r t i e au j o u r ; la s u b s t a n c e c o l o r a n t e 



a le temps de se déposer dans quelque bas-fond tranquille. — Sans oublier que, sur sa 
route, depuis le Tindoul , elle passe peut-être à travers une telle quantité d'éboulis ou de 
minces crevasses, qu'elle finit par se filtrer ent ièrement. 

Ceci indique que le résultat négatif d 'expériences de ce genre n'est pas toujours pro
bant (v. chap. xxvn). 

En résumé, et comme à la fontaine de l 'Ecluse (qui est, avec Salles, l'œil de la Dou 
et la Rjeka (v. chap, xxvn), notre plus lointaine pénétration dans une source), c'est par 
un ancien trop-plein (l'aven), que nous avons réussi à atteindre ici le réservoir même d'une 
source pérenne. — Ce n'est pas tout. 

Le trou Marite est penetrable jusqu 'à 25 mètres de distance, puis il se resserre au 
diamètre d'un renard : laissons une bougie en ce point, et rendons-nous à la crevasse 
voisine, la gorge aux Loups. A maintes reprises , des habitants de Salles, et notam
ment Léon Raynal, s'y étaient aventurés, arrêtés tous à une flaque d'eau distante de 
5o mètres (et qu'ils plaçaient à 200 mètres) . 

Voici ce qu'a vu Gaupillat le jour (10 juillet 1892)011, avec M. Mahieu, ingénieur des 
ponts et chaussées à Rodez, et Raynal, il a effectué la première exploration complète : 

En entrant dans la grotte, on commence par monter de 3 ou 4 mètres , jusqu 'à une quin
zaine de mètres , puis on redescend, brusquement d'abord et lentement ensuite, pour se 
maintenir près de l 'horizontale. L'existence de ce seuil, de ce dos d'âne, près de l 'entrée, 
explique déjà pourquoi la gorge aux Loups est, de toutes les percées de Salles-la-Source, 
celle qui coule le moins souvent ; c'est qu'il faut que l'eau interne s'élève au point le plus 
haut, pour se déverser au dehors , et, avant d'y at teindre, elle a pu utiliser les autres 
exutoires qui sont tous plus bas placés. 

Ainsi, plus nous progressons dans nos investigations, plus nous reconnaissons 
que la discussion raisonnée de la topographie des cavernes jette un grand jour sur 
le fonctionnement, jusqu 'à présent si obscur, des sources périodiques et intermit tentes. 

Après un passage extrêmement resserré (roche Percée), le bateau d'Osgood permet de 
franchir cette première flaque où se sont arrêtés tous les précédents visi teurs. A son ex
trémité, un couloir s 'ouvre à gauche : il est court et étroit, mais au point d'arrêt, on 
aperçoit avec satisfaction la bougie laissée au bout du trou Marite. Vu les différences de 
niveau, cela établit bien que l 'ouverture de la gorge aux Loups est le trop-plein du 
trou Marite. La deuxième et la troisième flaque se succèdent ; ces lacs sont des laisses du 
dernier flux, dans des dépressions comme à la grotte Deloly, au Tindoul, etc., etc. Les 
phénomènes commencent à se généraliser de grotte en grotte ; ils se reproduisent 
identiques, quand les circonstances sont les mêmes, et les lois de l 'hydrologie 
souterraine finissent par se dégager assez net tement. 

Au quatrième lac, carrefour; à gauche, petite branche, en partie occupée par l'eau, 
longue de 75 mètres et terminée par un siphon à voûte mouillante ; sans doute un trop-
plein désamorcé du cours présumé de la source pérenne. — A droite, un mur de 3 mètres 
à gravir, qui doit faire cascade quand l'eau arrive de l 'amont, encore inconnu. L'échelle en 
fer pliante trouve ici son application, et le bateau même est contraint de l 'escalader. Des 
milliers de chauves-souris sont accrochées au plafond. En leur vol effarouché, elles soufflent 
la moitié des bougies . En avant : voici que les difficultés deviennent égales à celles de la 
branche principale, argile gluante qui cherche à arracher les chaussures comme un t ire-
bottes, stalactites qui cassent dans la main, corniches rompues sous les pieds, pierres 
rongées qui déchirent les doigts , g rands écarts d'une paroi à l 'autre, heur ts violents du 



crâne et des membres , le plaisir est aussi complet que dans les Etroi ts . Et cette exquise 
flânerie s 'entrecoupe de cinq nouvelles flaques, dont chacune est le théâtre d'un bain in
volontaire plus ou moins complet. 

La dixième flaque est plus grande (3o à 35 mètres de longueur) ; en haut, la roche 
arrive si près de l'eau qu'il faut se coucher dans le bateau, et le faire avancer avec le dos 
par un mouvement de tiroir ; à peine relevée, la voûte s 'arrondit, se ferme,, mouille de 
toutes parts (v. la coupe) ; dans un angle, à gauche et sous l'eau, le magnésium montre 
la gueule net tement circulaire du siphon. Il ne peut venir que de la grande branche, soit 
par le fond d'un des lacs, soit par une galerie dont les éboulements ont obstrué l'orifice. 
Le développement des ramifications de la gorge aux Loups (trou Marite compris) est 
de cinq cents mètres , ce qui donne un kilomètre au développement total. 

Cette pénétration dans les falaises de Salles-la-Source est extrêmement instructive. 
On y voit le phénomène complémentaire de celui du Mas-Raynal, la subdivision multiple, 
le branchement complexe, non plus à l 'origine, mais au débouché d'une rivière intér ieure. 

Ce branchement affecte la forme d'un delta, parce que le terrain est à peu près horizontal ; 
avant de voir le jour , le courant s 'épanouit en éventail, dans quatre ou cinq galeries de 
grot tes , ouvertes à différents niveaux; par la plus basse de ces ouvertures, coule toute 
l 'année une fontaine pérenne, au point d'élection le moins élevé; les autres servent de t rop-
pleins et n 'entrent en jeu qu'au fur et à mesure que l'eau intér ieure s'élève à leur niveau ; 
Gaupillat a pris sur le fait ce mécanisme : après le gros orage du 29 septembre, toutes les 
sources coulaient, sauf la gorge aux Loups, et en redescendant par l'aven de la Fenêtre , 
il a pu voir le courant couler dans la maîtresse galerie, et t raverser l 'éboulis pour ressortir 
à la grande fontaine. Aucune expérience ne saurait être plus convaincante. En juillet et 
en septembre 1893 l'état des eaux était le même qu'un an plus tôt à pareilles époques. 

L'origine, la pérenni té , l ' intermittence et les variations de débit des différentes fon
taines de Salles-la-Source, sont donc maintenant choses connues et expliquées. 

Remarquons bien une fois de plus, que les réservoirs de ces fontaines ne sont pas des 
nappes d'eau étendues dans tous les sens, mais des galeries allongées et étroites ; la 
hauteur est généralement faible, le vide n 'es t pas immense comme le supposaient cer
tains auteurs ; il n'y a point de coupoles énormes ; partout la longueur l 'emporte sur la 
largeur. Les eaux souterraines occupent plutôt des conduites que des bassins, et les 
vastes dômes d'effondrement ne sont pas la règle . 

Un certain nombre de sources et grot tes étant distr ibuées sur le pourtour du causse 
de Concoures, l 'opinion tendait à s'établir, depuis la découverte de la rivière du Tindoul, 
que cette rivière rayonnait vers différents points du causse. 

La direction du courant d'une part, d 'autre part la présence de deux grandes failles 
qui coupent tout le plateau de l'est à l 'ouest, de chaque côté du Tindoul (celle de Sébazac 
au sud et celle de Cadajrac au nord), rendent cette hypothèse invraisemblable ; et nous 
sommes convaincus que le courant souterrain du Tindoul est le grand collecteur qui 
draine les eaux pluviales de la partie du causse située entre ces deux failles. Les in
nombrables fissures et coulées d'argile qu'on observe sur les parois du canal intérieur, 
lui amènent des affluents, après les pluies, au moyen des cassures du sol. 

Pour être fixé, Gaupillat a étudié en 1892 les grot tes et sources en question. 
La grot te de Bouche-Rolland à Solsac, près Marcillac, à 6 kilomètres nord-ouest du 

Tindoul , a été l'objet de descriptions exagérées. « Cette caverne est si creuse qu'elle va 
par soubz terre jusqu'à Rhodez, distant de sept lieues ; et me suis laissé dire par 



ceux qui se sont exposés à tel péril, qu'ils oyoient le retentissement des forgerons de 
ladite ville. » (Thévet, Cosmographie universelle.) Bosc n 'est guère moins fantaisiste. — 
En réalité, on ne connaissait la grotte que sur 220 mètres d 'étendue (35o avec deux ga
leries ou impasses latérales). — En entrant jusqu 'à la ceinture dans une nappe d'eau 
considérée comme finale, en baissant la tête jusqu'au niveau de l'eau pour passer sous 
une voûte presque mouillante (pas de la Courbette), Gaupillat a pu t rouver une galerie 
relevée, un clocher stalagmitique barrant presque la route et enfin, i 5 o mètres plus loin, 
après un autre bassin d'eau, un bouchon stalagmitique complet. 11 faudra le crever : 
puisque le précédent clocher a presque failli tout fermer aussi, il n'y a pas de raison 
pour que Bouche-Rolland ne se prolonge pas bien plus loin encore. Et le pas de la 
Courbette donne également fort à réfléchir sur toutes les voûtes, plus ou moins mouil
lantes, qui nous ont si souvent arrêtés . Une multitude de gours secs caractérisent cette 

Tout ottoits RÉsenvis 

grotte comme ancienne source ; elle s'ouvre du reste à l 'extrémité d'un thalweg. C'est 
le trop-plein actuel d 'une source inférieure. La grotte a été fouillée en 1866 par M. Boisse 
et l 'abbé Cérès. Les chauves-souris y ont accumulé beaucoup de guano. 

La source de Muret surtout passait pour une dérivation du Tindoul : à 6 kilomètres au 
nord du gouffre, et au delà de la faille de Cadayrac, c'est fort improbable. Bien que la source 
ne coulât pas le jour de la visite (27 septembre 1892), le siphon complet s'est rencontré à 
5o mètres de l 'entrée (v. le plan, p. 234). — Non loin de là, une étroite petite grotte de 
220 mètres de long doit n 'être qu'un ancien trop-plein. — Près de Rodelle, à 7 kilomètres 
nord-est du Tindoul, la source des Douze possède un lit pérenne impénétrable, et un trop-
plein où l'on trouve, au bout de 190 mètres, l'eau courante se perdant dans une fente 
étroite, et, au bout de 175 mètres , le siphon (28 septembre 1892). Toujours le creusement 
d'un lit inférieur, au détr iment de l 'ancien, plus élevé. — A sept kilomètres ouest de 
Salles, les grottes de Panats (près Nuces) auraient jusqu'ici arrêté tous leurs visiteurs au 
bord d'une nappe d'eau 

1. Communiqué par M. l 'abbé Via le t te s , de Rodez . 



CHAPITRE XIV 

Le Causse de Villefranche. 

P e r t e s et fontaines . — A b î m e s et s o u r c e s des env irons de Sa int -Anton in . — L e s p h o s p h o r i t e s du Q u e r c y . — C o n 

troverse sur l eur or ig ine . —- I m p o r t a n c e , à ce po int de vue , de l 'aven de Gui l laumet . — A g e et or ienta -

tation des ab îmes . — C e u x qui restent à exp lorer . 

A l'ouest du causse de Concoures, les beaux grès rouges permiens de Marcillac, et le 
bassin houiller d'Aubin-Cransac-Decazeville, interrompent la continuité des formations 
jurass iques . Le petit causse basique de Roussenac-Monbazens est isolé de toutes par t s : 
au nord par le bassin carbonifère, des trois autres côtés par les schistes cristallins. 
Boisse y signale le boitout des Dragonnières comme un puits absorbant les eaux 1 . 

Puis il faut franchir une large bande de granits et de schistes, pour atteindre un autre 
grand causse jurass ique, entre leLotau nord et l 'Aveyronau sud, le causse de Villefranche, 
Saint-Antonin, Limogne et Cahors, étendu jusqu 'à Cahors, limité vers l 'ouest par les 
dépôts tert iaires miocènes du calcaire de Beauce (aquitanien), et chevauchant sur les trois 
départements de l 'Aveyron, du Tarn-et-Garonne et du Lot. C'est la portion du Bas-
Quèrcy, devenue si célèbre dans l ' industrie, pour ses gisements de phosphates de chaux 
(phosphorites du Quercy), découverts en 186g . 

Comme les plateaux similaires, il possède ses per tes , ses avens et ses sources, et 
l 'exploration souterraine n'en est qu'à peine entamée. Au nord-ouest de Villefranche, 
notamment, nous n 'avons rien vu ni appris des pertes que dénonce la carte, savoir : 

i° Cavagnet, près Ois (Aveyron), entre Sainte-Croix et Montsalès 2 ; 
2 ° Le Reyz, à Naudet-la-Croze, près Montsalès, tout à côté de la précédente ; 
3° Fleytel, au nord de Pradies, entre Montsalès et Foissac; 
4° La Maurenque, à la Teule, au sud de Sainte-Croix ; 
5° à 8° Quatre autres pertes à Martiel et à Laramière, à l 'ouest de Villefranche ; 
9 ° Celle du ruisseau de Vidaillac au Cros, Saint-Projet (Tarn-et-Garonne). 
Toutes ces pertes (et d 'autres sans doute que nous ignorons) sont dues à la même 

cause : leurs ruisseaux coulent (pas toute l 'année) sur les argiles du lias, et s'engouffrent 
dans des crevasses, en venant buter subitement contre les calcaires fissurés du bajocien 

1. Esquisse géologique de l'Aveyron, p . 210 . 

2 . B o i s s e l 'appel le r u i s s e a u de Fonv ie i l l e (Esq. géol., p . 210). 

3 . L e s t ro i s n o m s suivants sont ceux de loca l i t é s v o i s i n e s de la p e r t e . 



çà et là superposés au l i a s 1 . Nous avons étudié soigneusement ce phénomène dans le 
causse de Gramatoù il est identique. Nous ne savons si quelqu'une de ces pertes est pene
trable sur le causse de Villefranche. Les huit premières se dirigent vers le nord-ouest , 
vers la rive gauche du Lot, où elles revoient le jour sans doute par des fontaines, et 
notamment par les gouffres célèbres de Loule et de Lantouy, deux profondes sources, 
dont l 'une serait le trop-plein de l 'autre. Des pertes aux sources riveraines du Lot, la 
distance varie de 5 à 10 kilomètres, et la différence moyenne de niveau doit être de 
i5o à 200 mètres . On voit que l 'angle nord-est du causse de Villefranche offre un 
curieux problème hydrologique à résoudre, et mérite un sérieux examen. 

La neuvième perte se dirige vers le 
sud. C'est peut-être elle qui ressort , à un 
kilomètre au sud de Saint-Chély, par la 
grot te-source de la Bonnette; ce ruisseau 
coupe en deux la moitié méridionale du 
causse, et passe à Caylus avant de se j e t e r 
dans l 'Aveyron à Saint-Antonin. Dans sa 
vallée et sur sa rive droite, Gaupillat, en 
juillet 1892, a interrogé trois sources et 
quatre avens, avec le gracieux concours 
de M. Mathet, pharmacien à Saint-Anto
nin, qui, depuis trois ans, attendait notre 
visite, et avait bien voulu nous donner les 
renseignements les plus circonstanciés. 

Voici ce qu'a produit cette exploration: 
i° Source de la Bonnette (grottede Saint-

Chély) ; caverne-aqueduc à sec, longue de 
100 mètres , puis une nappe d'eau où était 
déjà parvenu M. Mathet; le t rop léger ba
teau de bois, emporté dans cette campagne, 
s'étant t rouvé tout de suite hors de service, 
et ayant chaviré au premier essai d 'embar
quement , la Bonnette n 'est pas terminée. 

2° Source de Notre-Dame-de-Livron, 
lieu de pèlerinage fréquenté, à 3 kilomètres 

au nord de Caylus, curieuse disposition absolument vauclusienne ; en étiage, un canal 
naturel passe sous l'église et se déverse au-devant; en temps de crue, le flot monte et 
dégorge par une vasque en encorbellement, derr ière le sanctuaire, exactement comme 
à la Sorgue provençale (V. la coupe). 

3° La Gourgue, entre Caylus et Saint-Antonin, autre source vauclusienne, mais dont 
le trop-plein est une vraie galerie de grotte, peu éloignée, longue de 100 mètres , coupée 
de gours de retenue et terminée par un siphon (voir plan et coupe). La situation de ces 
trois sources est on ne peut plus pit toresque. Il va sans dire que les deux dernières 
drainent la partie du causse située à l 'ouest de la Bonnette et au nord de Saint-Antonin. 
Un ruisseau souterrain s'est rencontré en effet dans l'un des quatre avens visités. 

1. V . l e s cartes g é o l o g i q u e s au 1 , 0 0 0 , 0 0 0 e (ministère d e s travaux publ i c s ) , au 5 0 0 , 0 0 0 e (Vasseur et Carez) , 
et de l 'Aveyron au 2 0 0 , 0 0 0 e (Bo i s se ) . 

C A U S S E D E S A I N T - A N T O N I N . 

Extrait de la carte de France de l'Etat-Major au 32o ,ooo". 



4° Aven de Cartejrou (Cartayrous de la carte), à 2 kilomètres et demi au sud-est de 

Saint-Projet: 55 mètres de profondeur, dont 3o à pic seulement ; gouffre d'érosion, cassure 

élargie, et origine d'ancien ruisseau souterrain (v.la fig.). Il est possible que des galeries 

inférieures y soient obstruées maintenant, car, à l ' intérieur, un énorme cône de déjection 

a été formé par les pierres je tées dans l'orifice. 

5° Aven de Rastibel, à 7 kilomètres nord-ouest de Gaylus : i5 mètres à pic et 3o en 

tout ; talus d 'éboulement obstruant un ancien lit, avec petits gours t rès rapprochés. Au 

fond, sur la glaise, le chiffre 1 8 1 5 indique la date de quelque visite antér ieure. 

Aven d e l a R o u s s e 
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6° La Rousse, 2 kilomètres et demi sud-ouest de Gaylus : 35 mètres de profondeur, 

presque partout en pente assez douce, ancienne goule, obstruée au fond. 

7 0 Guillaumet, à 2 kilomètres et demi ouest de la Rousse. Malgré ses petites dimen

sions (35 à 4° mètres de profondeur), il est des plus intéressants . 

A côté de la ferme de Guillaumet, plusieurs puits artificiels sont en effet le résultat 

de l'exploitation et de l 'extraction des phosphates. 

L'un d'eux, profond de i5 mètres (a du plan), se termine par deux galeries : la p r e 

mière , longue de 10 mètres , est bouchée et coupée de gours qui indiquent une ancienne 

circulation d'eaux; la seconde mène à un deuxième puits, naturel, profond de i5 mètres ; 

une autre galerie se prolonge vers le sud-est pendant 45 mètres ; trois fentes percent 

http://Fh.ospha.tes


son p lancher ; par les deux premières t rès étroites (d, e), on entend un courant souter
ra in ; par la troisième (f, 5 à 6 mètres) , on descend prendre un bain de pieds dans un 
ruisseau qui coule vers le nord, mais on ne peut le suivre dans sa fente resser rée . 
Guillaumet a donc montré, et toujours dans une fissure du sol, l 'un des courants 
intérieurs qui sillonnent le dessous du causse, qui drainent les pluies absorbées par 
sa surface crevassée, et qui les conduisent aux sources. Si les proport ions sont infini
ment plus petites qu'au Tindoul, c'est assurément parce qu'au lieu de tomber sur le 
collecteur principal, on n'a rencontré qu'un de ses affluents. Mais la conclusion est la 
même. Ce sont des courants et non des nappes d'eau qui alimentent les sources 
des causses. 

Ce n'est pas là tout ce que peut apprendre Guil laumet: il tire sa principale impor
tance de sa relation immédiate et directe avec les poches à phosphorites. 

On sait quelle énorme extension a prise partout l'emploi du phosphate de chaux 
comme engrais pour l 'agriculture; ses gisements de diverses natures ont été décrits, et 
toutes les questions relatives à son origine si controversée viennent d'être net tement 
résumées et complètement discutées par M. de Launay, professeur à l 'Ecole des mines, 
dans son considérable Traité des gîtes minéraux''. On verra là que les géologues sont 
loin d'être d'accord sur la genèse des phosphorites du Quercy. 

Il semble bien qu'elles soient de nature minérale et non animale comme le sont 
celles de Minerve (v. p. i56); mais tandis que les uns leur attribuent une origine filo-
nienne, les ayant amenées de bas en haut parmi les cassures du sol, d 'autres les croient 
arrivées de haut en bas, précipitées chimiquement par des eaux superficielles 2 . 

Pour soutenir le remplissage par le haut, on se fonde principalement sur la limitation 
des poches en profondeur, et sur la présence de galets roulés, venant d'une certaine 
distance, au milieu des argiles qui accompagnent les phosphori tes . Au contraire, la 
disposition zonée, ou étranglée en chapelets, de certaines veines semble dénoncer une 
origine hydrothermale. 

Nous ne pré tendrons point mettre fin à cette controverse ; il nous semble toutefois 
que l'aven de Guillaumet présente bien la limitation en profondeur. Avec ses trois étages 
de galeries horizontales superposées , avec sa dernière salle finale (f) en forme de poire, 
avec ses puits dont les axes ne coïncident pas, il a bien l'allure d'un aven de cassures 
et de joints dilatés par l 'érosion ; et le ruisseau qui coule au fond trahit l 'existence d'une 
couche marneuse de quelque continuité, ayant arrêté la pénétration des eaux superfi
cielles. Tout paraît donc indiquer qu'à Guillaumet le phosphate est arrivé par en haut. 

Néanmoins, l 'hypothèse hydrothermale doit être exacte aussi : si la controverse est 
née , n 'est-ce point, comme il arrive souvent en matière de science, parce que chacune 
des deux théories a été trop exclusivement généralisée par ses part isans? 

Quant à nous, nous ne répugnons nullement à l 'idée que la force hydrothermale ait, 
par de véritables filons, non seulement opéré des remplissages de bas en haut, mais 
encore rejeté à la surface du sol un excès de matière phosphatée ; — que cet excès 
entraîné, balayé par des courants superficiels ul tér ieurs , soit venu à son tour combler, 

1. Par F u c h s et D e L a u n a y , P a r i s , B a u d r y , 1893, 2 v o l u m e s in-8o de 1,600 p a g e s , tome I, p . 309 à 414 . — 

Y . auss i D a u b r é e , £ e s eaux souterraines aux époques anciennes, p . 114, P a r i s , D u n o d , 1887, in-8°. 

2 . L e m ê m e p r o b l è m e se p o s e , avec un intérêt éga l , p o u r l e s minera is de fer s idéro l i th iques du B e r r y , 

renfermés dans des p o c h e s e t fissures d i v e r s e s du calcaire j u r a s s i q u e , rappelant l e s d i s p o s i t i o n s var iées d e s 

ab îmes d e s C a u s s e s . Là , éga lement , on a constaté fréquemment la terminaison d e s g i s e m e n t s en pro fondeur 

(V. D e Launay , ouvr . cité , t. I, p . 803). 



colmater d 'autres fractures moins profondes; — et qu'ainsi, l 'arrivée du phosphate de 
chaux soit inférieure pour certaines poches, et supérieure pour d 'autres. Ces dern ières 
sont alors des avens, bouchés par la précieuse substance. 

La faune fossile rencontrée dans les phosphori tes du Quercy, et si remarquablement 
étudiée par MM. P. Gervais, A. Gaudry et H. Filhol, paraît devoir se placer dans la 
première moitié de l 'époque tertiaire, à la fin de l 'éocène et au début du miocène. Si 
réellement certains avens ont recueilli le phosphate, ainsi daté par sa faune, il faut en 
conclure qu'ils étaient déjà ou
verts béants au commencement 
de l 'époque tertiaire, c'est-à-
dire que le phénomène de l'é
largissement des diaclases, par 
érosion superficielle, avait com
mencé dès lors, sous sa forme 
actuelle , dans les régions 
calcaires émergées . Il serait 
bien intéressant de savoir quels 
restes d'animaux fossiles on 
rencontrerai t au fond des gouf
fres, sous leur talus de pierres 
et de débris épais de îoà 5o mè
t res , quand on entreprendra 
de les déblayer. Car il est évi
dent que, à toute époque, des 
animaux ont dû y choir acciden
tellement ; seront-celes mêmes 
que l'on recueillera dans des 
avens d'érosion comme Rabanel 
et dans des abîmes d'effon
drement comme le Tindoul ou 
Padirac (v. p. 263) ? Ou bien, 
des différences d'âge paléon-
tologique ne donneront-elles 
pas aussi des différences d'é
poque, pour la formation des 
gouffres de diverses espèces ? 

M. Rey Lescure a fait re
marquer que les nombreuses exploitations des poches et fissures à phosphates de chaux, 
argiles, etc., ont démontré des faits d 'alignement des fractures et des failles 1. En différents 
points en effet (causse Noir, causse de Gramat, etc.), plusieurs avens sont disposés sur 
une ligne presque droite. Mais cette question, importante encore, de l 'alignement et de 
l 'orientation méthodique des cassures du sol, ne pourra être étudiée fructueusement que 
lorsque des levés, plus précis que les nôtres , auront fait connaître les directions exactes 
des galeries souterraines. Nous ne faisons que l ' indiquer ici pour mémoire, nous conten-

E N T R E E D E I.A G R O T T E D U C A P U C I N . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie de M. Gaupillat. — Communiqué 
par le Club alpin. 

1. C o n g r è s d e s S o c i é t é s savantes à la Sorbonne en 1893 , Journal officiel du 6 avril 1893. 
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tant de remarquer que bien souvent, même presque toujours, les cassures sont perpendi
culaires les unes aux autres. (V. nos plans.) 

A 3 kilomètres à l 'ouest de Saint-Antonin, la grotte du Capucin est depuis longtemps 
connue et visitée ; l ' en t rée , fort p i t toresque, dans les falaises qui dominent l 'Aveyron, 
indique suffisamment que c'est une ancienne source : Gaupillat a pu entendre le brui t 
très rapproché d'un ruisseau, à travers une étroite fente, qu'il suffirait d 'élargir pour 
arriver à l'eau courante ; il ne croit pas que la grotte ait les 2 kilomètres d 'é tendue 
qu'on lui a t t r i bue 1 ; les stalactites sont assez belles et abondantes . C'est une rivière 
souterraine abandonnée, au moins dans sa partie supér ieure . 

Pour bien indiquer que l'exploration du causse de Villefranche n'est pas terminée, nous 
reproduisons , sous toutes réserves, le document suivant : 

« A 1 0 kilomètres nord-ouest de Caylus, non loin du camp de Cantayrac et du village 
de Jamblusse, se trouvent les gorges de Saint-Aubin. A l 'entrée du ravin, est un t rou 
béant presque entièrement obstrué par des ronces ou des cailloux. Une véritable rivière 
souterraine passe dans les profondeurs de l 'abîme, et aux moindres pluies, l'eau est 
projetée à la surface en un seul je t de plusieurs mètres de hauteur . Un aven sembla
ble se trouve à quelques centaines de mètres plus loin, mais ici, nous assure-t-on, l'im
pétuosité des eaux.est encore plus grande, à ce point qu 'une grande quantité de sable 
caillouteux sortant du lit même de la rivière souterraine, est projetée à la surface du sol 
par la force de l'eau. Cet aven est appelé par les gens du pays le Puits-Noirs (Pouch 
n é g r é 2 ) . » 

Enfin, à l 'extrémité nord-ouest du plateau, le village (YArcambal, à 6 kilomètres est de 
Cahors, posséderait une igue (nom patois des avens en Quercy) analogue au Tindoul , 
accessible sans échelles et où tous les visiteurs se sont arrêtés jusqu' ici au bord d'un lac 
souterrain 3 . Ce trou ne serait-il pas en relation avec la puissante source Divonne ou 
des Chartreux sur la rive gauche du Lot, et presque aussi abondante que lui, juste en face 
de Cahors qu'elle alimente ? Celle-ci est tout au moins le collecteur nord-ouest du causse, 
dont Loule et Lantouy sont le drain nord-est, tandis que la Bonnette, Livron et la 
Gourgue aspirent la région du sud. 

Traversons le Lot maintenant ; délaissons, entre lui et son affluent le Célé, le causse 
étroit et allongé de Cajarc dont nous ne savons rien, et gagnons le plateau de Gramat et 
les merveilles de Padirac. 

1. On serai t sans doute p l u s p r è s de la véri té en ret irant un zéro au chiffre de 2 ,000 m è t r e s . 

2 . Ralliement du Lot, C a h o r s , 3 s e p t e m b r e 1890 ou 1891 . 

3 . Rense ignements fournis par un v i s i t eur du T indoul , habitant de C a h o r s , le 9 jui l let 1893. 



CHAPITRE XV 

Le Gausse de Gramat. — Padirac. 

Situat ion et aspect du c a u s s e de Gramat. — L e gouffre du Pu i t s de Padirac . — L a rivière souterra ine . — L a 

transformat ion des p l u i e s en s o u r c e s . — L e s deux exp lora t ions de 1889 et 1890. — U n e merve i l l e inconnue . 

— L a l é g e n d e de Saint-Martin. — R e m a r q u e s g é o l o g i q u e s . — Or ig ine des g o u r s . — Influence des c a s s u r e s 

du sol sur la formation d e s g r o t t e s . 

Le causse de Gramat est situé dans le département du Lot, au nord-est de Cahors, 
entre la Dordogne au nord, et le Lot et son affluent le Célé au sud ; on ne saurait éva
luer, même approximativement, sa superficie, faute de limites naturelles vers l 'ouest et 
vers l 'est, où il confine aux terrains primitifs de Saint-Céré (Lot) et de Maurs (Cantal), 
si l lonnés par les ruisseaux tributaires de la Cère et du Célé. Les terrains de calcaires ba
siques et jurass iques qui le constituent, affectent à peu près la figure d'un carré irrégulier 
compris entre Souillac, Gourdon et Cahors à l 'ouest, Beaulieu (Corrèze), Saint-Céré et 
Figeac à l 'est, et mesurant de 4o à 5o kilomètres de côté. C'est le pays dit Haut-Quercy, 
plus étendu que le Larzac lui-même, mais bien moins aride et surtout moins élevé (35o mè
tres d'altitude moyenne au lieu de 700 mètres) . La ter re arable ne manque pas, les 
arbres y sont nombreux et vivaces, et les champs cultivés couvrent de grandes étendues; 
le pays a un cachet spécial, dû à l 'étrange contraste produit par la fertilité relative du 
sol, la verdure assez fournie d'une part, et l 'absence d'eaux courantes d'autre part. Cela 
diffère ent ièrement du haut causse cévenol, et en même temps des riantes vallées à puis
santes rivières : c'est un causse spécial, imposant sans t r is tesse, agréable sans gaieté. 
Le chemin de fer de Brive à Figeac (ligne de Paris-Toulouse) le coupe diagonalement 
vers l 'est en deux port ions t rès inégales, possédant sur le causse les stations de Montva-
lent, Rocamadour, Gramat, Assier e tPourne l . Dans la partie nord, le ruisseau de VAlzou, 
souvent à sec en été, s'y est creusé en plein calcaire, en aval de Gramat, un t rès pitto
resque sillon, une sorte de petit canon, où se t rouvent les falaises et le pèlerinage cé
lèbres de Rocamadour, et où l'Alzou lui-même va grossir les belles sources intarissables 
de YOuysse (gouffres de Cabouy et de Saint-Sauveur), qui sont parfois seules à alimenter 
le cours de l 'Ouysse. La partie centrale du causse de Gramat, entre les chefs-lieux de 
canton de Gramat, de Livernon et de la Bastide-Murat, est assez désolée, privée d'eau et 
presque stérile, comme les surfaces les plus déshéri tées des causses Majeurs de l'Avey
ron et de la Lozère ; on l 'appelle la Braunhie (prononcez la Brogne), et, selon l 'exprès-



sion populaire, il n'y pousse que des cailloux et des ronces . Là s 'ouvrent une quantité 
d'avens, qui portent dans le Lot le nom de gouffres ou digues. Le Puits de Padirac est 
dans une tout autre région, à l 'angle nord-est du plateau. 

Les dépressions rondes, sans abîme au fond, profondes de quelques pieds à plusieurs 
décamètres, qui paraissent être, non pas des effondrements, mais bien des cuvettes creu
sées par l 'érosion superficielle, sont spécialement appelées des Cloups : elles équivalent 
aux Sotchs des Grands Causses et aux dolines du karst tr iestin. (V. ch. xxvn.) 

Le point culminant du plateau est le Pech-Ccndrié (46"5 met.), sur la route de la Bas-
tide-Murat (447 met.) à Caniac (environ 375 met.). 

Je connais peu de contrées produisant une impression plus singulière et profonde ; 
comme sur une mer aux vagues t rès allongées, les ondulations du sol tantôt nous enfer
ment au creux d'une dépression, où de toutes parts la vue est limitée à moins de deux mille 
mètres de dislance, tantôt nous érigent au sommet d 'une crête, où rien n 'arrête le regard 
à vingt lieues à la ronde ; ici, d ' immenses étendues de roches, rascAèes comme celles du 
Ventoux et de l 'Ardèche, ont l 'aridité des marmoréennes solitudes de Grèce, et la même 
teinte Iilacée au soleil ; là, des bois touffus, sous lesquels paissent de gras troupeaux, 
semblent des coins normands jetés en oasis sur ce désert ; et seules, les noires gueules 
d'abîmes qui t rouent la terre , rappellent alors par places l 'âpre et sèche nature du sol. 
Etrange pays, en vérité, que d'autres ont apprécié après nous et mieux décrit surtout : 

« Les ravins sauvages et les collines chétives se frangent d 'arbres rabougris ; des 
murailles en pierres sèches divisent les pacages. Ce vaste désert , estompé en grisaille, 
n 'est égayé que pa r l e s berges verdoyantes de ruisselets desséchés, o u ï e s haies de ronces 
bordant des sentiers qui aboutissent à des cabanes, rondes comme des huttes gauloises, 
et couvertes de pierres plates fleuries de mousse et de pariétaires. 

« Mais au grand soleil rayonnant, le Causse est superbe sous son manteau gr is perle, 
brodé dé fleurs d'or, et plaqué de distance en distance du velours des serpolets, piqué 
de bouquets bleus. On y rencontre bien parfois le trou béant d'une « igue », l 'abîme lé
gendaire où l'on tomberait , en une chute sans fin, jusque de l 'autre côté de la terre , 
loin du Causse tout fleuri d ' immortelles, où les dolmens et les pierres-debout se con
servent à travers les âges, dans les écrins veloutés des mousses ! » 

Telle est la juste et jolie note qu'a su si bien donner M. Francis Maratuech, en racon
tant la légende de la marâtre qui tue le fils de son mari, auquel elle le fait manger , — est 
trahie elle-même par le rouge-gorge , et meur t à son tour de la main du père vengeur ; — 
la légende aussi, presque biblique, du jeune Bert assommé par son frère Ega, en allant 
cueillir l 'herbe joyeuse au bois d 'Urgèle, et magiquement ressuscité par la même herbe 
et l 'amour de sa promise Odette *. Pourvu de puissants dolmens et de fructueuses ca
chettes préhistoriques, riche aussi des tragiques souvenirs de l'occupation anglaise et de 
la guerre de Cent ans, le Haut-Quercy vient maintenant de prendre sa place parmi les 
contrées célèbres pour leurs curiosités naturel les. Car la plus belle de toutes nos décou
ver tes est assurément celle de la rivière souterraine du Puits de Padirac. 

Non content de me prêter , pour expliquer mes recherches, le concours inestimable 
de son crayon, mon excellent ami Vuillier, l 'attrayant auteur et i l lustrateur du voyage 
aux « Iles Oubl iées 2 », a le premier , en janvier 1889, attiré mon attention sur ce gouffre 
et provoqué les explorations que j ' e n ai faites. 

1. Nouvelle revue, 15 ju i l le t 1893. 

2 . Baléares, Corse, Sardaigne (in-4°, Par i s , Hachet te , 1893) . 



O U V E R T U R E D U P U I T S D E P A D I R A C . 

Dessin de Vuillier, d'après nature. — Communiqué par le Club alpin. 

l 'accident, ordonna une enquête ; il fallut quérir le cadavre, ce que l'on fit avec crainte 
et à grand renfort de chèvres, de poulies, de treuils et de cordages ; ce fut toute une 
expédition, dont les héros , fort peu rassurés , et pressés d'achever leur sinistre et 
périlleuse besogne, n 'osèrent pas explorer une grande arcade ou porte naturelle, béante 
au fond du puits et parfaitement visible d'en haut. 

Largement ouvert et bien éclairé, il n'avait cependant rien de terr ible , ce gouffre, en 
comparaison des abîmes étroits, sombres et beaucoup plus creux des autres causses : 
mais, comme eux, il faisait peur, et à le scruter en détail personne ne songeait. 

On prétendait seulement qu 'après les hivers t rès pluvieux, un ruisseau jaillit de 
cette arcade, t raverse un coin du gouffre et se perd à nouveau dans une fente ! 

1. Feu i l l e de Br ive , port ion s u d - e s t , à l 'est des ba ins de Miers , au sud du v i l l age de Gintrac. 

Le gouffre du puits de Padirac, ainsi nommé sur la carte de l'état-major est 
situé dans le causse de Gramat, à onze kilomètres au nord-est de Rocamadour. 

Il s 'ouvre tout rond dans une glèbe, sans que rien en signale l 'approche. On ne 
l 'aperçoit que quand on est au bord, et alors on recule instinctivement : le t rou mesure 
35 mètres de diamètre, n o mètres de circonférence, et la corde de sonde donne 75 mètres 
au point le plus creux, 04 mètres seulement au sommet du talus de pierres qui forme 
cône au fond du gouffre. 

Comme cela arrive souvent aux bétes égarées des t roupeaux d'alentour, un homme y 
tomba il y a vingt-cinq ou trente ans : la justice, indécise entre le crime, le suicide ou 



Delpon, dans sa Statistique du Lot1, le compare avec effroi aux « portes du Ténare ». 
Le 9 juillet 1889, à midi, j 'arr ivais au bord du trou avec Gaupillat, Armand, Foulquier 

et six hommes de manoeuvre, résolus à pénétrer le mystère du gouffre. 
Nous je tons la sonde, 

qui accuse bien 54 mètres 
de profondeur. Armand 
amarre solidement l 'échelle 
de cordes à un gros rocher, 
ce qui est toujours un long 
et minutieux travail, et à 
deux heures nous sommes 
pa ré s : l 'échelle, comme un 
long fil mince, se balance 
dans le vide du gouffre, car 
la margelle rocheuse de 
l'orifice surplombe partout ; 
le puits a la forme d'un cône 
t ronqué , et sa largeur est 
bien plus grande en bas ; 
du bord opposé à celui où 
est fixé notre appareil, nous 
voyons distinctement les 
deux derniers échelons re
poser sur les cailloux du 
fond. Tout est prêt : en 
route ! 

Je descends le premier : 
il y a 180 échelons. Armand 
et Foulquier conduisent la 
manœuvre, Gaupillat sur
veille. En huit minutes, je 
suis en bas de l 'échelle, 
qui a tourné plusieurs fois 
sur elle-même, m'étourdis-
sant quelque peu : je me 
détache avec plaisir de la 
corde, qui remonte sur un 
signal donné. 

Et je lève la tête. L'im
pression est fantastique : on 
se croirait au fond d'un té 

lescope, ayant pour objectit un morceau circulaire de ciel bleu ; la lumière verticale éclaire 
de reflets, que je n'ai encore perçus nulle part, les parois du pui ts , taillées en falaises ou 
en encorbellements, et formées par des strates calcaires superposées ; au bord du trou 

ORIFICE D U G O U F F R E D E P A D I R A C , V U D E S B A S . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie de Gaupillat. • 
par le Club alpin. 

Communiqué 

1. Par i s et C a h o r s , 2 vo l . in -4° , 1831 . 



émergent les têtes toutes petites de mes compagnons, couchés à plat ventre pour me re 
garder : comme ils semblent loin et haut ! A l'orifice et aux moindres saillies du colossal 
entonnoir , pendent gracieusement de longues touffes de plantes amies de l 'ombre et de 
l 'humidité, clématites, fougères, scolopendres, etc. Un botaniste ferait de précieuses 
récoltes parmi ce fouillis de verdure . 

Au milieu d'elles, le câble du té léphone, qui nous rattache aux vivants, semble un noir 
fil d'araignée tendu en travers de l 'abîme. Le fond est rempli par un amoncellement 
conique de cailloux et de quart iers 
de roche, dû en partie à l'effon
drement d 'une ancienne voûte de 
caverne ; l 'abîme ainsi ouvert a 
la forme d'un entonnoir renversé . 
Le cône, épais de plus de 45 mè
t res , a obstrué le lit primitif d'un 
ruisseau souterrain, qui coule 
maintenant en dessous à travers 
les interstices des pierres , et que 
l'on peut atteindre en deux points . 

En amont en effet (côté du 
sud), est cette grande arcade ou 
porte naturelle, que l'on aperçoit 
t rès bien de la surface du sol, 
quoique son pied soit à 72 mètres 
de profondeur, et qui, colossale 
de près , n'a pas moins de i5 à 
3o mètres de hauteur sur 10 de 
largeur . 

L'échelle m'a déposé presque 
au sommet du talus de pierres, 
que nous allons descendre tout à 
l 'heure, sans peine et même sans 
corde, pour at teindre le fond du 
gouffre, à une vingtaine de mè
t res plus bas. 

A 3 heures i5 , mes compa
gnons m'ont rejoint sans acci
dent . Foulquier m'aide à lever 
le plan topographique du fond du pu i t s ; Gaupillat prend des vues photographiques; 
Armand se fait expédier, au bout d 'une cordelet te , le matériel nécessaire, et il arrime le 
câble de nos té léphones; car ici, comme dans tous les avens, on a grand 'peine à s 'enten
dre dès 3o mètres de profondeur. 

Nous mesurons pour le fond du puits, plutôt t r iangulaire que rond, 65 mètres de dia
mètre et 210 mètres de pour tour ; la corde de sonde, attachée en haut, nous donne les 
profondeurs suivantes depuis le point le plus élevé de l'orifice (qui domine de 4 mètres 
celui où est fixée l'échelle) : 54 mètres pour le sommet du talus, 58 pour le pied de 
l 'échelle, 62 pour l 'angle ouest, 72 pour l 'angle sud et 75 (le maximum) pour l 'angle nord . 

D E S C E N T E D U G O U F F R E D E P A D I R A C . 

D'après une photographie de Gaupillat. — Communiqué par la C'« d'Orléans 



Descendons sous l 'arcade. U n m u r m u r e ensor t , venant de b i enbas !... « I ly a de l'eau ! » 
crie Armand : voilà donc la rivière cherchée! Mais pourrons-nous la suivre? Dans l 'obs
cure galerie dont ce portail constitue l 'entrée, un amas d'argile glissante, fendillée et 
inclinée à 35 degrés , semble continuer la pente du talus de pierres . Nous y sommes in
commodés par de nombreuses carcasses d'animaux en décomposition tombés ou jetés au 
gouffre. C'est un vrai charnier ! Quelle horr ible odeur ! 

A cinq heures , on allume les bougies, et la descente en pleine caverne commence, sous 
l 'arcade; la galerie, large et haute, se coude à angle droi t ; après 60 mètres environ de 
parcours aisé, nous rencontrons, à 98 mètres sous terre , un ruisseau. Immédiatement à 
main gauche, il se perd dans une impénétrable fissure de rocher, pour passer sans doute 
sous le talus de p ie r res ; c'est bien l'effondrement de la caverne originaire qui a barré son 
cours. A main droite, une autre galerie s 'ouvre, perpendiculaire à celle par laquelle nous 

I N T É R I E U R D U G O U F F R E D E P A D I R A C . 

Photographie Gaupillat 

venons de descendre , mais plus basse. Nous pouvons y remonter le cours du ruisseau, 
rampant à plat ventre et à moitié dans l'eau en deux endroits . Cette galerie du Ruisseau 
se recourbe en forme d'S ; après 160 mètres seulement de longueur , sa voûte s'abaisse, et 
tout se ferme au niveau d'une petite nappe d'eau où naît le courant. Ainsi nous avons 
enfin trouvé sous terre l 'origine des fontaines, qui sourdent à l'air l ibre, la source des 
sources, constituée, dans une vasque d'argile, par l'eau de pluie qui suinte des voûtes d 'une 
caverne. C'est la solution du problème scientifique que nous nous sommes posé : de la 
transformation des pluies en sources dans l'intérieur des terrains calcaires. 

Reste à savoir ce que devient le ruisseau. 
Nous regagnons la grande arcade et la lumière du jour . Juste en face, dans l 'angle 

nord et le plus creux du fond du gouffre, à la cote y5, nous avons aperçu, en faisant le 
plan, une autre ouverture, horizontale celle-ci, et de 1 à 2 mètres de diamètre ; la sonde 
a donné n mèt res ; c'est quelque puits , au fond duquel nous espérons retrouver notre 
cours ' J ' eau . — Armand y a déjà disposé une échelle de corde. Rapidement nous descen-



dons tous les quatre, bougies ral lumées, et nous débouchons dans une jolie petite grot te ; 
son plancher stalagmitique, très fortement incliné, s'abaisse jusqu'à un troisième puits, 
en bas duquel nous entendons couler l 'eau; la différence totale de niveau est de 28 mètres, 
entre le haut du deuxième puits et le ruisseau, que nous allons revoir ainsi à io3 mètres 
sous te r re . 

Nous n'avons plus d'échelle pour le troisième pu i t s ; par bonheur il n 'est ni large, 
ni absolument à pic ; c'est 
presque une cheminée : 
avec un peu de gymnas
t ique, une simple corde 
nous servira de rampe; 
pour échelons, nos coudes 
et nos genoux. 

Au milieu de la petite 
grot te , une grande cuvette 
de stalagmite, vide d'eau 
et en partie remplie de 
p ie r res , nous rappelle 
les gours, ces creux en 
forme de marmites p ro 
duits par l 'érosion des 
cascades dans le lit des 
t o r r e n t s , et si remar
quables à la grotte de 
Saint-Marcel (p. 83), et 
nous baptisons le puits de 
1 1 mètres et la grot te qui 
le prolonge puits et salle 
du Gour. Le dernier puits 
se nomme puits de la Fon
taine, car le courant, au 
bord duquel il nous jet te , 
est le produit d 'une fon
taine qui jaillit d'un trou 
du roc : là réapparaît le 
ruisseau perdu dans la 
galerie d'amont, déjà t rès 
grossi , car il vient de 
drainer toute l'eau qui 

suinte des parois du gouffre de Padirac, et qui s'infiltre dans le talus. 

Il est constant qu'il y a parfois communication directe, par-dessus le talus de pierres , 
entre la galerie du Ruisseau et les puits du Gour et de la Fontaine : gonflé en amont, barré 
en aval, ne trouvant pas un écoulement suffisant sous le talus, le courant s'élève par l 'ar
cade transformée en siphon, et vient s 'engloutir dans la deuxième ouverture, que des dé
pôts de carbonate de chaux ont peu à peuré t réc ie . Entre les deux points cotés 72 et 73, il 
y a une sorte de ravin renflé e n d o s d'âne, à double pente, une espèce de col (coté 66 met.), 
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où les traces du passage de l'eau et d'un ancien lit sont net tement visibles sur les p i e r r e s 1 . 
Six heures et demie du soir! La scène change complètement : la fontaine remplit 

d'abord un petit bassin de 5 à 6 mètres de diamètre. Au delà, s'offre à nos regards éton
nés une monumentale avenue, hau tede io à4o mètres , large de 5 à io, dir igée droit vers 
le nord, voûtée en ogive sombre, et où s 'engage le ruisseau sorti du bassin. 

Surpris et impatients, nous pénétrons dans ce nouvel inconnu, côtoyant le courant que 
grossit à chaque pas la pluie des voûtes, peu épaisse, mais continue : c'est la distillation 
des eaux infiltrées à la surface du sol. Il y a des coudes nombreux, dont chacun nous 

donne l 'émotion d'un arrêt brusque , 
d 'une impasse! Derrière tous cepen
dant, l 'espace noir se prolonge, aisé à 
parcourir . Des légions de chauves-
souris s'effarouchent à notre approche; 
elles se sauvent en criant vers la 
fontaine, et vont sortir sans doute 
par le puits du Gour et le Gouffre. Au 
surplus , c'est bien leur heu re ; il ne va 
pas tarder à faire nuit sur te r re , à 
notre insu. 

Leurs déjections couvrent le sol; 
pour franchir [une vasque d'eau, ex
pansion du ruisseau qui occupe là 
toute la largeur de la galerie (environ 
5 mètres), il faut se cramponner au 
rocher en enfonçant les poings dans un 
épais amas de ce fumier (pas du Guano). 

« Continuons, continuons ! » Comme 
en 1888 dans la grande branche de 
Dargilan, où pendant six heures nous 
avons vu se succéder, sur i kilomètre 
et demi de longueur , couloirs, salles 
et galeries, vierges de tout regard hu
main, la fièvre s 'empare de nous , et 
nous commençons à perdre la notion 
de la fatigue et du temps. 

Si loin que porte la lumière presque solaire de notre lampe réflecteur à magnésium, 
nous ne voyons pas cette fois la fin du grandiose couloir. Mais voici que le sol où nous 
marchons devient une vase molle et mouvante. Le ruisseau s'enfle de plus en plus, et rem
plit soudain toute la section de la galerie, entre deux murailles perpendicula i res ; c'est 
une rivière profonde de plusieurs mètres ; quelque dépression de terrain provoque assu
rément ce brusque changement. Nous sommes à 370 mètres de la fontaine, et la route est 
complètement barrée pour des piétons. Or nous avons là-haut, sur t e r re , dans ses deux 
sacs, notre fidèle Crocodile, l 'excellent Osgood, qui nous a permis de réussir , il y a quinze 
jours , l 'aventureuse descente des rapides de l 'Hérault. 

1 . Entre ce col et le pu i t s du Gour , n o u s avons re trouvé un pet i t four en p i e r r e s s è c h e s établ i p o u r faire 

du feu par ceux qui ont jad i s ret iré le cadavre sans p é n é t r e r p lus b a s . 
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Nous tenons conseil : sept heures et demie du soir ; j ' a i pour principe absolu de ne 
jamais dormir sous terre , depuis la fâcheuse expérience que j ' e n ai faite une seule fois à 
Nabrigas ; il faut près de deux heures pour regagner l'orifice du gouffre : volte-face, nous 
redescendrons demain. Armand se montre sceptique : « La voûte, dit-il, baisse là-bas, 
à i5 mètres d'ici : cela fera comme dans tant d 'autres grottes, un bout de lac fermé, avec 
l'eau qui file par-dessous; c'est la fin ! — Non, répl ique Gaupillat, il y a un coude! — 
Hum ! un coude de i mètre , et puis le mur. — Allons, demi-tour ! qui reviendra verra! » 

A huit heures un quart nous sommes en haut du puits du Gour. Il pleut : l 'orage est 
venu avec la nuit, et c'est à la 
lueur des éclairs que nous gra -
vissons le talus de pierres et 
l 'échelle de corde ; au fond du 
gouffre, c'est chose bien saisis
sante que leurs t raînées de feu, 
illuminant notre rond de ciel 
noir. Terr ib lement rauque, le 
grondement du tonnerre se ré 
percute entre les parois du grand 
pui ts . Un orage à deux cents 
pieds sous ter re ! Imposant spec
tacle en vérité. A neuf heures , 
l 'ascension est finie pour tous 
quatre , sains et saufs ; la pluie 
cesse ; on soupe dehors , affamés, 
contents de la journée , les con
jectures allant leur train sur les 
probabilités de demain. Coucher 
partie dans l 'omnibus, partie 
dans une grange, à vingt minutes 
du t rou. Sommeil inquiet, tout 
hanté de cauchemars, de lacs en 
argent l iquide, de palais en dia
mants creux, de grands oiseaux 
noirs aux ailes dorées, voire de 
chutes accélérées vers le centre 
de la ter re . 

Le IO juillet , à quatre heures-du matin, la diane sonne ; à six heures la descente 
recommence, les sacs du bateau en avant ; à dix heures le Crocodile flotte au bout de 
la grande galerie de la Fontaine, portant Gaupillat et moi; Armand et Foulquier de
meurent sur la grève argileuse de l 'embarquement ; et deux minutes après retentit ce 
cri de t r iomphe, changé en clameur par les échos de l ' immense caverne : « Cela 
continue, Armand! Ce n'est pas la fin : la voûte remonte, c'est bien un coude, une 
rivière superbe et ca lme; nous allons à la découverte, attendez-nous ! Hourrah! — En
tendu ! Tout va bien. » 

Et ils vont at tendre en effet... pendant six heures et demie. 
Quatre bougies sont fixées aux bordages de la frêle embarcation, et le magnésium 
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ne chôme guère : l 'un de nous éclaire la voie, et scrute le mystérieux défilé où nous 
pénétrons ; l 'autre pagaye tranquil lement dans l'eau limpide et presque sans courant. 

Le sinueux couloir a 6 mètres de la rgeur ; les rives à pic sont formées de deux falaises 
droites qin se rejoignent à 20, 3o, 40 mètres au-dessus de nos têtes . Presque tout de suite 
nous perd3ns de vue et nous cessons d 'entendre nos deux compagnons; le silence et 
l 'obscurité nous font seuls cortège. C'est singulièrement imposant! Où allons-nous donc? 

Et cela se prolonge ainsi pendant 4a5 mètres : il n'y a pas de stalactites ni de scin
ti l lements, mais les proportions sont colossales, le charme de l ' inconnu nous fascine, la 

surprise nous ferme la bouche. 
Bientôt la muette rivière (que nous 

baptisons la rivière Plané) se met à 
bruire faiblement. Attention ! C'est 
peut-être une cascade toute proche, où 
le courant va nous entraîner et nous 
briser Retenons-nous aux saillies 
d 'une paroi Précaution superflue : 
il n'y a là qu 'un barrage, une petite 
cascatelle formée par la stalagmite. 
L'obstacle confine à une grève argi
l euse ; en deux tours de mains nous 
avons débarqué, porté le bateau de 
l 'autre côté et repris notre navigation. 

Maintenant commence la vraie mer
veille, et ce que nous allons découvrir 
ne saurait se décr i re . Quatre expan
sions successives de la galerie forment 
autant de petits lacs ovales de 10 à 
20 mètres de diamètre, où nous subis
sons un véritable éblouissement : 
comme dans les plus belles grottes con
nues , le brillant revêtement des stalacti
tes lambrisse leurs parois ; là s'étalent 
en saillies et s'allongent en rangées les 
ornements lesplus gracieux, bas-reliefs 

bizarres, sculptés par la nature en étincelant carbonate de chaux : bouquets de fleurs, bé 
nit iers d'églises, feuilles d'acanthe, statuettes, dais, consoles et clochetons de cristal blanc 
et rose scintillent jusqu 'aux voûtes, qui mesurent de-20 à 3o mètres de hauteur ; comme 
richesse de décoration, nul artiste n'a rien imaginé ni créé de semblable. Le magnésium 
fait de tout cela l ' intérieur d'un pur diamant; sur l 'onde unie comme un miroir, le reflet 
double la sp lendeur ; d'un encorbellement de la rive droite descend une immense pen
deloque rouge et jaune, longue de i 5 mètres, épaisse de 4, effilée en pointe jusqu 'au 
niveau de l'eau. Nous en faisons le tour, émerveillés, ne trouvant plus un mot à dire . 
(V. Frontispice.) 

Nous avons presque peur, sans savoir pourquoi . Aucun bruit ne t rouble le majestueux 
silence de cette magnificence inconnue ; le flot même ne chante pas. Seules les gouttes 
d'eau tombant des voûtes sonnent aiguës ou graves, argent ines ou sourdes selon la 
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distance, mates sur la rivière, sonores sur la stalagmite, et l 'écho, qui discrètement les 
répercute , combine toutes ces notes en un chant mélodieux, en une musique douce, 
plus harmonieuse et pénétrante que les plus suaves t imbres te r res t res . Nul être humain 
ne nous a précédés dans ces profondeurs ; nul ne sait où nous allons ni ce que nous 
voyons ; nous sommes isolés, deux dans la barque, loin de tout contact avec la vie, rien 
d'aussi é trangement beau ne s'est jamais présenté à nos yeux ; ensemble et spontanément 
nous nous posons la même question réciproque : « Est-ce que nous ne rêvons pas ? » 
Ces sensations-là sont inoubliables ! Le passage des lacs n'a guère que 60 à 80 mè
t res de longueur et i5 mètres de largeur maxima. 

Jusqu'ici la navigation est t rès aisée, mais les difficultés vont commencer et grandir 
à chaque pas ; les nombreux barrages naturels surtout seront un pénible labeur. Ces 
barrages , t rès curieux, sont consti tués par une digue demi-circulaire de stalagmite, 
concave en arr ière , convexe en avant; ils forment de vrais bassins de re tenue et 
ressemblent toujours à des gours . C'est le nom que nous leur donnons, faute d'autre 
plus caractéristique. 

Leur rebord cristallin, délicatement ciselé et frangé comme du corail blanc, est à fleur 
d'eau, et large de 3 à 4 centimètres à peine ; vers l 'amont il se creuse en encorbel lement 
sous l'eau, et vers l'aval se bombe en surface sphérique, inclinée à 3o degrés environ, 
sur laquelle la rivière, trop-plein du bassin, glisse en nappe liquide. A chaque gour , il 
nous va falloir débarquer sur la fragile crête stalagmitique, sortir le bateau et le 
descendre par-dessus le barrage dans le bassin suivant. Trente-quatre fois à l 'aller et 
autant au retour, la bougie entre les dents, nous aurons à répéter cette dangereuse 
manœuvre, et souvent une glissade impossible à éviter nous fera prendre un bain 
complet. Les gours ont de o m , 2o à 6 mètres de hauteur ; le plus grand mesure de 12 à 
i5 mètres de longueur . 

Celui qui nous a arrêtés tout à l 'heure, au bout de la rivière Plane, a donné son nom 
au lac du Premier Gour, que prolonge le lac de la Pluie, où nous sommes li t téralement 
t rempés par l'eau suintant du plafond; derr ière la Grande Pendeloque, s 'étend le lac des 
Bouquets, qui se continue dans celui des Bénitiers, tous deux féeriques d'aspect, et 
baptisés ainsi, à cause de la forme des concrétions calcaires qui tapissent leurs 
murailles à pic. A grand 'peine nous sortons de notre contemplation, car il y a une 
issue au lac des Bénitiers et le léger courant nous y porte ; continuons ! La notion du 
temps nous quitte tout à fait, et nous oublions sincèrement les deux hommes qui s'in
quiètent de notre absence, à la grève d 'embarquement . 

11 faut avoir entrepris de ces explorations souterraines, émouvantes, surexcitantes au 
plus haut degré , pour se rendre compte de leur attrait ; pour savoir combien la soif 
d ' inconnu est ici abstractive de tout autre sentiment ; pour comprendre l'influence i r ré
sistible, hypnotisante, qu 'exercent la fièvre de la découverte, l 'excès d'admiration, 
l 'obscurité profonde, le mystère et le calme du milieu, l 'oubli du soleil et du ciel même, 
en un mot l 'absence de toute manifestation du monde extérieur. Et de ces impressions 
si vives, si insolites, on ne se lasse jamais. 

Après nos six campagnes souterraines , chaque nouvelle grotte est toujours pour 
nous une vraie émotion.. . , proport ionnée à la longueur du sou te r ra in! Chercher, t rou
ver, découvrir, connaître, apprendre , n'est-ce point belle chose et bonne œuvre ici-bas ? 

Elle n 'est point large, la sortie du lac des Bénitiers. Entre deux colonnes stalagmi-
tiques recti l ignes, hautes de 3o mètres , toute la rivière s'enfuit dans le noi r ; pourrons-



nous la suivre? Le Crocodile est quelque peu compressible : de nos deux mains nous 
poussons chacun sur une paroi, les membrures crient, la toile des côtés frotte rude
ment, le bateau cède pour tan t ! S'il allait casser! Il y a plusieurs mètres d 'eau! Nous 
sommes pris dans un étau, sans avancer ni reculer : encore un effort de poignet, nous 
passerons! . . . Nous sommes passés. C'est le pas du Crocodile ; il a environ 91 centimè
tres de large, puisque notre esquif en mesure 90 ! 

La fente est haute et étroite, comme les couloirs in ternes de la grande Pyramide 
d'Egypte ; ajoutez-y les girandoles de stalactites, les arabesques de calcite, fouillées et 

enguir landées comme celles de l 'Alham-
bra,l 'eau sombre, les reflets chatoyants. . . 
et la nouveauté. A main droite, une 
grosse protubérance de stalactite, in
clinée, plate, mince, de i m ,5o de dia
mètre, semble la patte menaçante d'un 
monstre marin nous défendant d'aller 
plus loin; contournons-la, en attendant 
que d'autres visiteurs aient la barbarie 
de la br iser . Toujours les murailles 
l isses, sans plages ni corniches pour 
débarquer . En arr ière , et sous une pro
jection de magnésium, nous entrevoyons 
dans l 'embrasure de l'étroit pylône du 
Crocodile, la silhouette indécise et 
vague de la Grande Pendeloque, au delà 
des Bénitiers et des Bouquets tout mi
roitants. 

Nous voudrions un peu de répit, étant 
las d 'admirer : la r ivière va nous servir 
à souhait, et nous procurer d 'autres 
fatigues. 

Un léger brui t nous signale le 
deuxième gour ; enlevons le bateau. 
Après quelques coups de rames, troi
sième gour ; cela devient plus acci
denté que sur la rivière Plane ! La 

voûte s'abaisse, les parois se rapprochent; à gauche, une mince fissure oblique, où je 
débarque et me faufile à grand 'peine sur l 'argile g luante ; à droite, la roche s'avance*en 
surplomb à 3o centimètres au-dessus de l'eau ; au r isque de chavirer, Gaupillat préfère 
tenter le passage par là. La fente où je me débats est trop compliquée à franchir, il se 
couche donc sur le ventre au fond du bateau, qui n'a que 3o centimètres de profondeur 
et 20 centimètres de saillie, puis , cassant avec sa tête de petites stalactites qui l 'arrêteraient 
et le déchireraient, il pousse du dos pour avancer, et réussit à sortir de ce pas du Tiroir, 
long de 5 à 6 mètres , sous lequel de Crocodile a glissé comme dans une ra inure . Je le 
rejoins difficilement en rampant sur le dos. Nous avons perdu là plus d 'une demi-heure . 
L'espace s'élargit, mais , au bout de 10 mèt res à peine, tout semble se fermer. Cette fois, la 
rivière disparaît sous le rocher; une fissure pourtant s'élève à droite en s'évasant, nous 
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devons débarquer dans l'eau jusqu'à la ceinture, dévisser les palettes des avirons, les 
poser en travers de la fente, en un point où elle a à peu près 1 mètre de largeur, 
c 'est-à-dire bien au-dessus de nos têtes, élever le bateau à bras tendus , puis le faire 
gl isser sur les palettes, jusqu 'à ce que la fin du rétrécissement lui permette de reprendre 
flottaison, car la rivière redevient libre 4 mètres plus loin. Une palette se dérobe, et la 
barque tombe sur nous ; nous finissons par la porter sur la tête, en avançant bras et 
jambes en croix en travers du courant, accrochés aux fluettes aspérités du rocher. Si le 
fond de toile de l'esquif eût été sec, nos bougies (toujours aux dents) y eussent mis le feu. 

Enfin, après un quatr ième barrage , nous nous reposons (il est grand temps) au bord 
d'un lac circulaire de 60 mètres de diamètre, coupé de plusieurs gours et d'îlots de 
stalagmites; la voûte ne mesure guère plus de i5 mètres de hauteur. Tandis que 
Gaupillat m'éclaire avec le réflecteur, j ' explore le lac à pied, en équilibre sur la crête des 
gours , et je trouve encore une i s sue ; la rivière tourne à gauche et se poursui t ; je 
rétrograde par l 'autre bord de la nappe d 'eau; là il y a moins de gours , ce sera plus 
commode pour le bateau, mais la rive est argi leuse, glissante, abrupte, une saillie 
de pierre se rompt dans ma main et... je rejoins mon compagnon à la nage ; ce bain frais 
à 14 degrés centigrades ne m'a pas paru t rop désagréable . Seulement mes allumettes 
se t rouvent hors de service. Aussi nous procédons à une véritable illumination : six 
bougies sont adaptées aux bordages, de crainte que l 'éclairage ne vienne à manquer ; 
bonne précaution, car, au retour, une fausse manoeuvre en soufflera quatre à la fois ! 

Sur notre droite, un t rou à la voûte, une pente raide, montant assurément vers quel
que caverne; nous en délaissons l 'escalade, car elle paraît difficile, et la rivière con
t inue à nous magnétiser . Nous sommes à 1 kilomètre du gouffre. Allons toujours ! 

Il y a dix gours en travers du lac, puis le onzième et le plus grand de tous : 6 mètres 
de haut, 12 à i5 mètres de longueur ; quels bains de pieds ! Le bateau se remplit de l'eau 
que nos bottes y déversent , chaque fois que nous y r e n t r o n s ; en effet, pour mieux voir 
devant nous et nous redresser plus rapidement, nous nous tenons à genoux et non assis 
au fond. Douzième et treizième g o u r s ; la voûte se relève beaucoup; nous commençons 
à être harassés, et voici que la rivière n'a plus que 70 centimètres de largeur. De 
précaires corniches nous permettent de nous équilibrer, à i m ,5o de hauteur à peu près , 
bras et jambes de nouveau en croix en travers du courant ; pu is , à l 'aide de nos cannes 
à crochets, nous faisons passer le bateau en l ' inclinant sur le côté, presque de champ ; 
la toile s'érafle sur le rocher, les membrures gémissent , rien ne casse toutefois, et le 
passage des Etroits se franchit plus difficilement même que le Tiroir et les Palettes. 

Trois nouveaux gours , la galerie n'a plus de stalactites; ce n 'est plus beau comme 
aux quatre petits lacs, mais c'est toujours étrange et du plus grand intérêt géologique ; 
le dix-septième barrage débouche dans un sixième lac, de 35 mètres de diamètre, celui 
des É t ro i t s ; nulle part on ne peut atterrir , les parois plongent sous l'eau et la profondeur 
dépasse 5 mètres . — Malgré quelques coudes rectangulaires, la direction générale est 
toujours droit au nord, vers la Dordogne. Les gours se succèdent presque sans inter
ruption, plusieurs sont multiples ; nous entrons dans un septième lac, sous un dôme de 
20 mètres de hauteur et de diamètre. C'est la fin, tout paraît clos autour de nous, la 
rivière s'enfuit par-dessous sans doute ! Er reur : dans un angle s'est percé un tunnel , 
large, mais haut seulement de 5o centimètres à 1 m è t r e ; au-dessus , point de fissure. 
Cependant, l 'écho nous envoie par le tunnel la lointaine et douce harmonie des gouttes , 
qui chantent en tombant ; la merveille se continuerait-elle donc? Nous délibérons : il a 
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plu hier, le temps était orageux ce matin, et depuis sept heures que nous sommes 
enterrés , peut-être le ciel s'est-il ouvert, peut-être la rivière va-t-elle gonfler ! Pour rons -
nous repasse r? E h ! qu ' impor te! L' inconnu se prolonge, attirant, i r rés is t ib le ; en avant, 
encore en avant, à la découverte! . . . Hourrah! le tunnel a 20 mètres de long et débouche 
dans une nouvelle fissure, dont le plafond se relève à 5o mètres ; jusqu'où i rons-nous 
ainsi ? Les trois gours i\ à 26 coupent le plus grand lac (73 mètres sur 20), celui de la 
Chapelle, ainsi nommé d'une jolie petite baie en forme d'absidiole. Là aussi il y a une 
issue, continuant cette galerie, qui nous entraîne toujours et toujours. Cela devient ter r i 
fiant ! Encore huit gours , t rès rapprochés les uns des au t res ; 'nous sommes ruisse lants ; 
l'eau commence à engourdir nos membres ; la provision de bougies s 'épuise ; alors nous 
nous souvenons que nous avons des montres : il est deux heures ; depuis quatre heures 

nous naviguons et portons le 
bateauseuls tous deux ; 1,700 mè
tres nous séparent d'Armand 
et de Foulquier, et plus de 2 ki
lomètres de l'orifice de Padirac; 
à quelques mètres devant nous 
murmure un t rente-quatr ième 
gour, puis la galerie tourne à 
gauche. Où va-t-elle ?Nous ne le 
saurons pas cette fois, car le re 
tour s'impose : la fatigue nous 
abat, et les obstacles seront 
peut-être plus pénibles à re
monter qu'à descendre . En re
traite, hélas! et la suite ir l 'année 
prochaine, car notre campagne 
de 1889 est finie. 

En deux heures et demie 
nous re tournons , sans trop de 
difficultés, connaissant mainte-
nan t i e chemin ; mais il faut bien 

soigneusement revoir notre croquis topographique, et apprécier aussi exactement que 
possible les distances, pour dresser un plan sommaire, sans lequel nos futurs comptes 
rendus risqueraient de passer pour un roman; au Grand Gour (le onzième) nos bras refu
sent tout service, et, sur le lit rugueux de la cascade stalagmitique, nous traînons notre 
malheureuse embarcation, que nous n'avons plus la force de soulever : la coque se dé
chire ; voilà une voie d'eau que nous bouchons tant bien que mal ; il faut éponger cons
tamment. Enfin, après six heures et demie d 'absence, nous rejoignons nos deux compa
gnons , fort inquiets sur notre sort. A sept heures , nous sommes tous quatre rendus à la 
surface de la ter re . 

Et pendant plus d'un an ensuite, il ne s'est guère passé de jour où nous ne nous 
soyons demandé : « Et Padirac? Où cela finit-il ? Irons-nous à 5o mètres , ou à 12 kilo
mètres plus loin ? » Car telle était notre alternative : rencontrer l 'obstacle définitif, 
insurmontable, tout près du gour du retour, après le dernier entrevu en 1889, ou 
bien continuer la fantasmagorique promenade jusqu'à la Dordogne, jusqu 'à l 'une des 

T U N N E L . 

Dessin de M. de Launay, d'après nature. — Communiqué par la C i c d'Orléans. 



GRANDE SALLE D E S S O U R C E S D U M A M M O U T H . 

Dessin de Vuillier, d'après un fusain de M. de Launay. 



sources, qui jaillissent sur sa rive gauche, à des distances comprises entre 3 et 12 kilo
mètres du point extrême atteint par nous dans la rivière souterra ine. 

Le 9 septembre 1890, quatorze mois jour pour jour après notre première descente, 
nous nous retrouvions au bord du gouffre de Padirac, à deux heures de l 'après-midi, 
rejoints par M. L. de Launay, professeur à l 'Ecole des mines ; il y avait cette fois plus 
de mille personnes , massées en spectateurs au bord "du gouffre ; la gendarmerie du 
pays avait grand 'peine à faire la police, et à contenir les imprudents , pour empêcher 
les accidents. 

Nous avions alors 62 mètres d'échelles de cordes (au lieu de 32 l 'année précédente), 
trois bateaux, deux appareils photographiques et la lampe électrique perfectionnée. 
Le programme était de passer la nuit sous terre , puisqu' i l nous fallait au moins douze 
heures , pour aller jusqu 'au t rente-quatr ième gour et en revenir , et de ne remonter que 
quand nous aurions fini : il fut exécuté à la lettre. 

L'installation dure longtenips, et ce n 'est pas avant trois heures que l'échelle est 
disposée ; à quatre heures , nous sommes tous les cinq au fond du gouffre. Le brui t de 
conversations du public gêne fortement la t ransmission des ordres ; avec tout notre 
attirail, il y a plus de vingt gros paquets ; il ne faudra pas moins de quatre heures pour 
les descendre tous au bout d'une corde, et les amener à l'orifice du puits du gour ; 
Armand et Foulquier se fatiguent beaucoup à les t ransporter du haut en bas du talus de 
pierre. Pendant ce temps, Gaupillat et de Launay dessinent et font de la photographie ; 
l'orifice se garnit entièrement de têtes penchées sur le bord de l 'abîme, pour mieux nous 
voir. Je frémis encore en me demandant comment personne n'est tombé : la moindre 
poussée eût déterminé une catastrophe. Dans la galerie d'amont, le ruisseau coule à 
peine. Un filet d'eau imperceptible sort de la vasque argileuse du fond ; les eaux vont 
donc être moins abondantes que la première fois et nous passerons peut-être plus 
aisément. Je suis tout surpris de retrouver sur l 'argile les empreintes de nos pas de 
l'an dernier . 

A huit heures enfin, nous entamons le vrai travail, loin des curieux. 
Un regard levé vers le ciel étoile nous le montre comme un plafond tout cloué d'or. 

Quatre veilleurs vont passer la nuit au bord du trou, près du téléphone que je viens de 
dérouler jusqu 'au delà du pas du Guano (3oo mètres de câble développé). 

Le dernier paquet n 'arrive à la Fontaine qu'à neuf heures et demie : notre impedimen-
tum n 'en finit pas ; nous faisons un soiide et joyeux dîner, avec une heure de repos de
venu nécessaire. Il faut encore plusieurs voyages, de la Fontaine à la grève d'embarque
ment, pour « tout le bibelot », comme dit Armand. 

A minuit trois quarts seulement, les trois bateaux quittent la berge . 
De Launay et moi dans un Osgood tout neuf, le Caïman; Gaupillat et Foulquier dans 

un autre Osgood, neuf aussi, Y Alligator ; Armand tout seul dans un Berthon, le Cachalot, 
destiné à assurer la retraite, en cas d'avarie irréparable survenant aux deux autres 
embarcations. 

Le départ est majestueux : la flottille il luminée produit un effet charmant sur la 
rivière, dont la lampe électrique et le magnésium éclaircissent les colossales voûtes . 

Les péripéties sont les mêmes que la première fois; l 'enthousiasme, plus grand encore. 
Au lac des Gours , nous gravissons la pente obscure délaissée l'an dernier , et nous 

découvrons une nouvelle merveille : cette pente est un gour géant haut de 3o mètres ; 
incliné à 35 degrés , il descend d'un lac de i 5 à 20 mètres de diamètre, retenu dans sa 



vasque de cristal par une ravissante digue serpentiforme de stalagmite, qui paraît tout 
en corail blanc et sur la crête de laquelle on peut marcher. D'ici le coup d'œil est féeri
que. Le gour et le lac constituent en somme le sol de la plus vaste salle de Padirac, 
longue de 60 mètres , large de 4a; la voûte s'élève en dôme à 4o ou oo mètres au-dessus 
de nos têtes, soit à 70 ou 80 au-dessus du lac des Gours , sur lequel nous apercevons en 
bas, au pied d e l à longue déclivité, nos trois bateaux et les reflets de la lampe électrique. 
C'est sublime, cette superposition de deux lacs dans l ' immensité d 'une coupole, où les 
stalactites étincellenl de toutes parts . La fumée légère du magnésium monte en spirale, 
et se dissipe avant de toucher aux voûtes, tant elles sont hautes . La délicatesse et les 
circonvolutions de la margelle du lac supérieur excitent surtout notre étonnement. 

Cette charmante concrétion rappelle les terrasses calcaires des Mammoth Springs dans 

R E B O R D S T A L A G M I T I Q U E D U LAC S U P E R I E U R . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie Gaupillat. — Communiqué par le Club alpin. 

le Parc National du Yellowstone ; et la grande salle où nous sommes reçoit incontinent 
le nom de salle des sources du Mammouth. Dans l 'angle sud-ouest bâille une fissure ver
ticale, qui paraît descendre au pas des Palettes. Peut-être y en a-t-il quelque autre, com
muniquant avec des grottes secondaires, restant à découvrir. Quand le suintement des 
voûtes remplit le lac supérieur, il déborde , et la grande pente forme cascade jusqu 'au 
lac des Gours . 

Quel dommage de ne pouvoir demeurer longtemps ici : mais il est déjà deux heures 
et demie du matin et il faut avancer, car savons-nous quand nous sort irons du souterrain ? 

Aucun incident notable jusqu 'au t u n n e l ; les gours deviennent de plus en plus péni
bles à franchir, mais les Etroits ne nous donnent pas t rop de peine. 

Nous nous rendons compte, —- ce qui nous avait échappé lors de notre premier pas
sage, — que le tunnel est double, composé de deux part ies, séparées par un joli petit 
lac tout rond, à la voûte sphérique (10 mètres de diamètre et de hau t eu r ) ; le second 
tunnel est un peu plus élevé que le premier ( 2 mètres environ). 



Ainsi le lac de la Chapelle est le dixième, et non le huitième, puisqu'i l faut ajouter 
celui des sources du Mammouth et le lac Rond. Nous y trouvons 6 mètres de profondeur, 
ce qui peut être considéré comme une moyenne pour les autres bassins. 

C'est un moment presque solennel que celui où, le trente-quatrième gour franchi, 
nous arrivons enfin, à cinq heures , au coude où l 'inconnu va commencer. 

Cela continue-t-i l ? Oui, mais droit vers l 'ouest, avec un changement de direction 
complet. Trente-cinquième gour ; 
piùs une petite grève, où nous 
prenons quelques instants de 
repos. La lassitude nousaccable ; 
Gaupillat prétend qu'il vient de 
s 'endormir tout debout depuis 
cinq minu tes ; l 'humidité raidit 
nos membres ; nous sommes à 
2 kilomètres du point d 'embar
quement ; comme il est tard ! Ba
teaux et bagages sont horr ible
ment lourds ; si cela se poursui t 
longtemps, nous abandonnerons 
une deuxième fois la partie ; que 
devenir en effet si l 'un de nous 
tombait épuisé ? 

On veut changer le liquide 
chromique de la pile électrique ; 
la bonbonne, qui renferme la 
provision, ne se trouve dans au
cune des trois barques : on l'a 
oubliée ! Amère déconvenue ! Le 
bidon à huile est resté aussi : 
quelle étourderie ! Les lampes de 
mineurs ne dureront plus guère . 
Le sac aux bougies a été emporté 
heu reusemen t ; il contient plus 
de seize heures d'éclairage pour 
chaque bateau, et plus de i kilo
mètre de fil de magnésium : tout 
va bien ! Nos forces ne se main
t iendront pas si longtemps, mais 

il y a eu un moment d'angoisse : 2 kilomètres de rivière souterraine sans lumière ! 
Voilà une perspective bien propre à donner le frisson. La retraite eût été impossible ! 

Nous n 'en pouvons plus. Nous irons jusqu'à sept heures , et puis nous reviendrons , 
quoi qu'il arrive. Il ne faut pas que les muscles nous t rahissent au retour. 

En route : à quelques mètres , le t rente-sixième gour est d'argile, en dos d'âne ; j ' y 
débarque, je glisse et je tombe dans l'eau jusqu 'au cou ; de Launay me tend la main et 
me tire d'affaire. Je ne suis guère plus mouillé qu'avant, car les voûtes pleurent assez 
pour nous avoir tous t rempés depuis longtemps. 

C O U R S S U C C E S S I F S E T P O R T A G E . 

Fusain de M. de Launay, d'après nature. — Communiqué par la C i c d'Orléans. 



La flottille passe à grand 'peine : le travail devient surhumain ; soudain la rivière nous 
quitte, disparaît sans doute par une fissure du fond ; la galerie continue pourtant, ayant 
20 mètres d'élévation, mais sèche et toute en graviers . Nous débarquons dans ce beau 
couloir qui se prolonge ; au bout de 200 mètres , revoici l 'eau, un onzième lac ; nous 
nous laissons choir sur le sol, épuisés : c'est le lac du Découragement, large et s 'éten-
dant loin. Mais il n 'est que six heures un quar t ; nous nous sommes donné encore trois 
quarts d 'heure : il faut les employer. 

Armand et Foulquier vont chercher un des bateaux. J'y monte avec Armand. Le lac 
a près de 100 mètres de long, et de belles stalactites pendent de la voûte, à 20 mètres de 
hauteur environ. Plus de gours ; un petit ré t récissement ; puis un douzième lac de 60 mè
t res de l o n g u e u r ; au bout, une grève de sable, 10 mètres d'étroite galerie, abaissement 
des voûtes, cul-de-sac complet, partout la muraille ! Serait-ce tout ? Cherchons bien : pas 
un trou, pas une fente, pas une fissure penetrable, sans travaux du moins. C'est le fond, 
Padirac est fini, sauf désobstruction artificielle! Six heures trois quarts , il était temps ! 

Nous rejoignons nos trois compagnons : de Launay et Gaupillat nous remplacent dans 
la barque, et s'en vont constater à leur tour que le lac de la fin mérite bien son nom. 
Ils en reviennent convaincus comme nous , et à l ' instant toute fatigue disparaît ! 

Nous avons poussé 5oo ou 600 mètres plus loin que l'an dernier ! — A sept heures et 
demie, nous ré t rogradons et à deux heures enfin, nous déjeunons à la Fontaine ; nous 
n'avions pas mangé depuis seize heures . Mais nous souffrions plus de l 'humidité et de 
la courbature que de la faim. 

Nos bras , après les soixante-douze portages de bateaux (trente-six gours aller et 
retour) étaient ankyloses à la jointure , et ne pouvaient s'allonger sans douleur. 

A la Fontaine, nous éprouvons une étrange sensation : dans le petit lac qu'elle forme, 
nous apercevons une lueur blanche, comme s'il y avait une lampe au fond de l 'eau ; c'est 
si singulier, qu'il nous faut quelques instants pour reconnaître dans cette lueur un t rès 
faible rayon de jour , tombant de i o3 mètres de hauteur , par le grand gouffre et les sinuo
sités des deux petits puits . Tout pâle et mince qu'il soit, ce rais lumineux, semblable à 
un rayon de lune qui se glisserait dans un trou de ser rure , il nous fait grand plaisir à 
regarder , quand nous éteignons toutes nos lumières pour le percevoir un peu mieux ! 

L'escalade du puits du Gour achève de nous br iser les membres , mais la vue du ciel 
bleu, si beau à retrouver après vingt-trois heures d 'obscures cavernes, les voix qui nous 
hèlent d'en haut, le retour à la vie enfin, nous donnent le dernier souffle nécessaire, et à 
quatre heures nous sommes tous sur te r re . 

Nos amis nous accueillent avec joie, mais ils nous trouvent anéantis. Notre mine est 
piteuse et r isible, paraît-il : vêtements déchirés, couverts d 'une couche d'argile et de 
taches de bougie, chapeaux défoncés, mains tout éçorchées : on dirait une équipe d'égou-
tiers. Le soleil, un cordial et des vêtements secs ont vite fait de nous remettre *. 

Quelques jours après notre deuxième expédition, Gaupillat est encore descendu 
deux jois dans Padirac, les 22 et 23 septembre, pour prendre de nouvelles photographies 
aux quatre petits lacs et au Mammouth. Et il a pu revoir dans toute sa splendeur la scène 
grandiose du 9 juillet 1889 : un orage au fond du grands puits de Padirac ! 

La conséquence des pluies qui tombaient depuis quelques jours , était que le débit de la 
Fontaine (à i o3 mètres) se trouvait dix ou douze fois plus considérable que les 9 et 10 s ep -

1. V. pour p lus de dé ta i l s le Tour du Monde, l i vra i son 1564 (décembre 1890) . 



tembre. C'est donc bien l'eau du ciel et l'infiltration qui gonflent le courant souterrain 
de Padirac. En même temps, le suintement de la Pendeloque du lac des Bouquets atteignait 
à lui seul plus d'un litre par seconde, et il pleuvait positivement à verse dans toute la 
galerie. Le niveau du lac du Mammouth s'était élevé de o m , 2 3 depuis le 9 1 . Déjà le 
6 novembre 1889, MM. Rupin et Lalande avaient pu, du bord de l'orifice, constater que 
dans l ' intérieur du gouffre l'eau ruisselait de tous les joints des strates. 

La rivière souterraine du puits de Padirac mesure environ 3 kilomètres de longueur 
totale, y compris la galerie du ruisseau en amont; elle forme douze lacs et saute par
dessus trente-six barrages ou g o u r s ; la fontaine est à io3 mètres sous ter re et l 'extré
mité à i3o. 

Quoique sans issue, Padirac es t ime merveille unique en son gen re ; seules les cavernes 
de la Recca à Saint-Canzian, près de Trieste, lui sont comparables. (V. ch. xxvn). 

Toutefois il n'y a pas à Saint-Canzian de rivière prenant naissance sous t e r r e ; c'est un 
courant d'eau plus puissant, il est vrai, qui disparaît soudain dans une caverne comme à 
Bramabiau. La Recca est plus colossale assurément , mais non plus é t range ; elle n'a 
guère de stalactites et surtout on n'y surprend pas, comme à Padirac, le Secret de 
l 'origine des sources dans l ' intérieur du sol. 

Quand M. de Materre, qui a « acheté le trou », voudra bien se prêter à un aménage
ment, les touristes pourront se rendre compte que les effets de descente dans l 'abîme, 
de navigation souterraine et du lac suspendu sont absolument extraordinaires, et font de 
Padirac une des grandes curiosités pi t toresques de la France. 

Et puis, non seulement il n 'est pas sûr que l 'exploration géographique de Padirac soit 
finie, mais encore les recherches scientifiques diverses pourront comme au Tindoul 
y durer longtemps, avant que le sujet soit épuisé. 

Ce gouffre était un trop sérieux objet de ter reur à bien des lieues à la ronde, pour ne 
pas avoir sa légende, que voici. 

Il s'agit d'une âme que le démon disputait à saint Martin, accourant de toute la vitesse 
de son cheval : « Saint de malheur, cria Satan, tu n ' iras point me l 'enlever; je te défie de 
sauter mon fossé. —J 'accep te le par i» , répondit saint Martin en éperonnant son coursier. 
— Au même moment, une épouvantable clameur se fait entendre ; la terre s'ouvre et 
donne naissance à l 'abîme. Dans le roc, sur les bords opposés, s'étaient imprimés à tout 
jamais, d 'un côté les deux fers de l 'arr ière, de l 'autre les deux sabots de l'avant du cheval 
de saint Martin. C'était son provocateur qui, le premier, avait sondé le gouffre de Padirac. 
L'âme était sauvée! — D'après une autre version, ce serait le cheval de Satan qui aurait 
fait le bond formidable, au moment où l 'ange Gabriel allait le précipiter. 

On nous a fait voir, naturellement, l 'empreinte t rès nette- des deux sabots, sur une 
portion de strate, en effet détachée et inclinée, comme si elle allait tomber dans le 
gouffre. — La légende ajoute que saint Martin, après avoir franchi l 'abîme, fit miracu
leusement sortir de terre la bienfaisante fontaine de Miers 2 . 

On raconte aussi que, pendant l 'occupation anglaise, sous Charles VII , les enva
hisseurs ne t rouvèrent d'autre moyen, après plusieurs défaites sanglantes, pour mettre 
en sûreté le riche butin par eux précédemment conquis, que de le cacher dans une peau 

1. L e 23 s e p t e m b r e 1890, en sortant le dernier du pu i t s du Gour , Armand n'eut qu'à p o u s s e r du pied le 

rocher d'un mètre cube s u r l eque l avait r e p o s é notre éche l l e : le b l o c branlant alla se fracasser dans le g o u r . 

N o u s ne n o u s é t ions pas aperçus auparavant de son d a n g e r e u x équ i l ibre . 

2. V . M. d 'Orgères , Bertheline de Mordesson, C a h o r s , Girma, 1889 , in -32 . 



de veau, et de l'enfouir au fond de Padirac. Le trésor n'aurait jamais été ret iré, parait-il, 
et nous avons su qu'en nous voyant arriver avec nos caisses, les paysans nous avaient 
accusés de venir tout simplement pour chercher et emporter la fameuse peau de veau! ! ! 
Rassurez-vous, braves Gaussetiers, nos bagages seuls sont repartis dans nos malles, et 
le t résor, s'il a jamais existé, gît encore au fond du gouffre ! 

Je dois dire que la longueur de 3 kilomètres est peut-être exagérée, et je ne serais pas 
étonné qu 'une mensuration précise la ramenât à a kilomètres et demi. A partir du pre
mier gour, les distances ont été appréciées d'après le nombre des coups de pagaie. Ce 
procédé n'a rien d'exact. Il est vrai qu'en 1889, il nous avait donné 3^0 mètres pour la 
rivière Plane au lieu des 420 que nous avons trouvés en 1890, en mesurant soigneuse
ment d'un bateau à l 'autre. Il est donc possible également que la dimension de 
3 kilomètres soit trop faible ; j ' a i adopté ce chiffre comme une moyenne approchée. 

Il importe d'ajouter ici quelques remarques géo log iques 1 . 
La rivière souterraine de Padirac occupe simplement une série de fractures natu

relles du sol (diaclases), qu'elle a élargies par érosion, ou qu'elle a fini par réunir deux 
à deux, en creusant des tunnels par voie de pression hydrostat ique. 

On peut, en effet, remarquer , sur la figure ci-contre, que les salles plus larges se t rouvent 
généralement à un coude de la rivière, c'est-à-dire en un point où les eaux, cessant de 

poursuivre leur direction primitive pour 
emprunter une diaclase conjuguée, ont dû 
séjourner davantage et exercer un effort 
plus grand. En certains cas, où les galeries 
d'accès et de sortie de ces salles d'angles 

communiqué par la Société géologique présentent une section réduite, les eaux 

sous pression ont même commencé à creu
ser, en montant, la voûte de ces salles, et produit par tourbil lonnement une marmite de 
géant renversée, un puits circulaire, parfois encore fermé à la partie supér ieure , comme 
certaine salle ronde située entre les deux tunnels , parfois ouvert au jour par éboulement 
comme le grand puits de y5 mètres de profondeur. (Au Boundoulaou.la grande salle est 
dans ce cas.) Le grand puits s 'ouvre au milieu de calcaires l i thographiques, rapportés par 
M. Môuret (feuille de Brive de la carte géologique au 80,000 e) au Bathonien (Jii-in). Toute 
la base du puits et la longueur de la galerie souterraine paraissent être (au-dessous du 
Bathonien) dans le Bajocien à Pecten pumilus, et peut-être en partie dans le Lias supérieur 
à Ostrea Beaumonti, où l'eau viendrait disparaître. — Le grand puits est un type accompli 
d'effondrement ; l'orifice, beaucoup moins large que le fond, est formé de strates en sur
plomb : l ' intérieur est une salle de grotte, ouverte par rup ture de la voûte, entre deux 
galeries resserrées , en un point où l'effort des eaux a dû s'exercer avec une énergie 
particulière. L'absence de ravinement à l 'extérieur ne permet pas d'invoquer une autre 
origine. 

La forme des sinuosités par coudes à angle droit est t rès accusée. La section est 
généralement celle d'un rectangle de 20 à 4o mètres de haut, sur 6 à 8 mètres de la rge ; 
exceptionnellement, dans les deux tunnels , la section est au contraire de 8 mètres de 
large sur 1 à 2 mètres de haut. 

Dans la dernière partie de la galerie, le limon rouge devient de plus en plus abon-

1. R é d i g é e s en co l laborat ion avec M. de Launay . 



dant, et à l 'extrémité, l'eau semble s 'échapper en suintant goutte à goutte par des fissures 
du calcaire, absolument obstruées par ce limon. 

Il est vraisemblable qu'elle continue ainsi quelque temps son trajet souterrain, 
jusqu'à ce qu'elle rencontre la nappe d'argile imperméable située à la base du calcaire 
à Ostrea Beaumonti ; là, elle doit se ramifier en un niveau d'eau, et vient très probable
ment entretenir des sources (impénétrables), qui sourdent à flanc de coteau, au pied 
d'un cirque de falaises du Lias supérieur , à 2 kilomètres et demi au nord de l 'extrémité 
de la galerie souterraine et dans son prolongement , près de Gintrac, à 100 mètres au-
dessus de la Dordogne. La coupe géologique serait (en schéma) celle de la figure ci-
après (p. 284). 

Cette rivière de Padirac a un régime très spécial; ses 36 vasques en forme de 
sas d 'écluses, fermées par les barrages ou gours, constituent une série de réservoirs 
d'eau, ayant jusqu 'à 7 mètres de profondeur et constamment remplis, même au plus fort 
de l 'été, quoique l 'apport d'eau, qui les entret ient dans cette saison, paraisse assez faible. 

En été, le courant est t rès lent, sur un lit d'argile et de cailloux calcaires à peine 
émous'sés aux angles, qui prouvent (comme nos empreintes de pas de 1889, retrouvées 
en 1890) que, même en hiver, le cours de la rivière, dans sa majeure partie, n'a rien de 
torrentiel . Cependant on a constaté qu'à l 'époque 
des grandes pluies, le puits de 7 5 mètres constitue, 
pour toutes les eaux qui tombent alentour sur le 
causse, un drainage énergique : ces eaux, arrivant 
par le haut, ou débouchant aux divers niveaux de 
ce puits par toutes les strates qu'il recoupe, y torn- , 3 ^ ^ ; ^ ^ ^ 

bent en cascades, forment sur le flanc du cône F I œ ' 
d 'éboulement, qui en occupe le fond, une sorte de T H É O R I E D E S C O U R S D E P A D I R A C . 

torrent, s'engouffrent dans le puits de 28 mètres , Communiqué par la Société géologique. 

qui fait communiquer le grand puits avec la galerie, 

et doivent se précipiter à l 'endroit où se trouve la source interne, sous forme d'une 
grande cascade. On en a la preuve dans la présence, en divers points de la galerie sou
terraine, de fragments d'os entraînés depuis le fond du grand puits . Mais ce torrent , qui 
doit arriver avec quelque violence, prend aussitôt, dans la galerie à pente insensible, un 
cours très calme, et, se répart issant sur 3 kilomètres de galerie (représentant au moins 
20 à 3o,ooo mètres carrés de surface), il s'élève environ d'un mètre en hiver. 

Le phénomène des gours mérite ici quelques mots d'explication. En amont, le 
gour est généralement un peu creusé au-dessous de -l'eau, probablement par Peffort 
constant du courant sur la digue. Du côté d'aval, il forme une pente à 3o ou 4o°, 
dont la hauteur varie depuis quelques centimètres jusqu 'à plusieurs mètres . Or, 
toute rivière, coulant sur des strates attaquables, en rencontre , de temps à autre, 
de résistance plus grande ; il en résulte un barrage, en arr ière duquel se con
centre le travail mécanique de l 'érosion, et que la rivière franchit par un déversoir en 
forme de rapide, de telle sorte qu'avant tout rapide il se t rouve en général une dépres
sion. Cela se passe au jour ; cela se passe aussi nécessairement pour une rivière sou
terraine où, en outre, des barrages d 'une autre nature ont pu être formés par éboulement. 
Mais ici l 'eau, t rès chargée de carbonate de chaux, tend à le déposer toutes les fois 
qu'elle coule en lame mince; la crête du barrage et la pente du rapide ont donc dû se 
couvrir, aux basses eaux, d 'un premier dépôt de stalagmite, qui a eu pour effet d'élever 



insensiblement le niveau de l'eau en arr ière et, par suite, de provoquer au-dessus de 
cette première couche le dépôt d'une seconde. A l'amont au contraire, les eaux devaient 
avoir plutôt une tendance à creuser qu'à accroître ; en sorte que, par ces deux actions 
combinées, le barrage a dû s'élever progressivement en encorbellement. La forme si
nueuse du plan correspond uniquement à la l igne des saillies du fond primitif. Dans la 
salle des sources du Mammouth, dont le fond devait être, comme celui de toute salle, 
occupé par des éboulis, ces gours sont t rès multipliés et t rès compliqués. 

Ces barrages forment, en amont, de véritables citernes, qu'on pourrait à la r igueur , si 
l'on voulait amener de l'eau à la surface du causse, épuiser au moyen de pompes pen
dant l 'été, et qui se rempliraient ensuite pendant l 'hiver. En élevant ou abaissant 
artificiellement leur niveau, on est maître d ' inonder ou de mettre à sec telle ou telle 
galerie . Il est possible que des ruptures de ces barrages se soient produites naturelle
ment, et aient déterminé, à certains moments, un abaissement du niveau d'eau de l 'amont. 
D'autre part, le lit de la rivière s'est approfondi progressivement , comme on peut le 
constater par la présence, à diverses hauteurs , sur les flancs des galeries, de brèches 
formées de cailloux émoussés analogues à ceux du fond du ruisseau et cimentés par de 

Coupe vert icale théorique du pui ts et de la ga ler ie de Padirac. 

Le Val lon de Gintrac est entouré par Communiqué par la Société géologique. 

une falaise de 4° à 5o mètres de haut, 
en calcaire du Lias supér ieur à Ostrea Beaumonti, au-dessus de laquelle commence 
le calcaire bajocien du causse, bientôt surmonté par le calcaire l i thographique batho
nien, et au-dessous de laquelle se t rouve, à la cote 215 , le niveau d'eau qui nous 
intéresse, niveau alimentant plusieurs sources permanentes et de température cons
tante. Ces sources coulent au-dessus des. argiles imperméables de la base du Lias 
supérieur, que l'eau de la rivière de Padirac n'a pu t raverser ; 85 mètres plus bas, à la 
cote i3o, un niveau d'eau situé au-dessus des argiles à Amm. sinuosus, à la base des 
marnes à Amm. margaritatus du Lias moyen, donne également, près du village 
de Gintrac, une source permanente située à quelque 100 mètres de distance et à 
20 mètres au-dessus de la Dordogne ; mais cette source est évidemment alimentée par 
les 80 mètres de calcaires à Amm. spinatus et de marnes à Amm. margaritatus qui 
la surmontent . 

Eu égard au vide immense, qui existe dans les cavernes de Padirac, les sources 
actuelles de Gintrac paraissent bien faibles : leur débit est proport ionné cependant à 
celui de la rivière intérieure actuelle, qui est devenue t rop petite pour ses galeries. 
Cela prouve péremptoirement que les eaux jadis étaient bien plus abondantes ; 
qu'accumulées dans le sein de la terre et sous la forte pression résultant de leur poids , 



elles ont dilaté les flancs des diaclases, crevé leurs parois pour forer des tunnels , 
tourbil lonné en certains endroits assez violemment pour cylindrer des voûtes, dont une 
a été jusqu'à l 'effondrement superficiel du grand puits ; et que, si la galerie ne s'est 
pas allongée et épanouie jusqu 'à Gintrac même, c'est, soit parce que la précipitation 
atmosphérique et la raréfaction des pluies ont arrêté l 'œuvre d'érosion, soit parce 
qu 'une assise perméable ou filtrante s'est rencontrée, soit enfin parce que des éboule
ments ont obstrué la suite des couloirs, avec des matériaux entre lesquels le ruis-
selet actuel trouve un suintement aisé, suffisant et absolument invisible. Le double 
rôle des cassures du sol et de l 'érosion se manifeste ici avec une évidence absolue. 

Notons, pour être complet, qu'à une petite distance au sud du gouffre de Padirac, une 
grande faille a relevé, jusqu 'à la surface du sol, les argiles imperméables du Lias ; les 
eaux superficielles que ret iennent ces argiles doivent, tout comme à l 'accident géologi
que semblable de Sébazac au sud du Tindoul (v. p. 2 5 i ) , s 'absorber en divers points de 
cette faille, qui contribue, assurément, à l 'alimentation de la rivière souterraine de 
Padirac. 



CHAPITRE XVI 

Le Gausse de Gramat. — Les Goules. 

Ruis seaux engouffrés — Plan de r e c h e r c h e s sur le causse de Gramat. — R o q u e de Corn et l 'acide carbonique . 

— Réve i l lon et les Katavo thres . — Travail des eaux, éros ion et fissures capi l la ires . — Le Saut de la 

P u c e l l e et l es s o u r c e s de Tournefeu i l l e . — Cascade du Moul in du Saut . — Ruines et per le de l 'Hôpita l . — 

P e r t e s d ' I s sendo lus . — L a contaminat ion des eaux souterra ines . — L e s g o u l e s sont des fuites pra t iquées 

dans le tha lweg d'anciennes va l l ée s . — P e r t e de T h é m i n e s et s o u r c e s de l 'Ouysse . — L e meunier de T h é -

minet tes . — Perte et château d'Ass ier . 

A la différence des causses du Tarn, celui de Gramat voit, dans sa fraction nord-
orientale, c'est-à-dire au sud de Padirac, plusieurs ruisseaux couler à sa surface même ; 
toutefois, non seulement ces eaux superficielles ne subsistent pas pendant toute l 'année, 
quand celle-ci a été pauvre en pluies, mais encore elles s'engouffrent toutes, au bout de 
quelques kilomètres, dans des cavernes plus ou moins largement ouvertes, inexplo
rées ou incomplètement reconnues jusqu 'en 1890. Nous avons étudié huit rivières, 
ainsi englouties, au point de contact des argiles imperméables du lias et des calcaires 
fissurés du bajocien formant falaises ; elles se t rouvent placées sur une même diago
nale, dirigée nord-ouest-sud-est et parallèle au chemin de fer, qui est fort rapproché 
de la ligne de superposit ion des deux ter ra ins . 

On donne le nom de Limargue à la partie liasique et orientale du causse, plus fertile 
à cause de son eau courante. Le causse est limité à l'est par la ligne des huit pertes . 

Voici leurs noms et ceux des gouffres correspondants 1 : 
Ruisseau de Cazelle (Roque de Corn) ; — Ruisseau de Salgues (gouffre de Réveillou); 

— Ruisseau de Rignac (gouffre du Saut de la Pucelle). — Tous trois au nord-ouest , et 
près de Gramat. — Ruisseau et perte de l'Hôpital ; — Ruisseau et perte d'Ocabo-Riou 
à I ssendolus ; — Ruisseau et perte de Thémines ; — Ruisseau et perte de Théminet tes ; 
— Ruisseau et perte d'Assier. — Au sud-est entre Gramat et Figeac. 

Explorer les gouffres d'absorption de ces ruisseaux, en profitant de la sécheresse : 
telle était la première partie de nos recherches sur le causse de Gramat. La seconde 
devait s 'adresser à un certain nombre d ' igues, que l'on disait être, comme Padirac, en 
communication avec des rivières souterraines. La troisième comportait l 'investigation 

1. D e l p o n , dans sa Statistique du Lot (t. I, p . 79), ment ionne , sans aucun détai l , deux autres r u i s s e a u x en

g l o u t i s par la terre sur cette m ê m e l igne : à R e y r e v i g n e s p r è s A s s i e r , et à Sonac p r è s Thémine t t e s , N o u s n'avons 

p u recuei l l ir aucun rense ignement sur eux ; i l s doivent être a s s é c h é s ou o b s t r u é s . 
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Extrait de la carte de France de l'Etat-Major au 320,000". 



de plusieurs grottes à stalactites, non encore visitées jusqu 'à leur extrémité. Enfin la 
quatrième partie a consisté dans l 'examen des sources échelonnées au pied des falaises 
du causse, tant le long du Gélé et du Lot (au sud), que le long de la rive gauche de la 
Dordogne (au nord), à Gintrac, Floirac, Montvalent (source Saint-Georges), Mayronne 
(gouffres du Limon), Meyraguet, etc. 

Tout cela ne nous a pas demandé moins de quatre mois de travaux, effectués-tant par 
nous-mêmes, que par nos amis et collaborateurs MM. Rupin, Lalande et Pons , et r é 
partis à diverses époques sur les quatre années 1890 à 1893. 

Il s'agissait de savoir jusqu 'où permettraient de pénétrer , sous te r re , les huit véri
tables goules du nord -es t ; quels abîmes ou grot tes mèneraient à Peau courante sou
terraine, et enfin, si les sources seraient siphonantes comme celles des grands causses. 

C'est par les goules, et toujours selon l 'ordre topographique, que je commencerai 

l 'exposé de cette étude, que 
je considère comme à peu 
près terminée, sous réserve 
des travaux artificiels dont 
je parlerai. 

Gouffre de Roque de 
Corn. — Au nord de la sta
tion de Rocamadour (5 ki
lom.), c'est un « cirque 
très profond et dont les ca
vités sont habitées par des 
renards . Un ruisseau s'y 
engouffre, en temps de 
grandes pluies, par une 
cascade, et va se perdre 
sous une voûte basse . » 
(Delpon.) Ce ruisseau est 
celui de Cazelle (et non de 
la Gazelle comme l 'écrivent 
certaines car tes) ; il naît 
tout près du village de Pa

dirac, passe entre ceux de Miers et d'Alvignac, à côté d'une fontaine minérale purgative 
fréquentée par de nombreux baigneurs (eaux de Miers, petit Carlsbad français ' ) , et, après 
8 kilomètres de cours, se précipite en effet (quand il coule) dans le gouffre de Roque de 
Corn, tout contre et au pied même de la voie ferrée, à mi-distance entre les stations de 
Rocamadour et de Montvalent. C'est une scène superbe que cet immense trou, plus vaste 
encore que Padirac (70 met. de diamètre), mais moins creux (38 met. de profondeur) ; 
cirque presque rond, aux parois verticales, aussi large en bas qu'en haut. Du bord, la 
vue est magnifique sur tout le causse de Gramat, qui élève en pente douce ses croupes 
ondulées, clairsemées de bois verts, jusqu'à la ligne droite et infinie de l'horizon ; le 
gouffre béant semble troué en pleine terre par un emporte-pièce colossal ! 

1. Eaux sul fatées s o d i q u e s : faible débit , 100 l i tres à l 'heure , t empérature 15°, or ig ine dans le terrain 

sch i s t eux . — P r è s de Miers un s ieur Parrot aurait t rouvé , en 1890, une f issure du so l , l o n g u e , et rempl ie d ' o s 

sements d'animaux quaterna ires : que lque b r è c h e o s s e u s e sans doute . 

G O U F F R E D E R O Q U E D E C O R X . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie Gaupillat. — Communiqué par le Club alpin 
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Au fond de l 'abîme ensoleillé, l'on peut descendre par d'étroites corniches de pierres , 
en s'accrochant aux buissons ; en bas, nous ne voyons plus rien que les murs à pic du 
cirque, pareil à un amphithéâtre romain, et le ciel bleu qui nous éclaire. Dans l 'angle 
oriental, s 'entr 'ouvre, au ras du sol, une fente basse, large de i 4 mètres , élevée seule
ment de i m 3 o au maximum. C'est là que disparaît tout à fait le ruisseau de Cazelle après 
les pluies. Il est complètement à sec, le 12 septembre 1890. Nous nous engageons dans 
le souterrain, Gaupillat et moi, avec Armand et Foulquier . 

C'est un simple lit de ruisseau intérieur, large de 5 à 10 mètres , haut de i à 10 m è t r e s ; 
stalactites insignifiantes ; deux flaques d'eau délaissées par le dernier flot ; puis , à 
4oo mètres de l 'entrée, et, après 3o ou 4» mètres de descente, une nappe liquide de i 5 à 
20 mètres de longueur sur 5 de largeur, et assez profonde. Comme à la grotte du 
Sergent (v. p . 149), c'est sans doute le niveau supérieur d'un réservoir de source 
(peut-être celle de Saint-Georges, près Montvalent, à 5 kilom. de distance), actuellement 
assez bas, pour nous avoir permis d'accéder jusque-là . Au point de vue pi t toresque, il 
convient de ne pas dépasser l 'entrée de la grot te . 

Ainsi qu'il résulte des minutes de l'état-major au 4°,°oo% la cote 200 de la carte au 
80,ooo 0 (v. p. 298), située à 1,200 mètres au sud-sud-ouest du gouffre, a été, par une 
légère er reur de plume, substi tuée à la vraie cote 280, et l 'abîme s'ouvre en réalité vers 
2Do mètres d'altitude. J 'en ai fait trois vérifications soigneuses (8 août et 22 septem
bre 1892, et 17 juillet 1893) au baromètre , repérées sur les alti tudes exactes des stations de 
Gramat (309 met.), Rocamadour (283 m. 60) et Montvalent ( 1 7 4 m. 5o) : les résultats 
obtenus, au moyen de neuf comparaisons, ont varié entre 239 m. 5o et 248, si bien que 
j ' adopte , pour l 'altitude du bord supérieur du gouffre, le chiffre rond de 245 mètres , 
coïncidant d 'une façon bien suffisante avec l'indication des courbes-minutes de l'état-
major. Il résulte de cette constatation, que le bassin d'eau, qui nous a arrêtés au fond de 
la grotte de Roque de Corn, est à 65 mètres au moins au-dessus du niveau de la Dordo-
gne, — que la pente de l'eau jusqu 'aux sources, probablement correspondantes , de 
Montvalent, est de i 3 pour mille (1 m. 3o pour cent mètres), — qu'il ne faut pas nier 
l 'existence d'autres galeries en aval, — et qu'un travail de désobstruction, soit aux 
sources, soit au gouffre même, ferait peut-être connaître d 'autres souterrains. Reste à 
savoir s'ils ne seraient pas remplis d'eau. 

Dans une poche latérale de la galerie, formant un petit puits, profond de quelques 
mètres seulement, nous avons rencontré pour la première fois, au cours de nos six cam
pagnes souterraines, Vacide carbonique. Armand, voulant explorer la cavité, s'écrie : 
« Donnez-moi une lampe de mineur, ma bougie ne veut plus brûler . — Attention ! lui 
« dit Gaupillat, c'est peut-être l'acide carbonique, restez au bord ! » Au bout d 'une 
ficelle, une bougie descendue pâlit, la flamme s'amincit.. . . , extinction complète. Le ma
gnésium aussi a peine à brûler , crépite, donne une lueur jaune : plus de doute, c'est le 
redoutable poison accumulé là dans une poche, sans doute sous la pression de l'eau, 
qui remplit fréquemment toute la galerie. — Nous n' insistâmes pas pour savoir où pou
vait mener le puits. Si nous n'avions eu pour luminaire que des lampes électriques, un 
accident serait fatalement survenu, car Armand, non attaché et suffoqué, eût roulé 
inanimé dans le trou, d'où il eût été impossible de le retirer '. 

L'exploration, t rès facile, de la galerie souterraine de Roque de Corn, ne nous prit 

1. Le 3 oc tobre 1891 , M. La lande a constaté là, de nouveau , la p r é s e n c e de l 'acide carbon ique . 



que deux heures . Pour les promeneurs , le gouffre seul est digne d'une visite. D'Alvi-
gnac, un chemin, qui passe par Lagorce, mène les voitures jusqu 'à 20 minutes de l'orifice. 

L'érosion superficielle et l 'effondrement ont concouru à sa formation et, dans la ca
verne, l'eau s'est enfuie par des joints de strates. 

Le gouffre de Réveillon (11 septembre 1890) avale le microscopique ruisseau de Sal-
gues , né sur les argiles du lias supérieur (toarcien, Ammonites bifrons long de 1 kilo
mètre à peine, mais qui fait cependant tourner un moulin lorsqu'i l n 'est pas à sec, 
comme je l'ai trouvé le jour de ma visite. L'entrée du gouffre est des plus grandioses : 
dans une falaise à pic (calcaire du lias supérieur, à Ostrea Beaumonti), haute de 53 mètres , 

L E G O U F F R E D E R É V E I L L O N . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie Gaupillat. — Communiqué par le Club alpin 

s'ouvre un portail carré de caverne, élevé lui-même de 3o mètres et large de 4° ; quand 
il coule, le ruisseau de Salgues forme une jolie cascade de 20 mètres de hauteur, avant 
de s'engouffrer dans la caverne qui, pleinement éclairée par la lumière du jour , est une 
belle salle longue de 60 mètres , large de 16 à 3o mètres , et haute de 10 à 3o ; au fond, 
commence une galerie inclinée en pente assez douce, dont personne n'avait atteint l'ex
trémité, que l'on disait s 'étendre fort loin, et où je comptais bien découvrir quelque belle 
grotte ignorée. Vain espoir : cette galerie se prolonge pendant 34o mètres environ (ce 
qui fait 400 mètres en tout avec la caverne), selon plusieurs directions coudées à angle 
droi t ; sa largeur varie de 4 à 8 mètres , et sa hauteur de 5 à 10 ; c'est le lit d 'une rivière 
souterraine, dans les creux de laquelle j ' a i rencontré sept petits bassins d'eau, de 2 à 
10 mètres de diamètre, que la sécheresse tenait momentanément séparés. La pente 

1. V. la feuil le g é o l o g i q u e de Br ive au 80,000° par M. Moure t . 



devient bientôt si rapide, que l'on se t rouve, au bout, à 60 mètres (?) environ en contre
bas de l 'entrée, soit à 113 mètres au-dessous du sommet (3o5 mètres d'altitude) de la 
falaise de Réveillon et de la surface du plateau. Mais le parcours est relativement facile. 
Une corde suffit pour descendre quelques parois stalagmitiques escarpées, de 6 à 
7 mètres de hauteur ; j ' a i effectué cette petite exploration en trois heures de temps, seul 
ou à peu près . Un brave homme d'Alvignac, que j 'avais emmené pour me servir de guide, 
ne me suivit que jusqu'à moitié route, ayant peur de se mouiller les pieds dans les 
flaques d'eau! 

Les cent derniers mètres de la galerie sont encombrés de cailloux, d'argile, de bran
chages, de carcasses d'animaux même ; il faut ramper, pour parvenir à un amas de ces 
matériaux divers, qui forme bouchon dans la galerie, et ne laisse plus que des interstices 
où l'eau seule peut se glisser. C'est peut-être avec le gouffre du Limon que communique 
le ruisseau de Salgues, mais est-ce par infiltration dans l 'argile, ou par des fissures péné-
trables pour l 'homme ? L'extrémité atteinte de Réveillon est à cent mètres environ au-
dessus du Limon et à 7 kilomètres de distance à vol d'oiseau (14 pour mille). 

L'ornementation stalagmitique du souterrain de Réveillon n'a r ien de remarquable . 
Il n 'en est pas de même de la voûte et de la caverne d 'entrée, qui sont, comme Roque 

de Corn, choses fort pit toresques. Réveillon est au bord de la route qui, de la station de 
Rocamadour, conduit en une heure et demie à deux heures au puits de Padirac par 
Alvignac. 

J'avais bien remarqué, à droite et à gauche, au-dessus du grand portail, deux ouver
tures cintrées, béantes dans la fa la ise ; je n'avais pas eu le temps d'y gr imper . Depuis, 
M. Ph. Lalande y a reconnu l 'existence de deux galeries bouchées, l 'une à 4 mètres , 
l 'autre à 60 de distance (celle-ci bifurquée à son extrémité). 

Réveillon nous est donc à présent aussi connu qu'il peut l 'être sans travaux. 
Voici ce que l'on peut déduire de l'aspect et de l 'allure de ce ruisseau souterrain : 
II semble que le canal se rétrécisse de plus en plus, — que le travail d'érosion se soit 

arrêté, ou tout au moins considérablement atténué (comme à Padirac), avant de pousser 
plus loin sa galerie d'avancement, — et qu'aujourd'hui, l'eau intermittente du mince ruis-
selet actuel, t rouve un écoulement suffisant dans les fissures éfroites du sol calcaire ou 
argileux, et un réservoir assez vaste dans la grotte de 4oo mètres de long, que des eaux 
jadis beaucoup plus abondantes ont patiemment excavée, à une époque géologique sans 
doute fort reculée. 

Peut-être cependant n'y a-t-il là qu 'un rétrécissement passager, dû à la plus grande 
résistance locale de la roche ; peut-être qu'en déblayant la terre et les débris accumulés, 
on se trouverait en présence d'une prolongation très étendue de galeries et de cavernes, 
comme cela arrive dans les grot tes à stalactites, où il suffit parfois de crever à coups de 
marteau une mince paroi de carbonate de chaux, pour découvrir de nouvelles mer
veilles (Dargilan en 1888). 

Mais si l'on considère que les sept autres ruisseaux perdus du causse de Gramat 
nous ont donné des résultats semblables, et même moindres ; que la section de leurs ga
leries va aussi toujours en décroissant, d'amont en aval ; qu'à Padirac tout se ferme subi
tement après un grand lac, et sans aucuns matériaux d'obstruction visibles ; que les sources 
riveraines de la Dordogne sont pour la plupart impénétrables, et jaillissent par sipho-
nement dans des bassins profonds ; qu'aucune des fontaines du Tarn (v. p . 2 2 1 ) , ne nous 
a permis de pénétrer loin sous le causse, à cause de la dépression finale des voûtes au 



niveau de l'eau, on en conclura que des fouilles seraient, sinon faites en pure perte, du 
moins extraordinairement pénibles et coûteuses, et l 'on se résoudra à reconnaître qu'il 
reste peu d'espoir de trouver jamais, sous le causse, un passage praticable et continu 
entre une grotte ou gouffre du haut plateau et une source de la basse vallée. C'est ainsi 
que nos recherches font, de plus en plus, just ice de la fausse hypothèse d e la communi
cation directe entre les avens et les fontaines, communication qui paraît, dans la plupart 
des cas, n 'être assurée, à un moment donné du voyage souterrain des eaux, que par des 
siphons ou par un réseau de fissures capillaires. Bramabiau et certains abîmes du Karst 

I N T É R I E U R D E LA C A V E R N E D E R E V E I L L O N . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie Gaupillat. — Communiqué par le Club alpin. 

sont des exceptions, fort bien expliquées d'ailleurs par le peu d'épaisseur et par l 'homo
généité des plateaux traversés. 

En 1892, j ' a i pu constater (le 2 2 septembre) que le ruisseau de Salgues coulait et s'en
gouffrait dans la caverne, en y formant de bruyantes cascades et en y charriant divers 
débris (feuilles, branches, ter re , etc.), qui provoquent l 'obstruction terminale. Il parait 
que la source du ruisseau de Salgues n'a jamais tari (même pendant l'été de 1893) ; mais 
quand il est faible, des fissures l 'absorbent en amont du Réveillon, alors à sec ' . 

Nous verrons au chapitre xxvm quelle ressemblance frappante il y a entre ces goules 
du Lot et les Katavothres du Péloponèse. 

Gouffre du Saut de la Pucelle (11 juillet 1889). — T o u t à côté du chemin de fer, entre 
les stations de Rocamadour et de Gramat. Absorbe le ruisseau de Rignac après 6 ki-

1 . C o m m u n i q u é par M. Ch . de Montmaur . 



lomètres de parcours. Doit son nom à l 'universelle légende de la jeune fille, qui saute 
saine et sauve un large et profond précipice, pour échapper à la poursuite d'un soudard 1 . 
Ouverture de caverne dans une falaise à pic, genre Réveillon, mais bien moins grandiose. 
Nous y avons suivi le cours du ruisseau (qui coulait assez fort) très aisément, et sans 
même nous mouiller les pieds, pendant 210 mètres, sous une galerie deux fois coudée 
à angle droit, large et haute de 3 à 6 mètres . Au bout, le plafond s'abaisse au niveau de 
l'eau, qui a accumulé là, comme d'habitude, l 'argile et les débris divers, et qui ressor t 
indubitablement dans la vallée de l'AIzou, au moulin de Tournefeuille (1 ,000 met. au 
sud-ouest), par de petites sources jaillissant du rocher. Ici encore, point de traversée 
possible, malgré le faible éloignement de la rivière prochaine. C'est toujours le même 
résultat. 

Par u n e contradiction singulière avec Réveillon, le ruisseau de Rignac n'arrivait pas, 
le 22 septembre 1892, jusqu 'au gouffre du Saut de la Pucelle. Néanmoins, le même 
barrage d'eau et de rocher, la même voûte mouillante nous arrête encore à 200 mètres 
de distance environ. Al t i tudes: sommet de la falaise (au bord de la route), 270 m è t r e s ; 
entrée du souterrain (seuil), 25o m è t r e s ; sources de Tournefeuille, 190 mè t re s ; dis
tance de la perte à la source, 1 kilomètre ; pente 6 0/0 (6 mètres pour cent mètres) . 

D'après les observations de M. Lalande, il y a deux sources (impénétrables) à Tourne
feuille, l 'une pérenne, l 'autre ne donnant qu 'après les pluies ; celle-ci même possède 
deux orifices superposés , trop-pleins d e l à première source, qui a formé un épais dépôt 
de tuf ou travertin comme à Salles-la-Source ; ce dépôt de carbonate de chaux n'est en 
somme que de la stalagmite aér ienne. Les fontaines sont à 10 et i 5 mètres au-dessus de 
l'AIzou, dont l 'admirable petit canon montre, sur ses flancs, des traînées de cailloux 
quartzeux roulés, témoins irréfragables de l 'érosion qui l'a creusé. C'est à 1,000 mètres 
en amont que, dans un ravissant coin perdu du ravin, se blottit le moulin du Saut, au 
milieu d'une chute d'eau qui est l 'une des principales curiosités du caus se 2 . 

A 6 kil. 1/2 au sud-est de Gramat, la perte de Y Hôpital (6 juin 1892 ; altitude, 
33o mètres) est dans le hameau de ce nom, derr ière le magnifique mur d'enceinte intact 
de l 'ancien couvent des Maltaises (ordre de Malte), dont l ' intérieur, transformé en verger , 
n'a conservé de ses belles constructions qu 'une citerne et une ravissante salle capitulaire 
du xiv e siècle. Au milieu du village, un riiisseau qui vient du nord, après 3 kilomètres de 
cours seulement, alimente un étang en partie artificiel. Le trop-plein de cet étang 
s'écoule par une bonde, et va se perdre , au bout de quelques mètres , entre de grands 
arbres , dans une sorte de ravine, parmi des fissures invisibles, qui l 'absorbent sans 
écume et sans brui t : ici la perte se produit dans la ter re même. 

Le nom local du ruisseau est la Gourgue. L'étang sert de lavoir, et à côté, sous une 
excavation rocheuse, une toute petite fontaine, soi-disant miraculeuse, suinte goutte à 
gou t te ; une vieille petite statuette dans une niche est l'objet d'une certaine vénération. 

A 900 mètres au sud-sud-est , un peu en aval du pont de la grande route de Gramat, 
l 'engouffrement du ruisseau d'Issendolus se produit de la même manière , par 3 i 2 mètres 
d'altitude, à 1.200 mètres en amont et au pied du coteau qui porte le village de ce nom 
(3oo mètres). On nomme cette perte en patois, Ocabo-Riou (ruisseau qui s'achève). Entre 

1. M. H. d 'Orgères (Bertheline de Mordesson, Cahors , Girma, 1889, in-32) a fait de cette l é g e n d e un jol i récit 

h i s tor ique , où la jeune baronne de Gramat, poursu iv i e par des rout iers ang la i s , doi t la vie à son fiancé, dont 

le cheval saute l é g è r e m e n t le gouffre, au fond duquel vient s 'abîmer la troupe des b r i g a n d s . 

2 . V. la descr ipt ion et la jo l ie gravure de Vui l l i er , dans Rocamadour (Tour du Monde, 1892). 





portée de petits chiens, qu'on a je tés là comme au tas de i'umier, et qui décrivent de mono
tones cercles dans les lents tourbillons du flot disparaissant. Et ce ne sont pas les seules 
impuretés dont cette perte soit agrémentée : car elle sert de dépotoir (tout comme celle de 
l'Hôpital, du reste). — C e r t e s , nous croyons bien au pouvoir filtrant des calcaires; nous 
pensons qu'après un parcours de plusieurs kilomètres sous le causse, ces eaux peuvent 
reparaître pures aux sources riveraines de la Dordogne ; nous estimons que leur 
souterrain voyage ne s'effectue pas tout entier dans des galeries l ibres et vastes comme 
Padirac, et que, sur leur route, elles traversent des digues détri t iques (matériaux d'effon
drement), des fissures capillaires, ou des amas d'argile aux fines craquelures, à travers 
lesquelles elles se dépouillent de toute pollution ! Mais la preuve de cette stérilisation 
absolue est-elle faite partout? N'existe-t-il point des cavernes à rivières souterraines, où 
la traversée s'effectue avec si peu d'obstacles, que les ptomaines ou microbes ont parfai
tement pu ne pas abandonner leur véhicule, Peau qui les a recueillis, et qui les t ransporte ? 
Bramabiau, que nous avons franchi de part en part, la Piuka du Karst, la Berrie où nous 
avons failli nous empoisonner (voir ci-après), sont là pour l 'attester. Bien des épidémies, 
expliquées par la mauvaise qualité de l'eau potable, n'ont-elles pas pour unique cause une 
contamination d'eaux supér ieures , alimentant des sources basses? Quand donc se 
décidera-t-on à protéger par des mesures efficaces, au besoin par des pénalités sévères, 
les lieux de naissance, les conduites et les réservoirs des fontaines des terrains calcaires ? 
Il n'est pas douteux que les ruisseaux de l'Hôpital et d ' Issendolus n'aillent rejaillir en quelque 
endroit que l'on ne peut préc iser ; il est certain que les détri tus de toutes sortes que l'on 
y jet te infectent l'eau au moment où elle se p e r d ; il est possible que la filtration sou
terraine ne soit pas partout susceptible de lui rendre son innocuité ; il est donc dangereux 
de faire des pertes analogues (tout comme des avens) des entrepôts de voir ie ; et il est 
nécessaire de mettre fin à ces pratiques condamnables. •— Sans crainte de nous répéter 
souvent, nous ne laisserons jamais échapper l'occasion de signaler et de réprouver 
pareille incurie, partout où nous la rencontrerons . — Il paraît qu'en temps de crue la 
perte du pont d 'Issendolus (ou plutôt de la Canethie, nom de la ferme qui est à côté) ne 
suffit pas à engloutir toute l'eau, — que, quand il est gros , le ruisseau déborde hors 
de la mare où il s'enfouit à l 'étiage, et qu'il continue son cours aérien jusqu'à i,5oo mètres 
plus loin, pour s 'enterrer définitivement sous un trou, que l'on a fermé avec des troncs 
d 'arbres, dans un bas-fond de prairies, à moins de ooo mètres d'altitude, un peu au delà 
d ' Issendolus, au pied du hameau de Mondou (v. la coupe ci-après). Ce trou se nomme la 
Crose de la Bargado. 

Ce rapport , que nous ont fait des gens du pays, ne saurait être mis en cloute : le 
vallon, en effet, se continue ver l 'ouest en se déprimant, et ne se relève en bassin clos 
(comme les Kessel-Thàler, vallées-marmites, du Karst autrichien) qu'à Mondou, pointque 
le flot ne peut dépasser; de plus, un lit de ruisseau (à sec le 6 juin 1892) est fort bien 
tracé entre des berges assez hautes, en aval de la mare de la Canethie. Cette disposition 
est très instructive : elle nous apprend qu'un courant a parcouru jadis en toute saison 
ce thalweg jusqu 'au jour où, par une ou plusieurs fissures de son fond, s'est créé un 
échappement, qui suffit aux basses eaux, et qui provoque presque toute l 'année l 'assèche
ment de la perte d'aval. Or, si nous examinons attentivement, soit les mouvements de 
terrain du causse, soit la carte (feuille de Brive), nous remarquerons qu'au delà des 
gouffres énormes de Roque de Corn et de Réveillon, deux grands thalwegs entaillent le 
plateau, descendent à la Dordogne (l'un vers Gluges , l 'autre vers Mayronne), et sont si 



profonds, si bien coupés en vallées normales, que l'on est surpr is de ne point voir de 
cours d'eau s'en servir. En sortant de la station de Montvalent, la voie ferrée remonte 

C A N O N D E L ' A L Z O U . 

Photographie Yuillier, 

le plus septentrional des deux. Eh bien, ce qui se passe à lssendolus nous fait penser 
que peut-être les tor rents , autrefois plus considérables, de Cazelle et de Salgues, ont, à 
une époque géologique antérieure à la nôtre , parcouru, approfondi, occupé ces deux 



vallées, — qu'en un point de leur lit, un accident géologique (faille ou grande cassure) 
s'est rencontré , — que cet accident affouillé, élargi, agrandi p a r l e s eaux des torrents 
est devenu peu à peu-un vrai gouffre de fond, — qu'une saignée sous-fluviale, une prise 
d'eau souterraine s'y est formée par les décollements de strates, qui ont donné naissance 
aux deux galeries de 4oo mètres de Roque de Corn et de Réveillon, — et que le ruissel
lement s'étant restreint, par suite de la diminution des pluies, les fuites ainsi pratiquées 

P A R T I E N O R D D U C A U S S E D E G R A M A T . 

Extrait de la carte de France de l'Etat-major au 8 0 , 0 0 0 " . 

ont fini par suffire à l 'écoulement contemporain dès que, surtout, l'infiltration des gouffres 
eut réussi à se propager jusqu'aux sources de Montvalent et du Limon, par où les deux 
ruisseaux revoient le jour actuellement. Et c'est ainsi que, par un phénomène continu 
d'érosion, un lit souterrain se serait créé à la place du lit aérien, et que les vallées se 
seraient desséchées. Nous ne donnons que comme une hypothèse cette interprétation, 
basée sur la plus grande importance des pluies aux époques anciennes. Et surtout nous 
ne pré tendrons pas que l 'ex-thalweg aérien soit superposé, véritable jalon, à la galerie 



intérieure qui paraît l'avoir remplacé et qui, à Roque de Corn, commence même par être 
dirigée en sens exactement contraire (v. plan p . 289, et carte, p . 298). 

Perte de la Tliémines (i4 septembre 1890). — A sec lors de notre visite : trois t rous 
fort rapprochés nous laissent pénétrer respectivement à i4o mètres , 20 mètres et 
10 mètres , dans de laids boyaux, larges et hauts de 1 à 4 mèt res , toujours obstrués de 
même manière. On disait dans le pays que jamais on n'avait pu voir la fin de ces gale
ries souterraines inconnues ! Le cours aérien de la Thémines atteint près de 20 kilomètres 
de longueur ; elle reçoit divers affluents et possède un réel petit bass in ; les habitants 
d'Aynac, où elle passe, l 'appellent Ouysse; c'est le nom de la rivière qui naît aux 
sources de Cabouy et de Saint-Sauveur à 22 kilomètres au nord-ouest (par 115 met. 

R U I N E S D U C H A T E A U D ' A S S I E R . 

Photographie De Launay. 

d'altitude), et à laquelle on attribue le rôle de rendre au jour toutes les eaux absorbées 
à l 'Hôpital, l ssendolus et Thémines , etc. (v. ci-après) ; M. Pons nous a raconté que, tout 
récemment, un sieur Lacarrière ayant jeté dans le ruisseau de Thémines des déchets de 
paille de blé en grande quantité, les sources de l 'Ouysse s'en seraient t rouvées cou
vertes quatre ou cinq jours après ! 

Perte de la Théminettes (i4 septembre 1890). — Un très faible courant se perd sous 
trois petites arcades, qui nous laissent pénét rer de 10 mètres à pe ine ; mais là, l'eau 
s'engloutit dans de simples t rous de la roche vive, où les deux poings ne pourraient 
passer, et qui ressemblent à l 'embouchure de simples tuyaux de goutt ière. Nous voilà 
cette fois en présence même de ces conduites, que j ' a i qualifiées de capillaires, et qui, 
t rès probablement, partagent avec les fissures d'infiltration, la tâche de conduire, en der
nière analyse, les eaux des grot tes , abîmes et rivières souterraines des hauts plateaux 
jusqu 'aux sources des vallées basses . 

A propos de Théminet tes , Delpon rapporte qu'au commencement du siècle, par suite 



de leur étroitesse, les ouvertures furent obstruées par du foin. Les eaux d'une crue, en 
refluant, remplirent alors une partie de la vallée. Un moulin fut presque couvert par 
les eaux ; et le meunier ne se sauva qu'en se plaçant sur le faîte du toit. Il allait être noyé, 
lorsque la pression des eaux entraîna enfin le foin ; mais plus de seize heures s 'écoulèrent 
avant qu'il pût rentrer dans son moulin (t. I, p . 79 ) . Ceci tendrait à prouver qu'il n'y a pas 
un bien grand réservoir souterrain en aval des per tes . 

Perte du ruisseau dAssier ( 1 4 septembre 1890). — Dans la cour même du magnifique 
château ruiné de Galiot de Genouillac. Exploration des plus simples : un trou dans la 
pierre, large comme le fond d'un chapeau et suivi d'un tuyau, comme à Théminettes . 

Ces deux derniers ruisseaux ont respectivement 10 à i5 kilomètres de longueur . 
Interrogeons maintenant les avens, que nous allons rapidement passer en revue en 

marchant du nord au sud. 



CHAPITRE XVII 

Le Causse de Gramat. — Les I g u e s . 

B a s s e température de l ' Igue de B i a u . — Immens i té des gouffres de B è d e s , des B e s a c e s et des Yi tare l l e s . — 

Rareté des ef fondrements . — Prédominance de l ' éros ion superf ic ie l le . •— La Crousate , t rop-p le in d'un 

ru i s seau souterra in ; foui l les à fa i re ; un pont en b o i s à 40 mètres s o u s terre . — La r iv ière souterraine 

des C o m b e t t e s exp l ique le m y s t è r e des s o u r c e s de l 'Ouysse . — D e la vital i té du chien . — A v e n s de la 

Braunhie . — L e u r obstruct ion . — L e réservo ir de l i g u e de B a r . — L a source e m p o i s o n n é e de la Berr ie . 

Cette partie du compte rendu de nos explorations souterraines ne s 'étendra pas sur 
les détails pit toresques et les péripéties aventureuses : ce sont toujours les mêmes inci
dents qui se reproduisent dans les reconnaissances de cavernes, les descentes d'abîmes 
et les navigations sur des rivières intér ieures . Après Jean-Nouveau, Vigne-Glose, Bra
mabiau, Rabanel, Padirac, etc., il n'y a plus rien à raconter au point de vue anecdo-
tique et tour is t ique, sous peine de redites et de répétit ions. Et les pages qui vont 
suivre affecteront surtout (comme celles des chapitres x à xn) la forme de procès-ver
baux, relatant certains nouveaux résultats acquis, résultats scientifiques sur tout , qui 
relèvent de la géographie physique. Ceci dit, pour excuser la sécheresse voulue de ce 
qui tend à devenir, au lieu d'un livre de lecture, un simple catalogue de cavités souter
raines et une thèse hydrologique. 

A 2 kilomètres au nord de Rocamadour, M. Philibert Lalande a exploré, le io oc
tobre 1891, en compagnie de son fils et d'une jeune fille de dix-sept ans, M 1 1 0 de Montmaur 
(qui n'a pas eu peur du noir inconnu), le petit abîme des Alysses(\es Alix de la carte), vers 
2DO mètres d 'al t i tude; profond de 6 à 7 mètres seulement, bon exemple de marmite de 
géants . Du fond, partent deux galeries opposées : l 'une, en talus t rès incliné, longue de 
70 à 80 mètres , aboutit à une fissure de o m , 5 o de haut sur o m , 2 5 d e large, impraticable. Peut-
être cette fissure se continue-t-elle jusqu 'aux falaises de la vallée voisine de l'AIzou, ou 
conduit-elle tout simplement les eaux d'infiltration au petit lac (pour parler comme les 
Caussetiers : dans le causse assoiffé, la moindre mare est un lac) qui miroite au soleil 
au fond d'un pli de terrain, près du hameau des Alysses. L'autre galerie, plane et assez 
imposante, n'aurait pas moins de i5o mètres de longueur , vers le nord-est. Aucune 
concrétion calcaire digne de remarque. — En résumé, aven miniature accessible à tout 
le monde avec une simple échelle, et pouvant donner une idée du phénomène naturel des 
avens. 



T i a n 
Courbes d& nurtaus 

• Contour du, fond. 

De l 'autre côté du petit carton de l'Alzou, à 2 kilomètres et demi au sud-est de Roca

madour, le gouffre de Vigue 
de Granouillat, ou de Biau 
ou de Baou, marqué sur la 

carte au 80,000 e , est l 'exem

ple le plus frappant d'un 

aven formé par érosion à la 

fois externe et in terne . Nous 

l'avons exploré tous ensem

ble, Gaupillat, Rupin, La

lande, Pons , Armand etmoi, 

le 13 juillet 1 8 9 1 . Au fond 

d'un beau cloup circulaire, 

de 70 à 80 mètres de dia

mètre et de 3o mètres de 

creux, auquel des strates 

saillantes donnent quelque 

peu l 'aspect d'un cirque à 

gradins, s 'ouvrent deux 

t rous ovales, inégaux, de 

5 à 8 mètres de diamètre, 

c o m p l è t e m e n t e n t o u r é s 

d'une luxuriante végétation, 

et séparés par un col en dos 

d'âne d'une douzaine de 

mètres de largeur. Je ne 

saurais mieuxassimiler l'en

semble qu'à un cratère de 

volcan avec deux orifices de 

cheminées. L'endroit est 

fort pit toresque (altitude du 

plateau 3oo met. ; du grand 

orifice 270 met. ; du petit 

orifice 267 met. ; du col 

274 met.). La sonde, par le 

grand trou, nous donne 

46 mètres. Avec nos échelles 

de cordes, la descente est 

aisée et s'effectue sans lu

mière. Nous constatons que 

le petit orifice est celui d'un 

puits latéral, rejoignantobli-

quement le grand puits , en 

dessous d 'une masse de ter-
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dos d'âne. Et surtout nous remarquons, avec la plus grande surprise , qu'il n'y a pas 
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d'affaissement in té r ieur ; ceci est important à retenir , et montre bien que le cloup est la 
conséquence, non pas d'un effondrement souterrain, mais bien d'une érosion externe : 
au fond, se trouvait une fissure qui s'est transformée en une igue à deux ouvertures , et 
qui fait échec à la théorie des affaissements. — Enfin nous prenons pied, comme par
tout, sur un petit cône de pierres , haut seulement de 4 mètres , ce qui porte la profon
deur totale à 5o mètres : ce cône de déjection occupe, sous le grand orifice, le centre 
d'une vaste salle ronde de 80 mètres de circonférence, et de 26 à 27 mètres de diamètre ; 
tout autour du cône, le sol de cette caverne est à peu près horizontal, composé d'argile 
compacte, et forme un anneau parfait de 5 à 10 mètres de large, une vraie salle de bal 
ronde, avec l 'estrade de l 'orchestre au centre . 

L'aspect intérieur est fort curieux, à cause de la lumière diffuse, qui filtre par les deux 
orifices : au milieu, on aperçoit le ciel par le trou rond du grand puits, où pend la longue 
chevelure des scolopendres ; contre les parois il fait absolument noir, et on doit éclairer 
ses pas. Malheureusement l ' igue est fermée de toutes par ts , et nous n'y rencontrons 
pas la rivière que nous y espér ions. 

Dans l 'angle nord cependant, une petite fissure impénétrable émet quelques gouttes 
d'eau, dernières traces d'un ruisselet souterrain, aujourd'hui à sec, et qui a dessiné sur 
l 'argile, dans la portion ouest de la salle, des sillons encore humides, qui se prolongent 
jusqu'à l 'angle sud : là, une autre fente, d'un mètre de haut et large de quelques doigts, 
sert évidemment d'exutoire au ruisselet, quand il coule. Des paysans du voisinage nous 
ont affirmé que souvent, en jetant des pierres dans l ' igue, ils les ont entendues tomber 
dans l'eau : le fait paraît certain. Nous avons pu, grâce à la sécheresse, trouver l'aven 
de Biau vide, et surprendre le secret de son mode de remplissage : ici ce sont des 
fissures d'infiltration, de petites diaclases, qui amènent , par les craquelures du sol, les 
eaux de pluie sous le seul effort de la pesanteur . L'humidité de l 'argile témoigne que 
ce nouveau trop-plein n 'est pas vide depuis longtemps. 

De plus, nous remarquons que les parois rocheuses de la grande salle où nous 
sommes enfermés sont, non pas revêtues de stalagmite, mais très corrodées ; elles 
s'effritent sous le doigt en minces plaquettes, d'un à 3 décimètres de côté, et, sur un 
centimètre d 'épaisseur, elles sont percées de petites cavités, toutes pareilles aux t rous de 
vers des vieux bois et vieux livres ; tout le rocher est ainsi décomposé, et sa s tructure 
semble être un revêtement d'écaillés ou de tui les , imbriquées les unes sur les autres. 
La salle a la forme d'une coupole, d'un dôme de ID mètres d'élévation maximum, et où 
la clef de voûte du sommet serait remplacée par le grand puits de descente. Nous com
prenons alors comment l 'érosion in terne , à son tour, a construit cette rotonde : petit à 
petit et de proche en proche l'eau sous pression, animée de quelque mouvement gira
toire ou chargée simplement d'acide carbonique, ronge la roche et la désagrège par 
plaquettes, qui se réduisent en un dépôt argileux. Si le courant d'eau était plus puissant, 
si le flot avait pu s'élever plus haut, la caverne se fût dilatée et la coupole arrondie 
davantage, le creux souterrain se fût rapproché du creux superficiel, et entre eux deux le 
terrain se fût effondré pour former un gouffre immense comme Padirac, au lieu de deux 
puits assez étroits. Ici donc les deux érosions réunies n 'ont pas réussi à produire l'affais
sement. 11 se peut qu'en déblayant l 'argile on retrouve une plus grande largeur aux 
fissures que nous avons vues. On se rend compte encore que, lorsque les avens ne sont 
pas bouchés par les pierres tombées (puisque ici le talus n'a que le tiers du diamètre total), 
ils peuvent l 'être par l'argile ; et cette argile provient soit des eaux qui l 'ont entraînée de 



la surface et déposée au fond, soit de la décomposition chimique des calcaires dont elle 
serait le résidu, la cendre insoluble dans l 'eau, soit enfin de la couche géologique 
immédiatement sous-jacente (voir p . 5o et 207). 

Le fond du gouffre se trouve en somme à 80 mètres en dessous du plateau, et à 
7 3 mètres en dessus du niveau de la vallée 

Coupe du Causse 
de t ramât â l'Est de Rocajnadour 
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Echelles 
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de l'AIzou, distante de 750 mètres au nord. 
C'est à Figue de Biau que nous avons 

noté l 'une des plus basses températures de 
tous nos abîmes et cavernes : -J- 5° centi-

. - ^ ^ ^ i grades au-dessus de 

nSU"' ., • zéro. J 'explique cette 
'""'-f̂ -*' .V . anomalie de la façon 

™!l.ri<iL suivante : Le double 
orifice produit un cou

rant d'air (sans doute à cause de la différence du niveau des deux bouches et de la forme 
des puits) ; ce courant d'air active l 'évaporation du ruisseau et de l 'humidité interne ; or 
l 'évaporation, on le sait, provoque un abaissement de température : il faut qu'elle soit bien 
rapide, pour faire descendre le thermomètre à 5° cent igrades. Dans des conditions à peu 
près semblables je n'avais, avant 1891, pas vu ce dernier plus bas que 7°5 (talus de Rabanel), 
et 8° (à Tabourel , près d'un fort suintement d'eau). On peut croire aussi que le poids spéci
fique de l'air froid le fait tomber au gouffre en hiver (les observations de M. Arnal sur le 
causse Méjean, en octobre 1892, le prouvent , v. p . 223), et que la forme de l 'abîme s'op

pose à son renouvellement complet en é té . Nous 
reviendrons sur ce sujet à propos de la glacière 
naturelle du Creux-Percé dans la Côte-d'Or. 

Dans le cloup même, du côté oriental, et à 
10 mètres au-dessus du col, on a établi une petite 
citerne qu'alimentent les pluies ; la caverne de 
l ' igue en serait une autre, colossale, si on pou
vait la rendre étanche : le réservoir est tout fait; 
ce ne serait peut-être pas une si folle entrepr ise , 
que d'en bétonner les parois, en disposant une 
espèce de vanne, à la fissure exutoire de l 'angle 
sud, pour les besoins du curage. La descente, 
par le petit orifice et le puits oblique, serait facile à 
ménager au moyen d'échelles superposées, ou 
même d'un chemin en lacets, et trois à quatre mille 
mètres cubes (3 à 4 millions de litres) d'eau, pour
raient constituer là une fraîche et inépuisable 
réserve pour les besoins du causse assoiffé ! 

On n ' ignore pas que les Mexicains du Yucatan ont ar rangé pour cet usage les cénotés 
de leur pays (voir p . 147) ; dans le gouffre de la Sehora Escondita (la dame voilée), on 
a posé des escaliers pour utiliser les sources du fond (Simonin, les Pierres, p . 58, 
Paris, Hachette, 1869). 

Foujsse VAse, près de l 'igue de Biau, en face de Rocamadour, orifice en forme d'aven, 
est une toute petite grot te , d'intérêt nul (Gaupillat, 20 septembre 1890). 

Igue de 
B A R R I È R E S 
rrof 6S met. 
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Igue de Barrières (21 septembre 1890) .— Entre Roque de Corn e t le gouffre de Padirac. 
Sous prétexte que « de la fumée en sort en hiver » (c'est simplement l'évaporation de 
l'eau de suintement, accentuée et rendue visible par la différence de température), on 
avait, dans ce pays qui manque d'eau, bâti, depuis notre découverte de 1889, le roman 
suivant, savoir : que Padirac, Roque de Corn et Barrières jalonnaient (selon l 'ancienne 
théorie de l 'abbé Paramelle), le cours d'une seule et même rivière souterraine, aboutis
sant à. la fontaine de Saint-Georges. Après notre dernière expédition de Padirac et la 
reconnaissance du fond, nous étions fixés; mais le maire de Barrières et ses administrés 
nous persuadèrent « qu'il fallait faire » aussi leur trou, « plus profond que les deux puits 
de Padirac réunis », et Gaupillat consentit à se dévouer avec Armand et Foulquier : il ne 
rencontra qu'un puits de 3i mètres à pic, aboutissant à une assez jolie grotte ou galerie, 
ramifiée en trois parties coudées à angle droit , large de 3 à ia mètres , haute de i 5 à 
25 mètres, longue de i 2 5 m è -

I g u e G l B E R T t rès seulement, et assez 
inclinée pour que l'extré
mité se trouvât à 65 mè
tres en dessous du niveau 
du sol, soit à 34 en contre
bas du fond du puits. Une 
magnifique pyramide sta-
lagmit ique,haute de ^ m è 
tres , occupe le milieu de 
cette grot te . De rivière 
ou de nappe d'eau, point 
d 'apparence : deux petites 
chambres seulement au 
fond de la galerie sont rem
plies d 'ossements, d'argile 
humide craquelée, et de 
cailloux entraînés et accu
mulés par les eaux sau
vages, qui s'engouffrent 
dans Figue après les fortes pluies. Comme les avens du Causse Noir, Barrières a été formé 
par simple érosion aux dépens des cassures du sol. Il est bon et très facile à déboucher. 

Igue de Gibert (20 septembre 1890 ; Gaupillat, Armand et Foulquier) . — Au sud de la 
vallée de l'Alzou, entre Gramat et Rocamadour. Très intéressant. Ne manque pas d'ana
logie avec Padirac : ouverture plus petite (7 met. sur 10 met.); un premier à-pic, 
de 25 mètres , conduisant au sommet d'un cône de pierres , produit en grande partie 
par l'effondrement d'une voûte, ainsi que le prouve la forme conique du pui ts ; d'un côté, 
ce talus descend (au sud) vers une galerie longue de 4o mètres (large de 10, haute de 5), 
et bouchée, à la profondeur totale de 5o mètres , par un chaos de rochers détachés de la 
voûte; le jour extérieur l'éclairé fantastiquement, et la voûte n'est qu 'une seule dalle ou 
strate un ie ; de l 'autre côté (au nord), autre galerie longue de 100 mètres (belles stalag
mites), obstruée par de l'argile humide, à 75 mètres en dessous du niveau de l'orifice; 
sur le talus d 'éboulement, traces d'un lit de ruisseau temporaire , et du passage de l'eau, 
comme au grand puits de Padirac. Peut : ê t re bien qu'en déblayant le chaos de pierres 
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du sud .ou l'amas d'argile du nord, on déboucherait des conduits analogues à la Galerie 
du Ruisseau ou au puits du Gour de Padirac, et que l'on atteindrait aussi une rivière 
souterraine. Mais quelles dépenses et quel temps faudrait-il pour cela ? (Au dehors , à 
ioo mètres au Sud de la bouche du puits, un cloup conique, profond de 3o mètres , 
pourrait bien, contrairement à celui de Biau, être produit par un effondrement, tant il 
est vrai qu 'une règle unique ne préside pas à la formation des avens.) Le travail est 
d'autant plus aléatoire qu'il n 'aurait d'autre guide que le pur hasard. 

Gibert nous a convaincus, une fois de plus, qu'aucun caractère extérieur ne peut faire 
connaître, a priori, la constitution intérieure d'un abîme, que tous sont susceptibles de 
grandes surpr ises , et que la descente effective seule révèle leurs secrets. 

A quatre ou cinq kilomètres sud de Gramat, entre la route de Reilhac et le chemin de 
fer, se trouvent plusieurs gouffres profonds, et largement ouverts, qui ne sont certaine
ment pas sans relations avec les ruisseaux perdus à l'Hôpital, l ssendolus et Thémines, 

à cinq ou six kilomètres 

sans galerie souterraine ouverte dans le bas. Son bord le plus élevé (celui de l'ouest) 
est à 3yo mètres environ d 'al t i tude; le moins haut (nord-est) à 355 mètres , et le 
fond à 295 mètres . De deux côtés seulement (ouest et sud), il est formé de falaises 
à pic ; le surplus est en talus d'éboulis couvert de végétation, de telle sorte qu'on peut 
y descendre par un chemin en lacets. Dans l 'escarpement de l 'angle sud-ouest, s 'ouvrent 
deux petites grottes : la grotte Bâtie (crozo Bastido), profonde de 24 mètres , et la grotte 
Noire (crozo Negro), longue de 20 mètres . Leur aspect laissait espérer des trouvailles 
préhistoriques, mais des fouilles faites par M. Pons sont restées sans résultats. 

Ce qui fait de Bèdes, malgré sa facile accessibilité, un gouffre des plus remarquables , 
c'est son énorme dimension : en faisant le tour de l'orifice, aussi près que possible de 
la pente et des escarpements intér ieurs , la mesure de la circonférence nous a donné 
85o mètres . Eu égard à la forme légèrement ovoïde, cela équivaut à une longueur de 
3oo mètres sur une largeur de 25o. Même dans le Karst, il y a peu de dolines de ce 
diamètre. 

L'origine du gouffre de Bèdes doit avoir plusieurs causes. Les falaises ne sont pas 

dans l'est. MM. Rupin, 
Lalande et Pons ont 
été visiter les lieux le 
17 décembre 1 8 9 1 . Gau
pillat et moi nous y 
sommes rendus nous-
mêmes, le 11 juillet 1893, 
et voici ce que nous 
avons constaté : 

Le gouffre de Bèdes 
(les paysans disent roc 
de Bèdes) est un vaste 
cirque ovale, analogue 
à Roque de Corn, mais 
deux fois plus profond 
(75 mètres) , quatre ou 
cinq fois plus large, et 





suffisamment en surplomb pour indiquer un simple effondrement, dont les traces, 
d'ailleurs, ne seraient visibles que le long des pentes est et nord ; vin cloup d'érosion 
externe n'aurait ni cette grandeur , ni des parois aussi vert icales; peut-être y a-t-il eu 
jadis en cet endroit une goule colossale, dont l 'entrée, au pied des escarpements ouest, 
est bouchée par les pierres et la terre entraînées de la face opposée. Mais il faut sup
poser un courant d'une force inconcevable. 

A un kilomètre au sud-est , et en se rapprochant du chemin de fer, on rencontre les 
Besaces (las Biossas)ou roc de Fajssier, abîme double des plus cur ieux : les Besaces ont 
exactement la forme de deux hottes, c'est-à-dire une paroi plate à pic, et le surplus de 
l ' intérieur disposé en talus circulaire, le tout par conséquent se terminant en pointe 
dans le ba s ; mais les deux hottes ont leurs à-pics respectifs symétriques, et non pas dos 
à dos ; sur l'arête rocheuse qui les sépare, passe un étroit sentier. 

Dans la plus grande des deux Besaces, on peut descendre à grand 'peine , par un talus 
très raide et glissant, en se retenant aux arbustes et à quelques aspérités de roches. Une 
corde est, sinon nécessaire, du moins t rès utile pour éviter des chutes fâcheuses. Le 
fond, où les falaises sont à pic de trois côtés, se termine par une poche étroite en 
cul-de-sac sans galeries et par des amoncellements de pierres ; dans les falaises, se voient 
quelques niches ou entrées de grot tes , qui semblent fermées à peu de distance. H y a 
ici certains indices d'effondrement; on voit distinctement que les strates se sont affaissées 
en dessous du col ou de l 'arête qui sépare les deux Besaces ; jadis elles ont peut-être 
communiqué ensemble par une arcade naturelle, que les éboulis ont aveuglée depuis. 
Les eaux de pluie, qui s'engouffrent dans ces abîmes, se dirigent vers l 'ouest, entre 
les joints des strates, qui pendent de ce côté. 

Les alti tudes sont les suivantes : Grande Besace, bord supérieur , 345 mètres .Grande 
Besace, fond, 235 mètres. Col entre les deux, 320 mètres . 

La grande Besace a donc n o mètres de profondeur maxima; son diamètre est de 
i 5 o mètres . La seconde (celle de l'est) est plus petite (ioo met. de diam.) et moins 
profonde (70 à 80 met.) : on y descend plus difficilement, à cause des ronces qui l 'en
combrent ; le fondes t également dépourvu d'issue visible, 

Réunies, les deux Besaces font dans la terre un trou de 700 mètres environ de pour
tour. Il est bien possible que la convergence, en ce point, de plusieurs cassures 
amenant des eaux souterraines, ait provoqué un affaissement; les ouvertures de grottes 
ou plutôt de couloirs encore discernables seraient les restes de ces aqueducs desséchés. 
— Le niveau des eaux souterraines ici encore s'est abaissé, car les paysans d'alentour 
n'en voient plus jamais, disent-ils, même au fond de la plus grande Besace. 

Mais ils font une déclaration toute contraire pour un quatrième gouffre, qui s'ouvre 
à un demi-kilomètre vers le sud-est ; c'est l ' immense aven des Vitavelles (la Vitarelle 
de la carte), magnifique entonnoir de 85 mètres de p rofondeur ' . Moins large que Bèdes, 
il est escarpé de toutes parts , sauf sur un des bords (celui de l'ouest), où la lèvre du 
gouffre est creusée d'une étroite fissure par laquelle on arrive à un talus. Au fond, 
assez large, un énorme tas de pierres aboutit à un cul-de-sac, comme dans la grande 
Besace. A 10 mètres au-dessus, une petite fontaine débouche de la paroi verticale même, 
par un étroit conduit horizontal. Elle était à sec le 17 décembre 1891 et le 11 juillet 1893, 
mais M. Pons a constaté (notamment le 25 octobre 1892) qu'elle coule abondamment après 

1. Al t i tudes : bord est , 325 m. ; b o r d o u e s t , 305 m. ; fond, 240 m . ; source intermittente , 250 m. 
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les grandes pluies, et les paysans lui ont affirmé qu'ils avaient vu l'abîme à moitié rempli 
d'eau, quand Ocabo-Riou débordait (v. p. 2 9 6 ) . 

Aux Vitarelles, comme aux Besaces, le grand gouffre est séparé, par une arête 
rocheuse, d'un autre beaucoup moins profond, simple rudiment d'aven non terminé. 

(Bèdes est seul mentionné par Delpon et Joanne ; la description qu'ils en donnent est 
inexacte et s 'appliquerait mieux à un autre cloup profond de 3o met. seulement.) 

Du côté est, une faille, dirigée nord-sud, n'est certainement pas étrangère à la genèse 
des Vitarel les; le talus en pente, qui dénote aussi une certaine part d'effondrement, 
est dirigé de l 'ouest à l'est, exactement en sens opposé de ceux des Besaces et de Bèdes ; 
et vers le sud et l 'ouest les strates du pourtour sont assez fortement déprimées. La fon
taine, qui (est presque au fond, ne sort pas de la faille, mais d'une fissure qui lui est perpen
diculaire et qui vient de l'est. Au-devant, se trouve un caractéristique gour de tuf épais, 
jolie vasque de 2 mètres de 
diamètre, au rebord capri
cieusement contourné. Ce 
gour est plein d 'une ar
gile, qui bouche, à une 
très faible distance, le cou
loir ogival de 1 mètre de 
largeur et de hauteur d'où 
jaillit la source, quand elle 
coule. Sur la pente du cône 
de tuf, qui descend de la 
vasque jusqu 'au fond du 
gouffre, on remarque des 
entailles artificielles ser
vant de marches ; à quelle 
époque peuvent-elles re 
monter? Il paraît que l'a
bîme se vide, du jour au 
lendemain, de l'eau que la 
source y a apportée. Le fond, d'ailleurs, est tout fendillé ; des deux côtés de la faille (tout 
encombrée de blocs qu'il faudrait déblayer pour aller plus loin), le pied des falaises est 
tailladé de nombreuses crevasses. Et au-dessus de l à source il y a plusieurs orifices, qui 
ont dû aussi débiter des fontaines jadis , et ne donnent plus maintenant que le suinte
ment des infiltrations. Les gens de Bèdes racontent que, lors de la construction du chemin 
de fer, au-dessus même des Vitarelles, les travaux furent fort gênés par un ruisseau sou
terrain, qu'un éboulement avait mis à jour . 

Enfin, sur la paroi Nord, à mi-hauteur, des contournements de strates nettement 
visibles, donnent une idée des pl issements de terrain qui ont dû se produire , et expliquent 
l 'abondance des fissures observées. Le pourtour du gouffre des Vitarelles est de 45o mètres . 
La plus admirable végétation en tapisse l ' intérieur. 

En tournant le dos au chemin de fer et dans la direction de Reilhac, il y a plusieurs 
cloups ou bassins, aux parois plus ou moins à pic, cultivés dans le fond, larges de 
3o à 00 mètres , profonds de i5 à 3o, et dépourvus de tout orifice d'igue ou de ca
vernes. 

G O U F F R E D E S V I T A R E L L E S . 

Photographic Pons. 



Il est difficile d'y voir autre chose que des cuvettes formées par érosion superficielle 
sous Faction d'eaux tourbil lonnantes 

Mais Bèdes, les Besaces, les Vitarelles ne sont pas que des gouffres d'érosion 
extérieure ; leur profondeur prouve que les eaux intér ieures ont participé aussi à les 
creuser par en bas, et que des éboulements ont oblitéré les conduites souterraines dont 
la fontaine des Vitarelles reste un exemple et un fragment. 

Ces eaux souterraines venaient de Thémines , Issendolus, l'Hôpital (v. p. 294). Jadis 
elles étaient sans doute beaucoup plus abondantes que de nos jours : elles ont pu gonfler 
les fentes naturelles du plateau jusqu'à les faire éclater et à provoquer des effondre
ments . Aujourd'hui que la précipitation atmosphérique est de beaucoup plus faible, 
de tout petits conduits profondément enfouis suffisent à l 'écoulement souterrain, et les 
abîmes obstrués et encombrés ne sont plus que des trop-pleins hors de service ou tem
poraires, dont le fonctionnement nous sera expliqué par la Crousate. 

De ce qu'on paraît ne plus constater la présence d'eau contemporaine en bas de la 
grande Besace alors que les Vitarelles se remplissent souvent, je déduis une fois de plus 
qu'il n'y a point de nappes d'eau, continues et é tendues en tous sens, dans les forma
tions calcaires des Causses. En effet la source des Vitarelles est de i5 mètres (25o mètres) 
au-dessus du fond des Besaces (235 mètres) , qui ne semblent pas être en communication 
hydrologique avec elle, bien que la distance ne soit que de 5oo mètres . C'est la substitu
tion, partout constatée, du réseau d'égouts à la citerne ou lac unique. 

Quant à l'action des eaux superficielles, elle est démontrée par la formation contem
poraine d'abîmes qui s 'ouvrent quelquefois subitement après les grandes pluies. 

Dans les premiers jours d'août 1 8 9 1 , à la Cajrouse, à l 'ouest de Reilhac et de Lune-
garde, un violent orage avait complètement submergé plusieurs larges cloups profonds de 
quelques mètres ; l 'un d'eux se vida brusquement , au grand émoi des habitants, et 
M. Pons, appelé sur les lieux, y constata, m'a-t-il dit, la naissance d'un aven, large d'un 
mètre et profond d'une trentaine ; par cette fissure souterraine, assurément préexistante 
(v. p . 49)1 toute l'eau s'était écoulée, après avoir crevé le fond du cloup devenu trop 
mince. Les cloups voisins res tèrent longtemps submergés . Le même orage aurait, pa
raît-il, provoqué semblable chose, en trois autres endroits du causse. 

A 2 kilomètres sud-ouest du village d 'Issendolus, se trouve un abîme nommé la 
grotte Peureuse, autrement dit la grotte qui fait peur, parce que la légende y plaçait 
l 'antre d'un monstrueux serpent , en défendant la visite ! Par 34o mètres d'altitude, sur un 
petit plateau, c'est un Padirac en miniature, un trou complètement rond de 3o mètres 
de tour, 10 mètres de diamètre, et 10 mètres seulement de profondeur. Comme il est 
situé entre les pertes de Thémines , Issendolus, etc., et les Vitarelles, nous comptions y 
retrouver les courants, entrés en ter re à si peu de distance dans l'est. Nous ne fîmes 
point cette heureuse rencontre , mais nous relevâmes des particularités intéressantes , 
que les plan et coupes ci-après permettront de comprendre. 

L'abîme s'est ouvert par l'affaissement de la voûte d 'une petite galerie (F. E.), en 
moyenne large de 1 mètre et haute de 2, lit d'un ancien ruisseau à sec, que nous pûmes 
suivre pendant 25 mètres en amont (au nord), et 45 mètres en aval (au sud, avec deux 
coudes à angle droit) : les deux extrémités étaient bouchées par l 'argile ou les éboulis. 

Dans l 'angle occidental du gouffre (qui mesure à sa base i 5 mètres de diamètre), une 

1. Tout autour des B e s a c e s , M. La lande a remarqué de nombreux ga le t s rou lés (de r o c h e s cr is ta l l ines) , 

l a i s s é s sur ce s p lateaux j u r a s s i q u e s par l e s r e m o u s , qui ont jadis érodé si profondément l eur a ire . 



galerie descend en t i re-bouchon : les pierres qui y sont tombées n 'ont pas pu la fermer, 
et, quand on s'est abaissé de 7 mètres , on reconnaît que l'on se trouve sur un cône de 
déjection comme celui de Padirac, mais bien plus petit et ayant obstrué une autre 
galerie pratiquée plus bas : suivant la pente nord du talus, on pénètre dans une petite 
salle de 25 mètres de longueur, 10 de hauteur et de largeur, pourvue de quelques 
stalactites, en partie occupée par un lac profond de 1 mètre à pe ine; — cette flaque d'eau 
(très basse température , 8° centig.) se franchit en huit enjambées, dans l'eau jusqu 'à la 
ceinture : 3o mètres plus loin, la route est fermée par une stalagmite, en travers de la 
fente rétrécie. Le plan de l 'autre branche (amont de le galerie) montre combien elle est 
tor tueuse, et comment elle se termine, au bout de 70 mètres , par une fissure de 4o centi
mètres de hauteur sur i 5 de largeur. On ne peut passer outre. Cette galerie inférieure 

O R I F I C E D E L A G R O T T E P E U R E U S E . 

Photographie Rupin 

est à 3 i 7 - 3 i 4 mètres d'altitude, à une faible distance verticale par conséquent des 
courants souterrains cherchés ; elle est donc un affluent de ces courants, affluent qui ne 
fonctionne sans doute qu'après les grandes pluies, ou peut-être même plus du tout. 

Si petite qu'elle soit, avec ses 200 mètres seulement de développement total, la grotte 
Peureuse contribue uti lement à éclaircir l 'hydrologie souterraine des terrains calcaires ; 
nous y voyons en effet quel profit ces eaux ont tiré de la stratification et des cassures du 
te r ra in ; elles ont prat iqué, à io mètres l 'une au-dessus de l 'autre, et dans des plans 
verticaux différents (car la superposit ion n 'est pas aussi directe que pourrait le faire 
supposer la coupe ; voir le plan), deux galer ies , où elles ont coulé en sens contraire ; s'il 
y a 18 mètres de différence de niveau (332 et 3 i4) entre les extrémités nord de ces galeries, 
il n'y en a plus que 11 (328 et 317) entre leurs extrémités sud, et il est probable que, par 
un couloir plus ou moins contourné, elles communiquaient ensemble de ce côté (communi
cation hypothétique obstruée de la figure). — La pression hydrostat ique qui a provoqué 



moins d'influence (v. coupes I et II). On y voit des saillies et des cannelures 
horizontales alternant. Les saillies sont de calcaire compact, les cannelures de 
marnes friables ; l 'érosion a eu plus facilement raison de celles-ci que de celui-là ; la 
corrosion, au contraire, due à la présence de l'acide carbonique dans l 'eau, eût 
plus aisément dissocié le carbonate de chaux (calcaire) que la marne, riche en silicate 
d'alumine (argile). Donc l'action mécanique l 'emporte. La coupe III (galerie inférieure) 
est moins accidentée, parce que là il n'y a que des strates calcaires. 

Remarquons, dans la coupe II, que la voûte est d is loquée; la tendance à l'affaisse
ment y est manifeste; on y voit l 'amorce d'un éboulement, qui ne s'est pas produit , 

l'effondrement de la voûte superficielle, et ouvert le gouffre, aura sans doute aussi pra
tiqué le couloir en tire-bouchon qui réunit maintenant les deux galeries. Il est curieux de 
rencontrer une canalisation à ce point complexe et ramifiée, à une aussi petite distance 
de la surface du sol. On parviendrait peut-ê t re au confluent du courant d 'Issendolus, en 
crevant la stalagmite qui nous a arrêtés. 

Le profil de la galerie supérieure montre qu'ici l'action mécanique (érosion) a 
été le principal facteur de l 'élargissement, l'action chimique (corrosion) ayant eu 



parce que l 'étroitesse du couloir a fourni des supports latéraux à la dalle supérieure! 
et a compensé ainsi les effets de l 'écrasement dû au poids des assises superposées . 

Ce petit abîme, peu dangereux et si instructif, est des plus faciles à visiter avec une 
échelle de 6 mètres (6 juin 1892). L'extérieur est t rès p i t toresque; sa riche verdure 
contraste agréablement avec la blancheur des strates calcaires br isées . 

Le 14 mars 1 8 9 1 , MM. E. Rupin et R. Pons exécutèrent à l 'abîme de la Crousate, à 
80 mètres est de la route de Gramat (6 kilom.) à Reilhac (3 kilom.), et à 8 kilomètres 
ouest de Thémines , une descente incomplète. Faute de matériel suffisant ils n'avaient 
pu arriver jusqu'au fond de l 'abîme. Le 12 juillet 1891 , Gaupillat et moi, avec Rupin, 
Lalande, Pons et Armand, nous avons atteint le bas de la Crousate. 

Comme le montrent la coupe et le plan ci-contre, ce gouffre, qui ressemble beau
coup à celui des Baumes-Chaudes, s 'ouvre en grotte dans une roche à pic (à 335 m. 
d'altitude), et non pas en puits vertical dans un 
champ plat (v. p . 1 0 ) ; il mesure 85 à 90 mètres de 
profondeur totale, et se compose de trois étages de 
puits à pic (profonds de 8 à 42 mètres) , réunis par 
d'étroites galeries peu inclinées, ou horizontales, 
dans une seule et même diaclase verticale, longue de 
100 mètres environ, large de 2 à 10 mètres , dilatée 
par l 'érosion externe. Rupin et Pons s'étaient arrêtés 
au bas de l 'avant-dernier puits , jolie cheminée de 
stalagmite rose et jaune, haute de 26 mètres (v. p. 18) : 
et les pierres qu'ils avaient je tées dans le dernier 
puits, le plus grand (6 mètres de diamètre à l'orifice), 
tombaient alors dans une masse d'eau fort réson
nante, dont le mystère était à pénétrer . Le 12 jui l 
let 1 8 9 1 , le bas du grand puits, véritable cascade de 
stalagmite rouge fort accidentée, inclinée à 8o° en
viron, d'un t rès grandiose aspect, et haute de 42 mè
tres , fut trouvé complètement à sec (tempéra
ture -}- 11° c ) . 

Ce fond est une chambre ovale de 4 mètres sur 8, à 38 mètres en dessous du 
sommet du gouffre : dans l 'angle oriental de cette petite salle, se creuse une sorte 
de bassin, profond de 4 mètres et de 1 mètre à i m ,5o de diamètre ; en descendant à 
grand'peine dans ce bassin, et en enlevant les grosses pierres et les morceaux de bois 
pourri qui l 'encombraient, nous reconnûmes qu'il se terminait par un conduit verti
cal, naturel et rocheux, de quelques centimètres de diamètre ; nous entendîmes distinc
tement un petit ruisseau souterrain, coulant de l'est à l 'ouest, mais impossible à attein
dre et à suivre dans son étroit canal : nous nous rendîmes aussitôt compte que ce 
conduit vertical est tout simplement l'orifice d'amenée, le tuyau d'adduction des eaux 
in te rnes ; c'est par là qu'elles arrivent dans le fond de la Crousate, ou qu'elles s'en 
échappent, s'y élevant plus ou moins haut, selon l 'abondance des pluies, selon Y état 
hydrométrique du plateau; suivant que les pores , les veines, les canaux capillaires du 
causse sont plus ou moins gorgés par les infiltrations, et suivant la loi des vases 
communiquants, les cavités souterraines s 'emplissent ou se vident de cette manière, 
proportionnellement à la quantité d'eau infiltrée dans les fissures du sol; celle-ci 
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attirée en bas par la pesanteur et arrêtée par les couches d'argile imperméables, 
ou par des rétrécissements, remonte dans tous les vides l ibres (grottes et avens), 
jusqu'à un certain niveau variable, déterminé par la pression hydrostatique. Nous nous 
trouvions donc en présence d'une véritable source intér ieure intermittente, et nous 
constations une fois de plus, comme aux Baumes-Chaudes, à Figue de Biau, à Padi
rac, etc. , que les abîmes servent de réservoirs , de trop-pleins aux eaux souterra ines; 
nous surprenions surtout pour la première fois le secret du mécanisme hydraulique 
naturel, encore inconnu, à l'aide duquel s'effectue le remplissage ou le vidage de 
ces réservoirs ; cela achève d'expliquer comment certaines grot tes , dont l'orifice se 
trouve à une altitude relativement élevée, vomissent parfois, à des intervalles irrégu
liers et éloignés, de véritables torrents (Sergent, Lirou, Drac, la Poujade, v. p . 149, 
214, etc.) : ce phénomène se produit quand l'eau, dans le trop-plein, arrive jusqu 'au 
niveau de l 'ouverture, qui le fait communiquer avec l 'extérieur. Enfin nous retrouvions, 
dans ce ruisseau inaccessible, ce que nous cherchions, c'est-à-dire la prolongation 
souterraine de l 'un des cours d'eau engloutis dans l'est du plateau de Gramat, à l 'Hô
pital, Issendolus, Thémines, Théminet tes , Assier, etc. 

En résumé, la source du bas de la Crousate ressemble beaucoup à un geyser, avec 
son orifice de jail l issement et son bassin de réception. 

Tout autour de ce bassin, et sur le sol de la chambre ovale, qui doit être souvent rem
plie d'eau, s'est amassé un fort dépôt de sable fin et d'argile rougeâtre ; c'est le résidu 
solide, véritable alluvion souterraine, des éruptions aqueuses, qui se produisent là après 
les pluies. Le surplus du fond était rempli d'une argile compacte, encore humide, toute 
craquelée pa r le dessèchement et que l'eau certes n'avait abandonnée que depuis peu! Ajou
tons que, tout le long des parois du grand puits de 4a mètres (qui n'a nulle part moins de 
4 à 6 mètres de diamètre), de nombreuses l ignes circulaires noires formées par des 
dépôts de guano de chauves-souris incrustés sous la stalagmite, témoignent clairement 
des variations multipliées du niveau de l'eau La principale est à i m ,3o au-dessus du 
fond de sable : et, 60 centimètres plus bas, un morceau de bois tombé d'en haut a 
été encastré dans une fente, par l'eau qui l'a flotté jusque-là comme les tonneaux 
du Tindoul. Le bassin de la source interne est tapissé d 'une stalagmite mélangée 
d'argile, sous laquelle nous dégageâmes partiellement le squelette d'un Ursus de petite 
taille. 

En haut et en travers du grand puits de \i mètres , MM. Rupin et Pons avaient décou
vert, lors de leur première visite, un grossier pont en bois, je té par-dessus l 'abîme, et 
conduisant de l 'autre côté du gouffre, à une petite chambre naturelle sans issue. Il leur 
parut prudent de ne pas se prononcer sur l 'âge, ni sur l 'usage de cette inexplicable cons
truction. Sur le sol de la galerie, longue de 16 mètres , qui réunit le bas du puits de 
26 mètres au sommet de celui de L\I mètres, gisaient des morceaux de bois travaillé. 
On pourrait croire que ces débris ont été amenés là par les eaux superficielles, 
engouffrées dans l'orifice de la Crousate. Mais, au sommet du puits de 26 mètres , on 
remarque dans le rocher, et faites avec un instrument contondant, deux encoches, des 
tinées à recevoir une poutre équarrie ; à cette poutre devait être adapté un système 
quelconque de suspension (poulie ou autre), permettant de descendre ou monter à 
volonté. Des entailles semblables existent aussi dans la galerie même qui forme l'en
trée de la Crousate : elles ont dû servir à une clôture quelconque. 

En 1888 MM. Cartailhac et Boule avaient recueilli, dans ce premier couloir de 



C O U P E D U F O N D 
D E L A C R O U S A T E 

la Crousa te 1 (qu'ils nomment trou Pons), à quelques mètres de l'orifice, en un point 
qu'éclaire encore la lumière du jour , des ossements d'animaux, un fragment de poterie 
grossière , une lame de silex et quelques autres débris indiquant « une certaine fréquen
tation de la grot te . Mais il ne paraît pas que ces traces soient plus anciennes que l'âge 
de la pierre polie. » 

A ce point de vue, la Crousate offre des problèmes difficiles à résoudre . Les cou
loirs et la dernière chambre ont-ils été réellement habités ou bien les encoches et le 
pont de bois n'ont-ils eu d'autre objet que la recherche de l'eau au fond du grand puits? 
A quelle époque remontent ces surprenantes manifestations de l ' industrie humaine, 
parmi ces crevasses dangereuses à parcourir? Tous les vieillards et les traditions du 
pays n 'apprennent rien sur ces questions. 

Le 4 mai 1893, M. Pons a conduit à la Crousate deux Anglais, M. Baring Gould et 
M. George Young ; ce dernier seul a accompagné Pons jus 
qu'au fond du dernier puits, où ils n 'ont plus entendu le ruis
seau. 

Le 12 juillet suivant, nous sommes revenus, Gaupillat, 
Pons, Armand et moi, pour tenter en vain le déblai du dernier 
puits : il faudrait des semaines pour l'effectuer. C'est entre 
les interstices de blocs de pierre , cimentés par la stalagmite 
t rès dure , que se produit l 'ascension de l'eau. Trois heures 
de travail n'avaient fait qu 'un approfondissement d'un mètre 
à peine : les intervalles des blocs étaient à peine gros comme 
le poing ; nous étions engagés sous le sol du fond du puits ; 
pour continuer, il eût fallu d'abord déblayer ce faux plafond, 
sorte de brèche de pierres , stalagmite, argile, sable, osse
ments et bois. L'eau seule peut se frayer une route dans ce 
magma, qu'elle concrétionne de plus en plus. Nous n 'ét ions 
pas outillés pour un tel travail, et nous abandonnâmes de 
nouveau la place, après avoir constaté que, si le ruisseau ne 
coulait encore pas, les petites pierres du moins tombaient, à 
quelques décimètres sous nos pieds, dans une flaque d'eau ; 

sans doute une laisse du dernier flux! Mais quel est le diamètre des canaux qui l'ont ame
née là? Nous retirâmes aussi de cette brèche les restes, non plus d'un seul ours , mais 
de trois au moins, des tailles les plus diverses : depuis le petit Ursus Arctos, analogue 
à l 'ours brun contemporain, représenté par un maxillaire de t rès faibles dimensions, j u s 
qu'à Y Ursus Spelœus, fournissant une tête caractéristique à front bombé, longue de 
35 cent imètres ; quoique vieux, avec des dents usées , celui-ci n'était pas très grand et 
pourrait bien être une variété particulière. Des ossements d 'autres animaux, et notam
ment un fragment de corne de petite antilope, se sont t rouvés mêlés dans cette brèche 
ou incrustés dans les parois du puits. Leur situation empêche de croire qu'ils soient 

1. Cartai lhae et B o u l e , La grotte de Reilhac ( causses du Lot ) , L y o n , Pitrat , 1889, in-4°, p . 58. — V. pour 

l ' archéo log ie , e tc . , du L o t : B e r g o u g n o u x (F . ) . Les temps préhistoriques en Quercy, in -4° et p lanches , 1887. — 

Cas tagne (E . ) . Les monuments primitifs en Quercy et les peuples qui les ont habités, in -8° , 14 p l a n c h e s , 1888. — 

Castagne (E . ) . Mémoires sur les ouvrages de fortifications des Oppidum gaulois de Murcens, d'VxeUodunum et 

de l'Tmpernal (Lot), p l a n c h e s c o l o r i é e s , i n - 8 ° , 1876. — Castagne (E . ) . Notice sur les voies romaines du départe

ment du Lot, b r o c h . in -8° , 1877. — Castagne (E . ) . Mémoire sur le Camp des Césarines près Saint-Céré (Lot), 

b r o c h u r e in-8°, 1877. — Chez Girma, à C a h o r s , 

l TOUS DROITS RÏSCRVtS 



venus d'en dessous, roulés par le ruisseau interne : c'est du grand puits qu'ils sont 
tombés, preuve de l 'engouffrement probable d'anciens courants dans la Crousate. 

D'ailleurs les parois internes de la Crousate portent toutes les marques , à la fois d 'une 
énergique érosion mécanique et d 'une violente corrosion chimique : en beaucoup de 
points, la surface de la roche y est profondement piquée de ces sortes de t rous de vers 
que nous avons déjà remarqués à l ' igue de Biau (v. p. 3o3) . 

Quant au pont de bois, que j ' a i soigneusement examiné en 1893, il paraît être en 
érable, à peine équarri , long de 3 mètres et sans clous ; trois t roncs d 'arbres, placés sur 
le côté droit du puits, reposent sur des saillies de rocs ; en t ravers , quelques plan
chettes non jointes , et de grosses pierres chargent et t iennent le tout. L 'ensemble est 
encore assez solide pour que l'on puisse le t raverser (attaché à une corde cependant, 
par précaution); mais il serait incapable assurément de résister aux t rombes d'eau 
qui ont jadis excavé le dernier puits , et qui, par conséquent, ne se produisent plus 
depuis la construction du pont. 

Au delà, une pente raide, de 4 ou 5 mètres de hauteur, monte à une petite chambre 
peu vaste, dont la voûte élevée est le prolongement de la diaclase originaire de la Crou-
sade. Dans cette chambre, où t iendraient cinq ou six personnes , je n'ai point vu traces 
d'habitation humaine i . Il se pourrait cependant qu 'une fouille n'y restât pas stérile. 
Les bois travaillés, gisant au bas du puits de 26 mètres , et qui m'avaient déjà fort 
étonné en 1891 , sont les restes d'un gros mât de perroquet et d'une sorte de chèvre solide, 
qui devait être appuyée jadis dans les encoches du sommet du puits et servir pour la 
descente ; des morceaux de cordes en tiges de clématite tordue se retrouvent parmi les 
débris . Comme on se sert encore de cette plante en guise de cordages dans certaines 
fermes du Causse, il est impossible d'en t irer une date quelconque. Très secs et vieux 
sans être pourr is , les bois non plus ne donnent pas l'âge de l 'appareil, qui peut tout 
aussi bien remonter à l 'époque gallo-romaine qu'à celle de la guerre de Cent ans. Chèvre 
et pont ont dû être installés pour se procurer soit une cachette sûre, soit de l'eau. 

La fouille de la Crousate n'est pas terminée ; elle sera longue à parfaire, et le p re
mier puits n'a pas encore été touché 2 . — La direction générale est de l'est à l 'ouest, 
avec un courant d'air dans le même sens, t rès fort en haut du puits de 26 mètres . 

La température du 12 juillet i8g3 était, au fond du grand puits, de i3° C , supé
rieure de 2° à celle observée deux ans auparavant jour pour jour : il se peut que l 'ab-

1. Sur la foi d'un rapport fantais is te , M B a r i n g - G o u l d , auteur d 'ouvrages e s t i m é s en A n g l e t e r r e , a énoncé 

dans l'article qu'il a publ i é sur la Crousate (journal angla i s the Graphie du 14 oc tobre 1893), un fait a b s o l u m e n t 

imag ina ire ; i l importe d'autant p l u s de le rectif ier que l 'article a été reprodui t p r e s q u e in extenso par le journal 

français la Science illustrée (n° 314, du 2 d é c e m b r e 1893) et p e u t - ê t r e a i l leurs auss i . 

M. Bar ing-Gould reconnaît b i en que , pas p l u s que M. Y o u n g , il n'a franchi le pont en b o i s « faute d'échel le » ; 

i l a cependant révé lé , conformément au récit invra i semblable que l 'on m'avait fait à m o i - m ê m e , l 'ex is tence , dans 

la dernière pet i te chambre de la Crousate , au delà du pont , de douze lits grossiers de bois (en c la ies ) , rangés le 

l o n g de la mura i l l e . Il a so in de déc larer qu'il n'a pas pu vérifier ce s ingul i er rapport , mais il ne s'en demande 

pas m o i n s quels ont pu être les occupants de ces douce lits mystérieux, et il a eu surtout l e tort d 'accompagner 

son article d'une citation inexacte de D e l p o n et d'un dessin représentant cinq de ce s l i t s , c l iché reprodui t par 

la Science illustrée. Rien de pareil n'existe actuellement dans la dernière chambre de la Crousate , que j'ai atteinte 

très facilement sans éche l l e le 12 jui l let 1 8 9 3 ; je n'y ai trouvé cjue de la terre , des p i e r r e s et une f issure latérale 

ascendante , rejoignant sans doute la part ie supér ieure de la d iac lase . Il e s t o p p o r t u n , j e cro i s , de ne p l u s 

la i sser s 'accréditer l e s fables et exagérat ions dont tant de cavernes ont été jusqu' ic i l 'objet. Te l l e e s t auss i l 'opi 

nion de M. Ru pin, qui a éga lement publ i é l e s rectif ications n é c e s s a i r e s sur la légende de la Crousate, dans le 

4 e t r imestre 1893 du Bulletin de la Société archéologique de la Corrèze (t. X V , p . 6 2 3 - 6 2 9 ) . 

2. Je n'y su is pas d e s c e n d u ; M. P o n s (qui m'en a fourni la coupe) , m'a affirmé qu'il était b o u c h é . 



sence de ruisseau courant, lors de notre dernière visite, ait produit cette différence. 
h'Igue de Marty est située à 3oo mètres à l'est et à peu près au niveau de celle de la 

Crousate, par conséquent à 335 mètres d'altitude. L'orifice, fort étroit (i mètre sur om,o,o), 
a été récemment dégagé, et M. Pons a pu descendre dans l 'abîme, le 6 mars 1892, avec 
MM. Marcenac, Despeyroux et Senac. Nous le visitâmes à notre tour le 6 juin suivant. 
Le premier à-pic (10 mètres) et une pente rapide mènent à l 'entrée d'un petit couloir, 
long d'une dizaine de mètres et aboutissant à une étroite cheminée ascendante (B du 
plan); ensuite un talus de pierres forme escalier jusqu 'à une petite chambre située à 
35 mètres en dessous du sol (cote 3oo) ; après, on 
remonte (3 ou 4 mètres) à une bifurcation. A droite 
s'élève vers le nord une galerie de 25 mètres de 
longueur (315 mètres), au pied d'une jolie cascade 
de stalagmite blanche, large de 3 à 4 mètres , 
haute de 6 à 8, et située juste en dessous d'une 
troisième cheminée verticale ; donc Marty montre 
trois puits situés dans des plans verticaux diffé
rents et juxtaposés sur moins de 60 mètres de dis
tance; si nous nous reportons aux coupes ver
ticales de la Crousate et des Baumes-Chaudes 
(Lozère), nous serons frappés de la multiplicité et 
du rapprochement de cheminées semblables, et 
nous en conclurons que la perforation des pla
teaux calcaires doit être beaucoup plus considé
rable que ne le révèlent les ouvertures connues 
d 'abîmes; quantité de gouffres assurément sont 
ignorés parce que leurs orifices sont soit trop 
étroits, soit obl i té rés ; cela explique pourquoi il 
s'en ouvre parfois subitement après les orages 
(non par effondrement, mais par décoijfement du 
sommet de la cheminée, v. p . 49) ; pourquoi aussi 
les eaux de pluies sont si vite absorbées sur les 
causses, grâce à ces innombrables bouteilles bou
chées par des matériaux perméables (terre végé
tale, cailloux, graviers , branches d 'arbres , etc.) ; 
—- la preuve que ces cheminées servent bien de 

tuyaux de descente aux eaux d'infiltration, est administrée par la présence de la cascade de 
stalagmite ; en traversant la ter re qui recouvre le puits, l'eau se charge d'acide carbonique ; 
ainsi acidulée cette eau dissout le carbonate de chaux des rochers in te rnes , et quand elle 
s'écoule lentement, elle l 'abandonne à nouveau par voie d 'évaporation, mais sous une 
forme cr is ta l l i sée ;—toutes les fois qu'on rencontrera une stalagmite figurantcascade,il y 
aura t rès probablement un puits au-dessus ; ce puits pourra soit communiquer avec des 
galeries supér ieures , soit arriver t rès près de la surface du sol; l 'escalade de ces parties 
verticales, des vides de ces voûtes est obligatoire pour compléter l 'étude des cavernes et 
abîmes (voir p. 16 et 159) . 

Arrêté par la cascade stalagmitique, on redescend à la bifurcation et on entre dans 
la galerie de gauche (nord-ouest); c'est un puits profond de 3o mètres , incliné d'en-
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viron 7 0 0 à 8o° sur l 'horizon, large de o m , 5o à 2 mètres , tel lement contourné qu'on ne 
peut songer à y je ter une échelle de corde. A cheval, comme d'usage, sur notre bâton-
siège, nous opérons successivement, Pons et moi, la descente qui n'est pas t rès facile, 
car souvent le bâton (long de o m , 7o ) est plus large que la fente, et il faut le ramener le 
long de notre corps pour passer, au risque de le voir glisser d 'entre nos jambes ; pour 
cette manœuvre, Rupin, Lalande et Armand doivent tenir ferme la corde qui nous 
attache, et ils ne sont pas t rop solidement placés eux-mêmes, sur l 'étroite plate-forme 
marquée E dans la coupe, et où aucun autre aide n'a pu t rouver place. 

Enfin nous parvenons à une toute petite chambre, F, encombrée de graviers et de 
grosses pierres , qui peut à peine nous contenir tous les deux ; mais j ' a i la satisfaction de 
voir que l 'abîme, à 65 mètres de profondeur (altitude 270 mètres), aboutit à une sorte de 
tuyau horizontal, véritable conduite ouverte, qui permet de voir et d 'entendre, comme 
par un robinet enlevé, mais non pas de suivre l 'eau courante ; cela confirme le rapport 
de Pons qui, le 6 mars , avait découvert ce ruisselet, coulant plus fort encore, paraît-il. 

Le phénomène est pareil à celui de la Crousate (fond à 25o mètres) ; le courant est 
probablement le même, s'abaissant de 20 mètres d'un gouffre à l 'autre. 

La Crousate, Marty, Vitarelles (avec sa petite source) sont donc bien trois regards sur 
les courants souterrains du causse, sur les eaux perdues dans l 'est, dont la grotte Peu
reuse est ou a été un affluent. — Ces courants ne paraissent pas circuler dans de grandes 
galeries. — Et ces trois gouffres doivent leur formation aussi bien aux eaux souterraines 
qu'aux eaux superficielles, agrandissant (parfois jusqu'à l'effondrement) les cassures 
du sol. Entre Marty et la Crousate, quelques fissures sous de gros blocs de pierre ne 
laissent pas même passer le poing, mais les petites pierres qu'on y lance semblent 
descendre assez bas. Sans doute quelque autre aven insuffisamment ouvert, quelque trou 
mal percé de la grande écumoire du causse ! Au printemps de i 8 g 3 , M . Pons est redes
cendu une troisième fois à Marty, n'y a plus revu le ruisselet couler, mais a retrouvé 
la légère trace d'acide carbonique que j 'avais déjà constatée avec lui. 

A i , 5oo mètres est de Reilhac, l'aven des Pouzats ou de Ma ligue (exploré par 
MM. Pons et Rupin au commencement de 1891) , a 3o mètres de profondeur et se ter
mine par une grotte sans stalactites de 5y mètres de longueur , 4o de largeur et 25 de 
hauteur (d'après Pons). L'entrée est pi t toresque. — Celui des Rocs, à 1 kilomètre au 
nord, est fermé à i5 ou 18 mètres de profondeur (Pons). — De même celui des Bartes 
ou de Peyrenegre ( i , 5oo mètres S.-E. de Reilhac), 25 ou 3o mètres (Pons). — Entre 
Reilhac et Fontanes-Lunegarde sont les deux abîmes de Claretie et de Bartas de Najas, 
profonds de 3o à 4° mè t re s ; chacun se termine par une petite salle au sol de glaise et 
d'éboulis, et à la voûte percée de fissures remontantes, comme à Marty. — Nulle trace de 
courant (Pons, juin 1892). 

A 2 kilomètres au sud-ouest du Bastit, l'aven de la Vierge, près la ferme de Rigalou, 
est une crevasse qui s'est propagée jusqu 'au sol en deux endroi ts , formant deux ouver
tures de 1 mètre et 2 mètres de diamètre, distantes de 3 mètres à peine. Après une 
descente d'une quinzaine de mètres , dont moitié seulement à pic, on aboutit à une petite 
grotte étroite, mais ornée des plus ravissantes stalactites. Elle se termine par un puits 
profond de 20 mètres et comblé par de la te r re . La longueur totale est de 100 à 
i 5 o mètres (MM. Rupin et Pons , janvier 1891) . 

Igue de Saint-Martin (i3 septembre 1890). — Entre les communes du Bastit et de 
Carlucet, à 6 kilomètres au sud de l 'igue de Baou (altitude, environ 33o mètresh En 1888, 
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on y avait jeté un chien malade que l'on prétendait avoir entendu aboyer sous ter re , 
près du bord d'une route, à 4 kilomètres de distance ! 

Le 6 janvier 1890, un braconnier , nommé Delpech, après avoir tué un garde-chasse 
(Louis Rossignol), s'était précipité dans le gouffre, pour échapper aux remords et aux 
gendarmes. Deux jours après , un passant l 'entendit crier ; par un hasard providentiel sa 
chute ne l'avait qu'étourdi ; il mourait de faim et préférait le bagne ! Un charpentier de 
Gramat se dévoua, retira l 'homme de 65 mètres de profondeur, à grand renfort de 
cordes, et reçut la médaille de sauvetage ; il raconta ensuite que l'abîme se prolongeait 
bien plus bas que la plate-forme de rochers , où le braconnier avait eu la chance de voir 
sa chute arrêtée, et que tout au fond on entendait distinctement l'eau de quelque 
rivière « comme à Padirac, sans doute ». Il refu
sait d'ailleurs d'y re tourner voir et personne ne 
s'offrit à sa place. — On devine l'accueil que nous 
fit le maire du Bastit, pauvre commune assoiffée, 
pour qui une source serait la fortune. Les aides 
avaient été réquisi t ionnés huit jours à l 'avance. 
Peine perdue. 

L'igue de Saint-Martin n 'est qu 'un puits uni
que, sans issue et sans eau, comme Guisotte (v. 
p. 206). Il a 90 mètres de profondeur totale, soit 
25 de plus que la plate-forme du braconnier , et se 
termine par deux fentes ou galeries très fortement 
inclinées, se rétrécissant de plus en plus, jusqu 'à 
leur obstruction complète par l 'argile. Au bas de 
l 'une, la plus profonde, nous avons retrouvé un 
chapeau et une grosse lanterne cassée, perdus par 
les sauveteurs de 1890; età l 'extrémité de l 'autre, 
le squelette entier du chien de 1888. Nous remon
tâmes avec soin ces débris , pour édifier les gens 
du pays sur l 'existence, tant de la grotte de 4 kilo
mètres que de la rivière souterraine. 

Il est probable toutefois (l 'humidité et les cra
quelures de l 'argile en font foi) qu'au pr intemps, 
après la fonte des neiges, ou même lors des 
grandes pluies, l'eau s'accumule en flaques au fond du gouffre, ou y arrive par trop-plein 
comme à la Crousate, et que l'illusion du charpent ier était sincère et excusable. 

Quant au braconnier , les journaux judiciaires ont raconté sa véridique odyssée, que 
la cour d'assises de Cahors a complétée par une navigation vers la Nouvelle-
Calédonie (où il est mort depuis, paraît-il). 

Certes il est surprenant qu'il ne se soit pas tué du coup dans sa chute ; mais, quelque 
grande qu'ait été sa chance, la curieuse disposition des lieux permet de la comprendre 
(voir la fig.). Il y a deux entrées au gouffre : l 'une à pic, l'orifice même; l 'autre presque 
horizontale, en forme de tunnel greffé à angle droit sur le puits . C'est par là qu'entra 
l'assassin ; puis, s 'asseyant au bord du vide, il se laissa glisser les pieds en avant, 
comme il l'a raconté lui-même. Or, de ce côté, la paroi n 'est pas absolument à pic, elle 
se trouve inclinée à y5 ou 8o°, et, de plus, la roche y est creusée du haut en bas d'une 
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sorte de rainure, où le corps s'engagea dans sa chute. Ainsi emboîté dans cette rigole 
directrice, il ne pouvait plus dévier latéralement ni culbuter en avant, mais seulement 
s 'échouer sur la plate-forme de rocher et de gravier qui l'a arrêté , fort brutalement sans 
doute. — Cette rainure nous donna beaucoup de mal pour remonter nos 62 mètres 
d'échelles de corde, car les échelons s'y accrochaient en refusant absolument de 
déraper : il fallut, comme à la Bresse (p. 208), suspendre plusieurs hommes dans le 
puits pour parvenir à la dégager . 

A 4 kilomètres au sud-ouest de Figue, au bord de la route de Gramat à Cahors, une 
pierre commemorative a été placée à l 'endroit où fut frappé le garde Rossignol. 

A 1 kilomètre au sud de Saint-Martin, nous nous 
arrêtons avant Granges pour monter à Y igue de Si
mon, ouverte à 33o mètres sur un petit plateau en 
promontoire, au pied duquel deux ravins se réunis
sent par 290 mètres d'altitude (V. la grav. p . i3) . 

M. Brisse, ingénieur des mines à Rodez (qui 
nous a accompagnés les 4 et 5 juin 1892 aux abîmes 
de Simon, des Combettes et de Calmon), commence 
par constater que Figue de Simon s'ouvre dans le 
plan d'une faille orientée 7 0 0 nord-est . Tel doit être 
aussi le cas de beaucoup des abîmes explorésjusqu'à 
p résen t : seulement les failles ne sont guère visibles 
sous terre^ à cause des revêtements de stalagmites, 
des amas d'argile ou des éboulements (v. p . 179 ) ; 
ici au contraire, on dist ingue bien cet accident, grâce 
au ravin voisin (celui de Granges), qui entaille le pla
teau. Le premier à-pic est de 25 mètres , dans une fente 
que l 'érosion superficielle a arrondie en puits : au 
point B du plan, une sorte de poche est peut-être 
l'amorce d'une galerie obstruée, car nous nous trou
vons au sommet du talus détritique ordinaire, haut 
ici de 20 mètres (voir la coupe) ; il occupe une grande 
fente large de 4 à 8 mètres, où nous descendons 
jusqu'à 45 mètres en dessous du sol, soit à 285 mè
tres d'altitude, un peu plus bas que les ravins voi
sins, mais pas encore au niveau du fond de Saint-

Martin qui est à 240 mètres . A main droite, une belle cascade de stalagmite s'étale comme 
à Marty, mais bien plus grande, au-dessous d 'une cheminée (aven, sur la coupe). Au delà 
du point le plus bas, la galerie se rétrécit, remonte de 10 mètres , est tapissée de stalag
mites produites sans doute par le suintement d'un troisième aven, et se termine par une 
fissure descendante impénétrable. Tout cela confirme d'une manière absolue les remar
ques faites à Marty. 

Dans Figue de Simon, nous avons trouvé un chien vivant, qu'on y avait je té deux mois 
auparavant ; il avait une sorte de taie blanche sur les yeux. Au fond de l 'abîme, une 
carcasse de brebis et les gouttes d'eau qui suintent des parois, expliquent, clans une 
certaine mesure, que ce chien ne soit pas mort de faim ni de soif : mais la brebis n'a pas 
pu suffire à le nourr i r pendant deux mois et il est au moins surprenant qu'il ne se soit 



pas tué du coup dans la chute du premier puits (ab mètres). Tout cela dénote l 'énergie 
vitale de l 'espèce; la formation des taies blanches sur les yeux indique avec quelle 
facilité les organes s 'atrophient sous l'influence du milieu. 

Non loin de l ' igue de Simon, le gouffre des Combettes, près de Pech del Sol, est à 
2 kilomètres sud-ouest de Granges . Il nous avait été signalé, comme tous ses pareils 
d'ailleurs, par M. Pons, notre infatigable préparateur des voies, dont les patients fure
tages dans les bois et les rochers, à la recherche des t rous du causse, nous ont épargné 
bien des pertes de temps. 

L'igue des Combettes, située dans la propriété de M. Calmon, avait été bouchée au 
moyen de troncs d 'arbres et de p ier res . Il paraît qu'un orage a tout défoncé en 1891 et 
rouvert le gouffre (altitude 320 mètres) ; de fait, tout autour de l'orifice (5 mètres de 
diamètre), les ter res paraissent avoir glissé récemment et sont encore peu solides. 

O R I F I C E D E L ' I G U E D E S C O M B E T T E S . 

Photographie Gaupillat. 

A 3 heures de l 'après-midi (4 juin 1892), Armand amarre solidement une échelle de 
cordes de 60 mètres de longueur , la jet te dans l 'abîme et descend le premier. 

Le trou débute par un entonnoir, dont le fond n'a que 2 mètres de diamètre. On passe 
de la. dans une salle obscure de 5 à 6 mètres de dimensions (salle du Balcon) ; dans un 
angle, s'ouvre une fissure de 2 mètres de hauteur qui occupe toute la largeur de la salle : 
c'est la bouche béante d'un grand puits intérieur, profond de 45 mètres . 

Ici enfin, on entend l'eau tant dés i rée ; mais c'est plutôt un fort suintement, qui des
cend par une autre cassure invisible. Le sol de la petite salle ne paraît guère solide: on 
dirait que c'est un bouchon d'éboulis arrêté par un étranglement du puits. Ne nous 
pressons pas trop nombreux sur ce plancher peu rassurant . Armand, Brisse et moi nous 
descendons successivement le long de l'échelle qui pend dans le gouffre noir. 

En bas, à 55 mètres sous ter re , nous prenons pied dans une chambre ovale de 5 à 
6 mètres de longueur et de hauteur sur 3 de largeur. Par l 'angle ouest, on entend nettement 
le bruit d'un fort courant, mais nous nous heur tons à une muraille droite, sous laquelle 
une fissure basse au niveau du sol, complètement obstruée par des t roncs d 'arbres 

21 





L E S C O M B E T T E S . C A S C A D E D E L A C H U T E . 

Fusain de M. E. Rupin, d'après nature. ' 



(ceux de l'orifice crevé) et des pierres , ne laisse passer absolument que le ruisselet 
formé par le suintement abondant du grand puits. Nous ne pouvons songer à détruire 
cet obstacle, au delà duquel l'eau gronde cependant . 

Soudain Armand, à la lueur du magnésium, aperçoit une autre ouverture , grande 
fenêtre de i mètre de diamètre, en haut du mur, à 4 mètres au-dessus du sol. En deux 
bonds je gr impe sur ses épaules, puis sur la brèche, et, au delà, le magnésium me 
montre une nouvelle salle (le Vestibule, voir la planche), à 6 mètres en contre-bas de 
la fenêtre où je suis ; par le fond monte, plus fort encore, le bruit caractéristique d'une 
rivière. — A l'aide d'une corde, Brisse et moi, nous nous précipitons dans le Vestibule, 
et, à io mètres de distance, nous débouchons sur une galerie perpendiculaire, où coule 
rapide un courant qui peut débiter environ 2,000 litres à la minute. — Tandis que nous 
nous livrons tous deux, parfois dans l'eau jusqu 'à la ceinture, à une première reconnais
sance arrêtée, en amont, à 20 mètres de distance par un siphon (altitude 264 mètres), et 
en aval, a u n e quarantaine de mètres , par la crainte d' inquiéter nos compagnons, Armand 
remonte à la surface du sol, pour aller chercher deux échelles en fer pliantes, quelques 
autres objets, et pour prévenir les hommes de manœuvre que nous passerons sans doute 
la nuit sous ter re . 

Rupin et Pons s'occupent ensuite de nous rejoindre. Un de nos aides vient les remplacer 
dans la salle du Balcon, pour maintenir la communication entre nous et la surface, car 
l'abîme n'est pas assez profond pour nécessi ter l 'emploi du téléphone, et d'ailleurs 
aucun de ceux qui restent en haut n'en connaît le maniement. 

Tout cela prend du temps et quand nous avons, avec Brisse, regagné le Vestibule et 
escaladé la barr ière , nous devons at tendre une heure et demie, nichés dans l 'embrasure 
delà fenêtre, pour nous garer des pierres , que les manœuvres ne cessent de faire pleuvoir; 
j ' a i eu fort à me repentir alors d 'une négligence dont tout explorateur de caverne doit 
soigneusement se garder . J'avais oublié de revêtir mes gros bas de laine habituels avant 
de descendre et j 'avais, venant de manger, marché dans l'eau (température 1 2 0 centi
grades) pendant une heure avec de simples bas de coton, si bien que, durant cette halte 
forcée de six quarts d 'heure, le froid m'envahit peu à peu et totalement, d'une façon si 
pénible, que je faillis me faire remonter à la surface et renoncer à l 'exploration. Quand 
Armand redescendit avec un flacon de rhum, je grelottais complètement; une gorgée de 
cordial et la remise en marche me réchauffèrent complètement. Mais je me promis bien 
de ne plus jamais aller sous ter re , sans être habillé de laine jusqu 'aux pieds. 

A 9 heures du soir, Rupin, Brisse, Pons , Armand et moi nous nous engagions dans 
la galerie où s'écoule le ruisseau. 

Elle est étroite, to r tueuse ; l 'usage du bateau n'est pas possible. On suit avec 
beaucoup de peine le couloir creusé par l'eau. La largeur varie entre 4 ° centimètres 
et 2 mètres, la hauteur entre 4 ° centimètres et 5 mètres . On avance, parfois en 
s'allongeant et en ayant la moitié du corps dans l'eau, parfois en se livrant à un 
véritable exercice de gymnast ique ; en un point même en passant sous un roc, comme 
au tiroir de Padirac ; les deux parois de la galerie sont tellement rapprochées dans le bas, 
qu'on ne peut suivre le lit du ruisseau, mais elles s'évasent vers le haut, et il faut se 
maintenir à une certaine hauteur entre deux murailles presque lisses, s'aidant du dos et 
des jambes , à l ' instar d'un ramoneur qui se meut dans une cheminée (Voir les coupes). 

Voici une première cascade de i m , 5 o de hau teur ; puis deux autres ayant chacune de 
3 à 4 mètres de haut ; elles se suivent à peu de distance. On les descend à l'aide de 



l 'échelle en fer pliante que porte Armand; au bas de la troisième, la galerie s'élargit, 
mais est occupée par un bassin d 'eau; il faut sauter sur une grève du côté gauche ; 
Armand, Brisse, Pons et moi y réussissons à peu p r è s ; mais Rupin est moins heureux, 
l'échelle dévie, et une sacoche qu'il avait sur le dos participe au mouvement imprimé, 
elle déplace le centre de gravité, et le voilà plongeant dans l'eau jusqu 'à la poitrine, 
entraînant dans sa chute Armand, avec lequel il exécute, dans l 'élément liquide, un plon
geon complet. Il y a longtemps d'ailleurs que nous sommes tous complètement t rempés 
et plus ou moins tombés à l'eau. 

Nous avançons toujours, et nous rencontrons sept autres cascades, ayant à peu près 
les mêmes hauteurs que les premières (i à 4 ni êtres). Je m'étais attardé pour faire le 
plan de la galerie. Mes compagnons m'attendaient au pied de la neuvième cascade, se 
reposant un peu et contemplant l 'étrange endroit où nous nous trouvions. 

Tout à coup le bruit fort et monotone de la chute d'eau cesse de se faire entendre . 
Voici pourquoi : 

En voulant gagner le premier barreau de l 'échelle, placée un peu au-dessous de moi, 
je m'étais assis dans le lit même du ruisseau. Gomme, en cet endroit , les deux parois 
du rocher sont très rapprochées , j 'obst ruais complètement le p a s s a g e , et mon 
échine, formant une digue solide, s'opposait à l 'écoulement de l'eau. Celle-ci, arrêtée 
un instant, s'élevait toujours, et bientôt sortit sous mes bras et au-dessus de mes 
épaules pour retomber sur mes jambes. 

Quinze mètres au delà de la dixième cascade, à 1 1 heures et demie du soir, après 
deux heures et demie de gymnastique et d 'hydrothérapie, le ruisseau entre sous une 
voûte qui mouille et qui barre la route ; c'est le siphon, le non plus ultra habituel . 

La distance depuis le Vestibule est seulement de 200 mètres.—-Le baromètre indique 
90 mètres en dessous de l'orifice, soit 23o mètres d'altitude absolue. 

En revenant, nous remarquons , entre les cascades 6 et 9, deux fissures verticales 
(avens) qui montent dans le causse (comme à Marty et Simon), et nous admirons la régu
larité de certaines parties de la galerie (couloir ogival, coupe III), revêtues de stalagmite 
polie par l 'érosion active et continue de l'eau, et semblables à un aqueduc artificiel. 

Nous abandonnons à regret cet étrange conduit, si différent des grandeurs de Padirac, 
mais si curieux dans sa petitesse et dans son actif fonctionnement. 

La sortie du gouffre a été assez péril leuse. Pons, en remontant, détacha involontai
rement une masse de rocher qui tomba de 4o met., s'émiettant en éclats de tous côtés. 
Nous étions à peine abrités contre ces projectiles. 

Nous nous retrouvâmes tous à la surface du sol à 3 heures du matin, ayant passé dix 
heures sous te r re . Nos hommes, morfondus sous la nuit fraîche, avaient allumé au bord 
de Figue un feu d'enfer où nous nous séchâmes : sans répit, Armand dut encore passer 
deux heures à extraire les échelles de cordes. 

Avec ses deux siphons d'amont et d'aval, cette rivière de 220 mètres (34 mètres de 
chute) est donc une impasse, mais sa rencontre en pleines entrailles du causse de 
Gramat montre, ce que nous cherchions, comment circule et s'abaisse l'eau souterraine 
dans ces fissures. Etroites galeries a l longées , on le voit, et non point ces voûtes 
à immense portée, supposées jadis, et dont nos recherches démontrent de plus en plus 
l ' inexistence, ou du moins l'état d'exception. A son début, par 264 mètres d'altitude, le 
ruisseau des Gombettes est situé plus haut que les fonds de Marty et de la Grouzate; 
il est inférieur seulement de 36-66 mètres à Thémines, l ssendolus , l'Hôpital (17 kil. est); 



D A K S LA R I V I E R E S O U T E R R A I N E D E S C O M B E T T E S . 

Fusain de M. E. Rupin, d'après nature. 



son extrémité (23o mètres) est de n o à l i a mètres au-dessus des sources de l 'Ouysse 
(9 kil. nord-nord-ouest) . Et, sans vouloir préciser son origine ni son issue probables, 
nous remarquerons seulement qu'il est fort intéressant de 
l'avoir rencontré à un niveau intermédiaire entre celui des 
ruisseaux perdus et celui des sources renaissantes . 

Cela prouve en effet, une fois de plus : i° que toute une 
ramification de courants souterrains, tout un réseau de grands 3 1 
courants et d'affluents secondaires existe dans les entrailles 
du causse, réel lement semblable à la circulation du sang dans 
les veines, de la sève dans les arbres , des eaux d'égout dans 
une grande ville ; —• 1° qu'en différents étages, à plusieurs ni
veaux, cette circulation s'effectue, puisque l 'eau se rencontre à 
264 mètres au fond des Combettes et ne se trouve pas à 240 mè
t res à Saint-Martin, situé à 3 kilomètres en amont ; — 3° que 
des travaux de désobstruction ou des escalades de cheminées 
ouvriraient peu t -ê t re , au fond de maint ab îme , l'accès à 
des rivières souterraines inconnues, puisque la fenêtre des 
Combettes a failli rester inaperçue pour nous ; — 4° que les 
avens, même superposés à des cours d'eau, peuvent ne pas 
être produits par effondrement, puisque les Combettes ne sont 
qu 'une diaclase greffée à angle droit sur la rivière intér ieure ; 
— o° que bien des siphons ne sont peut-être que des strates 
plongeant dans l'eau de quelques centimètres seulement, 
puisque le t iroir des Combettes aurait été impraticable sans un 
décollement latéral, qui laisse à droite un vide de o r a ,4o cen
t imètres de haut ; — 6° qu'il faudrait re tourner en temps de 
sécheresse dans les abîmes où on a été arrêté par l'eau, et en 
temps de pluie dans ceux où l'on n'a vu que des lits à sec ; 
car il est bien certain qu'aux Combettes, lors des crues, l'eau 
s'élève dans le Vestibule et bouche l'accès du ruisseau, à 
cause des rétrécissements qui forment robinet ; — y 0 que ces 
sortes d 'étranglements font des cavernes de ce genre de vrais 

réservoirs , où l'eau arrive, après les orages et la fonte des ip 
neiges, plus vite qu'elle ne peut s'écouler, ce qui produit des 
accumulations, des réserves souterraines , très nombreuses 
probablement, dont nous n'avons surpr is que de rares spéci
mens, et qui assurent le débit intarissable des sources pé-
rennes ; — 8° enfin qu'il faudrait explorer et déboucher tous les 
avens (sans être certain de réussir partout cependant), pour 
arriver à pénétrer dans tous ces réservoirs , et que le causse de 
Gramat, comme tous les plateaux calcaires, recèle encore des 
t résors cachés, tant en grot tes merveil leuses qu'en masses 
d'eau utilisables. 

Une partie du courant des Combettes pourrait être, mé
caniquement, ramenée à la surface du plateau, qui manque d'eau à plusieurs kilomètres 
à la ronde. 



La coupe générale ci-contre montre ce que nous savons actuellement de précis, sur 
l 'hydrologie souterraine du causse de Gramat, de Thémines à l 'Ouysse \ 

Le gouffre de Calmon ou de Lico-Lèbro (qui happe les lièvres au passage) ou de 
Goudou est à 3 kilomètres et demi au nord-est de la Bastide-Murat. 

Par 3yo mètres d'altitude, c'est un trou de 5 mètres de diamètre, dans un joli bois 
de ces chênes-verts qui ont donné leur nom au Quercy (Quercus). Pons, en essayant d'y 
descendre en 1 8 g i , a failli s'y t u e r ; le premier à-pic a 3o m è t r e s ; puis vient un talus 
de 5 mètres, un second à-pic de o mètres , et enfin un second talus de 20 mètres , total 
60 mètres en tout. La descente est facile (5 juin 1892). Sur le dernier talus nous t rouvons 
encore un chien, vivant aussi, comme à S imon; il n'est là que depuis cinq semaines, 
d'après ce que nous apprend son propriétaire, auquel nous le faisons remonter dans 
un sac ! 

L'arrivée au fond de Calmon nous émerveille : une galerie superbe, de 20 mètres de 
haut sur 10 de large, architecturale et grandiose comme celle de la Fontaine à Padirac, 
et occupée par le lit (à sec) d'un ruisseau qui, quand il coule, va se perdre dans un dé
versoir obstrué par le talus de pierres . Elle a 60 mètres de long cette belle avenue : au 
bout, une étonnante stalagmite de 4 à 5 mètres de hauteur, est formée par la superposi
tion de cylindres de carbonate de chaux dans différents axes verticaux ; le dernier est 
pointu et dévié latéralement, comme une baïonnette au bout d'un fusil, d'où le nom que 
nous lui avons donné. Nulle part encore nous n'avions rencontré forme semblable. Der
r ière, la section naturelle de la galerie s'élargit, mais, en fait, le passage est des plus 
étroits, entre deux admirables cascades de stalagmite, blanches et bril lantes comme du 
quartz, hautes et larges de 20 mètres , qui se sont formées sur chacune des deux parois. 
C'est le Pas de Padirac, aussi beau que le passage du Crocodile, s'il se reflétait dans un 
lac ; mais la rivière est vide, et même six gours , que nous rencontrons en continuant 
à la remonter, n 'ont pas une goutte d'eau. Puis il faut gravir une sorte de barrage 
haut de 7 mètres , où il n'y a plus que 5 mètres de distance jusqu 'à la voûte, qui s'abaisse 
un moment. Au delà nous t rouvons de l'eau stagnante dans un bas-fond du lit ; M. Pons 
peut donc fort bien n'avoir pas été le jouet d'une illusion, quand il a cru, dans sa tentative 
de 1 8 9 1 , entendre un courant au fond de Calmon. C'est à vérifier après de grandes 
pluies. Au passage de la Cloche, il faut monter sur des corniches de la rive droite, à cause 
du rétrécissement du lit (coupe III), et se glisser en rampant sous une énorme masse 
de stalactite en forme de bourdon, qui occupe presque toute la partie supérieure de la 
galerie. Nous connaissons peu de groupes de concrétions aussi s inguliers . 

Enfin, après avoir passé (les pieds dans une autre flaque d'eau) sous une dalle ébou
lée formant pont (coupe IV), on débouche dans une salle de oo mètres de longueur sur 
20 à 3o mètres d'élévation, avec un troisième bassin, neuf gours à sec superposés, et un 
bouchon de stalagmite qui a obstrué l 'ancienne voie d'arrivée du flot. Qu'y a-t-il ensuite ? 
Il serait bien intéressant de percer cet obstacle. Il est probable qu'à l 'époque actuelle 
les eaux descendent par l'aven latéral du nord (voir plan et coupe V), jadis un affluent 
et aujourd'hui le principal aliment (faible et rare sans doute) de la rivière souterraine. 

Longueur totale, 220 mètres seulement, mais certes une des plus curieuses et jolies 
cavités du causse de Gramat tout entier. Mériterait d 'être aménagée. 

1. Il y a l ieu d'y rectifier l e s erreurs d'alt i tudes su ivantes , l 'épreuve n'ayant pas été c o r r i g é e . 

L e s Vi tare l l e s , 325 au l ieu de 340 et 240 au lieu de 280. — L a Crousate , 335 au lieu de 340. — L e s Com

b e t t e s , 320 au l ieu de 340 et 260 au l ieu de 280. 





Au mois d'août 1893, Pons, voulant redescendre à Calmon pour yfaire des photogra
phies a trouvé le premier puits bouché par les pierres , qu'on y a jetées à pleins tombe
reaux depuis notre visite. Il est donc parfaitement possible que l 'obstruction de beau
coup de gouffres soit accidentelle : ce fait l 'établit positivement. 

La perte de Bramarie, à 1,200 mètres sud-est de l ' igue de Calmon, est celle d'un 
ruisseau qui, ne coulant qu 'après les pluies, vient de la Bastide-Murat s 'engloutir dans 
les interstices impénétrables de grosses roches, de branchages et de ter re végétale 
(à peu près comme à l'Hôpital), par 335 mètres d'altitude. 

Le lit souterrain de Calmon est tourné dans la même direction (celle de l'est). Mous 
ne saurions dire où peuvent aller ces eaux, également distantes des sources de l 'Ouysse 
( i 5 à 16 kilomètres au nord) et du Célé (16 à 17 kilomètres au sud). D'après une légende 
locale, le bâton d'un berger perdu à Calmon serait ressorti à 12 ou i 3 kilomètres au sud 

de là, à Font-Polemie, non loin du Lot, 

P e h t l G U E de CLOUPMAN entre Saint-Martin et Cours ; voulant 
par la même voie expédier un mouton 
à sa mère, le berger lui-même tomba 
au gouffre et son chapeau ressortit à la 
fontaine ! Nous n'avons pas fini de ra
conter cette universelle histoire ! 

Aux avens de la Braunhie on ne 
prêtait pas moins de 3oo mètres de 
profondeur ! 

Nous en avons visité sept entre 
Reilhac et Caniac. Et nous nommerons 
les quelques autres que nous avons 
sondés ou qu'on nous a indiqués. La 
Braunhie est le plus affreux pays pour 
les explorations de ce genre ; faute de 
chemins, il faut souvent porter le maté
riel à dos d 'hommes pendant des kilo
mètres , et alors, ce n 'est qu'à la fin du 

jour qu'on arrive à t rouver l 'abîme cherché, enfoui sous les broussai l les . Plus d'une fois 
nous avons dû camper dans l ' inhospitalier désert de la Braunhie. 

Grande igue de Cloupman (17 septembre 1890). Puits unique presque à pic, type de 
Guisotte, profondeur 90 mètres , longueur de l'orifice 10 mètres sur 5, terminé en fissure 
argileuse. On nous avait priés de chercher au fond les restes d'un suicidé, que nous ne 
pûmes retrouver, enfouis sans doute sous les cailloux qu'entraînent les pluies. 

Petite igue de Cloupman (17 septembre 1890). Tout à côté de la précédente. Très 
curieuse. Genre Gibert et Padirac (quoique sans rivière), mais toute pet i te ; un vrai 
jou jou : premier à-pic de i 5 mètres , talus et cône d'effondrement; d'un côté, galerie 
aboutissant à une charmante petite grotte longue de i 5 mètres, haute et large de 
10 mètres , ornée de jolies concrétions calcaires, et située à 25 mètres en dessous de 
l'orifice; — de l 'autre, pente de cailloux et de rochers se rétrécissant en étroite fissure; 
on y entend les pierres rouler assez bas, mais elle est impossible à explorer, comme 
à Jean-Nouveau, à cause du peu de "solidité des blocs, qui l 'encombrent et qu 'un 
simple coup de pied transformerait en avalanche. 



M. Pons ditavoir reconnu, dans un cloup 1res rapproché, une grotte, qu'il croit en com
munication avec l'aven du petit Gloupman ; un déblaiement serait ici désirable. 

Un triste événement a fait connaître Figue de Picastelle (Pique-Estialo), où la sonde 
nous avait donné 87 mètres le 18 septembre 1890. 

Au milieu du mois d'août 1 8 9 1 , une femme s'y est précipitée volontairement; moins 
heureuse que le braconnier de Saint-Martin, elle a t rouvé la mort qu'elle cherchait. La 
famille et la just ice ont fait re t i rer le cadavre par deux hommes courageux, MM. Sirieys 
et Andra l ; ceux-ci sont descendus au gouffre avec de simples cordes ; M. Pons dirigeait 
la funèbre et péril leuse opération, qui présenta beaucoup de difficultés à cause de la 
décomposition du corps, et qui réussi t sans accident (Voir L'Alliance républicaine 
du Lot du mardi 25 août 1891) . Le gouffre se termine par un 
talus de sable fin : il a 97 mètres de profondeur totale, est 
probablement sans i s s u e 1 et ressemble à Figue de Saint-
Martin ; peut-être le sable est-il amené, comme à la Crousate, 
par une source intér ieure à orifice obstrué ou invisible ! Il 
conviendrait d'y redescendre pour l 'étudier 

Igue de Roche-Percée (18 septembre 1890). Aussi simple 
que Saint-Martin et Cloupman, creux de 100 mètres et absolu
ment à pic. Vers 35 mètres de profondeur, un rocher éboulé 
est suspendu dans le vide par un étranglement du puits. L'ori
fice ovale (8 mètres sur 6) est très curieux (v. p . 1 1 ) , pratiqué 
dans une grande dalle de roche légèrement inclinée : on dirait 
la gueule d'un canon géant. Il faut e r rer plusieurs heures dans 
l 'abominable Braunhie pour y parvenir : les orfraies qui gîtent 
dans Roche-Percée n'y sont pas souvent dérangées par les 
promeneurs . Nous devons dire que nous ne savons pas le der
nier mot de cette Igue ; faute d'échelle suffisamment longue, 
nous n'avons pu descendre qu'à 82 mètres de profondeur, à une 
douzaine de mètres au-dessus du sommet du talus de pierres 
final. De part et d'autre du talus, le magnésium ne nous a fait 
voir aucune ouverture de galerie. Néanmoins nous ne pou- t-a-mu»ty <"»»" 

vons conclure avec cert i tude. Le mauvais temps interrompit 
l 'opération, en empêchant de subst i tuer le système de la poulie à celui de l'échelle et, 
depuis, nous avons préféré interroger d'autres gouffres. 

Les 6 et 7 août 1892 ont été passés à Figue de Jourde ou de Viazac, que Pons 
a découvert en cherchant une bécasse blessée. L'orifice (4 i5 met . d'altitude) est ovale 
(10 mètres sur 5) ; on y accède avec difficulté pour les bagages. Le sondage donne 
65 mètres . A 4 heures et demie du soir seulement, Pons, Armand et moi nous sommes au 
fond ; Rupin reste en haut au téléphone. Un talus de pierres élevé de 5 mètres aboutit 
à un puits qui fait suite au premier, et les pierres je tées continuent à rouler plus bas 
encore sur un autre talus. La suite à demain ; il faut camper sur place (v. p. i5 ) et nous 
remontons. Par un idéal beau temps c'est un délice, loin de toute habitation et de tout 
bruit, que cette soirée pure et calme, qui nous fait voir le soleil se couchant et la 
lune se levant en même temps aux deux bouts opposés de l 'horizon. 

i . D a n s le t rouble de l eur émouvante et d a n g e r e u s e entrepr i se , S i r i eys et Andral n'ont guère s o n g é à v i s i ter 

le fond en détail ; i l s n'ont pu me dire au jus te s'il était c lo s de toutes parts ! 

C O U P E S V E R T I C A L E S 
de l i g u e de 

R o c h e T e r c é e 

Profondeur 100 met. 



Le 7 août à 6 heures , les manœuvres reprennent ; elles sont pénibles et complexes. 
La figure ci-contre explique la forme du gouffre. A i o 5 mètres , au bas du second pui ts , 
qui est coupé par une pente, on se trouve dans un carrefour ; à droite s'ouvre une galerie 
montant de 20 mètres (un lit de rivière à sec), avec des gours vides, haute de 25 mètres à 

Igue Jourde au de Viazac 
près Camac (Loi) 

E.A.MARTEL . G GAUPILLAT 
E. RUPIN . R.PONS e t L. ARMAND, 

6.7 août 1893 et 1 3 J u i l l e t 1893; 

5 mètres , large de 5 à 8 mètres , fermée au bout de 100 mètres par la stalagmite, et 
encombrée d'éboulis. Les coupes transversales montrent quelle a été ici la puissance 
de l 'érosion souterraine. — A gauche du carrefour une pente modérée, haute de 
10 mètres , débouche dans un puits colossal de 4o mètres de profondeur et 10 mètres 
de diamètre. 

Avec sa profondeur totale de 155 mètres , l ' igue Jourde est le quatrième des gouffres 



visités par nous (Rabanel, 212 m è t r e s ; Vigne-Close, 190 m è t r e s ; Jean-Nouveau, i63-
178 mètres) ; il descend à 260 mètres et cependant nous n'y avons pas trouvé de courant. La 
saison était sèche il est vrai, et tout nous fait croire qu 'une cascade, effroyable si on 
pouvait l 'entendre, doit, à la fonte des neiges , tonner dans le dernier puits de Viazac ; 
Pons, d'ailleurs, croit bien, 

Igue de Planagreze 
près Caniâc. (Lot) 

15 Juillet 1893. 

l a n de 
l'orifice 

Coupe t r a n s v e r s a l e Coupe longitudinale 

après une série de gros 
orages, avoir une fois, du 
bord de l 'abîme, perçu le 
grondement sourd de l'eau. 

Le 7 août 1892, Armand 
seul avait atteint le fond, 
car il eût fallu une troisième 
journée pour y descendre 
les autres membres de l'ex
pédition. Les 13 et 14 juil
let 1893 nous sommes re
tournés , Gaupillat, Pons 
et moi, à Viazac, campant 
de nouveau au bord du trou 
(sous un violent orage cette 
fois) ; nous avons levé le 
plan ci-contre et acquis la 
certitude que le dernier 
puits, fermé par l 'argile, 
doit parfois contenir de 
l'eau. Le carrefour est un 
des plus imposants specta
cles que nous ayons con
templés sous terre ; en ar
rière, le large second puits, 
tout revêtu de stalactites, à 
gauche la noire déclivité du 
troisième gouffre, à droite 
la monumentale galerie de 
la rivière. Au confluent de 
ces trois vaisseaux, vastes 
comme les plus grandioses 
cathédrales, on se sent 
réellement abîmé! 

A deux kilomètres N.-E. de Caniac, Planagreze est une igue au fond d'un cloup 
profond de 12 mètres (altitude du cloup 345 met. , de Figue 333 met.). Le cloup a 
i5o mètres de tour et 5o de diamètre ; l 'ouverture de Figue, 6 de diamètre. Le premier 
à-pic a 63 mètres , coupé à 28 mètres par un redan. C'est toujours une diaclase 
agrandie par l 'érosion externe, rétrécie vers la base, et terminée par une fente impé
nétrable à i 5 mètres plus bas que le fond du premier à-pic (V. la coupe). 11 est peu 
de gouffres prouvant aussi péremptoirement le rôle prépondérant des eaux superfi-



cielles. 11 s'ouvre clans un bas-fond de 2 à 3 kilomètres de diamètre, fermé de tous 
côtés par des collines dominantes et d'où nul thalweg, même à sec, ne s'échappe vers 
l 'extérieur; c'est l 'abîme le plus bas placé de toute la Braunhie et, à i ,5oo mètres à la 
ronde, toutes les eaux d'orages convergent vers lui ; son rôle de puits absorbant au milieu 
d'une cuvette saute aux yeux. Aussi l 'entonnoir du cloup, limité à l 'ouest par une falaise 
haute de "12 mètres, a-t-il la coupe d'une goule, mais d'une goule-aven au lieu d'une 
goule-caverne 1 (v. le plan et la coupe). •—• La partie supér ieure du grand puits est 
érodée en hélice comme l 'Egue et Jean-Nouveau. — Le redan de forme ovale rappelle 
absolument les corniches élargies qui suivent les orifices de l 'Ègue et de Combelongue 
(p. 204) ; il indique la rencontre d'une roche plus résistante, ou un affaiblissement de 

la force erosive. — Sous le redan, la paroi 

[GUES DE BRANTITE 
PI a n du I Coupe 

fond. 

est creusée verticalement de deux rainures 
cylindriques (v. la coupe transversale) , fo
rées et polies par l'eau. —Enfin , le talus de 
débris au fond du grand puits présente 
une particularité, que nous n 'avons encore 
observée nulle part : il se compose d'une 
brèche de cailloux, ter re , branchages et 
ossements ; mais cette brèche, au lieu de 
s 'étendre en pente vers l'aval, vers la fente 
terminale, est brusquement coupée à pic 
et en croissant, sur toute sa largeur et sur 
2 mètres de hauteur, jus te en-dessous de 
l'orifice, par lequel filtre un rayon de j o u r ; 
il est clair qu 'une chute d'eau seule a pu en
tamer ainsi, défoncer cette brèche, en tom
bant dessus de tout son po ids ; et, comme 
la section est très nette et t rès fraîche, elle 
ne peut être due qu'aux absorptions con
temporaines, ce qui est parfaitement expli
cable, vu la situation topographique du 
gouffre. 

La dernière fissure devrait être débou
chée, pour qu'on sache si d 'autres la conti

nuent, ou si une couche marneuse interrompt la chute des eaux. Nous avons été arrêtés à 
90 met. en-dessous du bord du cloup (78 de l'orifice de l ' igue), à 255 mètres d'alti
tude. 

M. Cayrel, maire et notaire de Caniac, qui nous a offert la plus gracieuse hospita
lité, voulut bien nous indiquer , dans sa propriété, à un kilomètre au nord de 
Planagrèze, les deux igues de Brantite. distantes l 'une de l 'autre de 200 mètres , par 
35o mètres d'altitude. Nous les avons explorées le 16 juillet 1893. 

La plus profonde (5o met. en tout) aurait été une goule , pratiquée entre des 
strates, si une cassure verticale ne s'était rencontrée : la figure ci-contre y montre bien 

1. Sa d i spos i t ion est te l lement s e m b l a b l e à ce l le du gouffre de Bèdes, sur des p r o p o r t i o n s s ix fois p lus 
pet i tes , qu'il faut se demander si une igue , d i s s imulée par l e s p i erres , ne cont inue pas en profondeur le g i g a n 
te sque c l o u p de Bèdes. 



un premier puits vertical de 3o mètres, avec élargissement en haut, et rigole cylindri
que pratiquée par les eaux contemporaines plus faibles, •—• ensuite une galerie de des
cente, large de 2 à 4 mètres , haute de 5, longue de 3o , coupée par un talus de pierres 
et rappelant beaucoup (en petit) celle de Rabanel, — enfin une fissure assez large pour 
l 'homme, mais fermée de gros blocs que nous n'avons pu ret i rer faute d'outils. Gomme 
nous nous sommes arrêtés à 3oo mètres d'alti tude, il est à peu près certain que la 
cassure se prolonge plus bas. Le fond du premier puits mesure 8 mètres sur 6, et la 
température y est basse, 8°5 G. 

L'autre igue est ouverte en plein 
roc vif; orifice ovale de 6 mètres sur 4 ; 
premier à - pic, 25 mèt res ; érosion à 
la fois extérieure et intér ieure ; car, 
au bas du talus de pierres et dans la 
direction du S.-O., nous avons pu re
monter pendant 25 mètres le lit d'un 
ruisseau souterrain, à argile craquelée, 
qui est, comme à la grotte Peureuse , 
bien rapproché de la surface ; il doit 
couler après les grandes pluies, et ses 
parois portent toutes les marques de 
l 'érosion et de la corrosion à la fois; 
au fond, ossements de renards , proba
blement entraînés de quelque terr ier 
communiquant avec une fissure de 
drainage. Dans l 'angle nord du fond du 
gouffre , une crevasse de o m , o5 de lar
geur ne laisse passer que de petites 
pierres , qui tombent dans l'eau. Quatre 
mètres plus haut, dans la paroi, s 'ouvre 
un trou de o m ,5o de diamètre. Nous 
nous faisons envoyer l 'échelle exten
sible en bois, atteignons le t rou et 
sondons un puits de 14 mètres de pro
fondeur. J'y glisse l 'échelle de cordes 
et j e descends dans le puits, qui est 
plein de stalagmites et large de o m ,6o 
à i m , 5 o ; au fond, une flaque d'eau de om ,io de profondeur, qui se vide par des crevasses 
où le doigt seul peut entrer . Ainsi cette igue, par une disposition toute particulière, 
nous a permis de descendre en-dessous de son talus d'éboulis, et nous n'y avons trouvé 
cependant que des fissures capillaires comme à Combelongue et à l 'Egue. De nouveau, 
voilà la prolongation des avens remise en question. Il est vrai que la profondeur totale 
n 'est que de 4 ° mètres , et l 'altitude de 3 i o seulement, au lieu de 25o dans la plupart des 
autres abîmes. Il se peut donc que notre puits de 14 mètres soit simplement une petite 
crevasse secondaire affluente, et que des fissures plus larges se prolongent sous le 
talus, dans un autre angle du gouffre. Température , au sommet du talus, o,°2 seulement. 

Tout autour des deux Branti tes, et comme dans presque toute la Braunhie d'ailleurs, 
22 

O R I F I C E D E L ' I G U E D E B A R . 

Photographie Rupin. 



les rochers sont sillonnés de rainures, de crevasses, de t rous , de rascles en un mot, qui 
ne laissent pas de doute sur l'action des eaux superficielles. 

En dehors de l 'achèvement de Picastelle et de Roche-Percée, voici les avens qui 
restent à explorer dans la Braunhie : 

UAussure, à un kilomètre est de Planagrèze (sondage 75 met.) ; goule-aven comme 
la grande Brantite. — Ulguette, à un kilomètre sud-est de Fontanes-Lunegarde. — Le 
Pech de Montfouilloux, à 4°o ou 5oo mètres est de Viazac. — Une igue sans nom, tout 
près de Cloupman et où M. Pons a failli se tuer dans un imprudent essai de descente. 
VOurgue, Y Igue Noire et la Diane, entre Câniac et Quissac. 

Cela fait donc quinze igues dans la Braunhie : six complètement explorées (sauf 
débouchage), deux douteuses, et sept inconnues. Il y en a certes bien d 'autres, que les 
hasards des o rages , de la chasse ou de la pâture feront découvrir , ou qui resteront 

toujours dissimulées sous leur cou
vercle de roche ou de te r re . 

Leur situation dans le calcaire ox-
fordien, et dans la partie la plus éle
vée du causse de Gramat (moyenne 
4 o o m è t . ) , nouspe rme tde considérer 
les expériences faites comme con
cluantes, et de ne pas espérer d'au
tre Padirac dans la Braunhie. Puis
sent d 'ul tér ieures recherches nous 
donner tort : nous le désirons vive
ment, en souhaitant bonne chance 
à ceux qui les ent reprendront . 
Nous n'en aurons pas moins prouvé 
que les profondeurs avaient été, en 
moyenne, simplement exagérées du 
triple ! Et puis, faute de grandes 

découvertes, nous aurons toujours appris et révélé la vérité sur les cloups et eaux sou
terraines du causse de Gramat. 

Le 16 septembre 1890, dans un aven situé bien plus au sud, en dehors de la Brau
nhie, à 5 kilom. du Célé, nous avons trouvé une belle grotte et de Veau. C'est L'igue 
de Bar ou de Ginouillac, au nord de Marcillac, entre le hameau de Ginouillac et le 
domaine des Brasconies. Sa profondeur était incommensurable, et le bruit de la 
chute des pierres y retentissait pendant plusieurs minutes, selon Delpon, qui y voyait 
« le soupirail de quelque rivière souterraine » (Statistique du* département du Lot, 
t. I, p . 58). Or, nous avons reconnu à l 'igue de Bar un premier puits à pic de 3 mètres 
de diamètre et de 33 mètres de profondeur (érosion et marmite de géant ) ; puis une pente 
rapide, et un deuxième petit puits de 10 mètres aboutissant, à 55 mètres sous ter re , à 
la première salle d'une vraie grotte de 3oo mètres d 'étendue. Une deuxième salle longue 
de 5o mètres , large de 3o, haute de 10 à 20, en partie obstruée par les dalles éboulées 
des voûtes, possède de magnifiques stalactites, notamment une large pyramide qui 
paraît soutenir le plafond; dans la troisième salle, assez basse, qui communique avec 
la précédente par un large couloir incliné à 35°, nous avons découvert, à 65 mètres de 
profondeur environ, un lac long de 20 à 25 mètres , large de 5 à 6 et profond de 

A b î m e e t Grot te de J L ' I G U E D E B A R , pr,ès M a r c i l l a c (Lot) 
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i mètre en moyenne. Au moment de notre visite, ce réservoir presque vide ne con
tenait guère plus de 100,000 li tres. Mais diverses l ignes superposées de niveaux 
d'eau, marquées par des dépôts argileux sur tout le pour tour de la salle, indiquent 
qu'après la fonte des ne iges , le surplus de la grot te doit être en partie rempli. 
La hauteur et l 'é tendue du lac varient donc selon l'état hygrométr ique du sol, 
Au delà de cette troisième salle, ce n 'est plus qu'une longue galerie large et haute 
de 1 à i5 mètres, sans stalactites remarquables , dangereuse à visiter à cause des 
éboulis inconsistants et de l 'argile glissante qui l ' encombrent ; cette argile, encore 
humide et toute craquelée, nous a prouvé péremptoirement que nous parcourions, en 
somme, une vaste citerne à peu près asséchée; nous nous y serions trouvés certaine
ment arrêtés , comme dans bien d 'autres, par le contact de la voûte et du niveau d'eau, 
si l 'extrême sécheresse de 1890 n'avait pas contracté, outre mesure , le petit lac subsis
tant, et ouvert pour nous, à son extrémité, un passage fortuit sous un plafond fort bas en 
réalité. Point d'autre nappe liquide dans le reste de cette caverne, nulle trace de ri
vière courante et, au fond, petite salle en cul-de-sac, 
toute murée par la roche, les éboulements et l'ar
gile. 

L'igue de Bar continue à démontrer que la théo
rie du jalonnement n 'est pas du tout générale ; que 
la plupart des t rous et galeries des plateaux cal
caires sont des fissures agrandies par les eaux; que 
les cavités ainsi formées servent de réservoirs in
tér ieurs (innombrables sans doute, mais générale
ment étroits) aux eaux de pluie, et de régulateurs 
aux sources avec lesquelles ils communiquent sou
vent par infiltration ; et que les Causses, bien moins 
caverneux qu'on ne le supposait, ne sont pas le 
moins du monde supportés par les voûtes colos
sales et les piliers géants d ' immenses re tenues d'eau intér ieures . 

11 y a quelques années, des chiffonniers (v. p. 119) étaient descendus dans l 'igue 
de Bar, au bas du premier puits seulement, pour récolter tous les ossements accumulés 
au fond; auprès des fabricants de colle et de noir animal ils firent, paraît-il, un gros 
bénéfice, et racontèrent ensuite que le trou se prolongeait bien loin, bien bas, et qu'on 
n 'entendait pas les pierres s'y arrêter dans leur chute l . 

En dehors du causse de Gramat nous avons exploré, Gaupillat, Rupin, Pons et moi, 
le gouffre de La Berrie (14 juillet 1891), dans la vallée du Vert (ne pas confondre avec 
le Vers qui est tout proche), à 2 kilomètres sud-ouest du chef-lieu de canton de Catus, 
et à i5 kilomètres nord-ouest de Cahors. Il est mentionné dans le nouveau Dictionnaire 
de La France, de Joanne, sous le nom de gouffres de Laborie, au mot CATUS (intéressante 
église des x n c et xvi e siècles, avec jolie salle capitulaire du xm° siècle récemment 
dégagée). Là, dans un petit vallon latéral, et sur le revers nord du coteau qui s'étend 
à droite du Vert, entre Villary et Mas-de-Beau, il existe deux t rous contigus, à 
5oo mètres au sud-ouest du petit hameau de la Berrie , par 180 mètres environ d'alti-

1. L ' igue de Gibert , d'après ce qui a été tout r é c e m m e n t raconté à M. La lande par une p e r s o n n e d igne de 

foi, aurait é g a l e m e n t fourni aux chiffonniers une lucrat ive récol te d 'os sements ; mais en outre , ces industriels 

en auraient retiré auss i (v. p . 305) un chien v ivant . 



tude. L'un est complètement bouché à 8 ou iometr.es de profondeur; au fond de l 'autre, 
on entend dist inctement couler un ruisseau en toute saison, et les paysans disent qu'a
près les grandes pluies l'eau s'élève bien près de l'orifice. Personne n'y était jamais 
descendu, et cependant 27 mètres d'échelles de cordes nous ont menés , sans aucune 
difficulté, au sommet d'un talus de pierres haut de 7 mètres : ce talus occupe le centre 
d'une salle ovale, de 3o mètres de longueur sur 18 de largeur, taillée en coupole, en 
dôme, par l 'érosion interne comme Figue de Biau, mais sur des proport ions plus 
restreintes. Dans l 'angle nord, à 34 mètres en dessous de l'orifice du trou, et à 146 mètres 
d'altitude, une vasque d'eau de 2 mètres de diamètre, s'enfonçant sous l 'encorbellement 
de la paroi et remplie sans doute par s iphonnement, débite le ruisseau que l'on entend 
de l 'extér ieur; ce ruisseau parcourt l ibrement un espace de 5 mètres dans le fond du 
puits, et disparaît à nouveau dans les interstices de la roche et du talus de pierres ; 
impossible de le suivre, car tout est fermé autour de nous comme à l ' igue de Biau : le 
gouffre de la Berrie est donc, comme Réméjadou et Tégoul, un regard ouvert sur un cou
rant souterrain, qui daigne à peine se laisser surprendre . Si l'on ignore d'où il vient, on 
sait du moins où il débouche: à la source de Graudenc ou Grandenc, de l 'autre côté de 
la colline, à 200 mètres au sud à vol d'oiseau, tout au bord de la route de Gatus à Saint-

Médard, dans la vallée du Vert, 
par 140 mètres d'altitude, au pied 
d'un talus boisé et d 'une falaise 
hauts de 80 mètres en tout. Cette 
source voit le jour un par joint 
horizontal de la roche, aux lèvres 
t rop serrées pour nous livrer 
passage (source fermée, comme 

C O U P E D U P L A T E A U D E L A B E R R I E .
 i a Couiadina en Herzégovine , 

v. chap. XXVII), et il faut con
clure qu'à travers les 200 mètres intermédiaires , son cheminement s'opère par infiltra
tion ou conduits étroits. La Berrie est un des rares avens à eau courante. 

Nous devions en t irer quelques jours après, et à nos dépens, un enseignement 
hygiénique intéressant . Très altérés, nous avions bu avidement à la source pure , mais 
perfide, de Graudenc, sans réfléchir que, quelques minutes auparavant, nous avions vu, au 
fond d e l à Berrie, une carcasse de veau en décomposit ion, gisant au beau milieu du ru i s 
seau souterrain et dont elle opérait la contamination. On devine les conséquences de cette 
étourderie : nulles pour Rupin et Pons, elles furent gênantes pendant quelques jours pour 
Gaupillat, et assez graves pour moi-même. Un commencement d 'empoisonnement pto-
maïque caractérisé me tint indisposé pendant près de deux mois. J'avais failli boire une 
fièvre typhoïde à la source corrompue de Graudenc. Avisé de l 'incident, le préfet du Lot 
a fait enlever la carcasse, et défendu de je ter désormais aucune bête morte dans le trou 
de la Berrie. On le voit, ce n'est pas impunément que les abîmes des causses sont em
ployés aux usages de la voirie; il serait bon, soit d ' interdire administrativement sem
blable abus, soit de connaître et de protéger au moins ceux d'entre eux qui peuvent com
muniquer avec des sources; quoi de plus dangereux et de plus t rompeur , en effet, 
que ces eaux claires, en apparence filtrées par la roche, et charriant au contraire à 
pleins flots les microbes germes sur les charognes au fond des avens ? C'est ainsi que 
l'alimentation et l 'hygiène publiques sont fort intéressées aux études souterraines. 

http://iometr.es


En revenant à Catus, nous visitons à Villary (joli site) une grotte insignifiante de 
80 mètres de long, qui débite un ruisseau après les p luies ; au fond, nous trouvons une 
mare, sous une voûte impénétrable, en connexité évidente avec le courant de la Berrie. 

On est persuadé à Catus que ce courant doit provenir des environs de Deganiac 
(i4 kilomètres au nord), à cause des difficultés de construction qu'y présenta le tunnel de 
Marot, sur la ligne de chemin de fer de Brive à Cahors ; la terre boueuse y coulait 
fluide sans que rien pût la retenir ' ; on eut toutes les peines du monde à épuiser ce sou
terrain, que les ouvriers surnommèrent le tunnel infernal. 

1. V . J . - B . C H A M P E Y A L . De Brive à Cahors, p . 51 , Tu l l e , in -12 , 1891 . 
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CHAPITRE XVIII 

Causse de Gramat. — Les gro t t e s et l e s sources . 

Grottes des B r a s c o n i e s et de Marci l lac . — V a l l é e du C é l é . — S o u r c e s r iveraines de la D o r d o g n e . — H y d r o l o g i e 

souterraine du C a u s s e . 

Sur notre troisième partie, les grottes incomplètement parcourues, nous serons bref, 
n'ayant fait aucune trouvaille importante, si ce n 'est dans une seule. 

Roucadour, près Thémines. Longueur 4°° mètres , profondeur 4o mètres ; quelques 
belles stalagmites. Caverne de dimensions imposantes, ancienne goule obstruée, rece
vant un affluent desséché aussi (galerie montante du Nord, septembre 1890). 

Fennet, à 1 kilomètre au sud de la station d'Assier, tout près du chemin de fer. Assez 
intéressante malgré son peu d 'étendue (160 mètres de longueur totale, dont 90 pour un 

corridor insignifiant). 
Deux jolies salles à 
stalactites, inconnues 
avant notre passage : la 
plus grande mesure 
45 mètres de longueur, 
20 de largeur et 3o de 
hauteur ; dans l 'autre, 
un beau pilier stalagmi
tique soutient un cu-

/. a. mah-t&l TOUS DROITS natures— rieux pont naturel . Dif
ficile à parcourir ; il faut 

une échelle de 8 à 10 mètres et des cordes. — Ancienne goule, ouverte au flanc d'un 
cloup. L'absorption de l'eau a dù se faire par le fond de la salle F , aujourd'hui comblé 
(voir le plan). Il est possible également que la nature du terrain, et la suppression du 
courant engouffré, n 'aient laissé à Fennet qu'un travail inachevé, la grande salle étant le 
produit de la corrosion in terne , une ancienne citerne, vidée par des fissures capillaires. 

Malut ou Marut, près Théminettes (marquée sur la carte de l 'état-major). Longueur 
200 mètres , profondeur 3o mètres . Quelques petits bassins d'eau. Assez curieuse au point 
de vue de la formation géologique, mais difficile à parcourir et sans belles concrétions. 
Ancienne goule et mêmes remarques qu'à Fennet. 



G R O T T E d e F E N N E T 
près Assier (Lot.) 

Longueur totale 160met. 
15 S e p t ? 1890. 
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Nous n'avons point visité la grotte de la Finau, entre Livernon et Espédaillac, marquée 
sur la carte de l'état-major. M. Pons la connaît et la trouve belle. 

Grotte des Brasconies, près du domaine de ce nom, à 2 kilomètres et demi au sud 
de l ' igue de Bar, ouverte au fond d'un cloup. Delpon (t. I, p . 72) en décrit une partie. 
M. Gaussanel, propr ié
taire des Brasconies, a 
bien voulu nous y gui
der. 

Un couloir descen
dant, et de 3o mètres de 
longueur , mène à la pre
mière salle (salle Ronde), 
longue de 35 mètres sur 
25 mètres , à 18 mètres en 
dessous du niveau de l'en
t rée ; le précipice où Del
pon avait fait descendre 
avant 1831 un sieur Albi, 
et où personne n'était 

revenu depuis plus de soixante ans , n'a que i 5 mètres au lieu de 22 mètres de profon
deur, et conduit, non pas à l 'entrée de deux galeries (comme le dit Delpon), mais au 
milieu d 'une immense salle de forme très originale : c'est une fente en coin, incli
née à 4o° environ, longue de 90 m è t r e s , large de 20, et dont la hauteur, c'est-à-
dire la distance entre le plancher et le plafond, s'accroît avec la profondeur (4 mètres 
à l 'extrémité supér ieure , 3o mètres à l'ex
trémité inférieure). Quand on se trouve au 
pied de l'échelle de cordes, nécessaire pour 
descendre dans cette salle, il faut monter à 
gauche (au nord-ouest), pour gagner le haut, 
ou descendre à droite (au sud-est) , pour 
atteindre le fond : on circule ainsi le long 
de la pente , t rès raide, qui forme ici le sol 
de la grotte ; les pierres que l'on détache 
en gr impant roulent avec fracas sur ce plan 
inc l iné , et donnent vraiment l 'illusion si 
t rompeuse d'un incommensurable abîme : 
de fait, la différence de niveau, entre le som
met et le bas, n 'est pas moindre que 65 mè
t res . Des stalactites et stalagmites d'au
tant plus belles qu 'aucune fumée n'a détrui t 

leur scintillante blancheur, tapissent et ornent de toutes parts cette grandiose déclivité. 
A 10 mètres au-dessus du fond, une sorte de tour ronde complètement isolée, haute de 
18 mètres à peu près , et de 6 à 8 mètres de diamètre, partage la salle en deux parties (salle 
Rupin et salle de la Tour) : la première constitue la descente proprement dite, et la se
conde une chambre ronde et creusée en cuvette, de i5 mètres de diamètre. Ici l'on se 
trouve au plus profond de la grotte des Brasconies, à 70 mètres en dessous de l 'en-
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t ree , ce qui pourrait faire supposer que le sommet de la salle Rupin est presque au 
niveau du sol : l 'épaisseur du terrain n'y est certes pas considérable ; toutefois elle doit 
mesurer encore en ce point au moins i 5 à 20 mètres, car l'orifice de la caverne à 
80 mètres de distance en ligne droite vers le sud) s'ouvre déjà dans un profond enton
noir d'érosion. Dans l 'angle supérieur de la salle Rupin, nous avons aperçu la bouche 
étroite d'une cheminée verticale, où nous n'avons pu gr imper , et communiquant sans 
doute avec quelque trou ou fissure de la surface, que nous avons vainement cherché au 
dehors . Dans l 'angle nord-est de la salle de la Tour, s 'ouvre une galerie ascendante qui 
se recourbe vers le nord, et qui (longue de 5o mètres seulement) se partage en deux 
autres petites salles : nous avons baptisé la première ( i 5 mètres sur 10 et i 5 de hauteur) 
Y Alhambra, à cause de sa ressemblance avec une des plus belles salles de la grotte de 
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Han (en Belgique), qui porte aussi ce nom ; là se rencontrent à profusion de magnifiques 
clochetons, girandoles et arabesques de carbonate de chaux, vrais chefs-d'œuvre d'élé
gance et de délicatesse ; d'un balcon naturel qui se trouve encadré entre deux stalagmites 
toutes cannelées à jour , on domine de 10 mètres la salle de la Tour, et l'on est entouré 
de concrétions calcaires admirables. Dans cet espace restreint , le travail du suintement 
et des dépôts calcaires a accumulé d'aussi riches fantaisies que dans les plus belles 
grottes connues. Malheureusement cela ne se prolonge pas : la salle suivante ou de 
l 'Echelle, que barre un mur à pic haut de 4 mètres , nous a donné la déception d'une 
triste impasse, terminée en voûte de four, longue de 35 mètres et large de 5 à 10. La 
grotte des Brasconies (23o mètres de longueur totale) nous a paru beaucoup plus belle 
que celle de Marcillac (v. ci-après). Pour l 'aménager, il suffirait d 'une échelle de fer de 
i5 à 16 mètres de hauteur , et d'un chemin tracé sur la pente de la salle Rupin. 

Le plan et la coupe ci-contre indiquent comment l'eau sait élargir des cassures 
obliques, pour passer d'un étage à l 'autre parmi les fractures horizontales du sol. Les Bras
conies sont une ancienne goule. 



Grotte de Marcillac, ou de Blars, ou du Robinet, marquée sur la carte de l'état-major 
entre Marcillac et Blars, à 3 kilomètres et demi des bords du Célé, à la lisière sud du causse 
de Gramat. « C'était la grotte la plus belle du département, avant que la fumée des tor
ches dont on se sert pour 
la visiter en eût terni l'éclat. 
Une colonne de 19 mè
tres de haut, de 5 décimè
t res de module , s'élance 
jusqu 'à la voûte. C'est une 
merveille du monde sou
terrain. » (Delpon, Statis
tique du Lot, 1 . 1 , p . 60.) Le 
Guide Joanne j ment ionne 
un profond « précipice 
creusé dans un angle ». En 
réalité, nous trouvâmes 
deux de ces abîmes inex
plorés : l 'un n'avait que 6, 
et l 'autre 1 2 mètres à peine 
de profondeur, pas absolu
ment à pic, et tous deux ne 
nous conduisirent qu'à de 
courtes impasses argileu
ses. La grotte de Marcillac 
doit être une ancienne 

source ; elle n'a que 3oo mètres de longueur totale, au lieu des 460 allégués par Delpon ; 
elle se compose de quatre salles, réunies par des couloirs plus ou moins larges et courts ; 
la jolie colonne de la seconde salle est réellement un 
type parfait et extraordinaire de ce genre de concrétion, 
malheureusement elle est noircie p a r l a su ie ; seules, 
quelques stalagmites sont restées blanches dans la 
quatrième salle. 

Au commencement de ce siècle, le curé de Marcil
lac, raconte Delpon, s'égara un jour dans la grotte 
où il aimait à étudier la formation des stalagmites ; 
une goutte d'eau tombée sur son unique bougie l'avait 
éteinte, il ne put regagner l'orifice. Trois jours après, 
ses paroissiens se rendirent à la grot te et le trou
vèrent presque mort de faim, de fatigue et de peur ! 

Nombre d'accidents mortels sont ainsi survenus ail
l eu r s , dont on n'aurait jamais soupçonné les t ragiques 
et mystérieux détails, sans la rencontre fortuite des 
cadavres des infortunées victimes, déjà presque en
croûtés sous la stalagmite. •—• Souvent aussi des sauvetages inespérés ont mis fin à de 
cruelles angoisses : comme pour ces Espagnols, égarés en 1878 dans les grottes del Drach 
à Majorque (îles Baléares) par un guide inexpérimenté, que l'on retrouva après de longues 



recherches, et dont Vuillier nous raconte la terrible aventure (Tour du Monde, 1889, t. II , 
p. 56, et les Iles Oubliées, p. 94) . Se trouver perdu sans lumière dans le labyrinthe d'une 
caverne, c'est un rêve à rendre fou. 

D'après Delpon, le département du Lot ne compterait pas moins de r 55 grot tes plus 
ou moins cur ieuses ; il en doit res ter beaucoup d'autres inconnues. 

On disait merveille de la grotte de Presque, au sud-ouest de Saint-Céré, sur le bord 
de la route qui conduit à Gramat, à l 'extrémité nord-est du Causse. Elle a été explorée 
(septembre 1891) , par MM. Ernest Rupin et Elie Simbille. C'est un simple couloir long 
d'environ 3oo mètres , d'un accès facile et qui présente çà et là de belles stalactites. Non 
loin de là, l ' igue de Garrouste a été débouchée en extrayant des p ier res . 

En différents po in t s , la surface du Causse est constituée par les étages du juras
sique moyen, au-dessus des calcaires l i thographiques où s'ouvre Padirac. M. Mouret 
(carte géologique, Brive) place un niveau d'eau dans une brèche calcaire oolithique. 
C'est probablement à cette brèche (ou à ses marnes subordonnées) qu'il faut at tr ibuer 
l 'origine d'un certain nombre de mares pompeusement nommées lacs, et qui ret iennent 
les eaux des pluies, ou de sources issues d'un recoupement du niveau aquifère. La 
légende attribue à saint Namphase le creusement de ces flaques d'eau. 

Immédiatement au nord-est de Reilhac (355 mètres), une croupe de terrain s'élève 
à 398 mètres . Revêtue d'un petit bois et d'un peu de terre végétale, elle distille une 
source, autour de laquelle s'est formé le village. En dessous de l 'église, les marnes ont 
aidé l 'homme à recueillir la source dans le lac de Reilhac (altitude 335 mètres), servant 
de lavoir et d'abreuvoir ; le trop-plein de cet étang va, mince ruisselet, se perdre à 
5o mètres plus loin, et 5 mètres plus bas dans une fissure du rocher calcaire, qui af
fleure de nouveau à 33o mètres d'altitude ; cette fente mesure o m , 8o de longueur et o M , 2 0 de 
l a rgeur ; elle représente les lèvres d'une cassure sous-jacente, l'orifice d 'une cheminée, 
comme à Marty, et la bouche évidente d'un affluent des courants souter ra ins ; elle est 
située dans la propriété même de M. Pons , qui se propose de la faire élargir quelque jour 
pour tâcher d'y suivre le fil de l'eau ! 

Il y a d'autres fontaines semblables, mais moins importantes, près du Bastit, dans la 
Braunhie, près de Viazac, etc. La plus considérable est celle de Montfaucon, à l 'ouest 
du Causse, par 3 i o mètres d'altitude. 

Au confluent de deux thalwegs secs, elle paraît bien être le produit d'infiltrations 
sous le lit de deux anciens ruisseaux aériens. Souvent elle est t rès abondante, et sort 
par une quantité d ' interstices dans un bas-fond herbeux et caillouteux. Le[i6 juillet 1893, 
nous ne l'avons pas vue s'écouler hors des deux bassins de réception, où on a capté 
(T. i3°) ses deux principaux débouchés. On a constaté que l'un a la forme d'une petite 
galerie ; son débit s'est beaucoup affaibli depuis quinze ans ; est-ce un effet de la dimi
nution des pluies, ou de l 'ouverture naturelle de conduits inférieurs ? La seconde hypo
thèse doit être la vraie, puisque, lors même que les deux bassins ne déversent pas, on 
peut y puiser tant que l'on veut, sans que leur niveau s'abaisse ; donc la source n 'est que 
le trop-plein d'un écoulement souterrain, qu'il faudrait endiguer pour lui rendre sa 
pérenni té extérieure. Toujours est-il qu'autrefois quatre moulins, actionnés par elle, ne 
chômaient jamais, et que maintenant le déversement ne se produit qu 'après les pluies. 
En rapprochant ces renseignements de ceux recueillis sur le Calavon (Vaucluse), on ne 
peut méconnaître la tendance universelle des eaux superficielles à l 'enfouissement pro
gressif, dans les terrains calcaires du moins. La source, devenue intermittente, de Mont-



faucon est, officiellement, celle du Cèou, affluent gauche de la Dordogne. Gomme celle 
de Reilhac elle draine des assises de jurass ique supér ieur . 

Les sources r iveraines du Célé et du Lot au sud, et celles voisines de la Dordogne 
au nord, sont autrement importantes, et alimentées par une bien plus grande épaisseur 
des calcaires superposés aux marnes bas iques . Commençons par celles du sud. 

Les Anglais, forcés de quitter subitement la Guyenne, ne purent , dit-on, emporter 
leurs riches t r é s o r s ; ils les cachèrent (v. p. 281), selon la légende, dans une caverne 
au sommet d'une falaise, sur les bords du Célé, à plus de 100 mètres de hauteur , en face 
du village de Brengues, commune de Livernon. Cette caverne inaccessible avait de tout 
temps excité de nombreuses convoitises. A l'aidée de mon matériel, MM. Rupin et Pons 
ont effectué cette recherche le 28 mars 1893. 

A i5 mètres au-dessous du sommet du plateau, la caverne est en recul, et, pour y 
pénétrer , il faut abandonner l 'échelle et imprimer à la corde, à laquelle on est suspendu, 
un mouvement de balançoire qui permette , après une série de secousses, d 'aborder 
l 'antre mystérieux. On éprouve une certaine émotion quand, perché sur cette escarpolette 
improvisée, on regarde au-dessous de soi la cime élevée des peupliers, à 100 mètres de 
profondeur ; mais la grot te légendaire n'est qu 'une simple cavité vide, à peine profonde 
de 2 mètres , et qui n'offre aucun intérêt . 

La vallée du Célé est en revanche t rès pi t toresque. 
A Marcillac, on visite une ancienne église abbatiale du x u e et du xv e siècle. 
Brengues offre ses grottes fortifiées s 'étendant sur un parcours de 5oo mètres , et qui 

portent le nom caractéristique de château des Anglais. 
Un peu en aval de Brengues , et sur la rive droite du Célé, MM. Rupin et Pons ont 

visité aussi un trop-plein de source, terminé par une fissure impénétrable en tire-bou
chon. 11 offre cet intérêt, que M. Pons, y ayant pénétré à diverses repr ises , en a trouvé 
chaque fois les dispositions intérieures modifiées par le dernier flux d'eau. 

En descendant le Célé, 3 kilomètres avant Cabrere ts , on passe au débouché d'un ravin 
sec, et, toujours sur la rive droite, devant la source de la Pescalerie. 

D'après une obligeante communication de M. E. de Belcour, percepteur à Cabrerets , 
cette source sortirait d 'un canal long de quelques mètres , au pied d'une falaise haute de 
70 mètres . Il y a déjà longtemps, M. Capinat, beau-père de M. de Belcour, se serait 
engagé dans le conduit sur un petit bateau, et aurait débouché dans un lac intérieur, sous 
une grande voûte : il y aurait vu des fissures, qui servent de trop-plein et alimentent, 
après les crues, plusieurs filets d'eau jaill issant à une petite distance de la source nor
male. H y a deux igues en arrière sur le plateau. M. de Belcour aurait je té , dans l 'une, 
une chienne que l'on croyait enragée, et qu'on vit revenir au bout de soixante-douze jours ! 

En aval du Célé, le Lot reçoit le ruisseau de Vers, qui coule du nord au sud, et com
mence près de la Bastide-Murat. Au milieu de sa vallée, la source de Font-Polemie lui 
apporte , selon la légende, les eaux de Figue de Calmon (voy. p . 332). La portion du pla
teau qu'il entaille se nomme le Causse Noir (comme dans l'Aveyron), et possède, d 'après 
Pons, un abîme analogue à la Crousate, et dont on n'a pas visité le fond. 

Plus haut, près de Saint-Martin-de-Vos, Pons a exploré, au commencement de 
mai i8g3, un canal de source à sec, large de 1 à 2 mètres , haut de 1 à 4 mètres, où il a 
été arrêté, au bout de 12.4 mètres , par un profond gour plein d'eau. Cette source ne 
coule qu'après les orages. Evidemment c'est un trop-plein. 

Toute l 'exploration de cette partie méridionale du causse de Gramat reste à terminer. 



L'étude des sources riveraines de la Dordogne a été faite, en 1891, par MM. Rupin et 
Lalande. Gomme je le craignais, presque toutes sont impénétrables, et aucune n'a permis 
de pousser au loin sous le Gausse. 

A l'est du chemin de Brive à Figeac, celles de Gintrac, Carennac et Toupi (près 
Mezels) ont peut-être pour réservoirs supér ieurs la féerique galerie de Padirac. 

A l 'ouest de ce chemin de fer, le groupe de sources de Montraient comprend celles de 
Saint-Georges (très pit toresque), du Gour guet, de Lombard et de la Finou, plongeant 
sous des falaises à fleur d'eau, par 100 mètres environ d'altitude, et issues possibles du 
gouffre de Roque de Corn. J'ai examiné ces dernières le 8 août 1892. 

La fontaine de Saint-Georges est une jolie source, à 5oo mètres environ de la rive 
gauche de la Dordogne, 
où s'écoule le trop-plein 
de son eau cristalline. Une 
petite grot te s'ouvre à pic 
dans la falaise, à 3 mètres 
environ au-dessus de la 
nappe d'eau. 

Avec le bateau Osgood 
nous traversons la vasque, 
dont le diamètre est de 10 
à 12 mè t re s ; la sonde, à 
l 'endroit le plus profond, 
accuse 9m,5o. L'eau a 1 4 0 

centigrades ; de nombreux 
poissons y prennent leurs 
ébats. De la barque, notre 
échelle en fer, appuyée à 
la paroi rocheuse , nous 
permet de pénétrer clans 

l'excavation, qui perce la muraille comme une fenêtre ogivale; c'est un petit couloir 
bouché, dont la longueur n'excède pas 9 mètres. 

Les trois autres sources, analogues, mais moins importantes que Saint-Georges, 
s 'alignent sur une longueur d'environ 1,200 mètres , jusqu 'au-dessous du bourg de Mont-
valent ; d'abord le Lombard, endigué de façon à permettre d'actionner un moulin ; puis 
le Gourguet (ou petit gour) et la Finou. Ces deux dernières sources ne sont pas mar
quées sur la carte de l'état-major. 

Tout cela ne peut pas être sans relation avec Roque de Corn ; et nous aimerions bien 
faire désobstruer le boyau de 9 mètres de Saint-Georges ; il est évident que jadis il a servi 
de trop-plein. En le déblayant, on verrait s'il conduit à une grotte en arr ière du siphon 
par où la source monte au jour , ou bien s'il n 'est que l 'épanouissement d'un réseau de 
fissures capillaires, interposé entre la perte et la fontaine ! En ce point certes, des travaux 
ne seraient ni difficiles ni coûteux, et permettraient peut-être de résoudre le problème 
de la pénétration des sources du causse de Gramat. 

En continuant à suivre, dans la direction du sud-oues t , la rive gauche de la 
Dordogne, on rencontre près de Mayronne les gouffres du Limon, à 2 kilomètres de la 
rivière, par 110 mètres d'altitude. Ce sont deux sources de fond, deux grands t rous 



ronds pleins d'une eau jaunâtre , situés à 4° mètres l'un de l 'autre; le plus bas est le 
plus grand, 3o mètres sur 20, et en forme de fer à cheval (au bout, ruines pitto
resques d'un moulin du x m e siècle); l 'autre est rond (20 mètres de diamètre) et, quand 
il est trop plein, se déverse dans le premier par un canal à l'air l ibre ; point de falaises 
autour ; les gouffres du Limon se t rouvent au débouché d'un vallon sans eau qui 
descend du causse. Je persiste à croire que le ruisseau de Salgues, perdu dans la 
grandiose caverne du Réveil
lon, à 7 kilomètres au sud- r n 1 1 r> j u r v P u r i i r T 

' J . . . P l a n d e la S o u r c e de MLYnAUUL I 
est, pourrait bien avoir au 
Limon l 'extrémité l ibre de P r è s Souilhc (Lot) 
son siphon souterrain 1 ! . Jh-nloan,--- < K ; , . J 

Ensui te c'est une vraie ri
vière qui tombe dans la Dor
dogne, à Lacave : VOuysse, 
longue de 8 à 9 kilomètres et 
fort bien décrite dans la Géo
graphie du Lot, de Joanne 
(p. 19, édition de 1890), à la
quelle je renvoie pour abré-ger 2 . Des sources de fond 
(comme le Loiret) lui four
nissent de l'eau toute l 'an
née : les deux principales 
sont les deux gouffres, dis
tants l'un de l 'autre de 
1,200 mètres (altitude environ 
115 mètres), de Cabouy et de 
Saint-Sauveur, analogues à 
ceux du Limon, mais séparés 
par un promontoire du causse, 
élevé de 260 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Roca
madour est à 3 kilomètres à l'est de Cabouy. D'où viennent les eaux de ces deux gouffres, 
vraies têtes inférieures de siphons, communément appelées sources del 'Ouysse? De Thé
mines, lssendolus , etc., prétendent M. Pons et les Caussetiers 3 ! C'est possible, mais 

1. On raconte qu'un chien , voulant traverser un de ce s gouffres à la n a g e , fut aspiré par un tourbi l lon en 

arrivant au centre . Encore une fable ! 

2 . Contrairement à ce que l'on pourra i t cro ire , c'est l 'Alzou, p r e s q u e toujours à sec à partir de R o c a m a 

dour , qu'il faut, m a l g r é la p lus grande l o n g u e u r de son tha lweg , cons idérer comme un affluent de l 'Ouysse , 

qui ne tarit jamais. 

3 . Le 18 août 1893 C a b o u y était , paraît- i l , p r e s q u e v ide d'eau, après deux m o i s de s é c h e r e s s e . De cinq à 

neuf h e u r e s du so i r un v io lent orage lit d é b o r d e r le r u i s s e a u de T h é m i n e s (v. p . 299) avant sa per te . D ix h e u r e s 

après , C a b o u y était complè tement p le in , coulai t à flots, p u i s se d e s s é c h a de nouveau en quatre h e u r e s de t emps 

(Communie , manuscr . de M. P o n s , 1 e r novembre 1893) . M. Ch. de Montmaur a b ien vou lu m e s ignaler encore 

ce qui suit : Son g r a n d - p è r e a jadis p l o n g é dans le gouffre de Sa int -Sauveur sans en t rouver le fond, ni l e s 

c loches de R o c a m a d o u r , j e t ée s là , d i t -on , en 1 7 9 3 ; — aux ru ines d'une chape l l e vo is ine , des p r o c e s s i o n s vont 

demander la p luie en t e m p s de s é c h e r e s s e ; — enfin, un t ro i s i ème gouffre ou g o u r (genre Sa int -Georges ) ex i s te 

rait à Pommerssen, à 600 met. de Sa in t -Sauveur (comm. par M. La lande le 19 janvier 1894). 



l'identification ne peut être affirmée, à 20 ou 22 kilomètres de distance. Il est certain que 
Saint-Sauveur et Cabouy drainent le nord-ouest du causse 
de Gramat : de quelle manière ? Les Combettes l ' indiquent 
aussi bien que possible. 

Une dernière source sort en vraie rivière de la grot te 
assez hautement ouverte de Mejraguet, à 1,200 mètres au 
nord-ouest du confluent de l 'Ouysse et de la Dordogne. 
MM. Rupin et Julien Valat ont pénétré le 25 septembre 1891 
dans ce souterrain, dont l'eau occupe toute la section : au 
bout de 160 mètres de navigation ils ont été arrêtés , comme 
partout, par une voûte descendant au niveau de l'eau. Un 
pêcheur du voisinage a affirmé, qu'ayant remonté une fois 
le courant aux basses eaux, il avait vu l 'extrémité murée 
avec des br iques! M. Rupin n'a pu vérifier cette assert ion, 
à cause de l 'abondance du flot ; d 'après le plan qu'il a levé 
avec soin, la caverne a exactement la forme d'un quatre 
re tourné. L'eau s'écoule du sud au nord, depuis le fond 
jusqu 'à l 'entrée, ouverte directement sur la Dordogne même. 
Largeur de la galerie 2 à 8 mè t re s ; hauteur des voûtes 
o m , 6o à 3 mètres . Meyraguet (source ouverte, comme Saint-
Chély, p . 2 2 1 , et la Buna en Herzégovine, v. chap. XXVII) 
est-elle le débouché d'une rivière intér ieure inconnue, 
ou simplement une dérivation-siphon de l 'Ouysse voisine, 
partiellement absorbée par quelque fissure du fond de son 
lit? C'est ce qu'il est impossible de dire au jus te . 

Le diagramme ci-contre, et ceux des pages 3o4 et 329, 
résument fidèlement ce que nous savons maintenant de l'hy
drologie souterraine du causse de Gramat. 

Sur les 35 igues visitées dans le causse de Gramat 
(y compris Roque de Cor et Réveillon), trois seulement 
nous ont conduits à l'eau courante permanente (Padirac, les 
Combettes, la Berrie), neuf à l'eau courante intermittente 
(Roque de Cor, Réveillon, Biau, Gibert, Vitarelles, Crousate, 
Marty, Calmon, Viazac), une seule (Bar) à une ci terne, 
les autres à des talus d'obstruction. 

Parmi celles que nous avons trouvées libres de pierres 
(sinon d'argile), et par conséquent les plus profondes, au
cune ne descend plus bas que 220 mètres d'altitude (sauf 
Barrières et Roque de Cor qui sont indépendantes de 
l 'Ouysse), et c'est dans les plus rapprochées de la Dor
dogne que cette basse altitude a été atteinte. 

Padirac (220 m.), Réveillon (22.5 m.), Biau (220 m.), for
ment une première ligne dirigée du nord-est au sud-
ouest. Vitarelles (240 m.), la Grande Besace (235 m.), la 
Crousate (25o m.), Saint-Martin (240 m.), les Combettes 

(260 à 23o m.) en font une seconde. Enfin, il est bien étonnant que les fonds atteints à 



Viazac et à Planagreze aient tous deux, à 5 mètres près , la même altitude (260 et 255 m.), 
plus grande que celle des précédents . 

J 'en conclus, un peu théoriquement sans doute, mais c'est l 'opinion à laquelle je ne 
crains pas de m'arrêter , que les marnes supra-liasiques (toarcien, ammonites bifrons, 
marnes noires ou gr ises , niveau d'eau très important), sont, des sommets de la Braunhie 
et de la Bastide aux rives de la Dordogne, doucement inclinées vers le nord-ouest , que 
cette pente conduit tout naturel lement à l 'Ouysse les eaux perdues à Thémines, etc., ainsi 
que les infiltrations du plateau, et que les avens que je viens de citer doivent se conti
nuer par des galeries ou des fissures de faible déclivité, plutôt que par des puits verti
caux, leur creusement ayant dû s'arrêter à la couche de marne imperméable. 

L'igue de Calmon, la plus occidentale de toutes et à fond très élevé (3oo m.) doit, 
comme Bar et la Berr ie , être tr ibutaire du Lot. 

Les plus intéressantes à déblayer seraient Gibert, la Grande Besace, Vitarelles, la 
Crousate, Saint-Martin, Calmon, Viazac et Planagreze. 

Si nous re tournons désormais sur le causse de Gramat, ce sera sans doute plutôt 
pour conduire des entrepr ises de ce genre , et pour fouiller des avens au point de vue 
préhistorique et paléontologique, que pour augmenter le nombre et le catalogue des 
igues descejidues ; car nous croyons en avoir assez vu pour pouvoir, dès maintenant, 
résumer toutes nos recherches de 1889 à 1893 dans la conclusion suivante : 

Les eaux souterraines actuelles du causse de Gramat paraissent circuler dans des galeries 
plus ou moins basses ou étroites ; les grottes et abîmes de grandes dimensions 
qu'elles ont excavés ou agrandis jadis , quand elles coulaient plus abondantes, aux 
anciennes époques géologiques, leur servent maintenant d'affluents, de réservoirs et de 
t rop-pleins, après les pluies et la fonte des ne iges! De coûteux travaux de déblaiement 
seraient nécessaires, pour les atteindre et les utiliser, dans les profondeurs où elles 
s'enfoncent de plus en plus ! 

S O U R C E D E LA. B U N A ( H E R Z É G O V I N E ) . 

Photographie de l'auteur, v. chap. XXVII. 



CHAPITRE XIX 

Le Gausse de Martel. 

Avens et s o u r c e s . — F a l a i s e s de G l u g e s . — E t u d e s de MM. Rupin et La laude . — M o n m e r c o u , la gueu le de 

l'Eufer. — Pénétrat ion de l 'Œil ou source de la D o u . — L e p r o b l è m e du B o u l e t et du B l a g o u r . — Décou

vertes acc idente l les de cavernes . — Per te s et é tangs . — L e s ab îmes de la F a g e . — M o n t m è g e et l e s canards 

du M o u l i n - R o u g e . — Autres g r o t t e s de la r é g i o n . 

Sur la rive droite de la Dordogne, le causse de Martel (chef-lieu de canton du dépar
tement du Lot) fait pendant à celui de Gramat ; bien moins grand que ce dernier , il est 
aussi moins élevé (206 m. à Martel, 365 près Turenne) et s 'étend de Saint-Denis et 

Souillac, sur la Dordogne, au sud, jusqu 'à 

P l a n de la f o n t a i n e de BRIANCE 

près Martel (Lot) 
1 

Explorat ioa R U P I N et P O N S 

( S e p t e m b r e 1891) 

La. voûte a une hauteur de 2 k 3 mètres 

Terrasson (département de la Dordogne), 
sur la Vézère, au nord ; entre le chemin de 
fer de Brive à Figeac à l'est (vallée de la 
Tourmente) , et le plateau crétacé du Sar-
ladais (vers Salignac) à l 'ouest, dont le sé
parent la Borrèze et le Coly. Ce causse 
également a ses avens et ses sources, dont 
l 'exploration a été faite de 1891 à 1893 par 
MM. Rupin, Lalande et Pons . On va voir 
comment ils ont su utiliser le matériel que 
je leur avais prêté. Si l'on pouvait rencontrer 
dans les différentes régions calcaires des 
Pyrénées, des Alpes, du Jura, etc., des 
chercheurs aussi ardents et éclairés qu'eux, 
la carte souterraine de la France, de toutes 
ses cavernes, de toutes ses eaux intér ieures , 
serait parachevée dans dix ans. 

En face de Floirac (rive gauche de la Dordogne), à 2 kilomètres et demi sud-est de 
Saint-Denis et sud-ouest de Martel, la fontaine de Briance sort d'une caverne, à 
3oo mètres au nord e t sur la rive droite de la Dordogne. Quand de grandes pluies ont 
entraîné l'argile dans les entrailles du plateau, les eaux s 'échappent de cette caverne 
toutes rouges. En été, Briance n'est qu 'une cascatelle charmante. Mais ses eaux sont 



toujours assez abondantes pour faire marcher un moulin. En septembre 1891, MM. Rupin 
et Pons , dans le bateau d'Os-
good, ont été arrêtés , après 
60 mètres de parcours, par l'iné
vitable voûte à fleur d'eau ! La 
loi du siphon paraît être uni
verselle et inexorable. Largeur 
du couloir, tout occupé par l'eau, 
2 à 6 mètres ; hauteur de la voûte 
2 à 3 mètres . 

Non loin de là (1,000 m. sud-
ouest), les admirables falaises 
de Gluges sont un des sites les 
plus pi t toresques de la Dordo
gne, rappelant les Baumes-
Hautes des bords du Tarn . On y 
voit une grotte fortifiée au moyen 
âge, assez curieuse, avec une 
porte en ogive, les ruines d'un 
mur percé de meurt r ières et un 
pan de muraille peint. Au fond, 
la grotte, boyau long de 3o mè

t res , large de 3 ou 4, va en 
montant. C'est sans doute l 'an
cien débouché d 'un ruisseau 
souterrain situé un peu plus 
loin, et qui jaillit d 'une crevasse 
fermée par une maçonnerie . Ici 
encore, semble-t-il, la source 
s'est déplacée, depuis un temps 
immémorial, en profondeur. 

Dans les falaises de Gluges , 
nous avons remarqué, sur pres
que toute la hauteur, une grande 
goutt ière verticale, hémi-cylin
dr ique, qui ressemble tout à fait 
à la moitié d'un aven sectionné 
du haut en bas. Sur les parois 
des escarpements des gorges du 
Tarn, de l 'Ardèche, etc. , et sur
tout au pas de l 'Escalette près 
Lodève, on rencontre beaucoup 

de ces demi-tubes, qui doivent être , en effet, des avens mis â découvert par l 'écrou
lement d 'une tranche de falaise. 

1. Il y a une gro t te s e m b l a b l e (mais non fortifiée) dans le v i l lage m ê m e de Rocamadour . 
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A 4 kilomètres au sud-ouest de Martel, à l 'ouest du hameau de Jacques-Blanc et de la 

cote 3 i n de la carte au 80,000 e (feuille de Brive), l'aven de Monmevcou était un des mystères 

du causse, mystère aujourd'hui résolu en un simple puits de 35 mètres de profondeur 

totale (25 à pic et 10 pour le talus de déblais), ouvert sur une galerie bouchée de toutes 

parts, longue de 5o mètres , large de 5 à i 5 . Pas d'eau. Abîme d'érosion en forme de cloche. 

L'orifice est double (le grand trou de 3 m. sur 1, l 'autre tout étroit). Cet aven faisait peur, 

car un soir, dit-on, on en avait vu sortir des flammes : donc c'était le vestibule de l 'enfer; 

et quelqu'un ayant tenté d'y descendre avait, en effet, perdu la respiration tout de suite : 

encore une légende à supprimer ! (MM. Rupin, Lalande et Pons , 9 août 1891.) — Là aussi 

on jette les bêtes mortes , chevaux et autres ; et l 'abîme est rempli de grosses mou

ches noires d'aspect peu rassurant . Ces insectes plus ou moins charbonneux ne sont-ils 

pas un danger, qu'on supprimerait en cessant de prendre les abîmes pour des dépotoirs? 

Au sud-est et à 2 kilomètres environ de Monmercou se t rouvent les deux sources 

impénétrables de Boutières et de Cacrey, sites ravissants. Cette dernière offre une 

grande analogie avec celle de Saint-Georges, mais on peut suivre pendant une t ren

taine de mètres un couloir supér i eu r 1 , qui s'abaisse en pente douce vers le lit du ruis

seau, dont les eaux sont assez abondantes pour faire marcher un moulin. Ces sources 

pourraient bien communiquer avec Monmercou par quelques fissures inaccessi

bles à l 'homme, mais fort aisées à parcourir pour les eaux de pluie, l'infiltration et les 

microbes. Monmercou, donc, devrait être protégé, comme la Berrie, contre le tout à 
Végout ! 

A 4 kilomètres de Martel, VOEU (source) de la Dou, est une source basse jaillissant 

du dessous d'une strate par un joint horizontal 2 , au fond d'un cirque de falaises escar

pées, hautes de i 5 m è t r e s . Même disposition que Roque de Corn, mais en sens contraire. 

La voûte fait tout de suite barr ière . Le meunier voisin (moulin de Murel), avait raconté 

qu'en 1870 il avait pu pénétrer sous le rocher, ramper pendant 20 à 3o mètres , puis 

parcourir une salle immense à fond de sable « où son moulin aurait dansé », et s 'arrêter 

au bord d'un lac dont la bougie ne permettait par de voir la fin. 

Pendant trois étés de suite, après chaque sécheresse, huit ou neuf visites res tèrent 

infructueuses (1890-1892) ; toujours la voûte mouillait, et le siphon restait infranchis

sable sans scaphandre. Le 16 août 1893 enfin, MM. Rupin et Armand eurent la surprise 

agréable de t rouver l'eau assez basse, pour laisser un espace libre (o m ,4o à o m ,5o) entre 

elle et la roche, et le lendemain 17 août, à l'aide de mon bateau Osgood, ils effectuaient 

la pénétration. 

M. Rupin a raconté cette heureuse exploration dans le Bulletin de la Société scien

tifique de Brive (t. XV, 18g3 . V. le plan ci-contre). Au premier lac, profond de 2 à 

3 mètres, la hauteur de la voûte varie entre o m , 8o et 1 mètre. Elle s'élève ensuite 

jusqu 'à 8 mètres ; on aborde après 5o mètres de parcours sur un amas de fin sable de 

rivière, montant de 3 mètres au-dessus du niveau de l 'eau. Cet amas de sable 

fait qu'en certains endroits la voûte n'a plus que 3 mètres de haut. On avance ainsi 

1. U n amas de sable b o u c h e ce cou lo ir à son extrémité , où la voûte est très b a s s e (à déb layer ) . C'est un 

regard ouvert par la nature sur le cours d'eau souterra in , m a i s o b s t r u é par le sab le apporté par les r e m o u s , l o r s 

que l e s eaux sont fortes . 

2. L a carte de l 'é tat-major n o m m e la Douce le ru i s seau qui en sort . L o n g u e u r 8 m , 5 5 ; hauteur du cintre 

0 m , 5 5 à 1 mètre environ. L'eau se trouvait à fleur de voûte, le 9 août 1891 (M. Lalande) . — P r è s du Vi l l ard-

d e - L a n s (Isère), il y a une source appe lée Œil de la Dhuys. 



E N T R É E D E L ' Œ I L D E L A D O U P R È S M A R T E L ( L O T ) . 

Dessin de M. Rupin, d'après nature. 

pendant i 3o mètres . La voûte baisse ici subitement, mais en se laissant glisser à 
l 'extrémité du talus formé par le sable, on découvre un deuxième lac (F du plan); au 
delà se présente une cascade haute de 3 mètres , mais complètement à sec le 17 août 
1893. Là, pendant environ 180 mètres , Rupin et Armand trouvent de l'eau, qui 
forme, non pas le lit du ruisseau proprement dit (il doit passer en dessous), mais une 
sorte de réservoir long et très étroit, qui se remplit lorsque le niveau de l'eau s'élève à 
cette hauteur ; le parcours de ce bassin est t rès sinueux, et le fond est formé d'une série 
de petites cuvettes, profondes parfois de 1 mètre, qui en rendent le trajet fort difficile et 
même dangereux; l 'emploi du bateau n'est plus possible. La galerie est trop étroite, trop 
contournée. Il faut donc se résoudre à porter son véhicule sur le dos, et s'avancer en 
sautant d 'une aspérité à l 'autre, ayant presque toujours de l'eau jusqu 'aux genoux. La 
voûte de la galerie atteint son maximum d'élévation: i5 m è t r e s ; elle est formée d'une 
même dalle, sensiblement horizontale. 

Il n'y a pas de stalactites, partout la roche montre l'action puissante de l'eau, qui est 
arrivée à la polir par place comme 
un marbre . L'aspect est fort 
curieux. Après un autre amas de 
sable épais parfois de 5 mètres , 
on retrouve le niveau du ruis
seau. La voûte s'est abaissée 
tout d'un coup, mais elle laisse 
encore 1 mètre à im,5o d'espace 
vide ; la galerie se rétrécit , de 
son côté. Le bateau remis à flot 
effectue encore un parcours de 
80 à 100 m è t r e s ; puis la galerie 
se subdivise en trois autres, 
beaucoup trop étroites pour lui 

permettre de passer. L'expédition à dû s 'arrêter là, à plus de 5oo mètres de l 'entrée. 

Le courant de la Dou est un véritable ruisseau souterrain, qui doit prendre sa source 
aux environs de Gressensac. L'eau absorbée par les plateaux, dont l 'altitude varie entre 
2Do et 3oo mètres , est accumulée dans les fissures du sol, qui aboutissent à l 'extrémité de 
la galerie visitée. Là, elle suit son cours soit l ibrement, soit en passant sous du sable 
ou des rochers ; puis, se laissant entrevoir par cette cavité profonde et allongée 
désignée sous le nom de VOEU de la Dou, elle continue sous un amas de pierres pro
venant des coteaux de l 'étroite vallée qu'elle ne sillonne qu'en temps de crues ; elle 
apparaît définitivement 5oo ou 600 mètres plus loin (ainsi que l'a dûment constaté 
M. Lalande le 6 mai i8g3) , pour faire marcher le moulin de Murel. Dès que la pluie tombe 
pendant quelques jours , les eaux s 'échappent par l 'ouverture (ou trop-plein) de l 'Œil et 
forment un ruisseau dans la vallée. 

Cette pénétration de source met de nouveau en lumière : 
i° L'existence des siphonements et rétrécissements , qui font office de robinets d'é

coulement. La sortie de Vaucluse ressemble en tous points à celle de la Dou, avec cette 
différence que le siphon, donnant issue aux eaux fortes, ne s'y est jamais désamorcé; 

20 L'abaissement constant des ruisseaux souterrains, et la transformation de leurs an
ciens lits en simples trop-pleins, pour les crues contemporaines; 



3° La convergence des eaux d'infiltration vers un grand collecteur unique, par un ré
seau de veinules ou petits aqueducs ; sur le plan ci-dessus, cette convergence de trois 
rameaux en une seule branche saute aux yeux. 

Dans les trois règnes de la nature , le sang, la sève et l'eau se meuvent donc selon un 
mode identique, parmi les vaisseaux des corps animaux, les ramifications des plantes et 
les cassures des pierres compactes. Et les cavernes d'où jaillissent les sources , sont sim
plement de grosses ar tères , coupées par l 'escarpement de la roche 1 . 

Lors des crues, l'eau peut s'élever jusqu'à i mètre au-dessus de VOEU. 
Depuis longtemps est célèbre, à 4 kilomètres nord de Souillac et 10 kilomètres ouest 

de Martel, le phénomène d'intermittence alternative des deux sources du Grand Blagour 
et du Boulet, t r ibutaires de la Borrèze, affluent droit de la Dordogne, dont l 'une diminue, 
dit-on, quand l 'autre augmente 2 . 

Le Blagour est formé, comme le Limon, de deux gouffres de 9 mètres de profondeur 
environ, d'où s'écoule tou
jours un ruisseau, paisible 
ou furieux, mais qui ne ta
rit jamais complètement. 
Quand le Boulet sort, après 
les grands orages, c 'estpar 
un orifice penetrable en 
temps de sécheresse (hau
teur o m 8o , largeur i m i o ) . 

Par la , on pouvait espé
rer t rouver les grandes 
cavernes dont on supposait 
l 'existence, •—• et en même 
temps, l 'explication de ce 
phénomène naturel incom
préhensible, au sujet du-

S O U R C E D U G R A N D B L A G O U R . quel plusieurs théories 

Photographie Rupin. plus OU moins fantaisistes 
ont déjà été énoncées. Mais 

l 'expérience était réellement dangereuse, car, si la visite souterraine se prolongeait , si 
un orage survenait pendant ce temps, quel serait le résultat de la rencontre entre le 
chercheur téméraire et les eaux intér ieures subitement gonflées ? 

Un sieur Riocoux et le curé du village voisin de Reyrevignes, avaient déjà tenté 
l 'aventure, mais sans pouvoir atteindre l 'extrémité. 

M. Rupin a bien voulu s'en charger, et par trois fois, en compagnie de M. Julien Va-
lat, il y est revenu malgré les r isques et les difficultés de l 'excursion (25 décembre 1889, 
2 octobre 1890, i3 août 1891) . M. Pons faisait partie de la dernière exploration. 

1 , L e s terrains de transport ( sables , grav iers , moraines) à n a p p e s d'eau, font except ion à ce r é g i m e , parce 

que ce ne sont pas des terrains n o r m a u x ; formés p a r l a démol i t ion d e s r o c h e s , i l s peuvent être c o n s i d é r é s c o m m e 

acc idente l s : c'est p o u r q u o i l eur h y d r o l o g i e souterra ine est anormale . 

2 . V , Joanne, Dictionnaire illustré de la France, aux mots B L A G O U R et B O U L E T ; A . B r a v a i s , p . 1 1 9 du tome I 

de Patria, g é o g r a p h i e de la France , 1 8 4 7 , i n - 8 ° ; Guide du voyageur en France, l i vra i son du L o t , F i r m i n - D i d o t , 

1 8 3 8 ; G . B . D E P P I X G , Beautés de la France, t. I, p . 1 7 2 - 1 7 7 , P a r i s , 1 8 2 2 , 2 v o l . i n - 1 2 , e tc . 



L'orifice est le débouché d'une galerie souterraine qui se dirige droit vers le nord-
ouest, avec quelques coudes assez prononcés . Pendant ioo mètres , la hauteur est bien 
inférieure à i mètre , et le sol constitué par des amas de grosses pierres , qui rendent le 
rampage à plat ventre ou sur les genoux très fatigant. Ensuite la voûte s'élève à i m 20 
de hauteur moyenne ; à 180 mètres de l 'entrée le sol devient sablonneux, et 110 mètres 
plus loin se t rouve, après un relèvement du plafond de 4 mètres , un puits de 4 mètres 
de profondeur seulement ; au delà, une chambre, de 5 à 6 mètres de diamètre et de 
2 m , 5 o à 8 mètres de hauteur , conduit au bord d'un bassin d'eau. Le parcours est si 
pénible qu'il faut une heure 1/4 pour atteindre le puits : M. Rupin y est descendu avec 
une corde ; il l'a t rouvé tantôt vide tantôt plein d'eau et il ne croit pas que le courant 
vienne par là. Le i 3 août 
1891 , dans sa troisième 
expédition, muni du ba
teau d'Osgood, il es tarr ivé 
au fond de la galerie, ayant 
parcouru vingt mètres de 
plus; il n 'est pas possible 
d'aller plus loin. Pons , en 
se mettant complètement 
à l'eau, trouva, tout au 
bout, engagé dans une 
fissure du rocher, un ma
drier travaillé long de 
4 mètres , et mesurant de 
20 à 3o centimètres sur 
les côtés. Ce madrier doit 
provenir du chantier établi 
pour la construction du 
viaduc qui se trouve à peu 
de distance de la sortie du 
Boulet. Mais il est difficile 
d'expliquer comment il 
est arrivé là. 

Le point extrême atteint se trouve à 320 mètres de l 'entrée. 
Un fait permettra de se rendre compte des r isques de l 'investigation faite au Boulet. 

Dans le vallon, en aval de sa sortie, il y a deux autres t rous par où l'eau s'échappe tou
jours avant de sortir du Boulet. Ces t rous doivent communiquer, par des fissures capil
laires, avec le puits de la galerie. L'un d'eux, qu'on nomme le Bondarel, se mit à fonction
ner brusquement pendant que MM. Rupin et Valat exploraient pour la première fois le 
couloir dangereux. Ils t rouvèrent le puits à demi rempli par l'eau, qui commençait à ve
nir du fond de la galerie. Peu rassurés , ils s 'empressèrent de sortir et ils firent bien. 
Quelques heures après, l 'étroite et basse grotte du Boulet vomissait un véritable tor
rent. 

Le flot sort souvent avec tant de force qu'il cause parfois des dégâts considérables. 
Croyant les éviter, M. Deltheil, député du Lot et propriétaire de la Forge, voisine de 
Bourzolle, s'avisa il y a une trentaine d'années de faire boucher l'orifice du Boulet. Vin-

E N T R J E E D U B O U L E T . 
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rent les pluies ; au bout d'un certain temps, la montagne se prit à gémir sourdement , 
l'eau jaillit par de nombreuses fissures nouvelles, et finalement les matériaux d 'obstruc

tion furent brutalement emportés p a r l e flot intérieur trop longtemps comprimé. Depuis, 
on a laissé l'eau venir et couler à sa guise ! 



Après les pluies abondantes de fin octobre 1892, on a même vu jaillir, à la surface du 
Blagour, de petites colonnes d'eau hautes de o m , 10 à o m ,4o. 

Le tout doit être subordonné à un jeu de siphons diversement coordonnés, et dont on 
ne saurait deviner la disposition complexe et inconnue. 

Mentionnons deux grot tes , si tuées à un kilomètre au sud-ouest de la Forge . L'une 
est une simple galerie d 'une soixantaine de mètres de longueur ; l 'autre, longue d'en
viron i4o mètres , présente quelques belles stalactites. 

Des choses également fort curieuses ont été reconnues dans la partie du nord du 
causse de Martel, au sud des communes de Ghasteaux et de Noailles (Gorrèze). 

Pendant la construction du chemin de fer de Souillac à Brive (inauguré, le 1 c r juillet 
1891) , les travaux du tunnel de Murel (près de la source et de l 'étang du Sorpt et à côté 
de la station de Chasteaux), coupèrent en deux parties inégales une galerie souterraine 
inconnue, sans communication 
avec l 'extérieur et orientée du 
sud-est au nord-ouest . Grâce à 
un permis de circulation gracieu
sement délivré, sur ma demande, 
par la Compagnie d'Orléans , 
M. Lalande a pu étudier cette 
grotte de hasard et celle de Fon-
tille (Voir ci-après). — A Murel 
la branche de l 'ouest mesure 
200 mètres de longueur, i m ,5o de 
largeur moyenne et 3 à 6 mètres 
de hauteur ; il y a deux branches 
latérales à voûtes basses oû il 
faut ramper ; le terrain est du 
lias schisteux ; des dalles déta
chées de la voûte encombrent le P A R T I E N O R D D U C A U S S E D E M A R T E L . 

Sol, partOUtCOUVert de limon semé Extrait de la carte de France de l'État-Major au 8 0 , 0 0 0 " 

de cailloux roulés cristallins ; 
sur les parois latérales, indication t rès nette de niveaux d'eau variables. La branche de 
l 'est est sinueuse et semblable à l 'autre ; au bout de ioo mètres , après une dépression, 
la galerie, haute de 10 mètres , offre le phénomène singulier de sept ou huit ponts rocheux 
reliant ses deux parois : effet de corrosion probablement. A 3oo mètres du tunnel du 
chemin de fer, fin de la galerie orientale, par des fissures impénétrables. Tout démon
tre , dans cette longue (aoo mètres) et étroite caverne, sans issue avant le percement du 
tunnel , qu'elle est une diaclase affouillée et élargie par les eaux intérieures sous p res 
sion hydrostat ique. Peut-être a-t-elle communiqué jadis avec l 'extérieur par quelque aven 
aujourd'hui bouché, qui a servi d 'entrée aux cailloux roulés ; peut-être aussi a-t-elle été 
parcourue autrefois, quand la précipitation atmosphérique était plus abondante que de 
nos jours , par un ruisseau souterrain alimentant la source voisine du Sorpt et réfugié, 
actuellement, dans des tuyaux du sol plus profonds, plus étroits et inaccessibles. Tou
jours les preuves indiscutables de l'action érosive des eaux et de leur plus grande puis
sance aux époques anciennes. 

Cet étang du Sorpt est dans un cirque boisé ; à la base des pentes se trouvent quel-



ques sources, qui transforment après les pluies 

le coup de mine; l'eau mit vingt-quatre heures à 
n'a pas influé sur le rendement de la source voisi 

le fond du cirque en petit lac. Mais en 
temps de sécheresse l 'étang du Sorpt 
n 'est qu 'une prairie de joncs et de ro
seaux coupée de bâties de sable. Ce 
sable, beaucoup moins abondant en 
mai 1892, qu'en mai 18g3, offrit un in
téressant sujet d'étude à M. Lalande ; 
sauf de menus galets calcaires forte
ment roulés, il est presque exclusive
ment composé d'éléments siliceux, et 
surtout de très petits grains de quartz 
blanc. 

C'est que le Sorpt reçoit l 'apport 
des eaux d 'orages amassées dans les 
cuvettes ou cloups du causse de Martel; 
çà et là, sur ces plateaux, se trouvent 
des amas de sables et surtout des îlots 
de grès tertiaires, que la présence des 
bruyères fait aisément reconnaître. 
Les orages entraînent ces sables dans 
les fissures, qui sil lonnent la masse 
calcaire et qui drainent le causse. 
Ensui te le sable est rejeté par les 
cours d'eau souterrains aboutissant 
aux sources. En mai 1893 il y avait 
une abondance inusitée de sable, à 
cause de la t rombe abattue sur la con
trée , le 3 i octobre précédent . Après 
cet orage les sources du Sorpt, comme 
le blagour du Soulier et celui de 
Guil lebonde, ont vomi quantité d'eau 
mêlée de sable (V. c i -après ; M. La
lande). Et même une t rès forte colonne 
d'eau jaillissante s'est alors manifestée, 
au dessus de l 'étang, beaucoup plus 
élevée que celle du Blagour de la 
Borrèze. 

A 2,5oo mètres au nord-est du tun 
nel de Murel , celui de Fontillea crevé 
également une grot te du même genre ; 
mais celle-ci était pleine d'eau, for
mant un réservoir naturel inconnu : 
les ouvriers n 'eurent que le temps de 
fuir devant l ' inondation provoquée par 

s'écouler. L 'épuisement de cette citerne 
ne de Fontille, alimentée sans doute par 



un autre réservoir. Quand on put pénétrer dans la caverne vidée, on la trouva remplie 
de belles cristall isations: celles-ci ne tardèrent pas à être brisées et enlevées par les 
paysans d'alentour, si bien que la grotte ne présente plus aujourd'hui aucun intérêt 
pit toresque. La longueur totale, d 'après M. Lalande, est de 80 à 100 mè t re s ; c'est encore 
une diaclase que remplissait l'eau d'infiltration. A l 'extrémité, des vasques d'eau lim
pides, sont formées par des barrages stalagmitiques pareils aux gours de Padirac '. Et tout 
au bout un petit trou impénétrable laisserait peut-être pousser plus loin, une fois agrandi. 

L'abîme de la Font-Trouvèe (ou aven Saule), 3 kilomètres est de Fontille et sud de 
Noailles, a été ouvert également par hasard, il y a une dizaine d 'années, sur l'aire d'une 
carrière, par les travaux d'exploitation d'un banc de pierres à chaux (oolithe inférieure). 
Il n 'est pas tout à fait à pic d'abord : une simple corde servant de rampe permet, à la 
r igueur, d'atteindre une profondeur de 10 mètres ; au bas de la forte pente coudée de 
cette entrée, un étroit couloir de quelques pas aboutit à un puits dont l'orifice elliptique 
est fort é t ro i t : il y a là 10 mètres à pic dans un entonnoir renversé, où l'échelle de 
cordes est indispensable ; du bas partent deux galeries s inueuses (exploration du 3o jui l
let 1 8 9 1 , MM. Rupin et La lande) 3 . L'une, qui va au nord-est, peut avoir de 70 à 80 mè
t r e s ; l 'autre, en sens opposé, mesure le double. La petite galerie est bouchée par un 
éboulement. Elle se prolongeait peut-être , en la rejoignant, vers une des galeries de La 
Fage, à 600 mètres environ à vol d'oiseau de la Font-Trouvée (Voir ci-après). L'autre ga
lerie semble se diriger vers le lit souterrain de la Gouze (Voir ci-après) ; son étroit cou
loir renferme une crevasse où les pierres je tées tombent d'environ 10 mètres . Il faudrait 
élargir , en défonçant à coups de masse la stalagmite. 

C'est une chose fort intéressante que la découverte fortuite, due à des travaux indus
tr iels , des trois cavités de Murel, Fontille et la Font-Trouvée ; elles nous donnent le type 
de ces réservoirs d'eau, assurément innombrables , qui resteront pour la plupart inacces
sibles dans les entrailles des causses,faute de communication directe avec l ' extér ieur 3 . Ce 
type est constant : une diaclase agrandie, soit en hauteur soit en largeur, conformément 
à tout ce que j ' a i reconnu ailleurs 4 . 

Tout près de la Font-Trouvée, vers le nord-est et dans la direction de Noailles, 
l 'abîme à double orifice de La Fage {les abîmes, appartenant au département de la 
Corrèze) a été exploré à diverses reprises par MM. Rupin et Lalande qui, là au moins, ont 
été récompensés de leurs peines par la découverte d'une curieuse grotte de 535 mètres 
de longueur , ornée de belles stalactites. Les deux bouches s 'ouvrent dans l'oolithe in
férieure à 10 mètres l 'une de l 'autre. 

Le grand trou mesure 19 mètres , de son orifice au sommet d'un talus de pierres juxta
posé à la paro i ; de là au fond de l 'abîme, on compte i4 mètres en pente assez raide, 
parsemée de galets calcaires, de branchages et d 'ossements d'animaux. 

1. Tempéra tures o b s e r v é e s par M. Lalande le 20 d é c e m b r e 1 8 9 2 : Entrée de la caverne 11°, extrémité des 

g o u r s 14°, eau des g o u r s 13°, eau d'un bass in du tunnel du chemin de fer 9°. 

2 . V. Conciliateur de la Corrèze, 8 août 1 8 9 1 . 

3 . En face de Font i l l e , le p u y de Crochet s e m b l e rece ler un de ces ré servo ir s c a c h é s ; après l e s fortes 

p lu i e s , l e s fissures de cette haute co l l ine projet tent d e s je t s d'eau. 

4 . Près d'Estival , toujours sur la s ec t ion de B r i v e à Sou i l lac , M. de N u s s a c a découvert deux c o u l o i r s 

hor izontaux peu é tendus , auxque l s le tracé de la voie ferrée a éga lement ouvert d e s i s s u e s . V e r s 1885, en c o n s 

truisant un tunnel sur la l igne de T r i e s t e à Herpe l je f l s tr ie) , on a rencontré de m ê m e tro is pet i tes gro t t e s dans 

la roche calcaire ( D r Cari Moser , Mitheil. der Section fur Hœhlen-Kunde des OEsterr. Tour. Clubs, 1886, n° 1, 

p . 17). 



Au bas du gouffre, à 33 mètres sous terre , s 'ouvrent deux galeries. 
La plus courte, celle du nord, est obstruée, au bout d'une centaine de mètres , par un 

effondrement ; elle se prolongeait peut-être jusqu 'à une grotte, qui s'ouvre au bord du 
chemin par où, de la route nationale n° 2 0 , les voitures accèdent aux ruines de La Fage. 
On ne peut faire dans cette grotte que quelques pas ; le fond s'est affaissé. Très belle 
salle, dans la petite galerie, avec un énorme pilier stalagmitique blanc, dressé comme une 
s ta tue; au plafond, tout un placage de bril lantes stalactites. 

La grande galerie a 4°o mètres au minimum : pour y accéder, il faut gravir un talus 
d'éboulis, adossé à une muraille ro
cheuse sous l 'autre abîme (le plus 
étroit). Hautes souvent d'environ 1 o mè
t res , les voûtes de la caverne ne 
s'abaissent jamais assez pour obliger à 
ramper ; si en certains endroits le rap
prochement des parois forme d'étroits 
couloirs, quelquefois aussi on circule 
dans des largeurs de 6 ou 7 mètres . 
Le niveau du sol, quoique t rès acci
denté, ne s'abaisse pas sensiblement. 
Une galerie, longue de 2 0 mètres , est 
occupée par une sorte d'étroite po
che d'eau. Çà et là quelques gours à 
sec, façonnés par le courant qui a élargi 
la diaclase primordiale, en laissant 
comme preuve de son passage des ga
lets de roches cristallines dans une 
gangue sableuse. Sur tou t le parcours , 
des stalactites et sur tout de belles 
stalagmites ; les parois latérales, fes
tonnées de calcite, forment un riche 
décor. Une salle dont le sol est hérissé 
de colonnettes comparables à des 
cippes funéraires, rappelle le Cime
tière de Dargilan. Ensuite , vient le 
palais des Chauves-Souris, dont l 'en

trée drapée de calcites ressemble à une porte. Le pied foule des déjections composant 
une couche de guano de 1 à 2 mètres d'épaisseur. 

Au bout d'un dernier couloir, la grande galerie se trouve bouchée par un éboulement. 
Y a-t-il autre chose au delà? C'est probable. Une fissure impénétrable, sorte d 'entonnoir 
dont la paroi est arrondie par le passage des eaux qui ont alésé et façonné la caverne, 
se termine par des fissures capillaires. Il serait facile d 'aménager les abîmes de La 
Fage ; leur proximité de la station de Noailles y attirerait de nombreux visiteurs 

Le ruisseau de la Couze prend sa source dans les coteaux tr iasiques de Mont-
plaisir, et se perd, en arrivant au terrain jurass ique, à peu de distance de la station 

1 . T e m p é r a t u r e s o b s e r v é e s le 7 décembre 1 8 9 2 par M. L a l a n d e : Orifice extér ieur - j - 4 ° C . , fond du 

puits - j - 5° C , entrée de la pet i te galer ie 6°, grande galer ie 1 1 ° , Cimet ière 1 3 ° , pa la i s des C h a u v e s - S o u r i s 1 4 ° . 

A B I M E S D E L A F A G E . L A S T A T U E . 

Photographie Rupin (au magnésium). 



de Noailles, à n kilomètres sud de Brive ; rencontrant sur ce point une importante 
faille, il s 'engage dans une large fissure des rochers oolithiques, pour reparaître au 
gouffre du Blagour en amont du Soulier-de-Chasteaux, d 'après ce qui est générale
ment admis. Et pourtant les gens qui habitent près de la fontaine de Briance disent 
que l'eau perdue sous terre près de Noailles reparait à Briance! Le ruisseau souterrain 
traverserait en ce cas tout le dessous du causse de Martel : ce n'est pas probable. 

A la suite d'un orage, alors que les foins coupés jonchaient les prairies en amont de 
la perte, la Couze sortit de 
son lit. L'orifice de la galerie 
souterraine fut bouché et l 'é
troite vallée ne tarda pas à se 
transformer en lac. Mais sous 
la pression croissante de la 
masse l iquide, le bouchon de 
foin fut enfin entraîné dans 
les profondeurs du sol (v. 
p. 3oo); l'eau put s'écouler et 
quelque temps après on vit le 
Blagour du Soulier déborder 
abondamment, ce qui n 'est 
pas dans ses habitudes. (Com
muniqué par M. G. de Lépi-
nay.) 

De plus, dans un coin du 
thalweg à'Entrecor, sous le
quel semble passer la Couze, et 
qui lui a peut-être servi de lit 
jadis , M. Lalande a découvert 
une dépression en entonnoir , 
terminée verticalement par 
des fissures, dont les abords 
sont entourés d'un anneau de 
sable fluviatile formé d'élé
ments siliceux : or la Couze 
roule tout d 'abord sur le grès 
pendant plusieurs kilomètres. 
Sans doute, lorsque les eaux 
sont fortes, lorsque le canal 
souterrain est plein, l'eau surabondante s'échappe par cette crevasse, en entraînant 
une partie du sable qu'elle roule Et ce même sable, on le retrouve encore à la lèvre 
occidentale du Blagour. La galerie souterraine de la Couze a été visitée par MM. Ru
pin et Lalande le 18 août 1892. 

ABIMES DE LA FAGE. LE CIMETIERE. 

Photographie Rupin (au magnésium). 

1. C o m m e un pet i t geyser, arec son orifice de ja i l l i s s ement et son b a s s i n de récept ion . P h é n o m è n e ana

l o g u e au dernier pu i t s de la Crouzate (v. p . 313.) K n e r a cité dans la va l lée de V e l a p e è , en Is tr ie , une vér i table 

fontaine artés ienne , que l e s p l u i e s p r o l o n g é e s font jai l l ir jusqu'à 15 met . de hauteur , et qui transforme a lors l e s 

a lentours en lac (Jahrbuch der geol. Reichsansta.lt de Vienne , 1853, p . 226). 

http://Reichsansta.lt


Son entrée (dite perte de la Couze) est large à la base de 5 m ,5o, haute de 2 mètres . L'eau 
y décrit une boucle presque complète (comme le Katavothre de Spilia-Gogou en Pélopo-
nèse,v. p . 368 etchap. XXVIII). Après 4o mètres de parcours , on rencontre une flaque d'eau 
sous une voûte basse. L'inévitable siphon ne doit pas être loin. M. Lalande, qui est re
tourné plusieurs fois sur la place, pense que l 'exploration serait impossible à poursuivre 1 

La hauteur des voûtes, percées de fissures verticales, varie de 1 à 3 mètres 2 . 
Le 2 février 1893, M. Lalande a pu constater que les fissures de la dépression 

d 'Entrecor avaient été si bien élargies par l 'orage du 3 i octobre 1892, qu'elles étaient 
remplacées par un trou de o m , 4o de diamètre et de 1 mètre de profondeur. 

La source du. Blagour (qu'il ne faut pas confondre avec le Grand Blagour, v. p . 356) 
n'est pas loin du village t rès pit toresque du Soulier-de-Chasteaux. Ce nom de Blagour 

serait formé de deux mots romans si-

LA PERTE DE LA COUZE. 
sous Nouilles.prèsBrire 

Corrêze 

N DRESSÉ PAR M TE. RUPIN 

gnifiant gouffre bleu. Et en effet, l 'eau 
de ce puits naturel est d'un bleu sombre 
qui laisse deviner une grande profon
d e u r 3 . On raconte qu'un hardi nageur a 
plongé dans cette eau glacée, et qu'au 
fond du puits, qui aurait une dizaine de 
mètres , il vit l'orifice du canal souter
rain que parcourt la Couze. Le Blagour 
mesure environ 10 mètres de diamètre. 

Une autre perte , moins importante, 
se voit également non loin du Soulier, 
entre ce village et celui de Chauzanel. 
Après avoir arrosé des prairies sur le 
grès du trias, un minuscule ruisseau 
disparaît sous le rocher oolithique de 
Lesparse, dans une grotte peu profonde 
(3o mètres), où il est absorbé (quand il 
coule, ce qui ne lui arrive pas toujours) 
par un étroit t rou vertical (diamètre 
o m , 12 à o m , i5) . Cette eau, d'après des 
expériences faites au moyen de sub

stances colorantes, reparaîtrait (à 5oo mètres au sud) à la source de Lajguenaj (l'eau naît) 
en amont du Soulier, qui se jet te dans le Bancharel, affluent lui-même de la Couze. 

On a raconté à M. de Lépinay que, sous le premier empire, un réfractaire, t raqué 
par les gendarmes , leur échappa en se jet tant dans la grotte de Lesparse ; peu de temps 
après , on le vit reparaître par l'orifice d'une autre grot te , dans le flanc nord-est du puy 
Gérald. Encore une fable. La perte de Lesparse aboutit à un couloir impénétrable, et 
pour la grotte du puy Gérald, MM. Lalande, Rupin et de Lépinay se sont assurés 
qu'elle s'enfonce de moins de 20 mètres dans le massif de la colline. 

TOUS DROITS RÉSERVÉS 

1. Conciliateur de la Corrèze, 20 août 1892. 

2. T e m p é r a t u r e s o b s e r v é e s par M. Lalande : Le 14 mai 1893 , entrée 22°, in tér ieur 10° ; le 2 février 1893 

extér ieur - ) - 6°, eau intér ieure -f- 5°. 

3 . T e m p é r a t u r e s o b s e r v é e s par M. La lande le 2 février 1893 : Air e x t é r i e u r - ) - 8 ° C , eau à 2 mètres de 

profondeur 9° ,5 , à 2 m , 5 0 , 10°. 



La perte de Lesparse se trouve aussi sur le passage de la faille considérable cjui part 
d'Azerat pour venir se perdre aux environs de Meyssac. 

Le Bancharel lui-même se perd quelquefois dans des fissures de son lit, avant d'attein
dre la Couze : cette dernière conserve son nom à sa sortie du Blagour. 

Ainsi, sur une échelle modeste, le causse de Martel présente tous les phénomènes 
topiques de l 'hydrologie souterraine, quelques-uns particulièrement instructifs. 

Vers son extrémité nord-ouest, qui appartient au département de la Dordogne, 
MM. Lalande et de Nussac ont visité, au lieu dit le Roc-Blanc, entre Larche et Cha-
vagnac, deux avens en miniature, profonds seulement de 2 et 4 mètres , et terminés 
par de minuscules grot tes ; peut-être sont-ils en corrélat ion, par les fissures ca
pillaires qui les te rminent , avec le lit souterrain du ruisseau, qui voit le jour 
à la source de la Dou1, affluent de la Couze (rive gauche). Cette jolie source, qui ne tarit 
jamais, coule au sud-ouest du bourg de Laroche, commune de Saint-Sernin-de-Larche, et 
sort de la base d'une falaise jurass ique. Absolument impénétrable, elle est à 2 kilomè
tres du Roc-Blanc. Sur les parois du cirque de sortie on dist ingue, à des hauteurs 
diverses, plusieurs t rous qui ont dû, jadis , donner issue à des sources aujourd'hui 
taries et ayant laissé de puissants dépôts de travertin (Ph. Lalande). 

Les avens, que les gens du Quercy apellent igues, sont nommés eydzes, dans le patois 
du Périgord ; or il y a un eydze dans la commune de Terrasson, à 3oo mètres environ à 
l 'ouest du joli château de Montmège (orthographié Maunkge sur la carte d'Etat-major). 

On raconte qu 'une paire de canards, jetée au gouffre, reparut peu de temps après au 
Moulin-Bouge, par un ruisseau qui sort de ter re , à 2 kilomètres environ de l 'Eydze. 11 
n'y a rien de fondé dans cette histoire. 

L'eydze de Montmège 'est un trou vertical profond de 16 mètres, au fond duquel 
MM. Rupin, Lalande, Pons et Delas (mars '.893) n'ont pas trouvé la moindre galerie 
latérale, pas même de fissures capillaires visibles. L'orifice, d'abord assez évasé (4 mètres 
sur 1), se rétrécit vite à 2 mètres de diamètre ; le puits s'élargit ensuite progressivement 
jusqu 'au bas, dont le diamètre est de 3 m , 2 o . Au fond, une couche horizontale de terre 
humide et sableuse, et çà et là quelques pierres plates. Cet aven s'ouvre dans le lias 
supérieur (à Ostrea Beaumonti), où les avens sont fort r a r e s ; on y constate la présence 
d'une faille, reconnue pa rM. Delas, ingénieur-directeur des mines de houille exploitées à 
Cublac. 

Il se peut que le fond de l'aven soit obstrué depuis peu par la terre 2 . 
Les eaux pluviales, que laissent filtrer les strates des parois , sont absorbées par la 

couche sableuse, et n 'ont qu'à suivre la pente pour se rendre au ruisseau souterrain qui 
voit le jour en amont du Moulin-Rouge. Il y a donc imprudence à je te r au gouffre des 
bêtes mortes . La présence de la ter re au fond de cet eydze, l 'enfouissement sous cette 
terre des carcasses précipitées et l 'absence du talus habituel de cailloux, rappellent 
ce qui s'est passé à l 'abîme de Cruis (Basses-Alpes, v. p . 53). Et ainsi se pose de 
nouveau la question de savoir si les bouchons de terre de lou Cervi (Vaucluse), de 
Viazac, de Biau (Lot), etc., sont des fonds factices, provoqués par des étranglements 
de fissures se prolongeant plus bas, ou bien s'ils représentent les surfaces supér ieures 
de couches imperméables, arrêtant définitivement la descente verticale des eaux et 

1. N e pas confondre avec l'Œil de la Dou, ment ionné p r é c é d e m m e n t . 

2 . D e u x chevaux je tés vers 1850 n'ont pas été r e t rou vés au fond en mars 1893 . L e s o s s e m e n t s au m o i n s 

n'ont pas pu se d é c o m p o s e r . Il faut qu'i ls so ient enfouis . 



la transformant en échappement latéral par des fissures étroites. L'eydze serait intéressant 
(et facile) à déboucher , pour résoudre la question. En tous cas il sera bien simple d'y 
redescendre dans quelques années, pour voir si sa profondeur a diminué, si son sol re 
monte peu à peu vers l'orifice. 

Il est superflu d'insister sur l 'analogie complète qu'il y a entre des comblements de 
cette nature et la formation géologique des brèches osseuses, quaternaires. 

Entre Larche et Ghavagnac, au lieu dit les Rouquets, la route départementale n° 18, de 
Larche à Sarlat, construite vers i865, a coupé une conduite naturelle de source : celle-
ci a jailli en gerbe , du talus de la tranchée, a passé sous le caniveau de la route et a 
coulé superficiellement de l 'autre côté. C'est l 'une des origines du ruisseau de la Feuil-
ladc. L'eau sort d'un canal en plein roc, et il résulte de la disposition des lieux, que 
les travaux ont sectionné là une branche de siphon souterrain. 

Dans les mêmes parages se trouve une troisième Dou, car il faut dist inguer comme 
portant à la fois ce nom sur le causse de Martel : 

i° La Don de Martel (Lot), affluent de la Tourmente (V. p . 354). 
2° La Dou de la Couze, en amont de Saint-Sernin-de-Larche (V. p . 365). 
3° La Dou, affluent de la Vézère (rive gauche) et dont la source double est à peu de 

distance en amont de Guillebonde, canton de Terrasson (Dordogne). (Il y a aussi plu
sieurs Doux dans la Dordogne ; le mot celtique Dour signifie source.) 

Les deux premières Doux sortent de joints horizontaux, situés à la base de falaises 
plus ou moins hautes ; la troisième est fournie par deux blagours dans le genre (mais un 
peu moins grands) de ceux du Soulier et du Boulet. 

Leur propriétaire raconte qu'avant l 'orage du 21 juin 1874, c e s gours étaient plus 
profonds qu'aujourd'hui ; mais leur débit n'en est pas moins resté le même. (Le plus 
grand, 8 mètres de diamètre, n'a jamais tari, sauf pendant l'été si sec de 1893.) Après 
la pluie anormale du 3i octobre 1892, il a vu les deux sources projeter au-dessus de leur 
nappe liquide des je ts d'eau pouvant avoir de dix à quinze cent imètres de hauteur. 
(Comme à Sorpt et au Grand Blagour du Boulet, V. p . 35g et 36o.) 

C'est donc un ruisseau souterrain, qui voit le jour à ces b lagours , et coule ensuite 
l ibrement jusqu'à la Vézère ; une de ses origines se trouve à deux kilomètres environ en 
amont, au lieu dit la Chanale, près du Pouch, commune de Chavagnac, au point de 
contact du lias supérieur et de l'oolithe inférieure, sur la limite septentrionale du causse. 
Là, M. Lalande a pu voir l'eau couler horizontalement de cinq petits joints . En sortant du 
bassin aménagé pour la recevoir, elle ne tarde pas à se perdre dans des fissures. H y a 
plusieurs années, un effondrement se produisit à la suite d'un orage, à quelques cen
taines de mètres en aval de la Chanale, dans le thalweg de la vallée sèche, qui se trouve 
en amont de Guillebonde ; et M. Lalande a vu l'eau courir au fond de ce trou, profond de 
deux à trois mètres. Depuis lors, on a bouché ce premier jalon, sur le cours supérieur 
du ruisseau souterrain de Guillebonde. Le même jour se produisait , plus en aval, près 
du village de La Chaise, mais non cette fois dans le thalweg, un autre effondrement plus 
profond, et qui permettait également d'apercevoir l'eau. Enfin, à 5o mètres à peine en 
amont du plus grand blagour, encore un affaissement de terrain ; mais là, les maté
riaux d'obstruction s'interposaient, et l'eau souterraine n'était pas visible. (Conciliateur 
de la Corrèze, 19 novembre 1893.) 

Voilà, comme Padirac et le Tindoul, un argument en faveur de la théorie du jalon
nement : remarquons seulement que l 'épaisseur du plateau n'est pas g rande . 



Plan de la grotte de NONARDS 

(Prés BesLulieu. Corrèze.) 
levé par MM RUPTN 

et DELMONT. Sept. 1891 

A Lentignac, toujours dans les environs de Terrasson, un propriétaire a trouvé l'ou
verture béante d'un aven, en déracinant un gros arbre. C'est-à-dire qu'il aura ainsi dé
coiffé le sommet d 'une crevasse jusqu 'a lors masquée. La sonde aurait accusé 36 mètres 
de profondeur. Terrain : lias moyen. Tout près , la grotte du Rajol aurait au moins 
200 mètres de longueur . La caverne de Saint-IS'athalène, belle, dit-on, et pourvue 
d'eau, au S.-O. de Sarlat, appartient à ce causse crétacé et tr iangulaire du Salardais 
qui, entre la Vézère et la Dordogne, prolonge le causse de Martel vers l 'ouest. 

Avant de quitter la ré 
gion de Brive, indiquons 
que M. Rupin a vidé la 
question de la caverne de 
Nonards, à 18 kilomètres 
nord-est de Martel, près 
de Beaulieu (Corrèze). Cette 
grotte, à laquelle on at
tribuait des kilomètres de 
galeries et de rivières sou
terraines inconnues , n'a 
pas même en réalité, d 'après 
le plan, deux cents mètres 
de ramifications totales , 
hautes de 4 à 7 mètres au 
plus, et parfois superposées 
en deux étages fort petits ; 
un faible ruisseau (qui ali
mente sans doute les sour
ces voisines du Drac) par
court les conduits inférieurs 
après les p lu i e s 1 . Le tout 
sans aucun attrait pittores
que. 

A Saint-Denis-lez-Mar-
tel, il pourrait être curieux 
de déblayer et d 'explorer 

la source, dont César fit couper le siphon par ses mineurs , pour réduire à merci 
les habitants d'Uxellodunum (Puy d'Issolud), qui capitulèrent, une fois privés d'eau. 
(La galerie de mine a été retrouvée.) 

Dans le département de la Corrèze, on connaît depuis 1814 les grot tes fort é tendues et 
riches en stalactites de Saint-Robert, au midi de Juillac. A l 'extrémité, un ruisseau se 
jet terait dans un puits profond. (V. Depping, Beautés de la nature en France; iî> kilo
mètres au nord-ouest de Brive.) 

Nous n'avons pas pu l 'explorer encore, des travaux de chemin de fer en ayant provi
soirement empêché l'accès. 

On dit aussi qu'à Perpézac-le-Blanc (10 kilomètres S.-E. de Saint-Robert) existerait un 

1. M. Rupin ne l'y a pas vu en s e p t e m b r e 1891. M. La lande l'a rencontré en février 1866. (V. B i n Soc. scientif. 

Brive , t. XI , p . 543, 1884). 



aven très profond. Bien d'autres cavités restent à découvrir dans la région et peut-être 
quelque nouveau Padirac se révélera-t-il un j o u r 1 ! Il faut compter sur MM. Rupin 
et Lalande, pour continuer là l 'œuvre utile qu'ils ont accomplie, en étudiant le causse 
de Martel, avec la persévérance la plus louable, et le savoir le plus digne de confiance. 

Il y a de petites grottes dans les grès bigarrés ou brasier de la Corrèze: la plus grande 
(celle de Champ) a 27 mètres de longueur, 14 de largeur et 8 de hauteur . Dans le can
ton de Beaulieu, les cavités souterraines se nomment des Boufias. La Boufia du Tillet près 
de Queyssac aurait été découverte au siècle dernier , en arrachant un prunier ; elle mesu
rerait i5o mètres d 'étendue et posséderait de belles stalactites 2 . 

1. V . Mouret , Esquisse géologique des environs de Brive, Br ive , R o c h e , 1880. 

Massénat , Note sur la formation des grottes des environs de Brive, Br ive , R o c h e , 1881 . 

D e B o u c h e p o r n , Explication de la carte géolog. de la Corrèze, Tu l l e , B o s s o u t r o t , 1875 . 

A que lques k i lomètres de Sa int -Robert , à droite et sur l e s b o r d s de la route du P u y - L a v a y s s e à Coubjours , 

dans la D o r d o g n e , mais p r e s q u e sur la l imite du département de la C o r r è z e , se trouve une gro t te d é s i g n é e s o u s 

le nom de Trou de Fourtou. E l l e avait b ien une l o n g u e u r de p l u s i e u r s k i l o m è t r e s au dire des g e n s de la loca l i té . 

Pendant la Révo lut ion un prêtre s'y était réfugié , mais p e r s o n n e n'avait o s é se met tre à sa p o u r s u i t e et pénétrer 

dans cet antre mys tér i eux . M. Rupin a eu cette audace au m o i s de novembre 1893, et il a été arrêté par le rocher 

au bout d e — 26 mètres . Il est vrai de dire que l e s s ix derniers mètres formaient un vér i table trou de taupe. 

2. V . L é m o v i x (Louis de N u s s a c ) , Essai élémentaire de spéologie naturelle du Bas-Limousin [Corrèze), 

in -8° , 37 p . , Br ive , Ver lhac , 1892 , 1 fr. 
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CHAPITRE XX 

La grot te de Yliremoiit. — La Dordogne. 

S o u r c e s et p e r t e s du département de la D o r d o g n e . — L a gro t te de Miremont ; exagérat ion de s e s merveilles. 

— U n e caverne de 4 , 9 0 0 mètres sans une s eu l e stalact i te . — F i s sura t ion de la craie b lanche . — C r e u s e 

ment d'un delta souterrain par l'eau engouffrée dans un aven. —• Affaibl i ssement et enfou i s sement p r o g r e s 

sifs des courants souterra ins . — Grottes de V e y s s o u s , de la B r a u g e et de la Vézère . 

Les formations crétacées et tert iaires de la Dordogne sont pourvues de grot tes et de 
pertes : celles-ci se nomment des « soucis », failles ou cassures de la craie et du cal
caire, qui engouffrent maint ruisseau, pour le rendre plus loin sous forme de sources 
fraîches et abondantes appelées « doux» , « louions », « g o u r s » , « abîmes », «pu i t s» et 
« bouill idours » (V. le Dictionnaire et la Géographie départementale de Joanne, Dordo
gne). Il en reste beaucoup à étudier ou à explorer à fond. 

« La grotte de Miremont, dite dans le pays Cro 1 ou trou de Grandville, est une des 
plus belles de France, avec des galeries immenses , dont les voûtes sont cons
tellées de merveilles. M. Port (De Paris à Agen) décrit la « chambre des Gâteaux », 
longue de 10 mètres , haute de 3, ornée d'un entrelacement de rameaux de silex, 
dont la symétrie et la couleur jaune doré représentent diverses pâtisseries. La salle 
de la Labenche est constellée de stalactites semblables à des choux-fleurs de 
diamant. La Grande Branche est toute bordée d'une série nouvelle de salles étince-
lantes, et, à elle seule, contient autant de merveilles que le reste de la grotte. Des 
marches d'une descente pénible donnent passage entre d'étroits rochers jusqu'à une 
espèce d'entonnoir dans la glaise, d'une dizaine de mètres de profondeur, qui semble 
le lit desséché d'un rapide ruisseau dont on suit le rebord. Il est prudent de remonter 
avant même d'arriver à l 'éboulement droit et inabordable qui défie toute escalade. 
Le plan de ce dédale, creusé évidemment par un effroyable tourbillon des eaux 
diluviennes, levé en 1763 pour la première fois, et une seconde fois depuis, ne prit pas 
moins de sept longs jours de travail. La Grande Branche mesure 1,067 mètres , et la 
totalité de ses ramifications offre un développement de 4,229 mètres . Une visite complète 
demande au moins huit heures de marche intér ieure. » 

Ainsi s'explique le Guide Joanne (Gascogne, Languedoc). 

1, Et non Crau, c o m m e je l'ai mis sur mon plan. 
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Dans ses Merveilles de la nature en France1, Depping, d'après Delfau 2 et Allou 3 , 
donne i ,635 mètres à la Grande Branche et 4>34o mètres à l 'ensemble des* ramifications : 
il énonce qu'en général elle n'est pas riche en belles stalactites ; que dans une certaine 
partie, les flambeaux ne brûlent qu'avec peine ; qu 'en 1 7 6 3 une société de curieux 
faillit y pér i r égarée ; qu 'une au t refo is trois ouvriers ne purent en sortir et y mou
rurent, et qu'après avoir été habitée dans les temps anciens elle fut retrouvée, à l 'époque 
moderne (?), par un certain Gontier de Mi remon t 4 . 

Marcel de Serres 5 rappelle qu'on y a trouvé des ossements d'Ursus spelœus, dans un 
limon rouge parfois surmonté d'argile. 

Mais il ne paraît pas qu'on ait jamais fait une description exacte de cette grande 
caverne, située près de Rouffignac, entre Périgueux et Sarlat. 

MM. E. Rupin et Phil. Lalande m'ont aidé à l 'étudier et à en lever le plan les 1 2 et 
i3 août 1893 (18 heures en deux jours) . Avant d'exposer le résultat de nos recherches, 
rectifions d'abord et complétons les citations que nous venons de faire. 

Les merveilles qui constellent la voûte ne sont point, comme on serait tenté de le 
croire, des concrétions cristallines : il n'y a pas une seule stalactite dans toute la 
caverne, et la seule stalagmite, le Cas de la Vieille, non loin de l 'entrée, est un insigni
fiant dépôt de calcite, haut et large d'un mètre environ. Seuls, les rognons de silex 
pyromaque, parfois énormes, distribués en bande dans la craie blanche sénonienne, oû 
se trouve creusée la grotte, font presque partout saillie sur les voûtes et les parois; leur 
forme bizarre et la couleur brun jaune de leur enveloppe oxydée, expliquent fort bien le 
nom donné à la galerie et à la chambre des Gâteaux, qui a 20 mètres et non 10 de dia
mètre (voir la coupe X) ; or, les pâtisseries légères auxquelles ressemblent ces rognons 
de silex en relief, portent en Périgord le nom local de merveilles. On comprend dès 
lors la confusion faite par des visi teurs peu observateurs, ou par des publicistes écrivant 
d'après renseignements . 

Cette absence de concrétions rend la visite du trou de Grandville fort monotone, et on 
ne saurait conseiller à aucun touriste d'en effectuer le parcours complet, qui peut bien 
demander en effet six à sept heures , malgré l 'absence totale de dangers et de difficultés 6 . 
Il suffira d'examiner (en deux à trois heures) la grande galerie jusqu 'au puits et à la galerie 
du Ruisseau, ainsi que la chambre des Gâteaux. Le couloir des cristaux de spath 
(branche du N.-E.) ne présente que quelques zones de calcite nullement stalactiformes, 
intercalées dans la craie blanche. Mais l 'allure architecturale des voûtes, la régularité 
des avenues, les marques frappantes du travail de l'eau, sont éminemment curieuses, et 
donnent à la caverne un cachet d'originalité qui la rend absolument dissemblable de 
toute autre grot te . Si les grandes avenues ont tout à fait la coupe du premier couloir de 
Saint-Marcel (v. p. 82), les aspérités de silex et la blancheur des parois de craie les acci
dentent d'une manière inusitée, qui surprend. 

Quant aux coquilles fossiles, qu'on rencontre dans toutes les parties de la grot te , 
elles se laissent assez facilement extraire de leur gangue de craie tendre . La Tombe et le 

1. 9» édit . 1845, t. I, p. 164. 

2. Annuaire du département de la D o r d o g n e , date (?). 

3 . Not i ce sur cette gro t t e , Annales des Mines, t. VII , 1822. 

4. La descr ipt ion de D e p p i n g es t reprodui te dans le D ic t ionna ire de L a r o u s s e , t. X I (Miremont) . 

5. JEssai sur les cavernes à ossements, P a r i s , 3 e édit . 1838, p. 147. 

6. Nu l l e part , s i ce n'est dans l e s fissures terminales , la voûte n'a moins d'un mètre d'élévation et p r e s q u e 

partout on peut marcher debout . 



Trône de Gargantua ne sont pas des stalagmites, mais de simples blocs de roche déta
chés des voûtes ; il en est de même de tous les accidents que les guides ou les visiteurs 
ont affublés de noms bizarres, que nous n'avons pas cru devoir relever. Ces noms, en 
effet, ne présentent d' intérêt que pour les concrétions envers lesquelles ils servent, 
bien appropriés et limités en nombre, de véritables signes conventionnels (V. p . 82). 

M. Lapradelie, propriétaire du terroir, que nous ne saurions t rop remercier de la 
bonne grâce avec laquelle il nous a permis la plus libre circulation sous ses domaines, 
m'a montré un plan cadastral de la localité, en marge duquel se trouve un levé de la 
grotte avec la mention suivante : « Le plan est pris sur celui qui fut levé et dressé par 
M. Brémontier, inspecteur général des mines, de concert avec M. Lapierre, avant 1822. » 
Brémontier, on le sait, est cet habile ingénieur (1738-1809) auquel on doit la fixation 
des dunes de Gascogne par des plantations de pins. La date de 1 7 6 5 , citée par MM. Port 
et Depping, peut se rapporter à ce travail. 

Une fois notre levé terminé, nous avons eu la satisfaction de le trouver pareil (aux 
détails près) à celui de Brémontier , qui paraît n'avoir jamais été publié, pas plus d'ailleurs 
que le second plan dressé, selon les souvenirs de M m e Lapradelie mère , par un officier 
d'état-major, M. de Gouasnard, et par M. Lapradelie pè re , vers i 8 4 o - i 8 4 5 . 

Quoi qu'il en soit, le nôtre indique une distance de 1,060 mètres , depuis l 'entrée 
jusqu'à l 'extrémité la plus éloignée (branche du nord ; analogue aux 1,067 mètres, chiffre 
de M. Port) , et une ramification totale de 4 : 9 ° ° mètres au lieu de 4 , 2 2 9 ou 4,34o. Cet 
accroissement tient à ce que nous avons, à l 'extrémité de chaque galerie, rampé à plat 
ventre jusqu 'aux fissures les plus impénétrables, en des boyaux où l'on ne s'était pas 
encore introduit . Ces mesures prouvent qu'ici, une fois par hasard, les renseignements 
n'étaient pas exagérés ; et les inscriptions, qui salissent la grot te jusqu 'au bout de 
toutes les galeries, établissent que, depuis longtemps, elle était bien connue '. Il n 'en 
pouvait être autrement, vu l 'extrême facilité de son parcours . 

On nous y avait annoncé l'eau courante et l'acide carbonique ; nous n'avons trouvé 
ni l 'une ni l 'autre. Toutefois, dans la branche du nord-ouest , aux abords du puits du 
Ruisseau, il est certain que les bougies brûlent mal ; d'autre part, le métayer de la ferme 
de Grandville nous a affirmé qu'après les pluies, l'eau coulait dans la galerie du Ruis
seau ; cela est fort possible : notre visite eut lieu après une longue sécheresse. Cet 
homme (guide habituel dans la caverne) ajoutait que, depuis quelques années, cet 
écoulement périodique semblait diminuer d ' importance. Cette remarque est à rapprocher 
du dessèchement du Caulon (p. 68) et de la source de Montfaucon (p. 346) : la ter re 
s'assèche par l 'agrandissement, en profondeur, des cassures où circulent les eaux 
souterraines. 

Quatre murs en pierre, bien construits, deux près de l 'entrée, deux à la galerie des 
Gâteaux et à sa voisine (celle-ci pourvue également d'une sorte d'escalier), pourraient 
fort bien dater de la guer re de Cent ans. Marcel de Serres dit que M. de Lanoue aurait 
découvert des poteries dans l 'argile ; nous en avons rencontré plusieurs fragments, assi
milables à celles dites des dolmens, dans le petit embranchement nord de la galerie du 
nord-ouest , aux abords du trou débouché par Armand (voy. le plan); en arrière de ce trou 
encombré de terre sèche, nous recueillîmes même, à peine enfouis, les restes d'un 
U j ' s u s spelœus, tellement friables qu'ils tombèrent en poussière, sauf les dents , au pre-

1. U n érudit facétieux s'est a m u s é à graver la date apocryphe de 1582 (en chiffres du temps) à l'un des b o u t s 

de la branche N o r d , et une l o n g u e inscr ipt ion g r e c q u e dans la ga ler i e du R u i s s e a u . 



mier contact. Nous n'avons retrouvé que deux t rous de fouilles dans toute la grotte, l'un 
proche de l 'entrée, l 'autre au fond de la galerie du mur. On en a retiré jadis des os d'ani
maux (Ursus sans doute). Il est possible que la fouille méthodique de Miremont produise 
des résultats intéressants , mais elle serait s ingulièrement longue à exécuter. 

En trois points différents nous avons trouvé la température constante, - j - i3° G. (3i° 8 
au dehors , le 12 août 1893). 

En ce qui touche l 'hydrologie souterraine et la formation des cavernes (objet pr in
cipal de toutes nos études), le Cro de Grandville est peut-être, avec Bramabiau, la plus 
instructive de toutes les cavités que nous avons explorées. Il est bien clair que les eaux, 
comme le dit M. Port , ont dû creuser ce dédale. Mais comment ? Voilà ce que l'on peut 
comprendre ici mieux que n' importe où. 

Je n'ai cessé, pendant tout mon séjour dans la caverne, de me demander si c'était une 
ancienne goule ou une ancienne source. Ni l 'une ni l 'autre de ces formes ne répondaient 
à l'allure des souterrains, ni surtout à la situation topographique de l 'entrée. Celle-ci, en 
effet, n 'est pas large généralement comme le sont les goules ; elle s'ouvre à flanc de 
coteau, sur la rive droite et non en face du thalweg, qui est d'ailleurs situé à 80 mètres 
plus bas 4 , condition absolument défavorable à l 'absorption d'un ancien ruisseau. 
— De l 'entrée au fond de ce thalweg, une source eût au moins laissé la trace de 
quelque écoulement, de quelque li t , déprimant la pente du coteau; or, rien de tel ne 
s'aperçoit en dessous de l'orifice, et la déclivité du terrain ne présente nulle trace de 
ravinement. 

Mais l'explication de ces anomalies nous sauta aux yeux, après la visite de toutes les 
extrémités, l 'assemblage des diverses parties du plan, et l ' inspection attentive de l 'angle 
sud-ouest de la grot te . 

Là, en effet, une grande fissure verticale remonte haut dans la voûte : une coulée de 
boue humide en descend ; le suintement d'eau y est toujours abondant, paraît-il, et, de 
fait, la sécheresse prolongée ne l'avait pas supprimé lors de notre passage. En gravissant 
la coulée de boue, on peut s'élever d'une dizaine de mètres , mais pas plus, car la fente 
devient presque verticale et l 'argile l 'obstrue en partie. Il est impossible de voir ici 
autre chose qu'un aven, par où s'est introduit jadis un torrent d'eau. A la surface du 
sol, qui est distante d'une trentaine de mètres seulement, l'orifice de cet aven est aveuglé 
par la ter re végétale ou les arbres . Nous n'avons pu le t rouver, et les gens du pays n'en 
ont point conservé le souveni r : depuis quand s'est-il b o u c h é 2 ? Ne se rouvrira-t-il pas 
un jour ? Voilà deux questions auxquelles on ne saurait répondre . 

Quoi qu'il en soit, nous retrouvons à Miremont la même origine qu'à la grotte des 
Doumizelles à Ganges : creusement d'une grotte par les eaux qu 'absorbent un aven. 
Mais le terrain étant différent, le processus n'a pas été le même. 

Au pied de l'aven se trouve, d'après nos observations barométr iques, le point cul
minant du sol de la grotte de Miremont ( 2 4 0 met. environ) à une dizaine de mètres 
au-dessus de l 'entrée s . Un grand dôme produit par l 'érosion et la pression hydrosta-

1. L'alt i tude de l 'entrée est d'environ 230 mètres . 

2. La copie du plan Brémont i er sur le cadastre p lace , c h o s e e x c e s s i v e m e n t b izarre , Ventrée de la grotte en 

ce point m ê m e , et indique c o m m e fermée l 'entrée actuel le ; nous nous s o m m e s demandé , avec M. L a p r a d e l i e , si 

cela est s implement une erreur de cop i s t e , ou si rée l l ement Brémont i er s 'est introduit par l 'aven, l 'entrée actuel le 

n'étant pas d é b o u c h é e lors de son travail . Ce point important sera i t b ien difficile à éc la irc ir . 

3 . U n nivel lement de préc i s ion donnera, certes , des chiffres moins ronds , mais confirmera assurément que 

de cet angle s u d - o u e s t on ne c e s s e de descendre dans toutes l e s d irec t ions de la caverne. 



tique s'est creusé dans la voûte, au-dessus d 'une bifurcation à angle droit. C'est que l'eau 
absorbée s'est écartée dans deux directions. 

Prenons celle de droite (en descendant de l'aven) : elle va nous ramener vers l 'entrée. 
Mais, chemin faisant, nous rencont rerons d'abord, sur notre gauche, la galerie du Mur 
(longue de 4° met.) et celle des Gâteaux (longue de 120 met.): toutes deux se trouvent 
en contre-bas de la galerie principale ; profitant de quelque cassure verticale, l'eau s'est 
infiltrée latéralement, sous une strate inférieure à celles entre lesquelles elle a foré la 
grande galer ie . Car cette craie blanche présente à la fois des joints et des diaclases (V. la 
coupe longitudinale n° II sur le plan). 

La galerie du Mur se termine par une chambre circulaire (23o mètres , niveau de 
l 'entrée de la grotte), dont l 'argile occupe tout le fond. 

A l 'extrémité de la galerie des Gâteaux (une des plus larges de la grotte, 10 à 

I II 111 IV V VI VII 

vni îx x xi j n ^ m 

IOUS DROITS RÉSERVÉS 

I D mètres), une chambre semblable est plus grande, et les petites fentes d'écoulement 
de l'eau se voient dans les parois, au niveau du sol argileux, comme à Figue de Biau. 

Presque en face de la galerie, s 'ouvre, de même en contre-bas, la galerie du sud, longue 
de 235 mètres (260 avec un petit embranchement) . Elle se dirige vers l 'entrée actuelle, 
est fort large (8-12 mètres) , bouchée par de la terre glaise, et creusée à la voûte de petits 
dômes d'érosion (V. coupes VII et VIII). 

Un peu plus loin à gauche, la branche du nord-est (qui possède les chambres des 
Cristaux et des Fossiles) se ramifie en éventail, en branches de corail, et ses embranche
ments (de plus en plus rétrécis, v. coupes III , IV) finissent tous par des fissures do 
quelques centimètres de diamètre, pénétrables à l'eau, non à l 'homme, et plus ou moins 
encombrées de ter re glaise. 

Enfin, c'est un vrai delta qui termine cette partie de la grotte : deux bras courts, dont 
l'un possède le Cas de la Vieille, aboutissent à des éboulis, effondrements de la voûte, 
comme il y en a dans beaucoup de points de la caverne : mais ici ils ont fermé la ga-



lerie, et il faudrait déblayer pour aller plus l o i n 1 . Le troisième bras de ce delta est 
parvenu jusqu 'au dehors : c'est l 'entrée actuelle. 

On remarquera que, sur la grande galerie, tous ces embranchements sont greffés 
obliquement, dans le sens d'un courant descendant de l'aven. Il n'y a rien de plus 
naturel : le torrent souterrain a attaqué la craie, d 'arrière en avant, dans la direction 
même de sa marche, et suivi de préférence les cassures qui présentaient cette obliquité. 

Revenons à la bifurcation de l'aven, et recherchons si nous trouvons la même dispo
sition dans le surplus de la grot te . Exactement : obliquité et infériorité des galeries la
térales, obstruction des impasses par de l 'argile, terminaison des galeries externes en 
tuyaux de quelques centimètres de diamètre s'y présentent absolument pareilles (V. le 
plan et les coupes longitudinales I, III , IV et V). 

Mais une autre particularité s'y remarque en différentes places : c'est la présence de 
fissures verticales étroites, ouvertes souvent en forme de puits, vraies diaclases, perpen
diculaires à la stratification, et dont les coupes (XV, XVI, XVIII) rappellent à s'y 
méprendre certaines galeries de Bramabiau. D'aucune de ces fissures nous n'avons pu 
atteindre le fond, le bras seul étant capable d'y passer et d'y jeter des pierres qui des
cendaient plus bas 2 . Comme toutes les fentes se trouvent dans les parties les plus 
basses de la caverne (225 mètres et au-dessous), il est de toute évidence qu'elles ont 
concouru à son dessèchement : élargies sous le poids et par la corrosion de l'eau, elles 
ont drainé toute cette canalisation si bizarre, aujourd'hui tarie. 

Le plus important de ces dégorgeoirs est, dans la branche du nord-ouest , celui dit 
galerie du Piuisseau, longue diaclase que l'on peut suivre pendant 1 0 0 mètres , large de 
om,3o à 4 mètres, tourmentée comme les plus accidentées de Bramabiau (V. coupes XXVII 
à XXIX et coupe longitudinale VI). C'est là que l'on voit encore, dit-on, un courant 
après les pluies. Un puits de 8 mètres permet d'y descendre assez aisément, et, sans être 
précisément commode, le parcours de ce couloir n'a rien de dangereux; il suffit d'être 
mince, de ramper par places sous les blocs, et de se défier des crevasses du sol, qui 
font mettre le doigt sur le mode d'absorption de l 'eau. 

A l 'extrémité de la branche du nord-ouest, il y a plusieurs petits puits, terminés par 
des fissures semblables, mais de dimensions rédui tes . 

Ainsi, le Cro de Grandville est la conséquence de l 'absorption prolongée d'une puis
sante masse d'eau, par un trou du sol maintenant fermé. 

La coupe longitudinale générale résume suffisamment ce mode d'absorption, qui 
s'est effectué, tant par les boyaux capillaires terminant chaque branche, que par les 
basses diaclases latérales. Il est probable que la grotte se fût plus étendue encore sous 
la ter re , si ces dernières n'avaient pas activé le soutirage de l'eau. L 'usure chimique 3 et 
mécanique de leurs parois rend incontestable leur rôle de tuyaux de décharge. Il est 
naturel que les galeries soient d'autant plus étroites qu'elles sont plus éloignées du 
point de départ : l'infinie subdivision de l'eau affaiblissait de plus en plus son action. 

Actuellement, la grotte ne subit plus de modification, du moins dans ses parties 
accessibles: il n'y a de suintement qu'à l 'aven, et un peu vers l ' en t rée ; la stalagmiti-
sation fait défaut ; la craie blanche était assez tendre et délayable, pour ne pas opposer 

1. On aboutirai t très probab lement à des fissures impéné trab le s , ou à d'autres sor t i e s o b l i t é r é e s , donnant 

sur le ravin vo is in . 

2. En m o y e n n e de 5 à 10 mètres ; mais e l l e s devaient s'arrêter avant l 'extrémité de la fente. 

3 . On y voit des t rous et s i l l ons de corros ion c o m m e à l ' i gue de B iau et à la Crousate (Y. p . 303 et p . 316) . 



à l 'érosion ces barr ières de strates dures , qui provoquent, 
dans les calcaires compacts et en avant des rétrécissements , 
les grands vides tôt ou tard remplis d'éboulis obstructeurs 
(Han, Dargilan, Adelsberg, Padirac, Tindoul). Aussi abou
tit-on presque partout, à Miremont, à ces fissures d 'absorp
tion définitive que je dénomme capillaires. Le flot souter
rain a normalement décollé les strates (petits éboulis çà et 
là), agrandi les diaclases, rongé et dissous la roche, excavé 
dans ses voûtes un certain nombre de petits dômes, dont 
aucun n'a pu aboutir à l 'effondrement extérieur : puis une 
infinie division l'a épuisé, l'afflux superficiel a perdu de 
son abondance, et le creusement s'est arrêté à l'état où 
nous le voyons. — Un seul rameau a pu pousser jusqu'au 
dehors . — La grot te de Miremont est une des rares ca
vernes où il n'y aurait guère à a t tendre de travaux de 
désobstruction 

En général , le sol se compose d'une terre argileuse, 
mélange probable d'alluvions extérieures et du résidu de la 
décomposition de la craie. Elle est plus jaune que l 'argile 
rouge ordinaire des autres cavernes calcaires. 

Un indice du long temps pendant lequel l 'écoulement 
s'est effectué dans ces s inguliers hypogées, est l 'existence 
de véritables gours (coupes XXIV et XXV), larges et pro
fonds de o m ,5o à 2 mètres , creusés tout ronds dans cette 
argile, épaisse par place de plus d'un mètre . Au fond de ces 
gours se t rouvent roulés ou émoussés les rognons de silex, 
parfois très gros , qui se sont détachés des voûtes ou des 
parois, témoins innombrables de l 'énormité du cube de 
craie enlevée 2 . J 'en ai trouvé deux notamment ayant exac
tement la forme d'un œuf de poule. 

Où est allée l'eau qui a foré cet étonnant arbre de tun
nels, et où va encore celle que le suintement de l'aven y 
déverse? La craie marneuse, à peu de distance en contre
bas, doit former un niveau d'eau imperméable. Ce n'est pas 
dans les environs immédiats qu'elle fait naître des sources : 
peut-être l'affleurement s 'opère-t-ilassez loin; actuellement, 
en tout cas, le débit serait bien faible, vu la sécheresse 
presque générale de la grot te . Mais jadis que se passait-il? 
Y avait-il émergence, plus voisine, des sources aujourd'hui 
taries ? Y avait-il au contraire absorption complète, dans les 
profondeurs de l 'écorce terres t re , par quelque faille ou t rès 
basse fissure sous-jacente ? Nous ne saurions le dire. Re
marquons seulement que la grotte est creusée sous un pla-

1. Sauf p e u t - ê t r e aux deux ébou l i s v o i s i n s de l 'entrée. 

2 . L 'aspect des murs de la caverne , avec l e u r s l i ts de s i l ex p y r o m a q u e s , rappe l l e tout 

fa laises du p a y s de Caux, du Havre à D i e p p e . 

fait celui d e s 



teau, entre deux vallons fort rapprochés et plus bas qu'elle ; il est possible que cette proxi
mité de deux thalwegs ait favorisé le drainage, que la grotte ait achevé de s'y écouler par 
des fontaines, et que ces fontaines aient disparu après l'avoir complètement vidée. 

Plus embarrassante encore est la question de savoir d'où est venue cette eau. 
Là, comme pour la plupart des avens des Causses, de l 'Ardèche, de Vaucluse, 

l 'ouverture d'absorption était dans une dépression d'un plateau. Faut-il en conclure que 
ces bouches de puits naturels ont pu concourir à la vidange, non pas de simples 
courants diluviens, mais de véritables mers , de l 'époque tertiaire par exemple ? 
Certes l 'hypothèse serait hardie : mais ne connaissons-nous pas actuellement des 
lacs de terrains calcaires sans écoulement apparent (Alios, Brenet, Dauben, etc.)? Quand 
ils seront vides ces lacs, ne trouvera-t-on pas dans leur fond des cheminées érodées 
comme nos avens? Les katavothres du Péloponèse (v. chap. XXVIII), où s 'épuisent 
des lacs intermittents, nous répondront formellement oui. Pourquoi donc les avens, au 
sommet des plateaux calcaires, n 'auraient-i ls pas servi ainsi d 'échappement de fond à d'im
menses étendues d'eau ? Ainsi s 'expliqueraient à la fois, et les colossales marques d'éro
sion, qui nous stupéfient dans beaucoup d'entre eux, et l 'anomalie de leur situation, si 
souvent très élevée et sans relation avec aucun thalweg important. — L'objection prin 
cipale sera t irée de l 'ancienneté grande qu'il faudrait at tr ibuer aux avens, devenus ainsi, 
bien probablement, antérieurs au creusement des vallées. — Prévaudrait-elle cette 
objection, s'il venait à être reconnu, d'après ce que nous avons dit (p. 237) à propos de 
Guillaumet, que les avens étaient ouverts au commencement de l 'époque tertiaire et que 
certains ont recueilli de haut en bas les phosphori tes éocènes ou miocènes ? — Graves 
questions, on le voit, qui élèvent la spélaeologie au niveau des plus grands problèmes de 
la géologie, et que le travail humain peut résoudre , à force d 'argent et de temps, par la 
désobstruction des avens. 

A peu de distance à l 'ouest du trou de Grandville, la grotte de Vejssous et celle 
de la Brauge doivent être d'anciens lits de sources t a r i e s ; le suintement y est beau
coup plus fort qu'à Miremont, et des stalactites s'y rencontrent , surtout au fond de la 
seconde. La Brauge est un couloir sinueux long de 210 mètres , dirigé vers le N.-O. , 
large et haut de 2' à 8 mètres ; il se termine par un colossal éboulis chaotique dans une 
diaclase ; le sol en est défoncé en entonnoir , que terminent d ' impénétrables fissures ; il 
semble que l 'éboulis ait crevé le sol imperméable, et que par là se soient vidées et l'an
cienne source, et les infiltrations actuelles ; un fermier voisin qui nous a prêté une échelle 
pour atteindre l 'extrémité (T. i4°,5), nous a affirmé qu'il y a 20 ans, toutes ces choses 
n'existaient pas, et que la caverne possédait un vrai ruisseau. 

A Veyssous, le couloir, également dirigé vers le N.-O., est presque rectil igne et se 
termine, à 3io mètres de l 'entrée, par un éboulis moins complexe que celui de la Brauge, 
mais impénétrable : largeur 2 à 12 mètres , hauteur 2 à 4 mètres . Même terrain et même 
allure qu'à Miremont, mais le dernier t iers de la galerie est rempli d'eau et de boue, où 
l'on enfonce jusqu'aux genoux. Nous n'en avons pas trouvé l 'écoulement. 

Parmi les autres grot tes qu'on nous a citées aux environs, signalons (nous ne l'a
vons pas visitée) celle de la Mussandie découverte vers 1887 : elle posséderait de belles 
stalacti tes; le propriétaire l'a fait boucher pour éviter leur dest ruct ion; il l 'ouvrira à 
l 'explorateur respectueux, qui voudra l 'étudier sans dommage. 

Notons pour mémoire que la croyance populaire locale attribue la formation de toutes 
les grottes à des phénomènes volcaniques. Et quand nous avons voulu persuader à un 



jeune homme de Rouffignac, instruit et intell igent, que l'eau y avait eu plus de part que 
le feu : « Non non, répétait-il sans cesse ; ce sont d'anciens volcans : je l'ai lu dans des 
livres ! Et tout le monde ici vous le dira. » 

Une importante conclusion générale se dégage de cette étude de la grotte de Mire
mont : c'est que la craie blanche n'est pas perméable par imbibition, et que les eaux souter
raines y circulent, comme dans les calcaires, entre les lithoclases plus ou moins élargies. 

Les falaises Cauchoises et les carrières de Caumont (v. ch. XXIV) nous avaient déjà 
depuis longtemps portés à le croire ainsi, mais l 'inspection raisonnée du trou de Grand-
ville était nécessaire pour le confirmer. 

A quelques kilomètres au sud, se trouve la série des célèbres et riches stations et 
abris préhistoriques de la Vézère : le Moustier, la Madelaine, Laugerie Haute et Basse, 
les Eyzies, Cro-Magnon, gorge d'Enfer, si fructueusement fouillés par Lartet, Christy, 
de Vibraye, Massénat, Rivière, Girod. On sait que le Moustier et la Madelaine ont donné 
leurs noms à deux des quatre époques (chelléen, moustér ien, solutréen, magdalénien) 
établies par de Mortillet pour sa chronologie des temps paléol i thiques 1 . 

L'époque magdalénienne est remarquable pour le développement du sens artistique, 
car on savait alors exécuter, sur pierre et sur os, des dessins véritables, qui font l 'éton-
nement des anthropologistes. 

1 . V. EDOUARD DUPONT, Sur les concordances chronologiques entre les faunes quaternaires..., en Périgord et 

à Namur, etc . B i n Soc. belge de géol., 1 8 9 2 , t. V I , 2 8 juin. — D E MORTILLET, Le Préhistorique, i n - 1 2 , P a r i s , 

Reinwald, 2 E édit. 1 8 8 5 . — GIROD et MASSÉNAT, Les stations de l'âge du Renne dans la Vézère, i n - 4 ° , Par i s , 

Ba i l l i ère , 1 8 8 9 et su iv . , s u p e r b e publ icat ion avec p lanches en cou leurs . — LARTET et CHRISTY, Reliquise aqui-

tanicse, Par i s , Bai l l i ère , i n - 4 ° et at las , 1 8 6 5 - 1 8 7 5 . — En 1 8 7 2 , M. Massénat a recuei l l i à L a u g e r i e - B a s s e le 

squele t te d'un h o m m e préh i s tor ique écrasé par un é b o u l i s de r o c h e s . — Cet accident peut être r a p p r o c h é de 

ce lui des noyés du B o u n d o u l a o u (v. p . 1 7 8 ) . V. l e s o u v r a g e s spéc iaux de p r é h i s t o i r e . — PERRIER DU CARNE, La 

grotte de Teyjat (Dordogne) , P a r i s , Reinwald , 1 8 8 9 . — (C. R. A s s . franc, avanc*. des sc . , 1 8 9 3 , t. I, p . 2 7 5 , 

foui l les de 1 8 9 2 et 1 8 9 3 . ) — V. A b b é AUDIERSE, Indication générale des grottes du département de la Dordogne, 

P é r i g u e u x , 1 8 6 4 . — M. Rupin (qui a b ien vou lu , c o m m e M. Lalande , re l ire avec so in l e s é p r e u v e s des chap . XV 

à XXI) me s igna le , pour m é m o i r e , « l e s n o m b r e u s e s gro t t e s à ramificat ions mul t ip l e s et à b e l l e s s ta lact i tes qui 

s i l lonnent tout le p lateau sur l eque l s 'élève la pet i te v i l le de Domine (près Sarlat ) . C'est par une de ces gro t t e s 

que l e s Ang la i s pénétrèrent de nuit, p o u r s 'emparer de cette bast ide , é l evée par Ph i l ippe le Hardi en 1 2 8 0 . » 



C H A P I T R E XXI 

La Charente. 

Pertes de la Tardo ire et du Bandiat . — P r o b l è m e de la T o u v r e . — Obstruct ion d e s fosses de la Braconne . — 

Rareté des effondrements . — L a l é g e n d e de la F o s s e Mobi l e . — Y a-t-il des cavernes ou de s i m p l e s fissures ? 

— L e s gro t t e s de Rancogne , e n c o m b r é e s par l 'argi le . 

Rapporter ou même résumer tout ce que l'on a dit sur la Touvre, la puissante et 
calme source-rivière qui fait mouvoir la fonderie de canons de Ruelle, en amont d'An-
goulême, occuperait inutilement plusieurs chapitres. Avec une exacte concision, Onésime 
Reclus (En France) et le remarquable nouveau Dictionnaire de Joanne ' ont donné la 

quintessence des mémoires éclos sur ce 
sujet : nous ne pouvons mieux faire que 
d'en citer des extraits, et de nous abs
tenir d'une longue et fastidieuse biblio
graphie . 

« La fameuse Touvre ramène au 
jour les eaux, perdues à l 'E., de la Tar
doire et du Bandiat. La Tardoire sort de 
la Haute-Vienne. Arrivée dans la Cha
rente , elle commence à disparaître dans 
les t rous et failles du calcaire devant 
Vouthon, Vilhonneur, Rancogne aux 
grot tes fameuses, la Rochefoucauld, 
Rivières, Agris , la Rochette, Coulgens ; 
rarement elle atteint ces derniers vil
lages, et plus rarement encore s'unit-

elle à la Bonnieure, qu'elle est censée recevoir et emporter avec elle à la Charente près 
de Mansle. Cours jusqu'à la rencontre de la Bonnieure, too kilomètres. 

« Le Bandiat vient, lui aussi, du Limousin. Après avoir coulé au pied de Nontron 
(Dordogne), il entre en Charente, pour y filtrer aussitôt dans l'oolithe, devant Souffrignac, 
Feuillade, Marthon, Chazelle, Pranzac, Bunzac, Saint-Constant. Il n'atteint pas toujours 

1 . Hachet te , 5 vol . i n - i ° . — V. DAUBRÉE, Eaux souterr., I , p . 3 1 1 . 

REGION DE LA. TOUVRE. 

E x t r a i t d e l a c a t t e d e F r a n c e d e l ' é t a t - m a j o r a u 320 ,ooo c . 



le gouffre de Ghez-Roby (le plus beau de tous ceux de la Tardoire et du Bandiat), encore 
moins le trou de Gouffry et les cinq gouffres de la Caillère, et finit par se réduire à un 
sec et étroit fossé ; toutefois il peut arriver, à la faveur d'un grand orage, qu'il aille j u s 
qu'à la rive gauche de la Tardoire à Agris. Gours 80 kilomètres jusqu'à Agris. 

« Tardoire et Bandiat reviennent à la lumière, après avoir réuni leur courant sous les 
antres inconnus des coteaux que vêtent les forêts du Bois-Blanc et de la Braconne, vastes 
autant qu 'obscurs couloirs, où quelqu 'un descendra peut-être par les grands et profonds 
affaissements du sol, pour la plupart appelés fosses: Grande Fosse, Fosse Limousine, 
Fosse Mobile, Trou de Ghampniers, etc. Et tout cela ressort à 8 kilomètres E. d'Angou-
lême, au pied du raide coteau de Touvre, tout près de la station de Magnac, par deux 
sources immenses, le Dormant et le Bouillant, et par une troisième, très inférieure et 
cependant t rès abondante aussi, la Lèche. Le Dormant, son nom le dit, est un gouffre 
sommeillant lugubre , une sorte de puits de 24 mètres de profondeur, assombri par les 
hauts talus de la colline de Touvre ; c'est la principale origine de la Touvre; son voi
sin, le Bouillant, bouillonne en effet quand il a plu longtemps, et c'est alors une charmante 
rivière qui s'échappe du gouffre; mais la sécheresse a plus d'effet sur lui que sur le Dor
man t : il reçoit immédiatement la Lèche, née à quelques centaines de mètres au sud, et 
s'unit bientôt au Dormant. Ensemble ces trois fontaines versent, en étiage, 4 mètres 
cubes, en crues 45 mètres cubes, en moyenne 9,000 litres par seconde. Quoi qu'il en 
soit, la Touvre (nom que porte la rivière formée par les trois sources réunies) a droit au 
nom de splendide. Cours 10 kilomètres, largeur 55 mètres . 

« Ainsi les eaux du Bandiat et de la Tardoire traversent le sous-sol anfractueux et 
fissuré, et viennent rejaillir aux sources de la Touvre, à 45 mètres d'altitude, soit de 20 à 
5o mètres plus bas que les per tes . Les « gouffres » et les « fosses » ne se rencontrent 
pas seulement sur le cours intermittent du Bandiat (Chez-Roby, le Puits-Vidal, e tc . ) ; 
dans le massif même de la forêt de Braconne se trouvent la Grande Fosse, vaste de 
134 ares, profonde de 5o mètres, le Trou de Chainpniers, véritable abîme étroit et ca
verneux, la Fosse Limousine et la Fosse Mobile, affaissement de plus de 100 mètres de 
profondeur, qui semble communiquer avec le lac souterrain dont la Touvre est le dé
versoir ; les cavernes de ces abîmes se remplissent d'eau pendant l 'hiver. Le sol 
perméable et sec du calcaire absorbe les eaux pluviales, et c'est ainsi qu'au 
bas de la ride jurass ique, à la surface de laquelle ne coule aucun ruisseau, sourd sou
dain la rivière imprévue et profonde, la Touvre, merveil leusement pure , grande dès sa 
naissance, l 'une des plus abondantes « sorgues » de la France (Paul Pelet). Aucun 
Pétrarque n'a chanté la Vaucluse de l 'Angoumois; suivant un dicton local d'inspiration 
fort topique, c'est une Vaucluse « pavée de t rui tes , lardée d'anguilles et bordée d'écre-
visses. » 

11 est certain, qu'à l 'épaisseur du terrain près , il y a la plus grande analogie entre 
les deux sources, celle de Provence étant cependant plus abondante. Aussi, comme pour 
Vaucluse, prédisait-on l 'existence, sous la Braconne, de cavités immenses et f ée r iques \ 

« La France doit avoir ici sa grotte de Han, sa caverne d 'Adelsberg, sa Mammoth-
Gave, des voûtes immenses , des précipices, des cascades. On trouvera bien une entrée 

1. L a Charente e s t r iche en dépôts p r é h i s t o r i q u e s ; la grotte de Montgaudier a été récemment foui l lée avec 

le p l u s grand s u c c è s . — M. G. Chauvet a publ i é sur le p r é h i s t o r i q u e en Charente d' importants m é m o i r e s 

(Assoc . franc, avanc. des s e . et S o c . a r c h é o l o g . et h i s tor . de la Charente) . — V . auss i A . de R o c h e b r u n e , 

Mémoire sur les restes des temps primordiaux, e tc . , Par i s , Savy, 1866, in-8°. 



de gouffre, un corr idor , une fissure, une avenue dans la roche, pour conduire à ces 
noires merveilles ; la Fosse Mobile, qui s'ouvre par un portail dans le roc, descend 
presque à pic dans des obscurités inconnues ; la pierre qu'on y lance y réveille 
des échos étouffés, puis il semble qu'elle plonge dans un puits d'eau » 

Puisse cette prophétie d'O. Reclus être moins mal réalisée par d'autres explorateurs 
que par moi-même; car je n'ai point réussi à trouver d 'Adelsberg sous les six Josses de la 
Braconne. L'hypothèse est basée sur l 'exemple fourni par la grotte de Rancogne, — sur 
les pertes impénétrables des deux r ivières, — sur les fosses mystérieuses dont l'orifice 
seul avait été vu, — et sur l 'éruption à la fois placide et monstrueuse de la Touvre. 

Voilà ce qui était connu. — Voici maintenant ce qui ne l'était pas : 
i° La première fosse, en allant du nord au sud, est, à 2 kilomètres ouest du pont 

d'Agris, un boyau insignifiant à peu près horizontal, d 'une trentaine de mètres de lon
gueur ; elle a l'air d'une an-

LA FOSSE MOBILE 
Profondeur kZ m . e t 

cienne goule peut-être ina
chevée, en tous cas obstruée 
par l 'argile et des pierres . 
A déboucher. On la nomme, 
je crois, Fosse Dufaix. 

2 0 La Fosse Mobile, toute 

voisine, à 2 kilomètres ouest 
d 'Agris, est « cet affaissement 
de plus de cent mètres » qui 
aurait dû alors atteindre le ni
veau de l'océan Atlantique, 
puisque son altitude est de 
112 mè t res ; — les arti l leurs 
d 'Angoulême y auraient jeté 
des brassées de cordes sans 
trouver le fond, etc., etc. — 
La profondeur totale est de 
42 mètres , et le plus grand à-
pic de 18 ! 

La Fosse Mobile a deux ouvertures, qui se rejoignent à' 10 mètres sous terre et 
lui donnent l 'allure à la fois d'une goule et d'un aven (v. la coupe). L 'entrée, entourée 
d 'arbres, est un entonnoir où l'on peut descendre , avec quelque précaution, jusqu 'à l 'ori
fice (C, im,5o de diamètre) du puits proprement dit, qui bâille jus te sous la seconde 
ouverture : 18 mètres d'échelles de cordes font atterrir au sommet d'un cône de 
p i e r r e s ; à l 'ouest-sud-ouest (direction de la Touvre), ce talus descend d'une dizaine 
de mètres en pente d'éboulis (3o à 35°), vers deux fissures impénétrables ; en jetant des 
pierres dans celle du sud-ouest , elles tombent clans l 'eau à quelques mètres plus bas. 
— La température est basse, 70 G., bien inférieure à la moyenne du l i eu : cela ne 
peut plus nous étonner, quand nous voyons que la disposition est semblable à celle 
de Figue de Biau, double orifice et deux entonnoirs superposés . Le fond du puits, à 
peu près rond (20 mètres de diamètre environ) est fermé au nord par les cailloux, 

TOUS DROITS RlS£RytS 

1. O. Rec lus , En France, p . 255, Par i s , Hachet te , 1887. 



au sud-est par un assez beau placage de s ta lagmi te ; d'affaissement, point de t r a c e ; 
c'est l 'érosion, l 'exhaussement de l'eau souterraine, qui a donné au gouffre une forme 
de cloche. Revenons au sommet du talus, car derr ière l 'échelle il y a un t r o u : la 
sonde accuse i 4 mètres, et les pierres tombent dans Veau. Il s'en faut de peu que le trou 
soit bouché : il n'a que o m , 7 5 de diamètre ; ent ièrement tapissé de stalagmite, il se 
termine exactement comme celui de Baumes-Chaudes, par un lac sans issue, clos de 
toutes parts, long de dix mètres, large de quatre (v. le plan). La profondeur dépasse 
4 mètres . A 4 2 mètres sous ter re , son altitude est donc de 70 mètres ; or les pertes du 
Bandiat se rencontrent toutes en dessus de 72 mètres . La communication est donc bien 
probable : comment s'opère-t-elle, je ne puis le dire. — Je pense que l'eau du fond de 
la Fosse Mobile fait partie des réservoirs de la Touvre ; — qu'elle filtre à travers le 
talus des pierres tombées de l'orifice; — qu'en élargissant les fissures du sud-ouest , ou en 
déblayant le talus on pourrait peut-être aller plus loin ; — et qu'en redescendant là en 
été, ce qui est bien facile, on ne retrouverait pas tant d'eau. Car ma visite a eu lieu peu 
après la fonte des neiges , le 11 avril i 8 g 3 , à une époque où Tardoire et Bandiat dépas
saient encore leurs pertes supér ieures . M. Gaston de Barbarin m'a accompagné dans cette 
promenade. — L'inclinaison des strates est vers le sud-ouest, vers la Touvre, qui est 
distante de i 3 kil. 2 à vol d'oiseau, et qui jaillit à 25 mètres seulement en dessous du ni
veau du lac intérieur. 

La Fosse Mobile a sa légende, bien différente certes de toutes celles que nous ont 
offertes jusqu'à présent les abîmes. — Un fils, ayant tué son père , voulut faire disparaître 
la preuve de son crime en jetant le cadavre dans la Fosse Mobile : mais à la grande ter
reur du parricide, l'orifice du gouffre se déplaça au moment même où le misérable se dis
posait à y précipiter le corps. Il renouvela plusieurs fois sa tentative, mais en 
vain. Le gouffre refusait en se déplaçant de devenir complice du crime, si bien que l 'as
sassin fut enfin surpris s 'épuisant en inutiles efforts. Et le nom de — Fosse Mobile — 
resta désormais à l'abîme justicier (communiqué par M. Ph. Lalande). 

3° La Fosse Limousine, à 1,100 mètres au sud, est un cirque, un entonnoir plutôt, de 
25 mètres de profondeur et près de 100 mètres de diamètre. On y descend aisément. 

4° La Grande Fosse, 2 kilomètres et demi à l 'ouest, au bout du polygone de l 'artillerie, 
est identique, mais de proport ions doubles, 5o mètres de profondeur. 

Gomme Bèdes, les Besaces et les Vitarelles, la Fosse Limousine et la Grande Fosse 
portent les marques indéniables à la fois d'érosion interne et externe. Aucune galerie 
ne débouche dans leur cuvette terminale ; un déblaiement en révélerait peut-être. 

5° Toute petite, la Fosse Rode, non marquée sur la carte au 80,000 e, à 600 mètres au 
delà de la Fosse Limousine, montre ce que doivent être les réceptacles des eaux de la 
Touvre, et éclaircit l 'origine de plusieurs autres puits naturels . 

D'abord un abîme de 7 mètres de profondeur a commencé par me paraître fermé, tant 
par les pierres et les branchages, que par les ossements de cerfs (la Braconne en est t rès 
peuplée) tombés ou venus mourir là (l'orifice n'a cependant pas 2 mètres de diamètre) : 
en tirant sur les ossements pour les examiner, je dégageai un trou gros comme le poing, 
par où j ' en tendis une petite pierre rouler plus bas ; c'était la répétition de ce qui s'est 
produit au Tindoul. En une demi-heure de travail, j ' e u s suffisamment élargi le trou pour 
y passer : la déclivité d'os et de pierres se prolongeait sous une voûte t rès basse (o m ,3o 
à t m.) ; attaché à une corde, rampant sur le ventre , sondant le vide avec mes pieds et 
faisant couler sous moi et avec moi de vraies avalanches, je finis par atteindre le 



bas de la pente et, à 3o mètres sous terre , une petite salle de 6 mètres de haut (D). J'y 
reconnus un lit de ruisseau abandonné, ou tout au moins t rès intermittent . D'un 
côté, fissure impénétrable ; de l 'autre, couloir étroit, à voûte inégale, travaillé par 
l 'érosion et long de 3o mètres ; puis un carrefour: en face, une galerie de 20 mè
tres, montant jusqu 'à une petite flaque d'eau au-dessous d'un aven vertical ; — à 
droite une galerie de 20 mètres , terminée par des fissures capillaires. En résumé, un 
réseau de petites galeries de 80 mètres de développement (120 avec la pente de 
descente), lit à sec d'un ruisseau temporaire intérieur, qui se ramifie en conduits inacces
sibles. Ici, par exemple, il ne faut point imaginer une corrélation avec les pertes du 
Bandiat, car ses pertes sont plus basses que le fond (ait. 80 m.) de la Fosse Rode. Celle-

LA F O S S E RODE 

ci n'est qu'un tributaire (drainant les pluies d'orages) du grand collecteur, qui va à la 
Touvre. Et même, la communication avec la Fosse Limousine est admissible (quoique obli
térée), puisque le fond de celle-ci n'est qu'à 90 mètres d'altitude, soit 10 mètres 
plus haut. 

La Fosse Rode montre un fond d'aven obstrué par des cadavres de cerfs. 
Elle reproduit aussi la convergence des cassures verticales, vers les galeries ho

rizontales, et le système des affluents souterrains. Enfin et surtout elle trahit, croyons-
nous , le secret mécanisme de Vaucluse. N'y voyons-nous pas, en effet, qu 'une cassure 
oblique (la descente A B C D) y vient recouper le cours de l 'aqueduc? Supposons qu 'en 
D cet aqueduc bute contre des formations imperméables, ne laissant pas filtrer l'eau ; 
— supposons que l'aven (G) soit le point de convergence d'un certain nombre de 
puits supérieurs (comme aux Baumes-Chaudes, Tabourel , la Crousate, etc.), plus haut 
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placés dans la montagne que l'orifice A, et remplis d 'eau; qu'arrivera-t-il? C'est que 
l'eau remontera s implement jusqu 'à cet orifice, confor
mément au principe des vases communicants, — qu'un 
siphon s'amorcera en D, E, F, — et qu 'une source se 
mettra à fonctionner. Il y a bien des chances pour que 
le type de crevasses réalisé à la Fosse Rode soit fréquent, 
et que les tuyaux émissaires de Vaucluse, de l 'Ouysse, 
de Saint-Georges, de la Touvre, etc. , n'aient pas une 
forme différente. 

6° Le trou de Champniers, près de la route d 'Angou-
lême, à 4 kilomètres sud de la Fosse Limousine « est 
un boyau très étroit, dont la bouche n'a guère que 
2 mètres carrés, qui descend on ne sait encore à quelle 
profondeur dans les entrailles ébréchées du calcaire. Il 
y a lieu de croire qu'il p longe, ainsi que les autres 
fosses, sur le lac ou les lacs souterrains dont la Tardoire 
et le Bandiat sont les affluents et la Touvre le magni
fique déversoir » (Diet. Joanne, Champniers). En réa
li té, à 25 mètres de profondeur, le Trou de Champniers , 
étroit t i re-bouchon fort désagréable, se termine par une 
éponge de pierre corrodée (V. p. 213) dont les vides 
ne laissent même pas passer un caillou (12 avril 1893). 

La coupe ci-contre résume ce que l'on sait maintenant 
des trois fosses souterraines de la Braconne ; arrêtant 
l 'homme à 2 5 , 3 5 et 40 mètres au-dessus du niveau d'émer
gence de la Touvre, elles n 'ont conduit ni aux grot tes , 
ni « au Léman noir, ni au lac inconnu qui sert de régu
lateur à l 'heureuse Charente » (Diet. Joanne, Charente). 

La conclusion est celle de la désobstruction ; je ne 
veux pas nier l 'existence des grottes qu'on pourra ren
contrer en déblayant (d'autant plus aisément que le 
plateau calcaire est peu épais ; elles seront en tous cas 
moins vastes qu'on ne l 'espérait, et probablement 
remplies d'eau presque jusqu 'aux voûtes); mais je ne 
puis admettre de lac unique, incompatible avec la nature 
fissurée du calcaire, qui offre à l'eau de si faciles et 
nombreux échappements. 

Comme les avens des Causses, les fosses de la Bra
conne et leurs modestes souterrains montrent que 
l'alimentation des sources du calcaire s'opère par suin
tement et circulation à travers les fissures du terrain, 
qui, de proche en proche, finissent par conduire les eaux, 
soit à de grands couloirs collecteurs, soit à des failles 
formant points d 'émergence. Des cassures obliques font 
remonter à la Touvre (45 m.), les eaux in ternes de la 

Braconne, descendues en dessous de son niveau, jusqu 'à quelque couche imperméable 



(argile ou marne), et perdues de 9 .5 à 35 mètres plus haut que la source, dans les gouffres 
du Bandiat et de la Tardoire (70 à 80 mètres). 

Ceux-ci sont tous impénétrables. Le plus curieux est celui de Chez-Roby, profond 
entonnoir creusé dans la t e r r e ; des mottes de gazon, des arbres et des pierres ont glissé 
dans le trou, l'eau tournoie autour et s'enfuit dans un tuyau qu'elle occupe tout entier. 

A quelques mètres de distance et un peu au-dessus, une bouche de goule latérale 
est évidemment l 'ancienne perte, aujourd'hui abandonnée, et bouchée par la te r re . C'est 
là qu'en désobstruant on aurait le plus de chance de rencontrer une grotte comme celle 
de Rancogne (car la disposition est à peu près semblable), et de retrouver sous la ter re 
la portion perdue du ruisseau (comme au lac de Zirknitz, v. ch. XXVII.) 

En aval, tous les autres gouffres « sont des affaissements d'un sol caillouteux ou des 
cribles de roches où les eaux entraînent des herbes , des rameaux, des débris de 
pierres ». (O. Reclus.) Ils ressemblent aux pertes de l'Hôpital et d'Ocabo-Riou à Issen
dolus (p. 294), aux Saugl'ocher (suçoirs) du Karst, et quand ils ne fonctionnent pas, la 
vase, les feuilles et les cailloux dissimulent leurs crevasses. J'en ai compté huit, de 
Chez-Roby (pont du chemin de fer) à Agr i s , savoir : cinq en amont de Puy-Vidal, 
un (multiple) au pont de la Bécasse, un (multiple) à la Caillère et un aux Y ieilles-V aur es. 

Le 12 avril 1892, à la suite d'une pluie, en passant au pont de la Bécasse, j ' a i vu le 
Bandiat arriver d'amont, atteindre le pont, s 'épuiser successivement dans les quatre ou 
cinq groupes de fentes vaseuses qui constituent la perte , et tâcher vainement de 
continuer sa route. Le spectacle est assez curieux. 

Mêmes phénomènes au long de la Tardoire , toujours sur la rive gauche; à Rancogne 
il y a plusieurs per tes ; l 'une, la plus élevée, jolie porte de caverne, ne fonctionne que 
lors des crues exceptionnelles. C'est l 'entrée des caves ou grottes de Rancogne. Grâce 
à l'aimable hospitalité de leur propriétaire, M. de Barbarin, j ' a i pu à loisir examiner ce 
dédale, aussi bien en hauteur qu'en largeur, de ruelles, de couloirs, de grandes salles, 
d'étages superposés, que l'eau a patiemment agrandis aux dépens des cassures du sol, 
alors qu'elle cherchait sa ténébreuse route vers la Touvre ; elle a fini par la prat iquer, 
car dans la grotte on retrouve l'eau perdue de la Tardoire ; elle s 'engage dans un dernier 
couloir, dont on prétendait ne pas connaître la fin : il n'a guère plus de 40 mètres de lon
gueur ; une coulée d'argile, apportée par l 'eau, ou résultat de la décomposition du cal
caire, s'y est allongée comme l'épée dans un fourreau; l 'espace libre qu'elle laisse entre 
elle, le ruisseau et la roche, se rétrécit de plus en plus, et, quand la voûte s'abaisse, 
en même temps que l'intervalle se réduit à 10 centimètres, il faut laisser le courant seul 
connaître ce qui se trouve au delà. Je conseillerais à M. de Barbarin de déblayer ce 
fond ; il n'y a peut-être qu'un rétrécissement suivi d 'autres grot tes curieuses. La grotte 
de Rancogne peut avoir i ,5oo à 2,000 mètres de développement total. De curieuses sta
lactites, et des voûtes hautes parfois de 20 mètres , en font certainement la plus belle ca
verne de la Charente. Le plan n'en est pas fait. Il oiîrirait assurément une disposition 
remarquable par l 'extrême rapprochement des galeries, parallèles entre elles. Après les 
grandes pluies, et quand la Tardoire es tgrosse , le niveau de l'eau s'élève très haut dans 
la grot te , qui passe pour avoir été découverte en 1784 par le père Chabenat, carme 
déchaussé; il y aurait vu deux ruisseaux 1 (Description publiée à Limoges, 1785). 

1. MICHON, Statistique monumentale de la, Charente, p . 20 , in -4° , A n g o u l ê m e , 1844 . •— Cet auteur fait 

dér iver le mot T o u v r e du cel t ique Toll (gouffre) dont l e s Lat ins auraient fait To lvera . — V. auss i COQUAND, 

Description géologique de la Charente, 2 vo l . in -8° , Marse i l l e et B e s a n ç o n , 1858-62 . 



Le ruisseau de la Peruse, d 'après Michon, se perdrait à Saint-Martin-du-Clocher, et 
reparaîtrait à Ruffec sous le nom de Lien. Le département de la Charente présente plu-

L A T A R D O I R E A L A R O C H E F O U C A U L D ( A P R È S L E S P L U I E S ) . 

D'après une photographie. 

sieurs accidents de ce genre , sur lesquels je n'ai pu me renseigner avec précision. 
Avant de quitter les abords de l 'Océan, signalons une dernière particularité. 
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Dans la Gironde, au pays d 'Entre-Deux-Mers, sur la rive gauche de la Dordogne, à 
18 kilomètres sud-est de Libourne, M. Albert Lalande (fils) a récemment visité kRauzan 
une grotte trouvée il y a une cinquantaine d'années en creusant un puits. C'est un long 
couloir souterrain, dont un petit ruisseau sillonne toute l 'étendue ; ce ruisseau sort, à 
l 'extrémité de la grot te , d'un petit lac. Les visi teurs ont brisé les stalactites. Le guide 
Joanne (Gascogne, Languedoc, p . 148) mentionne à Rauzan « une source sensible aux ma
rées et une belle grotte à stalactites ». L'étage géologique appartient au miocène inférieur 
(calcaires de Brie, tongr ien) . 

Voici terminée la plus grande partie de notre travail, l ' inspection souterraine de la 
longue bande de terrains calcaires étendue de Vaucluse à la Charente. 

Avant d 'aborder quelques pays é t rangers , et de résumer en divers chapitres synthé
tiques les conclusions de toutes nos recherches, t ransportons-nous encore en différents 
points de la France, où nous sommes descendus sous te r re . 

Et d'abord en Auvergne, près du lac Pavin. 

S T A V E — C O V E ( D O R S E T S H I R E , A N G L E T E R R E ) 

Exemple des contournements et redressements de couches qui peuvent faire remonter les courants souterrains, 
d'après M. Daubrée (communiqué par le Club alpin, Annuaire 1882). 



CHAPITRE XXII 

Le Creux-de-Souci (Puy-de-Dôme). 

Le lac Pavin. — L e s l é g e n d e s . — Un lac souterrain p r e s q u e g lacé . — L e s fluctuations de l'acide carbonique . — 

La vie au fond des gouffres . — La ne ige souterra ine au m o i s d'août. — L ' o r i g i n e du Creux-de -Souc i . 

Au sud-est de la vallée du Mont-Dore, à 5 kilomètres sud-ouest de la ville de Besse-en-
Chandesse (Puy-de-Dôme) et à 1 , 2 0 0 mètres au sud du lac Pavin, le Creux-de-Souci (ou 
Soucy) est un abîme naturel à bouche étroite, connu depuis longtemps et ouvert dans 
la coulée de basalte moderne (basalte des fonds de vallée), issue de la base méridionale 
du Puy ou Cratère-de-Montchal (ou Montchat, ou Montchalm, I , 4 I I mètres). 

Au pied nord du Puy-de-Montchal, plusieurs sources sortent de la roche volcanique 
qui enclôt le lac Pavin, à 4°~44 mètres au-dessus de ce lac, où elles vont se jeter . 

Comme il y a de l'eau au fond du Creux, on croyait ces sources alimentées par elle. 
On va voir qu'il n 'en est probablement rien. 

Au milieu d'un véritable désert appelé les Fraux, le Creux-de-Souci se trouve dans 
le fond d'un petit cirque en forme de cratère. Aucun point de repère ne le dist ingue. 
Aussi est-il assez difficile de s'y dir iger .Au fond du petit cirque est une ouverture 
tr iangulaire d'à peu près 3 à 4 mètres de diamètre, qui s'élargit en s'enfonçant. Cette 
ouverture est pratiquée dans de grosses masses de laves. 

Il paraît qu 'un manuscri t de la seconde moitié du dix-septième siècle, conservé aux 
archives de la commune de Besse 2 s 'exprime ainsi sur le Creux-de-Souci : 

« Il y a en temps d'hiver des exhalaisons si chaudes que, lorsque les montagnes sont 
chargées d'une pique de neige, il ne s'en voit presque point sur la superficie du creux. 
Pour les exhalaisons qui en sortent en temps d'été, elles sont intolérables à cause 
de leurs froideurs excessives ; on croit et avec raison que cette merveille est la cause 
d'une seconde, je veux dire la source d'un des beaux lacs qui sont dans l 'Europe (lac 
Pavin). » 

1 . B i b l i o g r a p h i e : AUDIGIER. Manuscrit inédit de la Bibliothèque nationale, antérieur à 1 7 2 0 . — LEGRAND 

D'AUSSY. Voyage d'Auvergne ; P a r i s , 1 7 8 8 ; p. 3 2 8 . — LACOSTE. Lettres minéralogiques et géologiques sur les 

Volcans de l'Auvergne ; C lermont , an X I I I ; p. 3 0 . — DELARBRE. Notice sur l'Auvergne ; C lermont , 1 8 0 5 ; p . 2 3 8 . 

— ROZET. Mémoire sur les Volcans de l'Auvergne ; P a r i s , 1 8 4 3 ; p . 6 6 . — LECOQ. Les Époques géologiques de 

l'Auvergne ; P a r i s , 1 8 6 7 , t. I V ; p . 4 1 0 . 

2. N o u s ne l 'avons point vu et n o u s empruntons ce s déta i l s au Journal du Mont-Dore du 2 1 juin 1 8 9 3 . 



Une partie de ces légendes subsiste dans le pays, et les habitants citaient un chien 
tombé dans le Creux, et dont le cadavre aurait été retrouvé au Pavin. 

M. Chevalier, inspecteur des ponts et chaussées à Clermont, se liyra, le 27 sep
tembre 1770 , à des sondages du Creux-de-Souci, qui lui donnèrent neuf toises ( 17™, 54) de 
profondeur, de l'orifice du creux à la surface de l'eau, et une toise (im,949) de profondeur 
d'eau. Le thermomètre Réaumur était à l'air extérieur à 20 0 (2a 0 C ) , l'eau du Creux 
à 5° (6°,25 C). Le même jour , Chevalier trouva la surface de l'eau du Creux-de-Souci 
plus élevée que celle du lac Pavin de 186 pieds 5 pouces ( 6 o m , 5 5 ) . 

Vers i860, la municipalité de Besse, pour éviter des accidents, fit couvrir le Creux 
d'une grille, munie d'une porte, par laquelle on pouvait être descendu. Les bergers , 

D E S C E N T E D U C R E U X - D E - S O U C I . 

D ' après une photographie Gaupillat. 

les visiteurs et sans doute les pluies, neiges et gelées ont fait rouler sur cette grille des 
roches énormes en telle quantité, qu'elle était effondrée sous leur poids, et que l'équi
libre du magma de pierres et de barres de fer paraissait fort instable. 

Divers paysans autrefois avaient été, à l'aide de cordes, descendus au fond du Creux-
de-Souci. Ils disaient avoir vu une immense voûte, où pendaient de nombreuses stalac
tites, se perdant au loin, et au-dessous de laquelle s'étendait un lac ou un ruisseau. 

Au moment de la pose de la grille, plusieurs habitants de Besse (entre autres M. Ber-
thoule père) essayèrent de renouveler cette tentative: aucun ne put arriver jusqu 'à l 'eau, 
à cause du manque d'air respirable, et tous rapportèrent l ' impression d'une caverne 
immense et d'un ruisseau coulant vers le nord-est . 

Sur ces données, et sur la légende du chien, s'établit l 'hypothèse de l 'existence d'un 
courant souterrain allant, par-dessous la cheire et le Puy-de-Montchal, aux sources 



du lac Pavin. Ou encore on supposait qu'il y avait au contraire, par là, communication 
du Pavin avec le lac de la Montcineyre ( i , 174 mètres). 

Depuis, M. Yimont (Annuaire du Club alpin, 1874) attribua aux sources la hauteur de 
28 mètres seulement au-dessus du lac, et au Creux-de-Souci la profondeur de 44 mètres , 
reproduite par Elisée Reclus (la France, p . 431 ) et le Guide Joanne (Auvergne, édit. 
1892), et portée même à 5o mètres par M. Amédée Berthoule (les Lacs d'Auvergne, 1890, 
p. 27 ; Rozet avait dit 25 m.). 

Les 18 et 19 juin ' 892 , nous avons, Gaupillat, Armand et moi, avec MM. Delebecque, 
ingénieur des ponts et chaussées à Thonon, Etienne Ritter, de Genève, et Nougin père 
(de Besse), tenté une fois de plus l 'exploration du Creux-de-Souci. 

La grille de i860 dut être déblayée et précipitée dans le gouffre à coups de levier. 
Quatre séries d 'observations ont donné pour l 'altitude du rebord supérieur du Creux 

7 5 à 80 mètres au-dessus du lac Pavin ( 1 , 1 9 7 mètres), soit environ 1,270 mè t r e s ; cela 
concorde parfaitement avec les minutes au 4 ° 5 o o o e de l'état-major (feuille de Brioude 
nord-ouest) , où le gouffre se place entre les courbes de niveau de 1,270 et 1,280 mètres . 

Ce rebord supérieur est celui d'un entonnoir cratériforme de 25 mètres à peu près 
de diamètre et de n m , 5 o de profondeur, dans le fond duquel s'ouvre la bouche de 
l'abîme proprement dit, qui mesurait exactement 21™,5o de profondeur depuis cette 
bouche jusqu'à l'eau ; de plus, la sonde accusait 3 mètres d'eau ce jour-là. L'expédition 
eût été bien simple, sans une entrave que nous avons déjà rencontrée trois fois. 

Successivement, et chacun à diverses reprises, nous descendîmes tous à l 'échelle de 
cordes dans l ' intérieur, sans pouvoir approcher à plus de 4 mètres de la surface de l 'eau, 
où notre bateau, préalablement descendu, put seul parvenir : suffocation pénible et p ro
gressive, céphalalgie, é tourdissements , extinction des allumettes et des bougies , attes
taient la présence d'une forte proport ion d'acide carbonique, rendant l'air du fond 
irrespirable sur une épaisseur de 4 à 5 mètres . 

Considérablement déçu par cet obstacle, je m'épuisai en vains efforts pour gagner au 
moins un mètre ou deux; j ' a i fait là une bien pénible expérience sur les effets de 
l 'impalpable poison; une fois dehors , il fallut des soins spéciaux pour me remettre . 
Nous pensâmes alors que peut-être la chute des rochers , que nous avions précipités, 
avait dérangé l 'équilibre de la couche de gaz délétère ; et que, une fois cet équilibre 
retrouvé, et un jour où la pression atmosphérique serait moins basse que le 19 ju in 
1892, il serait possible de descendre plus près de l'eau *. Quoi qu'il en soit, nous 
réussîmes, assis sur l'échelle de cordes à 17™,5o sous l'orifice, à faire les constatations 
suivantes. 

L' intérieur du Creux-de-Souci nous parut former une vaste caverne circulaire, 
d'environ 5o mètres de diamètre, dont le centre est occupé par un lac rond de 25 à 
3o mètres de la rgeur ; aucune galerie ne se montrait au pourtour de la caverne, que nous 
considérâmes comme très probablement fermée, à moins que, contre toute vraisem
blance, quelque étroite fissure ne fût dissimulée par les éboulis de roches basaltiques, 
qui couvrent toutes les rives du lac. — Ni ruisseau, ni courant, ni stalactites. — Toute la 
gro t te est prat iquée dans le basalte, par l 'explosion, pensions-nous, de quelque bulle 
de gaz volcanique qui se sera fait jour jusqu 'au dehors . Le Creux-de-Souci est le siège 

1. L'expér ience devait confirmer cette manière de vo ir . — B e a u c o u p de gro t t e s d 'Auvergne renferment de 

l 'acide carbonique , r e s t e s de l 'ancienne activité vo lcanique . E t on a remarqué dans p l u s i e u r s , que l ' épa i s seur d e 

la couche du gaz augmente quand la p r e s s i o n a tmosphér ique diminue. 



d'une mofette, comme la vallée de la Mort (Java) les grottes du Chien de Pouzzoles 2 , 
Royat, etc., si répandues dans tous les terrains volcaniques. Au sommet, sous l 'ori
fice, la voûte n'a que 2m,5o à 3 mètres d'épaisseur, c'est-à-dire qu'à cette profondeur 
au-dessous du sol, elle s 'arrondit en coupole, aux parois très inégales et hérissées 
d 'aspérités. Ainsi, le Creux-de-Souci se compose de deux entonnoirs opposés et super
posés l 'un à l 'autre, l ' intérieur étant plus grand que l 'extérieur. 

L'alimentation du lac paraît se faire uniquement par suintement à travers la cheire 
basaltique. Le 19 juin, après une journée pluvieuse, ce suintement était assez fort pour 
produire sur le lac des ondulations entre-croisées qui pouvaient, en effet, du dehors , 
faire croire à l 'écoulement d'un ruisseau. — Il fait clair dans l ' intérieur, dont une partie 
s'aperçoit aisément quand on se penche sur l'orifice. La profondeur totale des deux 
entonnoirs pouvant être fixée à 33 mètres, l 'altilude du lac interne serait de 1,242 mètres (le 
19 ju in 1892), soit de 45 mètres au-dessus du lac Pavin, égale à peu de chose près à celles 
des sources ci-dessus mentionnées. 

La température a présenté des particularités tout à fait remarquables : plusieurs 
séries de soigneuses observations doubles, avec un thermomètre ordinaire à mercure de 
Secrétan et un thermomètre à renversement de Negretti et Zambra, nous ont donné : 

Eau du lac intérieur, - j - i°,2 C. (au lieu des 6°,25 de Chevalier). 

Air de la caverne Profondeur Hauteur 

en -j- degrés centigrades. sous l'orifice. au-dessus du l a c 

1 d e g r é . 20 m è t r e s . l m , 5 0 

2°,25 14 — 7 m , 5 0 

2o,25 9 — 1 2 m , 5 0 

2»,25 6 — 1 5 m , 5 0 

20,25 4 — 1 7 m , 5 0 

6 d e g r é s . 2 m , 5 0 19 m è t r e s . 

Air extérieur, io°,5. Sources du lac Pavin, 3°,4 (le 16 juillet 183r, Lecoq avait trouvé 
pour ces sources -f- 5° C). 

Une autre petite source isolée, sortant de la terre végétale, à la base est du Puy-de-
Montchal par 1,260 mètres d'altitude, entre le Creux-de-Souci et le lac Estivadoux 
(1,244 mètres), a donné 6°, 5. La moyenne température annuelle de Besse (i,o3o mètres) 
est de 5° à 6° C. ; celle du sommet du Puy-de-Dôme (1,467 mètres), + 3°,53 C. (commu
niqué par M. Plumandon). 

Le Creux-de-Souci est donc une grotte à température anormale, exceptionnellement 
basse, qui peut s 'expliquer ainsi : pendant plusieurs mois de l 'année, la neige couvre 
les hauteurs de la cheire environnantes ; quand elle disparaît au pr intemps, son eau de 
fonte arrive par suintement dans le Creux-de-Souci, bien près de la température de o"; 
ainsi se refroidit l'air de la caverne, qui, plus dense que l'air chaud extérieur, s'accu
mule au fond et ne peut se renouveler par en haut. C'était une raison de plus pour 
croire que la coupole interne était close de toutes parts, et que son lac était bien stagnant. 
Nous n'y avons remarqué aucun courant d'air. 

De plus, l 'absence de ruisseau dans le Creux-de-Souci nous paraît démontrer suffi-

1 . Ou du P o i s o n ( C u e v o - U p a s ) , ou champ du Meurtre (Padjagalan). Il paraît que l e s émanat ions y varient 

d'intensité (V. Rec lus , X I V , p . 3 3 1 ; et Mad. St . Meunier , les Sources, p . 2 6 2 , Par i s , 1 8 8 6 ) . 

2 . V. sur ce sujet , MAGENDIE et D R CONSTANTIN JAMES, Voyage scientifique à Naples, Par i s , 1 8 4 4 , i n - 8 ° , i m 

portant mémoire relatant de c u r i e u s e s expér iences sur les effets de l 'acide carbonique . 

Air de la caverne Profondeur Hauteur 
en -j- degrés centigrades. sous l'orifice. au-dessus du lac. 

1 d e g r é . 20 m è t r e s . l m , 5 0 

2°,25 14 — 7 m , 5 0 

20 ,25 9 — 1 2 m , 5 0 
20 ,25 6 — 1 5 m , 5 0 

20,25 4 — 1 7 m , 5 0 

6 d e g r é s . 2"",50 19 m è t r e s . 



samment qu'il ne communique pas avec le lac Pavin, contrairement à l 'opinion reçue 
jusqu' ici , et que nous tenons pour une fausse hypothèse. 

De tout ceci, nous concluions qu'il serait intéressant et facile d'effectuer au Creux-
de-Souci des observations méthodiques et réi térées en diverses saisons, tant sur l 'origine 
et le régime de l 'acide carbonique que sur la température . 

Et nous souhaitions que, pour leur bonne exécution, la ville de Besse fît simplement 
clore avec un gril lage, et non pas boucher complètement, l'orifice de ce curieux gouffre. 

Ce vœu fut exaucé, grâce à l ' intervention gracieuse et éclairée de M. Berthoule, 
maire de Besse et naturaliste dist ingué. Bien que le système de l 'ancienne grille fût par 
sa disposition menacé d'effondrement total au premier gros orage, le conseil municipal 
de Besse tenait à le rétablir (à nos frais naturel lement , puisque nous avions consommé sa 
destruction) conforme au modèle primitif. M. Berthoule put obtenir, sur nos instances, 
qu'on y substituât une double clôture circulaire à claire-voie en ronce de fer, pourvue 
d'une porte. Cette réfection nous 
coûta 4oo francs mais nous per
mit au moins d 'assurer l 'acces
sibilité permanente et très facile 
du Creux-de-Souci. 

M. Berthoule eut le soin de 
faire fixer au bord du gouffre 
un cabestan et une potence à 
poulie, pour faciliter les explora
tions ul tér ieures. Il en a lui-
même exécuté plusieurs qui ont 
confirmé nos conclusions, sauf 
en ce qui concerne l 'origine du 
Creux-de-Souci. Voici l 'exposé 
des recherches qui ont suivi les 
nôtres : COUPE D U C R E U X - D E - S O U C I . 

En juillet et août 1892, M. Ber
thoule descendi t à deux reprises sur l'îlot du fond (qu'il fut donc le premier à atteindre), 
constata que sa lanterne et sa bougie libre s 'éteignaient à 5 mètres au-dessus de l'eau, 
qu 'une fascine enduite d'essence refusait de brûler , mais que la quantité du gaz délé
tère était faible et ne provoquait qu 'un imperceptible malaise, suffisant toutefois pour 
ne pas prolonger le séjour. Dans les flacons d'air recueilli, un réactif révéla bien la 
présence de l'acide. La température de l'eau était alors de De plus, son niveau 

avait baissé, car la profondeur atteignait 24m,4°-
Le 6 novembre, il effectua une troisième visi te; cette fois la bougie resta al lumée; 

toute trace d'acide carbonique avait disparu. M. Berthoule pense que les pluies abon
dantes du mois d'octobre, accroissant le débit des infiltrations, ont dû renouveler les 
couches d'air et y apporter de l 'oxygène. Températures : air extérieur 5° C. ; milieu de la 
grotte 3° ; eau 1°. Il faut noter que ce jour-là la pression barométrique était fort élevée . 

Le i5 novembre 1892, quatrième expédition de M. Berthoule, en compagnie de 
MM.Paul Gautier et Ch. Bruyant. Nulle apparence d'acide carbonique. L'exploration 

1. L a sect ion d'Auvergne du Club alpin a b ien v o u l u contr ibuer à ce l te d é p e n s e par une subvention- de 

100 francs, dont n o u s ne saur ions trop la remerc ier . 



complète, une étude minutieuse et des pèches lacustres purent être faites pendant 
4 heures 1 / 2 dans le Creux-de-Souci, qui est bien fermé comme nous le pensions. Ces 
messieurs t rouvèrent que la forme de l ' intérieur est ellipsoïde, longue de 60 mètres , 
large de 4° mè t re s ' . 

« Le lac ovale a une profondeur maximum de c/",55 dans la partie sud, non loin de la 
paroi. Les eaux sont l impides et d'un vert intense, comme teintées par une matière colo
rante ; température 2°, 1. L'îlot placé exactement au-dessous de l'orifice, est un simple 
monticule, formé par l 'accumulation des débris éboulés de l 'extérieur. Lors des hautes 
eaux cet îlot doit disparaî t re ; la profondeur du Creux-de-Soucy est au total de 4a m ,5o y 
compris l'eau. La faune aquatique n'a fourni qu 'une espèce saillante appartenant au 
groupe des Rotifères, NotJwlca longispina Kell. Les Entomostracés si nombreux dans les 
lacs voisins n 'ont montré aucun représentant . — La flore, sans être beaucoup plus riche 
que la faune, offre des espèces in té ressantes ; elle ne comprend d'abord que des a lgues; 
les Diatomées se font remarquer par leur abondance relative. \JAsterionella formosa 
attire surtout l 'attention. Elle est signalée dans les lacs des Alpes, mais inconnue dans ceux 
des Pyrénées. Un seul exemplaire en avait été découvert par F. Héribaud au lac de 
Servières ; elle vient d'être retrouvée au Pavin par M. Delebecque, dans la vase pêchée 
par 90 mètres de profondeur; cette espèce comptait donc parmi les plus rares d'Au
vergne : or elle est très abondante au Creux-de-Soucy. La présence d'êtres vivants dans 
cette grotte, et aussi le peu de diversité des formes découvertes ne sont pas sans soulever 
des hypothèses ; mais des recherches suivies peuvent seules fournir une réponse aux 
questions possibles, car la s tructure, la disposition de la grotte créent un milieu spécial, 
devant produire une sélection profonde sur les espèces qui parviennent à s'y introduire. » 

Cette exploration minutieuse a permis de relever la coupe suivante du Creux. 

I L a v e de la cou lée de Montcha lme . 
C o u p o l e de la v o û t e < 

( L a v e scor iacée , m é l a n g é e de b l o c s d'argile cuite . 

!

1. Cong lomérat de b l o c s de basa l te ancien. 

2. Mé lange de s c o r i e s basa l t iques et d'argile. 

3 . A r g i l e s s a b l e u s e s non a l térées en p l a c e . 

4. A r g i l e s s a b l e u s e s cu i tes et r e m a n i é e s . 

« Les argiles sont rubéfiées au contact de la lave. Elles furent recouvertes par les 
laves de Montchalme, et les eaux qui descendent sous la coulée ont en ce point lavé les 
argiles, pour se perdre ensuite par des fissures, à travers les éboulis des basaltes. 

« L'examen de la face inférieure de la voûte lavique, et surtout le contact des parties 
latérales avec les argiles cuites, ne laissent aucun doute sur la formation du dôme par 
dislocation progressive et éboulement lent. Le point de départ du creusement est sans 
doute une de ces fissures si fréquemment observées dans les terrains recouverts par les 
laves. Peut-être aussi doit-on voir là un des moyens d'alimentation des sources de la 
vallée de Compains, et même du lac de Montcineyre, placé à près de 100 mètres en 
contre-bas de la partie la plus profonde du Creux-de-Soucy. C'est d'ailleurs ce que 
paraissent indiquer la pente générale du terrain et l 'inclinaison des couches d 'argi le 2 . » 

En i8g3, M. Berthoule a fait au Creux de nouvelles constatations, plus curieuses encore 
que toutes les précédentes, et qu'il a eu l 'extrême obligeance de me communiquer. 

1. N o u s avions e s l i m é le d iamètre à 50 m è t r e s . 

2. C. R. Ac. Sc., 28 novembre 1892 . Moniteur du Puy-de-Dôme, 25 n o v e m b r e 1892. Le Naturaliste, 15 mars 

1893. Observations scientifiques sur le Creux-de-Soucy, 16 p. i n - 8 ° e t p l . , C l e i m o n d - F e r r a n d , 1893. 



« Le IO août j 'a i renouvelé la descente, le temps était splendide, le thermomètre à 
-\- 24°, le baromètre à 69 . Le voyage a été rapide; à 8 ou 10 mètres avant d'atterrir, ma 
lanterne s'est é te inte ; la température était -f- 2 0 , 1 , et en prenant pied sur l'îlot, je me 
trouvai sur une montagne de neige, de neige blanche. Je présume que cette neige s'est 
formée clans le gouffre même, par la congélation pendant leur chute des gouttes d'eau qui 
suintent sans cesse à travers la voûte. Je n'ai pas pu séjourner au fond plus de quelques 
minutes, il y aurait eu danger à s'y oublier davantage. Pendant la t raversée, j ' a i été 
frappé par une phosphorescence presque éclatante, sur un seul point de la voûte. Gomme 
il était à ce moment 6 heures du soir, le soleil était trop bas sur l 'horizon pour envoyer 
dans le Soucy ni sa lumière directe, ni sa lumière réfléchie ; ce n'est donc pas à son 
action qu'on pouvait rapporter cette véritable phosphorescence, localisée sur une surface 
d'une douzaine de mètres carrés. 

« Huit jours plus tard il m'a été impossible de songer à descendre, les gaz délétères 
arrivaient jusqu 'à la grille comme par bouffées, au point d'y gêner la respira t ion 1 . » 

Neige sur l'îlot rocheux dans une saison t rès chaude, alors qu'il n'y en avait pas 
l 'année précédente aux mois de juin, juillet, août et novembre—- phosphorescence des 
roches intér ieures — éruption de l'acide carbonique par l'orifice même, voilà trois 
nouveaux problèmes étranges posés par le Creux-de-Souci. Arrivera-t-on à les résoudre? 

L'explication de MM. Gautier et Bruyant sur la formation du Creux-de-Souci est très 
acceptable; nous ne tenons pas du tout à maintenir , si ce n 'est pour mémoire, l 'hypo
thèse d'une bulle gazeuse crevant la coulée, qu'ont proposée Lacoste, Rozet et Lecoq et 
à laquelle nous nous étions ralliés. 

Les études zoologiques peuvent devenir intéressantes dans le lac du Creux : M. Ber
thoule se propose de les continuer et de renouveler les observations de température . 

Il résulte des constatations de 1892, qu'au printemps la température était plus basse 
et l'acide carbonique plus abondant qu'à l 'automne. Est-ce tous les ans de même ? 

En tous cas, nous trouvons ici un exemple nouveau de caverne plus froide que la 
moyenne du lieu : or, comme dans les cas analogues, il y a double entonnoir et rétrécis
sement défavorable au renouvellement de l'air. 

Nous avons entendu dire, sans obtenir aucun renseignement précis, qu'il y aurait des 
glacières naturelles aux environs de Pontgibaud. Ceci est un sujet nouveau que nous 
allons effleurer seulement dans le chapitre suivant. 

1. M. Edouard André' a trouvé de l 'acide carbonique , d'origine éga lement vo lcan ique , dans la grotte du 

Peligro, sur l e s pente s du vo lcan de Pasto en C o l o m b i e (V. Tour du Monde, 1879, II , p. 327). 

V. auss i E . Finot , Analyse des gaz de la grotte Saint-Mart ou du Chien, à lioyat, C. R. A s s o c i â t . , f r a n c , 

1876, C l e r m o n t - F e r r a n d , p . 336. 



CHAPITRE XXIII 

La Bourgogne . 

L e s g r o t t e s , per tes et D o u i x de la Côte-d'Or. — L e Creux-Percé . — L e s g lac i ère s nature l l e s . — U n second 

Creux-de-Souci . — L'abîme de Bévy . — L e s grot tes d 'Arcy - sur -Cure . — L e s gouffres de l 'Aube. — Grot tes 

du b a s s i n de la L o i r e , etc. 

Les calcaires jurass iques de la Côte-d'Or et du plateau de Langres ne sont pas moins 
troués que les causses, ni moins dignes d'explorations sérieuses.Le Dictionnaire de Joanne 
(Côte-d'Or) nomme quelques-unes des goules, dont les eaux ressortent plus loin sous 
forme de sources appelées des Douix, synonymes des Foux, Sorgues et Doux du Midi. 

Donner la liste de toutes les cavités qu'on nous a signalées dans cette région serait 
trop long ; c'est là surtout que le sous-sol est vierge, et que nous voudrions voir des 
imitateurs s'y livrer à des recherches comme les nôtres. 

Les avens mêmes ne manquent pas. Je n 'en ai exploré qu 'un, qui m'a montré tout 
autre chose que ses confrères des Cévennes, une particularité absolument digne d'atten
tion : c'est l'abîme du Creux-Percé, situé sur le plateau de Langres par 4"5 mètres 
d'altitude, à i5 kilomètres nord-ouest de Dijon et i,5oo mètres nord du village de 
Pasques, entre le val Suzon et le chemin de fer de Lyon, près Velars-sur-Ouche. 

M. Thiébaut (de Rouen) avait eu l 'obligeance de me le signaler comme renfermant 
toute l 'année de la glace. La Géographie de Joanne (Côte-d'Or), le cite (au mot Pasques) 
en lui donnant 17 ares d 'ouverture (voy. la carte au 100,000 e , Dijon, XXII, 19) . 

Il était réputé insondable; d'après la croyance populaire, il devait conduire naturel le
ment à de vastes cavernes et à de grands lacs intér ieurs . 

Les 24 et 28 mars 1892, MM. Party, Bur, Fontaine, Darantière et Lory, de Dijon, 
m'ont aidé à le visiter et à savoir la vérité sur son compte. 

Le Creux-Percé s'ouvre horizontalement en plein champ, dans le calcaire jurassique 
bathonien; il est profond de 55 mètres seulement, long de 4 ° mètres, et large de 20 à 
l'orifice (soit 8 ares au lieu de 1 7 ) ; les coupes ci-contre serviront à faire comprendre sa 
forme du haut en b a s ; rétréci en entonnoir, il ne mesure plus que 10 mètres sur 5 de 
largeur aux deux t iers de sa profondeur; le fond s'évase de nouveau en cône, et forme 
une chambre longue de i5 mètres , large de 12 , dont le milieu est occupé par le talus des 
débris , cailloux, ossements et branchages tombés de la surface du sol ; cette chambre 
se termine par plusieurs fissures, impénétrables à l 'homme et ne conduit à aucune des 



grottes rêvées. J'ai vu le talus et toutes les parois non verticales de l 'abîme, couvertes de 
neige et de verglas ; sous l 'encorbellement de rochers, qui produit le rétrécissement, pend 
et s'abrite, du côté nord-est , une admirable draperie ou colonnade de stalactites et de sta
lagmites de glace pure , haute de 1 0 à i5 mètres , longue de 6 à 8, épaisse de 2 à 3; la 

A b î m e d u C r e u x P e r c é 
à P a s q u . e s , p r é s D i j o n , 

Côte d'Or 
Altitude b 7S met. 
Profond1 • 55 met. 

Exploré les 2\ et28 Mars 1892 
MM. MARTEL . PARTY 

BUR.FONTAINE .LORY. 
DARANTIÈRE.etd. 

Au fond, glacière naturelle nn̂ï iUjLvâî îirrri \ i li n i immm H1111 DJin\ï ï I iiii in\ru iTf ni roui 1 rmi n 1 

Coupe t r a n s v e r s a l e 
Température dufond:-l° c 

Coupe l o n g i t u d i n a l e . 

TOUS DROITS RESERVES 

lumière du jour l'éclairé parfaitement. M. Lefol, insti tuteur à Pasques, et les habitants 
du pays, interrogés, ont affirmé que jamais, en aucune saison, on n'apercevait l ' intérieur 
débarrassé de ces glaces, dont la partie supérieure se dist ingue t rès bien du dehors. 

Il y a donc là une glacière naturelle présentant cette anomalie, qu'au lieu d'occuper 
une caverne obscure, comme la plupart de celles déjà connues dans le Jura, les Alpes, 
les Carpathes, elle se trouve à ciel ouvert, quoique à 55 mètres sous terre. 

http://Pasqu.es


INTERIEUR DU CREUX-PERCÉ LE 2 8 MARS 1 8 9 2 . 

Dessia de Dietrich, d'après un croquis de l'auteur. 

dissement à la chute de l'air froid de l 'hiver et à son nôii-renouvellement en été. 
M. le professeur Eberhard Fûgger , de Salzburg, vient de publier de magistrales 

études sur toutes les glacières naturelles c o n n u e s 2 ; leur analyse m'entraînerait trop loin, 
et elles contiennent une complète bibliographie. 

1 . Il en a été p r o p o s é environ une dizaine. V o y . BROWNE, Ice-Caves of France and Switzerland, L o n d r e s , 

1 8 6 5 . — THURY, Étude sur les glacières naturelles, B i b l i o t h è q u e un iverse l l e de Genève , 1 8 6 1 . — FISCHER, Dobs-

chauer Eislt'olile, Annuaire du Club h o n g r o i s des Carpathes , I g l o , 1 8 8 8 , et la Nature, 2 août 1 8 7 9 , e tc . 

2 . Eish'ohlen des JJntersberges, i n - 8 ° , Sa lzburg , 1 8 8 8 , 1 0 0 p . et 3 p h o t o g r a v u r e s ; — divers m é m o i r e s et 

La théorie des glacières naturelles qui a occupé de Saussure, Petit, Deluc, etc. , est 
encore trop indécise, trop mal connue, les hypothèses qui prétendent l 'expliquer sont t rop 
nombreuses , controversées et même contradictoires entre e l l e s 1 , pour r isquer ici aucune 
explication de l 'origine de la glace au Creux-Percé. 

J 'incline seulement, comme dans tous les avens à rétrécissement, à at tr ibuer le refroi-



M. Fiïgger semble, comme Deluc, partisan de la théorie du refroidissement hivernal. 
Je ne puis m'abstenir de rappeler qu 'une des plus curieuses grot tes à glacières natu

relles est celle de Frauenmauer en Styrie, près d'Eisenerz : tunnel de 63o mètres de 
longueur et de 4» mètres de hauteur moyenne, perçant la montagne de part en part (alti
tude i,434 mètres à l 'entrée et 1, 060 à la sortie) ; la glacière est dans un embranchement 
latéral. La plus belle de toutes paraît être celle de Dobschau en Hongrie *. 

Les formations calcaires de la Crimée renferment aussi des glacières naturelles, ou 
du moins des t rous de profondeur modérée, où la neige d'hiver se conserve tout l 'été. 
D'ailleurs le plateau du Tchatyr-Dagh est tout percé d'avens, cavernes et sources déno
tant une abondante circulation souterraine digne d'une étude approfondie \ Elle a été 
commencée en 188- par M. Listoff, qui a fait déjà de fort importantes observations météo
rologiques et trouvé des grottes à glaces à Uetzk (Oural) (Voyage au Caucase de Dubois 
de Montperreux, Paris , 1 8 2 9 ; Voyages de Pallas; K O H L , Reise in Sud Russland, etc.). 
Récemment on a trouvé un tunnel naturel plein de glace, dans le rocher de Naye 
(Alpes vaudoises, près Vevey, Suisse) 3 . 

Le Creux Bourquin, près Grandson (Suisse), à Mauborge t , abîme profond de 
20 mètres, a été exploré le 9 juillet 1893, et renfermerait de la neige, « vrai glacier sou
terrain» long de 38 mètres et large de 8. T e -f-4°G '. 

Pour en revenir au Creux-Percé, c'est sa faible altitude qui est remarquable ; il est 
vrai que la neige y tombe l ibrement. Des observations suivies seront nécessaires pour 
formuler à son sujet des conclusions sûres : j ' a i tenu seulement à signaler l 'existence de 
ce curieux phénomène, dont l 'étude méthodique présenterait un intérêt indubitable, et 
jetterait sans doute un jour nouveau sur la question des glacières naturel les. L'accès 
du fond est aisé, avec de bons câbles et deux cordes à nœuds ou échelles de cordes 
de 20 mètres ; il n'y est besoin ni de luminaire, ni de téléphone. 

Le 28 mars 1892, j ' a i relevé les températures suivantes : au fond, à l 'arrivée — i° C. 
(six observations avec deux thermomètres , dans l'air, la neige et la glace) ; au départ 
— o°,5 C. (deux observations après un séjour de trois personnes pendant deux heures) ; 
à la surface du so l - j - i4°,5 C (à midi en sortant du trou). 

Sur la neige du talus de pierre se traînait un crapaud engourdi . 

Au pied des colonnes de glace, et dans un angle, une cuvette rocheuse, longue de 
2 mètres, large de 1 mètre, était pleine d'eau à demi congelée. Enfin, dans le bas du 
puits, toutes les fissures de la pierre étaient remplies de glace. 

Au point de vue géologique, le Creux-Percé est une diaclase élargie par l 'érosion 
extérieure ; sa position au confluent de deux larges vallons ou thalwegs de terres labou
rées, aujourd'hui à sec (sauf après les orages exceptionels), le démontre péremptoi
rement. Le déblai de son talus de pierres pourrait produire de bons résultats, car la 

Eish'ohlen und Windrôhren, t ro i s part ies , i n - 8 ° , 2 2 0 p . , Sa lzburg , chez l 'auteur, 1 8 9 1 - 1 8 9 3 . — V . auss i SCHWALBE, 

Ueber Eish'ohlen, Ber l in , Gaertner , 1 8 8 6 , ID. Bibliographie liber Eish'ohlen ( complète et ra i sonnée) , dans Mitthei l , 

der Sec t ion fur H o h l e n k u n d e des cesler. T o u r i s t e n - C l u b s , 1 8 8 7 , n° 2 et 3 p . 1 3 à 3 9 . — T E R L A N D A Y , Eishohle von 

Szilicze. Petermann's Mitthei l . , décembre 1 8 9 3 , p . 2 8 3 . — KRATJS, dans Ausland, 1 8 9 1 , n° 2 2 

1 . Le D 1 ' A . Sakharov aurait , paraît- i l , r écemment découvert dans le gouvernement de K o u t a ï s de nouve l l e s 

grot tes à g lace . 

2 . Communiqué par M. G o l o v k i n s k y à Alouchta . V . auss i Listoff, Montagnes de la Tauride, B i n Soc . rus se 

de g é o g r a p h i e (en russe ) , 1 8 8 9 , X X V , p . 2 7 0 . 

3 . V . Echo des Alpes n° 4 de 1 8 9 2 . 

4 . La Revue de Lausanne, 1 5 , 1 6 et 1 7 jui l let 1 8 9 3 . 



vallée du Suzon est peu distante au nord (2 kil. 1/2), et possède des sources à une cin
quantaine de mètres seulement, au-dessous du niveau du fond du Creux-Percé. 

Telles sont les premières constatations faites à l 'abîme du Creux-Percé. 
En juillet 1892 on y fit enlever le cadavre d'un bœuf qu'on y avait j e t é ; mesure 

d'hygiène publique à laquelle on ne saurait trop applaudir. Il paraît que le sieur 
Quantin, qui a exécuté cette opération à l'âge de soixante-huit ans, avait déjà ret iré, en 
1882, le cadavre d'un homme, et obtenu pour ce haut fait une médaille d 'honneur . 

Au nord du Creux, en descendant la combe qui conduit au val Suzon, le vallon est 
rompu par une muraille à pic, ancienne cascade. Tout près , la grotte des Seulerons a 
33 mètres de longueur sur 2 mètres de hauteur et 1 m. 20 de largeur (M. Lefol). 

Au delà du val Suzon, à i3 kilomètres E.-S.-E. de la source de la Seine, le village de 
Francheville (altit. 5oo met.) est proche d'un autre gouffre, qui se nomme le Creux-de-
Souci, comme celui du Puy-de-Dôme. On lui attribuait une profondeur de 3oo mètres . 
Joanne, Dictionnaire, Francheville, et Géographie de la Côte-d'Or, la réduit à 2 7 0 ; 
une autre évaluation, à 140 seulement. Quand il absorbe les eaux d'orages des envi
rons, la fontaine de Villecomte (distante de i 5 kilomètres) devient t rouble. Un condamné 
à mort aurait consenti, sous promesse de sa grâce, à descendre, mais on l'aurait 
remonté asphyxié. En i832, des essais d'exploration échouèrent, etc. 

En 1886, le conseil municipal de Francheville l'a fait murer , paraît-il, pour éviter les 
accidents, les suicides et les crimes 2 . Je regrette de ne l'avoir point visité auparavant. 

Le gouffre des Pleins-Bois, à Messigny (10 kil. nord de Dijon), n'a pas été sondé. 
Dans la forêt de Velours, entre les pertes de la Venelle et de la Tille d'une part, et la 

source de la Bèze d'autre part, des dépressions (Creux-du-Diable, etc.) comme les Fosses 
de la Braconne, évoquent le souvenir de la Touvre (chap. XXI). 

Un ancien terrassier du chemin de fer de Dijon à Langres aurait trouvé jadis, à 
un kilomètre environ de la gare de Selongey (direction de Dijon), l 'ouverture (dans une 
tranchée) d'une profonde cavité verticale, que l ' ent repreneur fit boucher 3 . 

L'abîme ou lac souterrain de Bevy, à 20 kilomètres S.-O. de Dijon, serait sous 
une colline en voie d'affaissement 4 . La Nature du 10 décembre 1892 (boîte aux lettres), 
annonçait que M. E. Maréchal, Dijon, avait visité au mois de septembre 1892, l'abîme 
de Bevy, et trouvé une galerie étroite, qui conduit les eaux d'une source invisible à 
un puits de 25 mètres de profondeur. 

La grotte à' Antheuil (8 kilom. ouest de Bevy), renfermerait, d'après M. Fontaine, un 
petit cours d'eau qu'on n'a pas dépassé jusqu 'à présent . — Beaucoup d'autres grot tes 
sont dans ce cas en Côte-d'Or, notamment celle de Darcey près Flavigny, d'où sort une 
source qui se jette dans l'Oze (versant de la Seine). 

Les calcaires jurass iques de la Côte-d'Or se prolongent à l 'ouest dans l 'Yonne, où 
ils possèdent la fameuse grotte d'Arcy-sur-Cure, l 'une des premières qu'on ait étudiées. 

Buffon (qui la prenait pour une ancienne carrière due « au travail de l 'homme », 
Œ u v r e s complètes annotées par F lourens , t. X , p . 138), a cassé en 1740 toutes ses stalac
tites pour les étudier à loisir. Elle m'a semblé, en 1889, n 'être qu'un indifférent sou
terrain noir, fumeux et boueux. Il est clair qu'un ancien bras de la Cure l'a t raversée 

1. L e s per te s , i m p é n é t r a b l e s , de l 'Aure et de la D r o m m e (Calvados) se nomment Fosses-du-Souci, 

2. C o m m u n i q u é par M. Garnier (à Di jon) . 

3. Communiqué par M. de Malherbe (à Di jon) . 

4. Communiqué par M. L o u i s T h i é b a u l t . 



j ad i s ; de l 'autre côté du promontoire que contourne la rivière, on peut pénétrer de 
quelques mètres (au bord de la roule) dans l 'ouverture d'aval : le déblai, facile à exé
cuter, d'un effondrement intercalaire rétablirait la communication rompue, mais l 'entrée 
et la sortie n 'appart iennent pas au même propriétaire, et faute d'entente le travail ne 
s'exécute pas. La grande grotte d'Arcy est donc la répétition du phénomène de celle 
d 'Ebbe dans l 'Ardèche (p. i o 3 ) , le contraire de celui du Pont d'Arc. 

Elle renferme même, dans ses parties basses , quelques bassins d'eau, infiltrations 
de la Cure , qui, à côté et en dessous de la grot te , se perd en partie dans des crevasses 
et sous une voûte (les Goulettes), où l'on n'a jamais cherché à la suivre. — Dès i858, 
M. Cotteau 1 a bien reconnu que les dislocations du sol étaient l 'origine première de 
cette grotte (longue de 4 2 0 met. en ligne droite et d'un développement total de 800 met.), 
et que les eaux ont profité de ces fractures pour les élargir ensuite. 

Une seconde grotte voisine et plus courte (celle des Fées , 100 met.), est célèbre pour 
la mâchoire humaine préhistorique que M. de Vibraye y a trouvée en 1809. 

Leymerie a signalé aussi des gouffres dans le département de l 'Aube 2 et décrit 
notamment, dans le calcaire néocomien des communes de Villes-sur-Terre, Fresnay, 
Levigny, les gouffres ou Fosses des Bruès (profondes en 1839 de 10 met. et comblées), 
et les Fosses Cormont de 12 mètres de profondeur, remplies d'eau après les pluies. 
On les suppose en relation avec les sources de la Laines ou Dhuys de Soulaines. 

Je crois devoir ment ionner dans le bassin de la Loire : 
i° La source cVOrchaise (forêt de Blois), sortant d'une grotte étroite, où on s'est arrêté 

au bout d 'une centaine de mètres, devant une voûte basse. « La légende veut qu'il y ait 
au fond une chaise d'or pour reposer l 'explorateur fatigué. D'où le nom d'Orchaise 3 » ; 

2 0 A Dordre, commune de Corvol l 'Orgueilleux (Nièvre), entre Clamecy et Nevers, 
un puits artificiel au fond duquel (8 met.) passe un rapide courant souterrain. La 
fontaine du village a diminué depuis le creusement du puits . Non loin de là, le Nohain 
coule dans un lit semé de profonds gouffres (l'un d'eux, XAbîme, aurait selon la 
légende englouti un château féodal), où il perd une partie de son eau. Il pourrai t y avoir 
là une communication souterraine entre les deux versants de la Seine et de la Loi re* ; 

3° Les Caves-Gouttières, t rès réputées à Tours , sur la route d'Azay-le-Rideau 
(Indre-et-Loire). On y défend, avec un soin jaloux, les menus tubes stalactiformes qui 
pendent à la voûte comme dans toutes les grot tes à concrétions. Ces caves, basses, 
n'ont que i 5 o à 200 mètres de développement. Ce sont peut-être d 'anciennes car r iè res ; 

4° Les caves à Margot près d 'Evron (Mayenne), sont dans les calcaires anciens. 
On les dit vastes, accidentées, pourvues de concrétions 5 et mal connues. 

1. Notice sur les grottes d'Arcy-sur- Cure, B 1 1 du C o n g r è s scientif. de France , x x v e s e s s i o n 1858, et B i n de la 

Soc . d e s se . h i s tor . et natur. de l 'Yonne, 2e s emes tre 1865. — V . auss i Raul in , Géologie de l'Yonne, p . 721 , 

l e plan publ i é par Be lgrand dans B i n S o c . g é o l o g . , 2 e s ér i e , t. II , 1845, p . 719, et la b ib l iograph ie citée par 

D e s n o y e r s (art. Cavernes). 

2. Géologie de l'Aube et C. R. Ac. sc., 17 juin 1839. 

3 . C o m m u n i q u é par M. l 'abbé d'Allaines à O r l é a n s . 

4. « « M. Marlot , vétérinaire à Entra ins (Nièvre) . 

5. BLAVIER, Géologie de la Mayenne, 1837, in-8°. — Et P r o c è s - v e r b a l des s é a n c e s p u b l i q u e s de la Soc i é t é 

l ibre des arts du département de la Sarthe , ans IX et X. 



CHAPITRE XXIV 

B a s s i n d e l a S e i n e . 

L e s s o u r c e s d e la V i g n e et de l 'Avre. — L e s B é l o i r e s . — L'al imentat ion de P a r i s . — P u i s s a n c e de filtration 

des s a b l e s . — N a p p e d'eau souterra ine . — P e r t e s de r iv ières en N o r m a n d i e . — F i s s u r e s de la craie 

b lanche . — Cavernes du g y p s e . — Grotte de ï a v e r n y . — Gouffres du Luna in . — S o u t e r r a i n s - r e f u g e s . 

A 4 kilomètres est-sud-est du chef-lieu de canton de Verneuil (Eure), la ville de 

Paris a acquis (loi du 5 juillet 1890) et capté (dépense 35 millions de francs environ) 

cinq belles sources puissantes et pures , qui doivent lui amener en moyenne 100,00 mè

tres cubes par vingt-quatre heures , et doubler presque les 118,000 à 140,000 mètres 

cubes déjà fournis par les dérivations de la Dhuis et de la Vanne 

Les travaux, commencés en juin 1 8 9 1 , étaient terminés le 16 mars 1893. 

La longueur de la conduite (partout couverte) égale 102 kilomètres, depuis l 'origine 

de l 'aqueduc collecteur des cinq sources, à 1.46 mètres d'altitude, jusqu 'au grand 

réservoir de Montretout-Saint-Cloud (400,000 M E T . cubes) à 106 mètres d'altitude. —• 

Cette situation élevée permet d'alimenter les quart iers hauts de Paris , où l'eau de la 

Vanne ne peut atteindre (Montrouge, Panthéon, Butte-aux-Cailles sur la rive gauche, 

XVI e et XVII e arrondissement sur la rive droite). 

Les analyses ont démontré l 'excellente qualité des eaux ainsi destinées à la capitale. 

Leur température moyenne est aux sources de io° centigrades, variant de 9°,6 à to°,8 2. 

Pendant leur voyage de trente heures dans la conduite, elles ne s'échauffent que 

de i°,5 ; donc elles arrivent t rès fraîches à Paris avec t i° ,5 C. 

Leur degré hjdrotimétrique ou de minéralisation, c'est-à-dire leur teneur en sels 

minéraux (ferriques, calcaires, magnésiens, etc.), est de 170 à 1 9 0 , en moyenne 1 8 0 : 

il atteint 20°,6 pour la Vanne et 23° pour la Dhuis (excellente proportion pour l 'alimen

tation, l ' industrie et les usages ménagers , la meilleure eau mesurant 2 1 0 hydrotimétri-

1. Arr ivées à Paris en août 1865 pour la D h u i s (131 k i lomèt . ) et en 1875 p o u r la Vanne (plus abondante , 

173 k i lomèt . ) . L e s chiffres t echn iques c i tés ici sont empruntés p o u r la p lupart au remarquable rapport 

fait par M. Gadaud, député , au nom de la c o m m i s s i o n d e l à Chambre des député s chargée d'examiner le projet 

de loi (Annexe n° 3495, séance du 24 janvier 1889). — V. encore le projet de loi d é p o s é le 10 d é c e m b r e 1889 et 

le rapport de M. B e r g e r du 3 février 1890. 

2 . J'ai o b s e r v é le 14 jui l let 1892, de 3 h. et 1/2 à 5 h. et 1 /2 s o i r : 

Source d 'Er igny 10°,2 — air, 15° ,2 . Source du N o u v e t 10° — air, 14° ,5 . Source des Graviers 10°2 . 

Source de F o i s y 10°,3. A q u e d u c co l l ec teur de ce s quatre s o u r c e s réunies 10° ,1 . 



ques) ; à Paris il s'élève à 200° pour les puits ordinaires, et il tombe à io° pour les puits 
a r t é s i e n s 1 ; il n'est que de 7°,4 pour le cours supérieur de la rivière de l'Avre 2 . 

A ce dernier point, l'eau de l'Avre se rapproche de l'eau distillée, à laquelle il faut 
ajouter du sel marin ou du bicarbonate de chaux pour la rendre potable et digestive. 

Au contraire, trop au-dessus de 2 1 0 hydrotimétriques, l'eau devient dure, ce qui 
retarde ou empêche la cuisson complète des légumes, nuit au blanchissage en dissol
vant mal le savon, provoque des incrustations dangereuses contre les parois internes 
des chaudières à vapeur, ou des dépôts obturants dans les robinets d'écoulement, etc. 

Par li tre, M. Levy (de l 'Observatoire de Montsouris), n'a trouvé dans les eaux captées 
qu'un résidu de o m i U i s , 7 de matières organiques. Or on considère comme très pure une 
eau qui ne présente qu 'un mill igramme de résidu par l i t re ; l 'Avre supérieure en ren
ferme 3 m i n i g , 8 ; l'eau de la Tamise distribuée à Londres après filtrage 3 à 6 millig. 

Quant aux microbes (qui cessent de se multiplier à o°C, qui végètent le plus acti
vement entre 20 0 et 3 7 0 G., qui succombent en général à la température de l'eau 
bouillante ioo", et qui meurent tous à i5o°) , M. Miquel (de Montsouris) n'en a trouvé 
que 4°4) absolument inoffensifs, par centimètre 'cube d'eau : à volume égal, la Sprée 
de Berlin en renferme de 32 ,000 à 120,000. La Seine en amont de Paris 5 000, à Glichy 
116,000 en amont du grand collecteur, et 244,000 en aval, tous plus ou moins nuisibles. 

Enfin les sources de Verneuil sont l impides et t ransparentes : elles possèdent la 
belle couleur bleue des bonnes eaux, et elles étaient, avant le captage, couvertes de 
cresson, autre indice caractéristique d'une excellente qualité. Fraîches, pures , bien 
oxygénées, car elles sont courantes tout de suite, douces, c 'est-à-dire exemptes de du
reté, elles ont été les bienvenues dans Paris qui les a reçues le 3o mars 1893 3 . 

Au point de vue de la situation topographique, elles sourdent toutes les cinq entre 
i 5 o à 160 mètres d'altitude, et se partagent en deux groupes . 

Le premier groupe n'en comprend qu 'une, celle du Breuil, à 3,ooo mètres à vol 
d'oiseau à l'est de la station de Verneuil , sur la rive droite et tout près de l'Avre, 
rivière qui arrose Verneuil et qui est tr ibutaire de l 'Eure. — La source des Fontaines, 
voisine de celle du Breuil, a été laissée à la disposition de la ville de Verneuil . 

Le second groupe, celui de la Vigne, comprend quatre sources, en amont du village 
de Rueil-la-Gadelière : Le Nouvet (ait. 160 met.), Erignj (108), Foisy et les Graviers 
(environ i 5 3 ) 4 ; toutes quatre forment le ru la Vigne, qui se jetait jadis dans l 'Avre, 
après 2 kilomètres de parcours , et qui est aujourd'hui remplacé par l 'aqueduc collec
teur des quatre sources. Cet aqueduc recueille celui qui dérive la source du Breuil, 
et ensuite la conduite générale se dirige vers Paris . 

Le projet si heureusement exécuté aujourd'hui n'a pas manqué de soulever de 
graves objections. L'une des principales consistait à dire que les sources de la Vigne 

1. Qui sont trop p e u o x y g é n é s (Belgrand) et t rop chauds (27 à 30°). 

2. Ce qui donne 36 m i l l i g r a m m e s de chaux par l i tre au l ieu de 95 m i l l i g r a m m e s p o u r l e s s o u r c e s c a p t é e s . 

— V. A. LÉVY, Les eaux potables et la méthode hydrotimétrique, Revue g é n é r a l e d e s s c i ences , 15 mars 1892. 

3. V. l e d i s c o u r s d' inaugurat ion du préfet de la Se ine , Journal officiel du l 8 r avril 1893. — Y. auss i G. RA-

MOND, Esquisse géologique de l'aqueduc de l'Avre, B i n S o c . g é o l o g . , 3 e s . t. X I X , p . 953 , 7 déc . 1891 . 

4. Avant le captage l'eau sortai t d'une excavat ion d'apparence artif iciel le ( comme une sabl ière) au N o u v e t ; 

du fond d'un b a s s i n rond entre l e s l a r g e s in ters t i ce s de g r o s s e s p ierres à E r i g n y ; — d'un b a s s i n en cro i s sant 

entre la terre et l e s h e r b e s aux Graviers ; — du fond m ê m e du lit du r u i s s e a u à F o i s y . — Le n ive l l ement général 

de la France a deux b o r n e s ic i , l 'une au confluent d e s a q u e d u c s d 'Ér igny et du N o u v e t ( 1 5 4 m , 8 5 1 ) , et l 'autre en 

face des Graviers sur la rive g a u c h e ( 1 5 3 m , 6 9 1 ) , 
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n'étaient pas de vraies sources, mais simplement la réapparition du cours souterrain 
de l 'Avre, disparue à 10 kilomètres à l 'ouest, dans la bétoire ou gouffre absorbant de 
Lambergerie , et des autres ruisseaux qui ont le même sort (V. ci-après). Dès 1744 la 
carte de Cassini figure le tracé de ces courants souterrains. On alléguait donc qu'il 
serait loisible aux riverains de ces ruisseaux supérieurs , soit de supprimer les sources, 
soit de les rendre peu potables, en comblant les bétoires ou en y jetant des substances 
malsaines ou des matières impures. 

Le 8 septembre 1887, M. Ferray, pharmacien à Evreux, jeta 3 kilogrammes d'une 
solution de fluorescine dans la bétoire de la Lambergerie (Haute) 1 : la coloration n'apparut 
aux sources de Verneuil , 6 kilomètres et demi au N.-E. (Etang de France, Ghéone, 
Lesieur, Pœlay, toutes laissées à la ville de Verneuil) , qu'au bout de quarante-trois à 
cinquante et une heures , et, à celles de la Vigne qu'au bout de soixante-cinq heures . 
Encore, Foisy seule était-elle colorée ; Graviers et Erigny faiblement teintées ; Nouvet 
absolument incolore. La source du Breuil est restée indemne. 

Une seconde expérience fut faite le 10 novembre 1887, avec 5 kilogrammes de solution 
de fluorescine à la bétoire de la Blotière ( 13 à 14 kil. O.-S.-O. des sources). Les sources 
de Verneuil se colorèrent au bout de quatre-vingt-dix-sept heures , et une seule des 
quatre de la Vigne fut teintée (Nouvet). On en conclut, avec raison, qu'il y a évidem
ment communication entre les bétoires et les sources, mais qu'il n'y a pas un canal unique, 
et que la fluorescine a dû s'étaler dans une nappe souterraine. 

La nature géologique du sous-sol rend ici l 'hypothèse d'une nappe étendue en tous 
sens très acceptable. En effet la carte géologique au 80,000 e (feuille de Mortagne n° 63, 
dressée par M. Guillier), montre - que les formations sont superposées ainsi de la 
surface vers la profondeur : 

a 1 1 Alluvions modernes argilo-sableuses; a1 Graviers anciens des val lées ; m Argile à 
silex remaniée; e I V Sables et grès à pavés ; e v Argile à silex non remaniée ; G* Sables du 
Perche ; C 4 Craie de Bouen. 

Les terrains perméables sont les graviers anciens (a 1), les sables et les grès (e I V), et 
les sables du Perche (C5). La craie de Rouen (C 4), est à peu près imperméable et retient 
une nappe d'eau. Les eaux de pluie s'écoulent à l'air libre tant que le sol est suffisam
ment argileux (e* et m). Elles s'infiltrent, au contraire, au contact des ter ra ins per
méables (a\ e I V , C 5). Mais leur marche souterraine s'effectue ici, contrairement à ce 
que nous avons vu jusqu'à présent dans les terrains calcaires t rès fissurés, par nappes 
et non par des courants continuant des lits à ciel ouvert. 

Or, entre la Ferté-Vidame et Tourouvre, à une quinzaine de kilomètres au sud-est 
de Verneuil , dans les forêts du Perche, les plis du terrain forment des ravins habituelle
ment à sec ; quelques-uns cependant servent d'écoulement à des étangs situés à leur 
origine : les deux principaux sont VAvre (supérieure), et le ru de Butemay, dont le 
cours de la Vigne semble être le prolongement. Tous ces ruisseaux (pérennes ou 
temporaires) finissent par disparaître en un point quelconque de leur cours, en 
atteignant l'affleurement des formations perméables, dans des gouffres auxquels on 
donne le nom de bétoires, pareils aux pertes de la Tardoire et aux sauglOcher du 
Karst. Ainsi, en descendant ces ruisseaux on rencontre 3 zones hydrologiques : 

i° Zone des é tangs; a 0 zone des bé to i res ; 3° zone des sources (V. la carte p . 4o4). 

1. H y a une s e c o n d e bé to i re p r e s q u e toujours à sec en aval de cel te ferme ( V . la carte p , 4 0 4 ) . 

2 . V . auss i A . PASSY, Descr. géolog. de l'Eure, É v r e u x , 1 8 7 4 . i n - 4 ° . 



Le premier étang de l'Avre est à l 'altitude 240, le dernier à 220. Tous sont creusés 
dans un limon argileux, sablonneux et tourbeux. — Les bétoires s 'ouvrent dans la ter re 
végétale superposée aux masses de silex. — La zone des sources commence à 1 kilo
mètre à l 'amont de Verneuil , parmi des conglomérats de fragments crayeux, de gra
vier, d'argile et de limon, simple remaniement des couches supér ieures . 

L'inclinaison du terrain vers le N.-E. a donné à l 'ensemble la disposition d'une 
immense fosse souterraine, d'un fond de bateau comme à Vaucluse, ce qui a pro
duit l'effet suivant : 

La pluie rassemblée dans les étangs s'écoule par des ruisseaux jusqu'aux bétoires, 
dont l 'érosion a provoqué à la longue la formation. L'eau s 'épanche ensuite dans le 
fond de bateau, mais en nappes surtout, à cause des interstices des sables qui y pré
dominent. Arrêtée par les couches inférieures et imperméables de la craie, elle filtre 
à travers le conglomérat, et le traverse aux sources qui s'en échappent par des points 
bas, ou des ravins recoupant toute la masse. A l 'époque des grandes pluies, il peut 
arriver que les eaux accumulées dans la fosse ne trouvent plus aux sources qu'une 
issue insuffisante, et qu'elles refluent par les bétoi res ; celles-ci alors deviennent 
jaillissantes au lieu d 'absorbantes. (Comme au Zirknitz, ch. XXVII). 

Ne se contentant pas du résultat des expériences à la fluorescine, et pour prouver 
que la quantité d'eau,, mélangée par les bétoires à la nappe souterraine, d'où viennent 
les sources, n 'est pas l 'aliment principal de ces sources , les ingénieurs de la ville de 
Paris ont fait jauger avec soin l'Avre supérieure et les ruisseaux de la zone des étangs : 

É P O Q U E D E S J A U G E A G E S . 

D É B I T 

D E L A T O T A L I T É 

D U VOLUME 

A B S O R B É P A R L E S B É T O I R E S . 

D É B I T 

D E S 

S O U R C E S D E L A V I G N E . 

S e p t e m b r e 1887 

D é c e m b r e 1887 

Litres par seconde. 

170 

239 

343 

816 

810 

Litres par seconde. 
916 
898 
813 
946 

1198 

11 en résulte que le volume des cours d'eau absorbés croît de septembre à décembre, 
tandis que celui des sources diminue ; et qu ' inversement , les ruisseaux res tent station-
naires en décembre et en janvier, alors que les sources augmentent . 

Cela veut dire que le régime des ruisseaux supér ieurs est torrentiel, et celui des 
sources régulier . Il est donc évident que l'eau absorbée par les bétoires s 'emmagasine 
souterrainement, au fur et à mesure de son arrivée. Il lui faut un long temps pour 
arriver aux sources, après une filtration extrêmement lente. Entre les interstices 
des sables, la capillarité est une cause retardatrice importante. Elle favorise éga
lement le filtrage : aussi législateurs et ingénieurs ont-ils conclu avec raison, qu'il 
serait impraticable de polluer les cours d'eau supér ieurs , de telle sorte que les 
souillures pussent arriver jusqu 'aux sources. Le barrage par obstruction des bétoires 
n 'est pas applicable non plus sans de coûteux travaux, car chaque fois qu'on a 



aux très obligeantes indications de M. Ramond, assistant de géologie au Muséum, 
qui m'avait fourni tous les documents nécessaires, j 'a i pu étudier avec soin sources, 
bétoires et étangs, et voici les observations que cette étude m'a suggérées : 

D'abord, il est de toute évidence que, comme l'ont prouvé les expériences à la 

voulu en boucher une, il s'en est formé une nouvelle à côté dans ce terrain meuble. 
Quant à la pollution des eaux qu'elles absorbent , elle existe à l'état permanent , 

ainsi qu 'on va le voir, mais sans inconvénient aucun. Au mois de juil let 1892, grâce 



fluorescine, les eaux perdues dans les bétoires concourent à l 'alimentation des sources. 
Leur situation topographique et la nature du sol le démontrent a priori. 

Suivant la saison, chacun des ruisseaux situés entre les étangs et les sources se perd 
plus ou moins haut, dans les bétoires s e m é e s 1 sur son cours, ainsi qu'on peut le voir 
sur la carte ci-contre, qui indique l'état des eaux au milieu de juillet 1892. — Ces bé
toires sont des t rous absorbants impénétrables, profonds de 1 à 5 mètres , encombrés de 
pierres, ter res , et débris végétaux. J'ai vu à sec les bétoires temporaires de Beau-
vais, la Lambergerie basse, Boissy-Ie-Sec, etc. L'une des permanentes se nomme le 
Souci , nom que nous retrouvons bien souvent (V. p. 398). 

La plus grande bétoire est celle de la Blotière, effondrement conique de te r re végé
tale, long de 6 à 7 mètres , large de 2 à 4, profond de 2 à 3 ; la plus curieuse est celle 
du Haut-Clievrier, où les eaux disparaissent avec bruit sous la ter re . Dans celle-ci 
en effet, l 'absorption du ruisseau de Lamblore, descendu des étangs de la Fer té-
Vidame, incommodait fort les habitants du village de Morvilliers, situé à 700 mètres 
en aval. Aussi ont-ils placé, au niveau même de la bétoire, un tuyau de poterie 
horizontal, qui empêche une bonne partie de l'eau de s'y engouffrer (V. la coupe, B). 
Plusieurs poteries semblables sont posées aux endroits où le lit du ruisseau tend 
à se crevasser. Ainsi un flot suffisant arrive jusqu 'au lavoir de Morvilliers (V. fig. p . 4°7 ) -
En aval, on laisse de nouveau l'eau se perdre dans les fissures du sol, car il n'y 
a plus d'habitations jusqu 'aux sources de la V i g n e . Et c'est ici que nous pouvons 
remarquer qu'à Morvilliers, Boissy-le-Sec, la Lambergerie h a u t e 2 , etc., les bétoires 
absorbent les eaux absolument impures des lavoirs et des fermes. Celles des Haies-
Blot, de la Blotière, du Souci font disparaître des ruisseaux non moins malpropres, , 
car ils ont traversé des villages et des abreuvoirs (à Randonnai par exemple), qui 
les ont pollués, et ils proviennent des étangs, pour la plupart très marécageux. Celui de 
Randonnai, plein de roseaux et d'infusoires, n'a qu 'une eau jaunâtre et s tagnante; 
ceux du Gré (source de l'Avre supérieure) et du Cochet sont d'infects marais, où la 
décomposition des plantes aquatiques couvre l'eau brune d'une pellicule irisée. L'eau 
opaque de l 'étang de Rudelande, un peu moins herbeux, n'est guère plus avenante. 
Les canards seuls osent se baigner dans celui du haut Coudray. A la Ferté-Vidame, 
l 'étang du Bourg est un véritable égout. En un mot, toute l'eau des étangs et des 
ruisseaux qui en sortent est aussi désagréable à voir que poss ib le 3 . Et cependant 
il résulte péremptoirement des probantes analyses chimiques sus-mentionnées, que les 
sources de la Vigne, malgré leur communication souterraine avec les bétoires, sont 
d'une pureté i rréprochable, et « se placent en première ligne parmi toutes les sources » 
du bassin de Paris (rapport de M. l ' ingénieur Bechmam, 5 novembre 1889). Il faut 
donc que le sous-sol interposé et t raversé ait un pouvoir filtrant considérable. C'est 
une raison de plus pour croire qu'il ne se compose pas de terrains fissurés, mais de 
terrains meubles , à écoulement lent, qui, complètement imbibés (à la différence des 
calcaires), ret iennent, grâce à leur porosi té , les moindres impuretés du liquide. En 

1. L e s rapports officiels font de bétoires un substant i f m a s c u l i n ; m a i s l e s g e n s du p a y s disent une bé to i re , 

au féminin. — II en est de m ê m e de l 'Avre. 

2 . Rive gauche 1 mètre sur 3 ; toute tentative d 'obstruct ion a été inut i le ; à pe ine fermée , la bé to i re se rouvrait 

à côté . 

3 . « L e s b o n n e s eaux sont b l e u e s , l e s . m é d i o c r e s v e r d à t r e s , l e s m a u v a i s e s ont un reflet brun jaunâtre, l e s 

eaux infectées sont no ires » (rapport Gadaud) . 



résumé, il doit être bien exact qu 'une nappe souterraine et non un réseau de courants 
alimente les sources de la Vigne. J'ai fait dans cette région une seconde observation, 
qui confirme surabondamment cette manière de voir. 

A 200 mètres en aval du lavoir de Morvilliers, et à 17 mètres sur la rive gauche du 
lit à sec, se trouve un puits profond de 8 m , i 5 (non compris la margelle de o m , 7 o ) , dont 
6 mètres pour l 'épaisseur de la couche d'eau; cette eau n'est pas courante et représente 
bien une nappe phréatique (V. chap. XXX) normale. Or, son sommet n'est situé qu'à un 
mètre environ en dessous du fond du lit de ruisseau à sec. La simple inspection de 
la coupe fait sauter aux yeux que les pertes successives du- ruisseau de Lamblore 
(Haut-Chevrier, Lavoir, fissures d'aval) se rendent directement dans cette nappe sou
terraine, si peu distante du sol en ce point. Cette remarque m'a suggéré l'idée de 
sonder ou faire sonder d 'autres puits de la contrée. 

Le tableau ci-contre donne le résultat de ces opérations, du N.-E. au S.-O. 

C O M M U N E S . 

N O M B R E 

de puits 
sondés. 

A L T I T U D E 

approximative 
de 

l'orifice. 

P R O F O N D E U R 

jusqu'à l'eau. 

P R O F O N D E U R 

jusqu'au 
fond. 

É P A I S 

S E U R 

de la 
nappe 
d'eau. 

T E M P É R A -

R A T U R E . 

A L T I T U D E AP 

de la nap 

Au sommet. 

P R O X I M A T I V E 

pe d'eau. 

A la base. 

U n 1 9 5 " 30" ,10 3 6 " , 3 0 6 " , 2 0 ! 11°,5 1 6 5 " 1 5 9 " 

* Morv i l l i ers . . . U n 2 0 0 " 2 " , 1 5 8" ,15 6 " l l ° , 5 1 9 8 " 1 9 2 " 

F e r t é - V i d a m e . . . Quatre 2 4 1 " 5",60 à 1 0 " 1 1 " 1 à 5 " 2 3 3 " 2 3 0 " 

Saint - Maurice -

l è s - C h a r e n c e y . . T r o i s 210 à 2 1 5 m 30 à 3 2 " 36 à 4 0 " 6 à 8 " 11° à 13° 1 8 0 " 1 7 3 " 

LaHeunière (1500 

mètres sud de 

Sa int -Maurice) . U n 2 3 0 " 1 9 " 2 3 " Id. 2 1 1 " 2 0 7 " 

U n 2 3 0 " 4", 50 10" ,50 6" 2 2 5 " , 5 0 219" ,50 

U n 2 1 5 " 6" 1 2 " 6 " 7 0 2 2 0 9 " 2 0 3 " 

N . B . — L e s trois pui t s marqués d'un as tér i sque (plus un à la Fer té -V idame) ont été s o n d é s par m o i -

m ê m e ; l e s autres r e n s e i g n e m e n t s m'ont été fournis avec la p l u s grande ob l i geance par MM. Laurent , maire 

de L a F e r t é - V i d a m e ; Barde l , maire de Sa in t -Maur ice - l è s -Charencey , et par le maire d'Irai. 

Ce tableau montre l 'uniformité frappante et presque absolue de la profondeur d'eau 
des puits de la région des bétoires, soit 6 mètres . Il est difficile de ne pas y trouver 
une nouvelle preuve de l 'existence d'une réelle nappe souterraine, é tendue en tous 
sens et inclinée vers le N.-E. , c'est à dire vers les sources de la Vigne, puisque le 
niveau approximatif de cette nappe serait i65 mètres à Beauche (3 kil. sud du Nouvet), 
198 mètres à Morvilliers (7 kil. S.-S.-O. du Nouvet), 233 à la Ferté-Vidame (point 
culminant, 11 kil. 1/2 S.-S.-O. du Nouvet), 211 mètres à la Heunière (16 kil. S.-O. du 
Nouvet), 22a ,5o àRandonnai (22 kil. O.-S.-O. du Nouvet), 209 mètres à Irai (20 kil. O. du 
Nouvet). Si la profondeur des puits de Saint-Maurice-lès-Charencey est exacte, il y 

1. Ce pu i t s a été construi t en 1874 dans une f erme; et le propr ié ta ire m'a donné des d imens ions un peu 

différentes de ce l l e s de m o n s o n d a g e , 113 p ieds (36",70) , dont 21 p i e d s d'eau (6" ,82) , so i t 0" ,60 en p l u s . 

2 . Ces t empératures anormales doivent être erronées (je ne les ai pas p r i s e s m o i - m ê m e ) , car j'ai trouvé le 

16 ju i l le t 1892 ce l le d'un des pu i t s de la Fer té -Vidame éga le à 11° ,5 , c o m m e à B e a u c h e et à Morvi l l i ers (même 

j o u r ) . 



aurait là (à 180 met.) une forte dépression de la nappe souterraine (plusieurs nappes 
aussi peuvent se trouver superposées) . En tout cas, la constante de 6 mètres , au fond 
des puits, indique bien que l 'épanchement de l'eau souterraine se plie aux dépress ions , 
à la pente générale du sol vers le N.-E., 1 et que la fosse dont il a été question dans 
les rapports officiels existe bien. 

C'est probablement dans les sables du Perche, entre l 'argile à silex 3 et la craie de 
Rouen (assez argileuse), que cette nappe d'eau s'écoule lentement vers les sources de 
la Vigne en filtrant complètement l'eau contaminée que lui apportent les bétoires. 

I . 'Terrain, imperméable, C Eau. conduite au, lavoir de. Morvilliers par ptasieurs 
IL Terrain, perméable' absorbant par plates l'eau, du Ruisseau, dérùfatùms en poterie.. 
III Terrain, perméable renfermant' lay nappe, d'eau, souterr*. D Bétoire diL,H.aui>-ChevrLer et- son, canal, svuterraia 

épaisse, de 6"?* qui alimente. les. sources de, la Vigne. E_ Flaques d'eau, rwacaeore. absorbées par le?soi, 
A--Ruisseau, naturel, de>Lamblore ou, de, la,Ferlé-Vida/ne? Y—Vieùznee? d'cuiviron, Ueo met 
B _ Tuyau? de poterie soustrayant? une? partie de l'eau, à, ta. bétoire,. 

Coupe ETP lan DUVallon 'DE Morvilliers^imstIOIR) 
montrant la communication probable de la bétoire du Haut-Chevrier et du lavoir 
de Morvilliers avec la nappe d'eau, souterraine qui alimente les sources de la 

VIGNE captées pour Paris .prés Verneuil (EURE.) 

Quant à l 'origine de cette nappe, elle doit être recherchée dans les infiltrations de 
la zone des étangs, et même plus au sud, dans cette ceinture de sables du Perche, 
qui absorbent les pluies et qui affleurent de part et d'autre de Tourouvre. En effet ces 
sables s'élèvent ici de 240 à 3oo mètres d'altitude, alors qu'on ne les voit même pas 
reparaître à i5o mètres d'altitude aux sources de la Vigne. C'est que le pendage des 
couches est ici vers le N.-E. et a déterminé en ce sens l 'écoulement de la nappe. 

Si c'est bien, comme tout l ' indique, une nappe à peu près continue qui déverse sont rop-

1. C o m m e l'a exp l iqué M. D a u b r é e p o u r l e s nappes phréa t iques (Eaux souterraines, t. I, p . 58). 

2 . L a feuil le g é o l o g i q u e de Mortagne montre que la craie marneuse manque entre l 'argi le à s i l ex et l e s 

sab le s du P e r c h e , dans la r é g i o n qui nous o c c u p e . 



plein au Nouvet, Érigny, etc., entre 160 et i5o mètres d'altitude, il serait facile 
probablement d 'augmenter beaucoup (amélioration si utile et si économique) le débit 
des sources captées pour Paris . 

A Beauche en effet, la nappe (i65 met.) serait située 5 mètres plus haut que le 
Nouvet et près de 4o mètres plus haut à Morvilliers. On pourrai t donc dans le. 
thalweg sec, en amont du Nouvet (v. la carte p . 4o4) et à une distance suffisante.de  
cette source, creuser, chose bien simple, un puits de recherche, vers la cote 177 par 
exemple. Si on y rencontrait la nappe supposée, ce devrait être à une.dizaine de mètres_ 
de profondeur. Il suffirait alors de creuser en aval une galerie horizontale, venant 
déboucher dans cette nappe, et d'y puiser un volume d'eau proport ionné à la largeur 
qu'on donnerait à ce tunnel *. Située plus haut que les sources déjà captées, cette 
nouvelle prise ou saignée ne diminuerait en rien leur rendement . Elle risquerait 
seulement de déprimer le niveau de la partie supérieure de la nappe, et d'abaisser 
les puits haut placés, tels que ceux de la Ferté-Vidame et de Ranclonnai. Ce serait là, 
semble-t-il, la seule objection au moyen d'accroître le débit de la Vigne, que je propose 
ici d'ailleurs sans en affirmer la réussi te , et sous les plus prudentes réserves . 

On sait que cette adduction des eaux de l'Avre n'est pas encore considérée comme 
suffisante, pour donner à la ville de Paris toute l'eau pure dont elle a besoin. 

Innombrables sont les projets de dérivation mis en avant pour en accroître la quan
tité, voici les principales eaux qu'on a proposé de dé r ive r 2 : Lunain entre Sens et 
Nemours, Loing, nappes souterraines de la vallée de l 'Yonne, sources de Vermenton 
(Cure), de Ghâtillon-sur-Seine, etc., Voulzie et Durteint près de Provins 3 , lac Léman* 
(projet Duvillard), lac de Neuchàtel 8 (projet Ritter), etc. 

La coupe ci-contre indique la disposition probable de la nappe d'eau supposée des 
sources de la Vigne (échelle des hauteurs 80 fois plus grande que celle des l ongueu r s ) 0 . 

Ce qui achève d'établir l 'existence de cette nappe, c'est d 'une part l 'étagement des 
quatre sources de la Vigne entre io3 et 160 mètres , et, d'autre part, la réapparition 
insensible et sous forme marécageuse, s tagnante, de l 'Avre, à 2 kilomètres au S.-O. 
de Verneuil , entre des prés et des roseaux, à 161 mètres d'altitude seulement. Le 
recoupement de cette nappe et des plateaux qui la recouvrent, par les creux vallons 
de l'Avre (Verneuil) et de la Vigne (Rueil) a créé les points d 'émergence, non seule-

1. C'est ce que la v i l l e d e T o u l o n a lait au gouffre du R a g a s en terrain f issuré (V. c l i . X X V ) . En 1868 , on a 

au contraire augmenté le débi t des s o u r c e s de la Vanne en abaissant l eur n iveau. La d i s p o s i t i o n t o p o g r a p h i q u e 

de ce l les de la V igne ne paraît pas favorable à l 'emploi de ce m o y e n . 

2. V . BELGRAND, Recherches statistiques sur les sources du bassin de la Seine, in -4° , 86 p . c l p l . , P a r i s , 1854. 

PRÉFET DE LA. SEINE, Mémoire sur les eaux de Paris, in-4°, 1854. BELGRAND, La Seine, in-4° et a t las , 1873. 

3 . Projets de MM. Couche et B e c h m a n n (1884) exécutés p o u r l 'Avre. 

4. A. LESÉVRIEN, Le Léman à Paris, P a r i s , le Génie c ivi l , 1892, in-8°, 50 p . et p l . 

5. B m de la S o c . d e s ingén ieurs c iv i l s , août 1888. 

6. La source du N o u v e t ne paraît pas avoir été captée à son or ig ine naturel le , mais à 150 mètres en amont 

où on doit avoir défoncé le sol p o u r arriver au niveau de la nappe d'eau, dont le ja i l l i s sement s 'opère de partout 

entre l e s s a b l e s , la terre et l e s ca i l loux. L 'émissa ire qui a été capté , avait l'air d'une excavat ion artificielle de 

forme carrée le 14 jui l let 1892 (avant d'être recouvert) . L a source or ig ina ire , décé lée par l 'ancien lit d e s s é c h é , 

qui s'étend en amont de la source artif iciel le , était un peu p l u s haut s i tuée . E l l e est devenue une mare arg i l euse 

mal odorante . Il e s t p r o b a b l e qu'on l'aura dép lacée , parce qu'el le ne se prêtai t p a s bien aux travaux de captage . 

Il y aurait là une preuve de p l u s de l 'ex is tence d'une nappe d'eau. Mais ceci ne résu l te que de l 'observat ion des 

l i eux , car je n'ai p a s eu le lo i s i r ni l 'occas ion de prendre conna i s sance des p lans d r e s s é s pour l ' exécut ion . Entre 

l 'ancien émis sa i re et le nouveau , on a creusé une sorte de pui t s absorbant , dont l'eau gr i se dénonce la pré sence 

de couches m a r n e u s e s sous - jacentes . 
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ment des sources captées par Par is , mais encore des diverses autres dont on a laissé 

la disposition à la ville de Verneuil . 

On voit que les sources de la Vigne présentent , elles aussi, un intéressant pro

blème d'hydrologie souterraine. 

\ÏIton, voisin de l 'Avre, possède également des pertes , qu'il serait fort curieux 

d' inspecter avec soin :• ses bétoires sont plus larges que celles de l'Avre, elles semblent 

dues à des effondrements par érosion souterraine dans un sous-sol plus fissuré, — les 

expériences à la fluorescine de M. Ferray ont établi une communication beaucoup plus 

rapide qu'à la Vigne, entre ces pertes de l 'Iton et les réapparit ions subordonnées , — 

enfin il paraît que l 'exploitation d'une carrière a mis à jour en i860 un canal souterrain 

à eau courante, large de 2m,o,o et profond de i"',75, creusé dans la craie sous le lit 

aérien de l 'Iton. M. F e r r a y 1 suppose qu'il y a dans cette région de vastes cavernes. 

Miremont rend cette hypothèse plausible. Il importerait de la vérifier, en pénétrant 

dans les bétoires de l 'I ton, et au besoin en les désobstruant . 

L'Iton s'engouffre encore à Villalet, dans le bas de la forêt d 'Evreux, pour se retrouver, 

après io ou 12 kilonîètres de cours souterrain, dans l 'étang de la Bonneville. On a pré

tendu même que plusieurs plongeurs expérimentés, ayant essayé de pénétrer dans la 

perte, n 'auraient jamais reparu 2 . 

La Rille également disparait plusieurs fois dans la te r re . 

Dans le Calvados enfin, les Fosses de S o u c i 3 (près Bayeux), au nom tant de fois ren-

1. Les pertes de Vlion, Evreux , Quet t i er , 15 p . , 1883 . — V. auss i D a u b r é e , Les eaux souterraines,t. I, p . 333. 

2 . C o m m u n i q u é , s o u s toutes r é s e r v e s , par M . A . Glaçon à B r e t e u i l . . 

3. D e Caumont , Topographie géognostique du Calvados, p . 220 . — D a u b r é e (ouvr. cit.) , t. I, p . 309. — 

O. Rec lus , En France, p . 182 . — Joanne , Dictionnaire, Awe, t. I, p . 215. 

C O U P E 
de la Vallée 

du Ruisseau de 

LAFERTÈ-VIDAME 
montrant la 

disposition probable 
de lanappe souterraine 
gui alimente les sources 

de la Vigne 
près VerneuiltEure) 



contré déjà, sont des bétoires impénétrables, absorbant insensiblement l 'Aure et la 
Dromme, et allant se rendre , sous forme de sources, sur le littoral de Port-en-Bessin. 

La craie blanche des falaises cauchoises paraît également recueillir et distiller l'eau, 
par des fissures qu ' in terrompent des lits ou des poches d'argile formant niveaux d'eau 
et provoquant l ' émergence; les diaclases de Fécamp et d 'Etretat ont été particulièrement 
remarquées par M. Daubrée ; beaucoup d'entre elles laissent en effet échapper des suin
tements verticaux, quelquefois abondants : les sources de Grainval et les fontaines de 
mousse entre Fécamp et Etretat, les pleureuses1 de la Manneporte et celles de Bru-
neval, de part et d'autre du cap d'Antifer, etc. Presque au pied de ce cap, la mer a même 
excavé une petite grotte, dite Grotte aux Pigeons, accessible aux marées t rès basses 
seulement, et au bout de laquelle une source volumineuse tombe verticalement d'une fis
sure de la voûte2. De même, dans les carrières de Caumont, sur la rive gauche de la 

Seine, entre la Bouille et Ju-
mièges , l 'exploitation a révélé 
depuis longtemps une grotte à 
stalactites, au fond de laquelle 
une diaclase débite une jolie cas-
catelle, déjà signalée par Passy 
dans sa Géologie de la Seine-In
férieure (p. 1 7 0 et 298; Rouen, 
i832, in-4°), et que j ' a i parfaite
ment retrouvée en août 1890. 
« Soit qu'elles soient nourr ies 
par des pleureurs , soit qu'il existe 
des cours d'eau dans l ' intérieur 
de la masse de la craie, les 
sources qui en sortent sont ordi
nairement considérables. Les 
grottes deGaumonte t les sources 
de Saint-Aubin près de Dieppe en 
sont les principaux exemples » 
(Passy, p. 277). Les sources 

de Saint-Aubin, dites le Gouffre, alimentent la ville de Dieppe. 

Ces quelques exemples suffisent, avec la grotte de Miremont, à bien établir que la 
craie blanche est par elle-même imperméable, et que la circulation des eaux souterraines 
ne s'y effectue que grâce à la fissuration de la roche. C'est d'ailleurs ce qu'avait pressenti 
M. Meudra dans une intéressante étude sur les sources du Havre 3 . 

Le gypse est un terrain où les cavernes sont plus rares que dans les calcaires. 11 en 
est cependant d'assez vastes, près Eisleben, Thur inge ; à Barnoukova (Russie) 4 , etc. La 
simple dissolution du sulfate de chaux dans l'eau a concouru à leur formation. Cependant 

F A L A I S E S A D I A C L A S E S D U P A Y S DE C A U X (M. D A U B R É E ) . 

Communiqué par le Club alpin. 

1. L e s pui t s de Rouen , parfois pro fonds de]60 mètres , s emblent a l imentés par l'infiltration suintant d e s inter

s t ices ; l e s ouvr iers nomment pleureurs c e s po int s d'exsudat ion (Passy , Géol. Seine-Inférieure). 

2. J'ai vu cette source fort cur i euse deux fois en 1874 et 1881 . Je ne p e n s e pas qu'el le ait tari d e p u i s . Il m'a 

été i m p o s s i b l e d'y re tourner en 1893 , c o m m e je l 'aurais v o u l u . 

3 . A s s o c i a t i o n française pour l 'avancement des s c i ences , C o n g r è s de 1877, le Havre , p . 467. 

4. PALLAS, Voyages en Russie, traduct . française de 1789, 1.1, p . 83 , P a r i s , in-4° . 



l 'érosion s'y est parfois manifestée d'une façon indiscutable, notamment dans les cloches 
que l'on rencontre parmi les carrières à plâtre des environs de Paris . 

Ainsi, en 1892, à Taverny (Seine-et-Oise), près Montmorency, on a trouvé une cavité 
naturelle dans la haute masse du gypse. A 400 mètres environ de l'orifice de l'exploitation 
souterraine de M. Verson, un coup de mine a ouvert une sorte de grotte close, ellipsoï
dale, de iom,5o sur 9 mètres , et de 5 à 6 mètres de hauteur. 

A la partie supér ieure de la cavité, des retraits polyédriques, comme ceux produits 
pa r l a dessiccation lente d'une roche homogène, étai ent nettement visibles ; les parois laté
rales étaient polies, les arêtes complètement émoussées ; la base montrait un entasse
ment i r régulier de blocs de gypse de dimensions variables. On distinguait aussi de 
petits cristaux de gypse, t rès nets, et quelques fissures i r régui ières , difficiles à suivre. 

Il n'est pas douteux que l'eau n'ait été, au cas particulier, le principal auteur de 
cette cloche, et que son action s'exerçant sur les fissures du gypse ou les marnes subor
données, n'ait provoqué par érosion et effondrement le vide intérieur. Il a dû circuler. 

C L O C H E D E T A V E R N Y . 

Plan de la voûte. Plan du fond. 

sous la masse exploitée, un courant d'eau naturel . Il eût été bien intéressant de constater 
si ce ru a laissé des traces de son passage au-dessous. J'ai visité l 'endroit, d'abord le 
10 octobre 1892 (tempérât. 120), puis, le 27 octobre suivant, avec Gaupillat et MM. L. Janet, 
ingénieur des mines, G. Ramond et M. Dolfus. J 'estime, comme M. Janet, que le 
tourbillon d'un ruisseau souterrain a dissocié ici les polyèdres de gypse, pratiqué un 
trop-plein pour les eaux et émoussé les arêtes des strates laissées en encorbellement 
(voy. les figures ci-contre). 

Il importe de retenir qu'à 6 kilomètres à l'est, en pleine forêt de Montmorency, un 
petit ruisseau se perd au milieu d'un bas-fond, dans les crevasses impénétrables dites 
Trou du Tonnerre, véritable bétoire comme celles de l 'Avre. C'est peut-être un de ses 
rameaux qui a formé la cloche de Taverny. Ce fait indique suffisamment que le gypse est 
susceptible aussi d'une circulation souterraine en galeries. 

Dans le département de Seine-et-Marne, entre Melun, Provins et Montereau, plusieurs 
ruisseaux entrent en ter re ; au sud de Nangis (terrain tertiaire), la carte au 100,000e indique 
une perte à Chapuis, et nomme le gouffre du Mée et les gouffres de Rampillon (feuilles 
de Montereau et de Provins). 



LeLunain entre Sens et Nemours (crétacé supérieur), montre , aux environs de Lorrez-
le-Bocage, un lit semé de gouffres absorbants qui se déplacent parfois. On ne peut 
réussir à les boucher. En 1889, j ' 8 * examiné plusieurs de ces gouffres (avec Gaupillat 
et MM. Armand V i r é 1 et E. Renauld) : nous les avons trouvés impénétrables et obstrués 
comme les bétoires. 

Le crétacé supérieur du nord de la France paraît moins riche en cavernes que celui 
du Pér igord. Une grande partie des souterrains que l'on y connaît sous le nom de 
souterrains-refuges, ont dû être creusés artificiellement ou ménagés dans des carrières 
abandonnées 2 . Les plus remarquables sont ceux de Naours près Doullens (Somme), 
retrouvés en 1887, explorés, déblayés et décrits par l 'abbé Danicourt, curé de Naours 

(800 mètres au moins de ra
mifications) 3 . Ceux de Mar-
quoin et de Sailly sont vastes 
aussi. 

Tandis que certains ar
chéologues datent ces sou
terrains-refuges du moyen 
âge seulement, le savant 
l ieutenant-colonel de Ro
chas 4 , en décrivant celui de 
Brétigny , près Chartres 
(Eure-et-Loir) , a exprimé 
l'opinion qu'ils avaient servi 
d'abri aux Gaulois pendant 
la conquête romaine; il a 
attiré l 'attention sur cette cu
rieuse question historique, 
si neuve, si peu étudiée, et 
se rattachant si int imement 
à la spélseologie. 

Dans la ville & Albert 
(Somme), entre Amiens et 
Arras, des souterrains con

nus depuis longtemps sont considérés au contraire comme naturels ; ils s 'étendent fort 
loin, sous des marais desséchés, renferment des puits, des concrétions calcaires et des 
roseaux pétrifiés, et passent en dessous même de la rivière d'Ancre, dont ils pourraient 
fort bien être un ancien l i t 5 . 

CLOCHE DE TAVERNY, COUPE VERTICALE. 

(L. Janet , G. Ramond, E. A. Martel). 

1 . Qui a trouvé de cur i euses s tat ions préh i s tor iques dans l e s env irons de L o r r e z , et notamment l e s fonds de 

cabanes de tout un v i l l age néo l i th ique à la R o c h e du D i a b l e (C. R. A c . s c . 4 avril 1 8 9 3 ) . 

2 . V . TERNINCK, Congrès archéologique d'Arras, 1 8 8 1 , p . 1 4 7 . L e s carr ières de Sa int -Emi l ion (Gironde) , dans 

le tertiaire o l i g o c è n e , sont encore part ie l l ement hab i t ée s de nos j o u r s . — V . PAUL QuinouD,ie souterrain-refuge 

de Fontaine-Ozillac, Charente-Inférieure , La Nature, 6 mai 1 8 9 3 . 

3 . Bulletin de la Société d'émulation d'Abbeville, n° 1 et 2 de 1 8 8 9 ; — Les souterrains de Naours, A b b e 

v i l l e , 1 8 8 9 ; — l 'abbé Danicour t p r é p a r e un ouvrage général avec 3 0 p l a n c h e s . — V . auss i l 'article de M . F . KRAUS 

dans le recue i l a l lemand Globus (de Brunswick) t. 6 1 , n° 2 2 . 

4 . V . La Nature, n° 1 0 5 3 , 5 août 1 8 9 3 , avec figures. 

5 . Communiqué par M . B a r b e y , pharmac ien à F l ixécourt (Somme) . 



Dans le nord de la France, il existe aussi des puits naturels nommés marquois, laté
ralement ramifiés, absorbant les eaux et revêtus de concrétions calcaires. 

Ils ont été signalés par MM. E. Sauvage et Hamy 1 (voy. Desnoyers). 
Dans le nord-ouest, on connaît des trous absorbant des ru isseaux 2 . Près du Huelgoat 

(en Bretagne), le gouffre de Quiber-à-Rompesse, en engloutit un qui reparaît a u n e demi-
lieue de là, et rend vivants les canards jetés dans la perte . 

1. Etude sur les terrains quaternaires du Boulonnais, 1866. 

2. On en trouvera b e a u c o u p de décri ts dans DEPPIKG, Merveilles et beautés de la nature en France, 2 v o 

l u m e s in-8°, in-12, P a r i s , D i d i e r , 1845, 9° édit . Très documenté , cet ancien l ivre sera consu l té avec fruit. 

Communiqué par la Société de Géographie de Paris (v. p. 414 ) . 



CHAPITRE XXV 

Est et Midi de la France. 

Pertes et grot tes de la Lorra ine . — M y s t è r e s souterra ins du Jura. — E b o u l e m e n t de tunnel au Credo . — 

Grottes de la Savo ie et du D a u p h i n é . — Scialets du V e r c o r s . — Gouffres et E m b u t s de la P r o v e n c e : 

C a u s s o l s et le R a g a s . — S o u r c e s s o u s - m a r i n e s . — P o n t s nature ls s o u s le tuf ; per te de l 'Argens , P o u t - n â -

D i e u , etc . —• G o r g e du L o u p . — C o r s e . — C o r b i è r e s . — P y r é n é e s ; ce qui res te à faire. 

Les formations jurass iques et crétacées de l'est de la France, presque in interrompues 
dans la Lorraine, la Champagne, la Franche-Comté (Jura), la Savoie, le Dauphiné, la 
Provence, récèlent assurément des merveilles souterraines inconnues, que des explora
tions méthodiques divulgueraient tout comme celles des Causses. 

Sans chercher à résumer (long travail de compilation) ce que l'on connaît déjà- des 
cavernes de ces régions, j ' indiquerai certains points nouvellement signalés, je nommerai 
diverses grottes incomplètement étudiées, et je décrirai plusieurs cavités de la Provence 
que nous avons, Gaupillat et moi, consultées à titre d'essai. 

Desnoyers énumère des gouffres goules, et cavernes dans la Meuse, la Meurthe et 
la Moselle (avec bibliographie), et M. Daubrée cite des pertes près Briey. 

Les Trous de Sainte-Reine près Toul, inspectés et fouillés d'abord par M. Husson 2 , 
pharmacien à Toul (1863-1867), ont fourni à MM. E. Brésillon et Ch. Deschamps en 1890 
25o mètres de nouvelles galeries, portant à 1,000 mètres environ la longueur totale des 
ramifications 3 (v. le plan p. 4 J3). 

1. Certa ins marquois d e s A r d e n n e s , à minerai de fer h y d r o x y d é , atteindraient 80 mètre s de profondeur 

à Ene l l e s , par exemple . V . Sauvage et B u v i g n i e r , Statistique géolog. des Ardennes, M é z i è r e s , 1842 , i n - 8 ° , p . 392 . 

2. Origine de l'espèce humaine dans les environs de Toul. P o n t - à - M o u s s o n , 1864 et P a r i s 1867, in -8° . 

3 . D u plan et de la not ice qu' i ls ont p u b l i é s , il r e s sor t c la irement que l e s trous de Sa inte -Re ine sont le 

delta d'une ancienne s o u r c e , et que des c a s s u r e s ver t ica les y ont p r o v o q u é la formation de n o m b r e u x p u i t s . — 

( V . Bulletin de la Société de géographie de Paris, 3 e tr imestre 1 8 9 1 , et Bulletin Société géographique de l'Est, 3 e t r i 

mestre 1890, p . 310.) Ce m é m o i r e dénote une certaine inexpér ience de la mat ière , notamment quand il parle de b l o c s 

àegranit dé tachés de la voûte , mais auss i une bonne vo lonté et une init iat ive d i g n e s d 'encouragement et d 'exemples ; 

l ' importance d e s r e c h e r c h e s de MM. B r é s i l l o n et D e s c h a m p s rés ide surtout dans ce fait qu'i ls l e s ont effectuées en 

creusant , dans l e s é b o u l i s et la terre g l a i s e , tro i s vra i s tunnels de dix m è t r e s (deux j o u r s de travail) , dix mètres 

(12 heures de travail) et 18 mètres . Ce s p é c i m e n d e s travaux de déb la i ement et de d é s o b s t r u c t i o n qui sera ient 

si dé s i rab le s dans quantité de cavernes , e s t part icu l ièrement remarquable . E n amont , sur l e s deux r ive s de la 

M o s e l l e , on cite c o m m e inachevés la grot te Gendron (refuge des habi tants de V i l l y - l e - S e c en 1870, pendant 

l 'occupat ion a l lemande) , la gro t te du Géant et le trou des Celtes. (Communiqué par M. le co lonel Parizot . ) 



Près de Verdun, à 3oo mètres du fort du Rozellier, entre Belrupt et Sommedieu, il 
existerait de profonds avens, où personne n'est jamais descendu et qui seraient en 
relation, dit-on, avec les belles sources de Sommedieu 

Dans la Haute-Marne « on connaît plusieurs cours d'eau absorbés par des Endou-
zoirs, sur le bord d 'une des grandes failles du calcaire jurass ique. » (J. Desnoyers.) 

A côté de Belfbrt, les grot tes de Cravanche, découvertes en mars 1876, possèdent des 
couloirs « descendant à des profondeurs inconnues 2 ». 

Pour le Jura, je me contenterai de renvoyer au mémoire de Desnoyers (très fourni 
en bibliographie) 3 , de souhaiter l ' inspection minutieuse du sous-sol dans cette nouvelle 
ter re promise des cavernes, et de supposer , comme Desnoyers, que l'on n'a pas encore 
le dernier mot des grottes A'Osselles (près Besançon, avec ruisseau souterrain), de 
Gondenans, de Fourbanne, de la Vaivre, du Bief-Sarrazin, etc., des rivières souterraines 
et sources du Doubs, du Dessoubre, de la Loue, du Lis on, de l'Orbe, des abîmes du 
Trou de la Fosse (près Arbois), du puits de la Belle-Louise (près Merey), du Frais-Puits 
(près Vesoul), du Puits-Fénoz, du Puits de la Brème, du Puits Billard, etc. , et des 
glacières naturel les telles que celles de Chaux-lès-Passavant et la Grâce-Dieu 4. 

Parmi les nombreux lacs du Jura 5 , plusieurs n'ont qu 'un écoulement souterrain : 
ceux de Brenet, de doux, etc. De même, la vallée des Ponts (près Neuchâtel) vide ses 
eaux marécageuses par des conduites souterraines (emposieux), qui alimentent des 
sources plus basses (DAUBRÉE, Eaux souterr., I , 347). 

Parfois ces sources jaill issent dans le lit même des rivières 6 . 

1. C o m m u n i q u é par M. E u g è n e Mengin , à S o m m e d i e u . 

2 . Ch. Grad , l'Alsace et Tour du Monde, 1887, I, p . 9 7 ; C. R. Ac. Sc., 17 avril 1 8 7 6 ; la Nature, 1877, I , 

p . 3 1 4 ; — V. auss i C. R. Associât, française, 2 2 e c o n g r è s , B e s a n ç o n , 1893 , t. I , p . 227 et 2 6 5 . 

3. Ains i qu'à d iverses no t i ce s de M. Parandier : Sur les causes de l'existence des cavernes, Académie des 

Sciences, e tc . , de B e s a n ç o n , 28 janvier 1833 ; — Hydrographie souterraine des environs de Besançon, 28 j a n 

v ier 1 8 3 1 ; — Bassins fermés des Monts Jura, Bullet. Soc. géol., 3 e s ér i e , t. XI , p . 441 , 7 mai 1883, e tc . — 

Associât, franc, pour l'avancem. des Sc., 2 2 e c o n g r è s , 1893, t .I ,_p. 431 (Excurs ions ) , et 401 (le Jura, conférence 

de M. Ch . D u r i e r ) ; — V . auss i B e r l i o u x , le Jura, P a r i s , D u m a i n e , 1880, et l e s nouveaux Guides Joanne. 

4. A 8 k i l o m è t r e s de L o n s - l e - S a u l n i e r , la grot te de Baume, sert , après l e s p l u i e s , de t rop-p le in à la source 

du Dard . E n 1892 , un s ieur C a m u s l'a affermée et a m é n a g é e ; il y a découvert de n o u v e l l e s sa l l e s ( c o m m u n i 

qué par M. Fonta ine , de Di jon) . En 1893, M. E d m o n d Renauld , avec un bateau O s g o o d , a p o u s s é jusqu'au fond 

de la caverne, au delà d'un b a s s i n d'eau qui avait arrêté l e s p r é c é d e n t e s r e c h e r c h e s . L e s concrét ions sont de toute 

beauté et le d é v e l o p p e m e n t de la grot te d é p a s s e 1 k i lomètre ( communiqué par M. R e n a u l d , qui se p r o p o s e d'en

treprendre l ' explorat ion m é t h o d i q u e du Jura souterra in , V . la Nature du 27 janvier 1894). 

A 8 k i l o m è t r e s o u e s t de Pontar l i er , l e gouffre de Chaffois, s i tué en rase c a m p a g n e , et où l'on jet te tous l e s 

animaux m o r t s o u m a l a d e s de la r ég ion , e s t d'une pro fondeur inconnue ( communiqué par M. Ch. L a u b i e r ) . 

Il paraît qu'en juin 1893 , p l u s i e u r s habi tants d 'Arbois se sont avancés de 1,000 à 1,200 mètre s dans la grande 

caverne d e s Planches, s ource de la C u i s a n c e , p r è s A r b o i s (Jura). L a croyance loca le veut qu'el le communique 

avec deux entonnoirs l a r g e m e n t o u v e r t s à la surface du plateau s u p e r p o s é , le creux Parançot et le creux Coulon 

(L'Abeille jurassienne, de P o l i g n y , n o s des 18 juin et 2 ju i l l e t 1893 , c o m m u n i q u é s p a r M. Parandier) . 

L a grot te de Reclère, p r è s de Sa in te -Ursanne et du D o u b s , à que lques m è t r e s de la frontière française , est 

une trouvai l le toute récente , qu'on a p r o c l a m é e la p l u s b e l l e caverne de S u i s s e . Un pu i t s d'entrée vert ica l , 

profond de 16 m è t r e s , qui « faisait p e u r », en avait jusqu'à p r é s e n t défendu l 'accès . V . Châte la in , dans la 

Nature, n° 830 , 27 avril 1889 . V . auss i Jeannere t -Perre t , Écho des Alpes, n° 2 , de 1893 . Genève , in -8° . — Ces 

deux d e s c r i p t i o n s manquent to ta l ement de p r é c i s i o n : l ' explorat ion ne paraît p a s a c h e v é e . 

5. M. l e D r Magnin , dans s e s b e l l e s é tudes s u r l e s l acs du Jura, n'en compte p a s m o i n s de 66 . — V. auss i 

D e l e b e c q u e , Atlas des lacs français. P a r i s , Erhard , 1 8 9 2 . 

6. L e 23 s e p t e m b r e 1893, le D o u b s était p r e s q u e ent ièrement à sec en amont de sa cé lèbre cataracte , dite le 

Saut du D o u b s , au po int où il s 'épanche d'habitude en un é l a r g i s s e m e n t n o m m é lac de Chai l l exon , p r è s des 

Brenets. On put vo i r a lor s , s u r la rive droi te (Su i s se ) de ce lac v i d e , l e s deux s o u r c e s , ord ina irement s o u s -

fluviales de la M a u v a i s e - C ô t e et de l 'Arvoux. L e u r débi t était s u p é r i e u r à ce lui du D o u b s à ce moment (V. A 

Jaccard , la Nature, 6 janvier 1894, n° 1075, p . 94) . 



La célèbre perte du Rhône près Bellegarde (Ain), était due à un rétrécissement du 
lit du fleuve, de plus en plus approfondi par l 'érosion ; l'eau s'écoulait entre ou sous des 
tablettes de roches, parties résistantes des strates, demeurées en place et en saillie 
comme aux Etroits de Padirac. Artificiellement d'ailleurs, les besoins de l ' industrie locale 
ont fait changer la forme naturelle des choses *. Tout près , une source siphonnante a 
provoqué, le 3 janvier i883, un grave éboulement non loin du tunnel du Credo (Crêt-
Haut), sur le chemin de fer de Genève (ravin de la B u n a ) 2 . 

En traversant la Savoie, notons que de Saussure a décrit les puits naturels du Salève 
(entre Thonon et Genève), et constaté leur communication avec des cavernes é tendues . 
Ce ne sont pas les seules de la province 3 . 

La complète investigation du sous-sol du Dauphiné 4 demandera plusieurs années 
comme les Causses (V. les ouvrages de C H . L O R Y ) . 

Quant aux scialets du Vercors crétacé, ils sont identiques aux avens des Causses et 
du Ventoux, et inexplorés comme ceux-ci l 'étaient avant nos recherches. 

La Drôme et le Diois, où le crétacé laisse parfois le jurass ique à découvert, ne 
donneront pas moins de travail que le Jura et, quelque jour , Franche-Comté et Dauphiné 5 

rempliront chacun un volume spécial de spéleeologie. 

1. V . la descr ipt ion de DE SAUSSURE, Voyages dans les Alpes, t. I, 325 -335 , éd . 1779. — V. auss i RENEVIER, 

Mémoire géologique sur la perte du Rhône, in -4° , Genève , 1852, p l a n c h e s . 

2 . La p r e s s i o n cont inue de l 'eau s o u t e r r a i n e a s c e n d a n t e avait fini par amener un g l i s s e m e n t de terrain ; on 

trouva dans la conduite nature l le du s i p h o n des ga l e t s r o u l é s absolument sphériques, p r e u v e matér ie l le de 

la pu i s sance mécanique de l 'eau. J'en ai recue i l l i de p r e s q u e auss i r é g u l i e r s à Miremont , et dans le Kars t (cours 

souterra in de la P iuka et grotte F a l k e n h a y n , v . c h . X X X V I I ) . M. Lenthér i c a r e p r é s e n t é ces b o u l e s nature l les 

sur une d e s p l a n c h e s en c o u l e u r s de son o u v r a g e le Rhône. —• V. p o u r l ' é b o u l e m e n t du C r e d o : Revue générale 

des chemins de fer, mars 1883, p . 283 , et mars 1885, p . 184 . 

3 . En voic i que lques e x e m p l e s : à Vaicheresse, p r è s d 'Abondance (Haute -Savo ie ) , il ex i s te en p le ine m o n 

tagne un gouffre de pro fondeur i gnorée ( communiqué par M. le D r B o r d e t , a Ev ian) . 

En août 1892, non lo in du s o m m e t de la montagne du Semnoz, t ro i s t o u r i s t e s d'Annecy pré tendent s'être 

avancés , p l u s lo in que p e r s o n n e avant eux et de 2 k i l o m è t r e s 1 /2 (1 k i l omètre en l igne droi te) , dans une gro t te 

s è c h e , rapidement descendante , haute de 1 à 70 m è t r e s , ancienne r iv ière souterra ine é v i d e m m e n t (V. les Alpes, 

journal b i - h e b d o m a d a i r e d'Annecy, n° du 1 e r s e p t e m b r e 1892) . Il y aurait l ieu d'étudier l e s eaux courantes (?) de 

la grot te de Ranges, entre A n n e c y et A i x - l e s - B a i n s . Le Club alpin a fait aménager à g r a n d s frais la grot te des 

Échelles, s u r la route de C h a m b é r y à la G r a n d e - C h a r t r e u s e (V. Joanne , Dictionnaire, Échelles). 

4. E s t - o n sûr d'avoir vu le fond de la gro t te de la Balme et de s o n lac (ru i s seau plutôt) souterra in , que 

Bourr i t (fils du c o m p a g n o n de de Saussure ) a exp loré à la nage, le 27 août 1782? (Il en contracta une fièvre qui 

faillit l ' emporter . ) L e s ramificat ions c o n n u e s d é p a s s e n t un d e m i - k i l o m è t r e . Il paraît y avoir d e s avens dans la 

v o û t e , notamment un au fond du lac . Cette j o l i e caverne p o s s è d e des g o u r s é t a g e s ( l 'amphithéâtre des b a s s i n s ) 

exactement pare i l s à c e u x de Saint -Marcel et Sa int -Canz ian (V. p . 83) , et qui reço ivent le t r o p - p l e i n du lac . 

L'entrée de la grotte est une des p l u s g r a n d i o s e s c o n n u e s (hauteur 33 m è t r e s , l a r g e u r 21 mètres ) . V . P . BOURRIT 

aîné, Guide à la grotte de la Balme. — BONNARDEL, Notice historique sur la grotte de la Balme, 1853. 

— E . R E Ï , Album de la grotte de la Balme, Grenoble , Barat ier , 1855, in -4° , avec j o l i e s p l a n c h e s et plan b ien 

fait. L a source cé l èbre de Sassenage, sortant d'une caverne largement ouver te dans une fail le , ne paraî t p a s avoir 

été remontée en ba teau . E l l e serai t cependant l'orifice d'un l o n g condui t souterrain . (Communiqué par M. le 

co lonel de R o c h a s . — V . a u s s i D a u b r é e , Eaux souterraines, t. I, p . 117 et 445.) 

5. D e s cavernes à s ta lact i tes et à o s s e m e n t s s 'ouvrent dans l e s fameux défi lés d e s Grands Goulets et d e s gorges 

de la Bourne (grottes de Sa int -Naza ire , de Choranche , de la T e n d e source du Chole t avec r iv ière souterra ine 

inexp lorée , e tc . ) . L a nature calcaire du sol paraît ici favorable à l ' expans ion de vas te s g r o t t e s . (Communiqué par 

MM. H. Duhamel , à Gières , et Ruzan, à Valence . ) U n des sc ia le t s de la m o n t a g n e à'Ambel (7 à 8 mètre s de dia

mètre) , aurait a b s o r b é , il y a q u e l q u e s années et sans en la i s ser trace , 35 bœufs mor t s d 'épidémie . A 500 mètre s 

de d is tance , le p lateau se br i s e b r u s q u e m e n t en un e scarpement de 300 m è t r e s , au p ied duque l jai l l i t la source 

de la Lionne. (Communiqué par M. J. Grenier , de Par i s . ) La fontaine de Babouy, à Marsanne , p r è s Crest , serait 

une forte source vauc lus i enne . (Communiqué par M. H. Duhamel . ) — V. auss i D u v a l - J o u v e , Bullet^ Soc. géol., 

2 e s ér ie , t. X I , p . 731 . D e V i l l eno i sy , Grottes du Villard de Lans et de la Bourne, in-8° , 12 p . , Grenoble , 

Drevet , 1893, e tc . , e tc . 



En Provence, tout reste à faire i , surtout à l ' intérieur des Embucqs ou Embuts % 
puits d 'absorption qui t iennent à la fois des avens et des goules ; on les rencontre dans 
les plaines fermées (véritables Kesselthàler), d 'Aubagne, de Géménos, et de G u g e s 3 

(à l'est de Marseille) ; — au plateau de Caille près Escragnolles, entre Castellane et 
Grasse ; — à Beuil, au pied du Mont Monnier (2,818 met., Alpes-Maritimes), entre Saint-
Sauveur et Guillaumes. 

Nous avons, Gaupillat et moi, le 27 mars 1893, visité le plus connu de ces embuts, 
le gouffre de Saint-Lambert, situé à 1,074 mètres d'altitude, 
sur le plateau calcaire de Caussols, entre Grasse et la mon
tagne du Cheiron (',778 mètres , Alpes-Maritimes). Ce pla
teau est une cuvette rocheuse close de toutes parts, comme 
les bassins à Katavothres du Péloponèse et du Karst . Les 

Coupe de i/Embut.de S?Lambert 
( CAUSSOLS) 

crêtes de son pourtour , élevées de 1,200 à 1,400 mètres , distillent un certain nombre de 
sources (température, 7°,5, air extérieur, 4°), qui ne tardent pas à se perdre dans les fis
sures du calcaire : plusieurs de ces sources se réunissent en deux ruisseaux qui vont 
s'engouffrer dans l 'embut, ensemble de larges crevasses peu profondes. L'accès de l'abîme 
a été des plus faciles, car il n 'est point vertical : à 10 mètres de la surface du sol, il se 
transforme en une galerie tor tueuse et inclinée en pente douce, large et haute de 1 à 

1. V . de V i l l e n e u v e , Géologie de la Provence. — Je cite s eu l ement : Parmi l e s s o u r c e s , p l u s ou moins 

p é n é t r a b l e s , ce l l e s de Meyronne, qui filtre l e s p la teaux j u r a s s i q u e s entre Sa int -Maximin et Kians (pied oriental de 

la Sa in te -Vic to i re ) ; des Bouillidous, prè s J o u q u e s , qui draine le nord de la m ê m e rég ion , et débite de 300 à 

200,000 l i tres par s e c o n d e ; Fontaine l'Évêque qui , p r e s q u e éga le à V a u c l u s e , déb i te 3 ,500 mètre s c u b e s par seconde 

aux eaux ord ina ires : s u r la route de D i g n e à D r a g u i g n a n , prè s d e S o r p s , sur la r ive g a u c h e du V e r d o n , e l l e sor t 

(396 mètre s d'altitude) d'une g r o t t e profonde où l 'on ne paraît pas être encore entré (V. L . de B r e s c , Excur

sion d'Aix à Fontaine l'Évêque, Académie d'Aix, séance du 11 m a r s 1889); ce l l e de Garruby, peu é l o i g n é e , in t er 

mittente , qui donne b e a u c o u p d'eau au pr in temps et à l ' au tomne; ce l le de la Cagne, à la base du Che iron , prè s 

C o u r s e g o u l e s « qu'on entend m u g i r dans des cavernes l o n g t e m p s avant sa sort ie » ; ce l le intermittente de Colmars, 

un peu au sud du fameux lac d'Alios, magnif ique cuvet te r o c h e u s e au p ied du Mont Pe lâ t (3 ,053 mètres ) , ne p o s 

sédant qu'un émis sa i re souterra in (source du Chadoulin). 

Parmi l e s ab îmes : celui du Garagaï, au s o m m e t de la montagne de S a i n t e - V i c t o i r e (à l 'est d'Aix, 1,011 m è 

tres) , auquel on a vou l u attr ibuer une re la t ion avec V a u c l u s e (v. p . 40); l 'aven-entonnoir qui a b s o r b e l e s eaux 

du grand Plan de Canjuès, au sud de l 'admirable C lus du V e r d o n ; la l é g e n d e le fait part ic iper à l 'a l imentat ion 

de Fonta ine l 'Evêque qui e s t à l 'ouest (Communiqué par M. B a r d o t , ingén ieur d e s p o n t s et c h a u s s é e s , à Valence) ; 

ceux qu' indique la carte au 8 0 , 0 0 0 e , ab îme de Maramaye, feui l le de Marse i l l e , au N . - E . du B e a u s s e t , e t c . , etc . 

2. On écrit auss i l e s Embues au féminin. 

3. V . BORY DE SAINT-VINCENT, Relation du voyage de Morée, t. I , p . 43 , Par i s , 1836. 
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4 mètres ; un courant d'eau l'occupe (il faut y marcher jusqu 'au ventre), y reçoit deux 
affluents souterrains, et tombe en cascade au bout de 80 mètres dans un puits de om,6o de 
diamètre, où l'on ne pourra descendre qu'en temps de sécheresse. La continuation des 
recherches serait intéressante. 

Gomme l'a bien montré M. Kilian les chaînes subalpines de cette région , dirigées 
sensiblement E.-O. , sont formées d'une série de plis-failles, déversés vers le sud, 
à structure imbriquée. Il résulte de ce redressement de couches, que les joints des strates, 
au lieu d'être horizontaux, sont relevés presque jusqu'à la verticale : à Caussols 
notamment ce n 'est pas dans une diaclase qu'est formé le gouffre, mais bien entre des 
strates décollées, qui ont fait de l 'entrée une série de crevasses parallèles (v. le plan). 
Il est probable que ces eaux contribuent à entretenir 700 mètres plus bas et à 10 kilo
mètres au sud, la belle Foux ou fontaine qu'a captée (en même temps que la Foux du 
Foulon à Goursegoules) la ville de Grasse (M. J. Jackson de Paris, nous a révélé un 
autre gouffre inexploré, qui s'ouvre en dehors du plateau de Caussols, sur sa pente 
nord-est , entre Grasse et Gourdon, près du chemin muletier qui descend au Bar). 

Grâce à un redressement analogue 

G O U F F R E D U R A G A S 

) E V E R T I C A L E 

des couches, le gouffre du Ragas p ré 
sente un phénomène absolument in
verse de celui de Saint-Lambert : der
rière Toulon (à 7 kil, au nord), c'est un 
abîme à pic; mais sa superbe entrée 
s'ouvre verticale eLtriangulaire (haute 
de 10 à 10 met., large de 5 à 10 met.) 
dans une pit toresque falaise; elle do
mine (i5o met. d'altitude) de 4° mètres 
la source ordinaire (110 met.) de la 
Dardennes, distante de 600 mètres au 
sud, jolie rivière qui contourne à 
l 'ouest le Mont Faron. Il arrivait par

fois qu'après de grandes pluies, l'eau souterraine, ne trouvant pas d'épanchement suffisant 
par la source, s'élevait jusqu'à la gueule du gouffre et s'en échappait en torrent furieux. 
L'abîme était donc un trop-plein de la fontaine, et il paraît que toujours on voyait l'eau 
au fond. Profitant de cette disposition, la municipalité de Toulon a fait creuser , vers 1879, 
un tunnel horizontal qui va drainer la rivière souterraine et sert à l 'alimentation delà ville. 
Le Ragas était en somme une source temporaire verticale, dont la disposition s'explique 
tout naturellement, lorsqu'on voit les strates calcaires redressées ici à 8o° environ sur 
l'horizon, et légèrement inclinées vers l'est. C'est dans le joint ainsi presque perpendicu
laire des deux strates, que l'eau a foré jadis cette cheminée. Son aspect explique l'orifice 
de sortie de Vaucluse, qui ressemblera tout à fait au Ragas (un peu moins incliné cepen
dant), quand la Sorgues aura trouvé une route inférieure dans des strates plus basses . La 
puissance des éruptions d'eau est attestée au Ragas par le tuf calcaire stalagmitique qui 
revêt, à l ' intérieur, l'ogive de l 'entrée, et parles morceaux de bois flotté encastrés dans 
ses interstices. D'ailleurs un lit caractéristique de tor rent en descend vers la source de la 
Dardennes. Une grille fermée est aujourd'hui placée à l 'entrée du gouffre 2 (v. la coupe). 

1. Bullet. Soc. géol., séance du 6 avril 1893. 

2 . D'après la carte g é o l o g i q u e (feuille de T o u l o n , ju i l le t 1887), le gouffre e s t dans le calcaire c r é t a c é , dit 



En maints endroits des calcaires de France, des réservoirs naturels seraient 
susceptibles d'une aussi heureuse application alimentaire, qui est excessivement 
remarquable et qui fait honneur à ceux qui l 'ont conçue et mise à exécution. 

Mais une partie des eaux qu'absorbent les fissures des plateaux calcaires de Provence 
est définitivement perdue pour l 'homme, car c'est en sources sous-marines que des 
siphons la ramènent au dehors 

La Provence nous fait voir trois ponts naturels de formation toute particulière. 
Le premier est, à Vidauban, entre Fréjus et Toulon, la perte de l'Argens, qui ne 

paraît pas avoir jamais été bien décrite : voici la composition de ce site fort curieux. 
D'abord une cascade large de 5o mètres , haute de 10 à 12, appelée saut de Saint-

Michel ; puis un lit sinueux long de i5o mètres , dans des berges argileuses peu consis
tantes, qui ont rempli le petit fleuve de leurs éboulements ; ici commence la perte , 
sous un tunnel jadis long de 60 mètres (et non de 23o comme le dit le Guide Joanne 
de Provence, p. 222, édi t . 1892), et dont un effondrement a fait deux ponts , longs 
de io et de 3o mètres et séparés par un gouffre large et profond de i5 mètres , au fond 
duquel on voit écumer le torrent . Chacun de ces ponts est surmonté sur la rive gauche 
(est) d'un mur qui interdit l'accès de la propriété voisine (château d'Astros). 

En amont du premier pont, à l 'entrée même, il y a sur la rive droite une petite 
grotte à stalactites, inaccessible, mais qu'on peut voir par un trou percé dans sa voûte 
à fleur du sol; — sur la rive gauche, au niveau de l 'Argens, une source sort d'une 
crevasse ou petite caverne ; un petit aven bouché surmonte son canal; un trou de 
recherche inachevé a été foré un peu plus haut ; cette source doit être tout simplement 
une infiltration du saut Saint-Michel, dont la cuve ou le gour est tout crevassé. 

A sa sortie du second pont, l 'Argens reçoit à gauche deux jolies cascades, hautes 
d 'une dizaine de mètres , qui lui ramènent l'eau d'un second bras , détaché sur la gauche 
en amont du saut Saint-Michel. — Sur la rive droite jaillit, au fond d'une petite grotte 
naturel le , une triple source, entre le sable et la pierre, plus chaude (i5°,3) que l'eau 
de l 'Argens (i2°,3 à i2°,5, le 10 mars 1893, jour de la visite faite avec Gaupillat) ; — à côté 
se trouve l 'antique chapelle Saint-Michel, creusée dans la roche même, longue de 
i5 mètres et large de 5m,9o (v. le plan). Pour mémoire seulement, notons les canaux 
qu'al imentent deux prises d'eau, établies sur chacun des bras de l 'Argens. 

Tel est l'état actuel des lieux qui n'a pas toujours été le même. 
En effet, la roche naturelle (en place) est recouverte de tuf calcaire ou travertin, 

cette pierre tendre que déposent les sources de Saint-Allyre à Clermont-Ferrand (source 
pétrifiante), de Salles-la-Source, etc. , et que je considère comme une simple stalagmite 
aérienne. Est-ce l 'Argens lui-même autrefois plus calcifère, ou une source incrustante 
voisine aujourd'hui tarie, qui a formé ce dépôt? Il est malaisé de le préciser. 

urgonien , et la source voit le j o u r au contact du crétacé s énon ien , par su i te des r e d r e s s e m e n t s des c o u c h e s . 

T e m p é r a t u r e de la source le 1 e r avril 1893 à 4 h e u r e s du so ir , + 14° C. — Il paraî t que la rencontre de terrains 

arg i l eux très i m b i b é s d'eau a e m p ê c h é de p o u s s e r le tunnel jusqu'au réservo ir m ê m e de la source , et de procurer 

à la p r i s e tout le rendement dont el le aurait é té , autrement , s u s c e p t i b l e (M. D y r i o n , Mécanisme de la Fontaine 

de Vaucluse, p . 57, in-8% 65 p. et p l . , 25 novembre 1893). 

1. A C a s s i s ( P o r t - M i o u , en part ie ut i l i sée ) , Saint -Nazaire , L a Ciotat , cap Martin (près Menton , à 700 mètre s 

de profondeur ?), go l fe Jouan, dans la ba ie de C a n n e s , entre la v i l le et l'ile S a i n t e - M a r g u e r i t e , par 162 mètres 

de profondeur , dit-on ; à S a n - R e m o (291 m è t r e s ) . L'une des p l u s b e l l e s s o u r c e s s o u s - m a r i n e s est cel le de la rade 

de la Spezz ia (Italie) . Ce p h é n o m è n e est très fréquent sur l e s côtes de Da lmat i e , du P é l o p o n è s e , du Mexique , de 

l'île de Cuba , e tc . , e tc . — (V. MARSIGLI, Histoire physique de la mer. •— VILLENEUVE-FLAYOSC, Description géolo

gique du Var. — DAUBRÉE, Eaux souterr., I, 316, 360, e tc . , etc . ) 



Toutes les excavations de cette perte complexe de l 'Argens (grotte à stalagmites, 
tunnels , chapelle Saint-Michel, grottes des sources, divers t rous nommés regards , etc.) 

sont creusées dans le tuf calcaire. Et voici comment a dû se former la perte : autrefois 
l 'Argens coulait au même niveau dans ses deux bras , et le saut Saint-Michel n'existait 



pas. Le bras de droite (occidental) déposait le tuf ou passait par-dessus : un jour , une 
fissure quelconque a permis à l'eau de commencer le creusement de la fosse du saut 
Saint-Michel; en aval, le tuf s'est peu à peu trouvé miné par-dessous, au fur et à 
mesure de l 'approfondissement du saut ; il a fini par être perforé, d'abord à la grotte à 
stalagmites et à la Chapelle qui ont tout l 'aspect d 'anciennes dérivations ; ensuite au 
tunnel même qui s'est complètement creusé, puis éboulé; le peu de solidité du terrain 
entre le saut Saint-Michel et la perte a dû activer considérablement ce travail. 

Un ancien lit du second bras, visible en aval, indique que les choses ont bien dû 
se passer de la sorte, car il se termine par un front de cascade en tuf, large de 
35 mètres , haut de 8 à 10, non encore entamé en arrière : le second bras a dû abandonner 
ce déversoir, dès que l 'approfondissement du premier lui eut permis de le rejoindre 
latéralement, par les deux brèches aujourd'hui transformées en cascade. La faible résis
tance du tuf achève de rendre cette explication plausible ; l 'origine seule de ce tuf reste 
douteuse (v. ch. XXXII). 

En résumé, la perte de l 'Argens est un pur accident, qui n ' intéresse pas la roche 
en place sous-jacente, et qui s'est manifesté aux dépens d'une formation adventice. Elle 
est d'ailleurs des plus pi t toresques avec ses cascades, ses tunnels , ses petites grot tes et 
son torrent qui gronde écumeux dans un étroit fossé 1 . 

Exactement de la même manière, s'est construit sur le Paillon le pont naturel ou 
grotte de Saint-André, à 6 kilomètres nord de Nice, utilisé par une route. Mais ici, 
une source tombe encore de la paroi gauche du vallon, t rès resser ré en ce point, et elle 
se déverse dans le Paillon par-dessus l 'arcade naturelle el le-même; comme elle est t rès 
incrustante, il semble bien que le pont soit son œuvre, facilitée peut-être par quelque 
bloc de rocher tombé en travers du torrent . La grotte qui en résulte est en forme de 
demi-cercle, longue de 4° à 5o mèt res ; le propriétaire y a ménagé le long du Paillon 
souterrain une passerelle permettant de la t raverser presque tout entière. L'abondante 
végétation qui pend du cintre de l 'arcade, et les cascatelles qui en descendent , font de 
l 'ensemble un joli site. 

Analogue, mais plus imposant et beaucoup plus élevé, dans le grandiose canon de 
la Siagne, se trouve à l'est de Saint-Vallier (et de Grasse) le Pont-nd-Dieu (pont né de 
Dieu, et non pont à Dieu comme on l'écrit souvent), visité avec Gaupillat le 26 mars 1893. 
Si l 'origine du tuf est incertaine ici comme à l 'Argens, il est constant qu'il s'est accu
mulé dans un rétrécissement extrême de la vallée, sur une hauteur de 45 mètres , et que la 
Siagne a autrefois coulé par -dessus ; puis , acquérant une forte pression hydrostatique, 
dans un élargissement creux de la vallée qui se trouve en amont, elle a miné ce bar
rage au pied, jusqu'à ce qu'elle y ait foré un tunnel de forme tr iangulaire, haut et long 
de 10 à i5 mètres, large de 5 au niveau de l'eau et de 10 en haut de l 'arcade. La masse 
de tuf mesure au tablier, ou sommet du pont qui réunit les deux rives, de 5 à 20 mètres 
de largeur et une soixantaine de mètres de longueur . 

Ces trois arcades naturelles sont à rapprocher en somme du pont de la Tiretaine 

1. L a carte au 8 0 , 0 0 0 e (feuille de D r a g u i g n a n ) , indique la Chape l l e souterra ine de Sa int -Miche l , et n o m m e 

abîmes l e s ca scades et p e r t e s de l 'Argens . L a carte g é o l o g i q u e de ce l te feui l le ( d r e s s é e par M. Zurcher , de 1883 

à 1890, et p u b l i é e en 1891), c o n c o r d e a b s o l u m e n t avec nos d é d u c t i o n s . E l l e p lace le lit de l 'Argens dans des 

a l luv ions s u r m o n t é e s de « tufs d é p o s é s par des eaux fortement c a l c a i r e s , p r o v e n a n t des s o u r c e s qui s u b s i s t e n t 

« encore , m a i s dont la teneur en s e l s a d iminué à un tel po in t , qu'il y a p lutôt ac tue l l ement d i s s o l u t i o n des 

« anciens d é p ô t s que cont inuat ion de l e u r formation ». Ces î l o t s de tufs t r è s n o m b r e u x dans la contrée , sont sans 

doute 0 re lat ivement anciens ». ( L é g e n d e de la carte.) 



à Clermont-Ferrand, et se sont formées de même, par érosion et perforation d'un dépôt 
de tuf, qui avait commencé par faire b a r r a g e l . 

En aval du Pont-nâ-Dieu et avant de quitter les calcaires pour le tr ias, la Siagne 
possède encore sur ses rives diverses grot tes qu'a visitées Gaupillat: Saint-Cézaire, toute 
petite, assez jolies cristallisations, longueur ioo à 2 0 0 mètres , boyau de petite dimension. 

Mons, rien de curieux, stalactites dé-

C H U T E D E L A K E R K A ( D V L M A T I E ) . 

P h o t o g r a p h i e d e l ' a u t e u r . 



d ' u n e m o y e n n e a b o n d a n c e , e l l e a c e p e n d a n t t e l l e m e n t e x c a v é la r o c h e s u r l a q u e l l e e l l e 

g l i s s e , q u ' i l e n e s t r é s u l t é u n v i d e , p e r m e t t a n t de p a s s e r d e r r i è r e la c h u t e d ' eau e l l e -

m ê m e . A u j o u r d ' h u i e l l e s e p r é c i p i t e 

p r e s q u e i s o l é e , c o m m e au m i l i e u d 'un 

p u i t s , d a n s u n c i r q u e é t r o i t ; ce c i r q u e 

r e s s e m b l e à u n a v e n d o n t la p a r o i s e 

rai t é c r o u l é e s u r un t i e r s d u p o u r t o u r . 

E n c o n s i d é r a n t q u ' u n e si f a ib le c a s c a d e 

a p u à c e p o i n t , e t à l ' a i r l i b r e , t a r a u d e r 

e t u s e r la r o c h e c a l c a i r e e n c a i s s a n t e , 

on c e s s e de s ' é t o n n e r d e s f o r m e s p r é 

s e n t é e s par l ' i n t é r i e u r d e s a v e n s d ' é r o 

s i o n , o ù l e s c h u t e s d ' e a u , e m p r i s o n 

n é e s e t t o u r b i l l o n n a n t e s , é p u i s a i e n t 

l e u r fur ie à é l a r g i r l e s é t r o i t e s f i s s u r e s 

d e s p r o f o n d e u r s . 

E n v u e d e s c ô t e s de P r o v e n c e , l e s 

m o n t a g n e s de la C o r s e 1 m o n t e n t à p r è s 

de 3 k i l o m è t r e s a u - d e s s u s de la M é d i 

t e r r a n é e . O n y c o n n a î t s u r t o u t l e s 

g r o t t e s de B o n i f a c i o , c r e u s é e s p a r la 

m e r a u x d é p e n s de s e s r i v a g e s ; la 

p l u s b e l l e e s t la g r o t t e Diagonale, où 

l ' on n ' e n t r e q u ' e n ba t eau par u n t u n 

n e l , et d o n t la v o û t e c r e v é e r e p r o d u i t 

l e s c o n t o u r s de l ' î l e de C o r s e . L e s 

effets de l u m i è r e n ' y s o n t pa s m o i n s 

r e m a r q u a b l e s q u ' à la g r o t t e d ' A z u r à 

C a p r i ( V . V u i l l i e r , LES Iles oubliées, 

p . 353, H a c h e t t e , 1893, in-4°) . 

L a r é g i o n c r é t a c é e d e s Corbieres, en t r e N a r b o n n e et P e r p i g n a n , fait su i t e a u x c a l c a i r e s 

a n c i e n s d u M i n e r v o i s e t r a t t ache l e s C é v e n n e s a u x P y r é n é e s . 

E l l e p o s s è d e s e s a v e n s , n o m m é s Bananes2, s e s e a u x s o u t e r r a i n e s et s e s s o u r c e s . 

E n 1 8 9 1 , u n j e u n e et i n t e l l i g e n t p r o p r i é t a i r e de S i j ean , M . L o u i s M a r t r o u , s t i m u l é 

1. Je ne les aurais point évoquées, si le journal le Drapeau du 8 mars, copié par le Petit Bastiais du 18 mars 
1891, et par divers journaux parisiens (notamment les Débats et la Nature, n° 933, 18 avril 1891, avec rectification 
au n° 937, 16 mai 1891), n'avait annoncé que la grotte de Ponteleccia (ou Ponte alla Leccia), venait d'être l'objet 
d'une exploration plus sérieuse que toutes les précédentes, qu'elle débouchait sur la mer, près de Calvi (ce qui 
lui aurait donné 60 kilomètres de longueur), que pendant les grands vents d'ouest le bruit des vagues se percevait 
à Ponteleccia, qu'un mineur y avait passé cinq jours sans sortir, qu'un troupeau de chèvres l'avait traversé de 
part en part, etc. La simple inspection d'une carte géologique de Corse, principalement composée de roches 
éruptives (et justement entre Ponteleccia et Calvi), faisait a priori de ce récit une fable. 

Connaissant le propriétaire de la caverne, M. Palazzi, j'ai eu le plaisir d'obtenir de lui des renseignements 
précis, qui ont mis fin à la légende de la grotte de Ponteleccia. Le 23 avril 1891, en effet, M. Palazzi et dix hommes 
pénétrèrent dans la caverne, munis de cordes et de lampes de mineurs; ils ne tardèrent pas à être arrêtés par 
des crevasses impénétrables ou obstruées; ils n'ont point trouvé de nappes d'eau et reconnurent seulement que 
les voûtes étaient en marbre de la plus belle qualité. 

2. Dès 1884, M. Rossin (v. p. 45), a cherché à y retrouver, au fond des cavernes, des courants susceptibles 
d'être utilisés pour l'irrigation du Roussillon, Il vient de reprendre ses études. 



par Padirac, y a tenté une première descente. Il a fait de nouveaux essais en 1892 et 1893, 
et nous espérons trouver en lui un pionnier hardi pour la nouvelle spélseologie pyré
n é e n n e 1 . Déjà plusieurs pages seraient requises pour la bibliographie des cavernes des 
Pyrénées où MM. Lartet, A. Milne-Edwards, Rames, Garrigou, Piette, Martin, Filhol, Trutat, 
Regnault, etc., ont fait de si curieuses trouvailles paléontologiques 2 et préhistor iques. — 
Mais le présent livre réussira à démontrer , nous l ' espérons , que ces sortes de 
recherches ne sont pas les seules qui présentent , sous ter re , de l ' intérêt; et beaucoup 
d'autres restent à effectuer, avec un succès assuré , grâce à nos méthodes de pénétration 
profonde, aussi bien dans l 'Ariège que dans la Haute-Garonne, et dans les parties 
occidentales des Pyrénées ; sans parler du versant espagnol, où les cavités vierges de 
pas humains, ne font pas défaut non p lu s 3 . 

Les mystérieuses sources de la Garonne , descendues du glacier du Pic de 
Néthou, engouffrées à l ' impénétrable Trou de Toro ou Clot d'Aiguallut et dans 
d'autres fissures calcaires, puis reparaissant définitivement au jour par le goueil de 
Jouéou, au fond du val d'Aran, 600 mètres plus bas et 4 kilomètres plus loin, ne pré
sentent-elles par le même problème que Vaucluse, la Touvre, les Foux et les Sorgues ? 

1. E n 1892 , M. Martrou a exp loré jusqu'à la pro fondeur de 100 mètre s et de 140 mètre s deux barrancs, ce lu i 

de la Serre et celui de Saint-Clément, s ans p o u v o i r , faute de matér ie l suffisant, en atte indre l 'extrémité . Il a de 

p l u s , en é larg i s sant une fente du so l de 0 m , 4 0 d 'ouverture , pu péné trer dans le barranc Chaud jusqu'à des fissu

r e s qui , une fois a g r a n d i e s , permet tront de p o u s s e r p l u s lo in et p l u s b a s e n c o r e . A v e c A r m a n d et m o n matér ie l , 

il a exp loré hu i t autres barrancs en o c t o b r e 1893 : à lui l e p la i s i r d'en p u b l i e r l e s d e s c r i p t i o n s . 

2 . V. l e s n o m b r e u x m é m o i r e s de ces auteurs , et P I E T T E , La grotte de Gourdon {près Montréjeau), pendant 

l'âge du renne, Bullet. Soc. anthropologie de Paris, 18 avril 1 8 7 3 . — M. G a r r i g o u a foui l lé un très grand n o m b r e 

de cavernes p y r é n é e n n e s de tout â g e . 

A ins i l ' immense caverne de L o m b r i v e s ou des É c h e l l e s (Ar iège) , à l aque l l e M. J. de Laur ière (Bullet. 

Monumental, 1884), attribue 4 k i l o m è t r e s de d é v e l o p p e m e n t , renfermerait dans un de s e s c o u l o i r s latéraux « un 

p r é c i p i c e dans lequel p e r s o n n e n'est jamais descendu » (F . G A R R I G O U , Grotte de Lombrives, c o n g r è s a r c h é o l o g i 

que à P a m i e r s , mai 1884 , et la Nature, du 18 oc tobre 1884 p . 364) . — V. encore F . G A R R I G O U , Histoire et des

cription de la grotte de Lombrives, T o u l o u s e , 1862 . — G A R R I G O U E T F I L H O L , Age de la Pierre Polie dans 

les Pyrénées ariégeoises, P a r i s , Ba i l l i ère , sans date , in -4° , 77 p . et 9 p l a n c h e s . C'est à L o m b r i v e s que M. T r u 

tat a reconnu les t races du p a s s a g e d'un bras souterra in de l 'ancien g lac ier de l 'Ariège (C. R. Ac. Sc., 

28 dec. 1885). M. Garr igou n'a trouvé à cette grot te que 1,800 met. d 'étendue, m e s u r é s à la chaîne . 

L e Mas d'Azil (Ariège) est une merve i l l e de la nature , un tunnel g i g a n t e s q u e , que traversent à la fois la 

r ivière d'Arize et une route de v o i t u r e s sur 410 mètre s de l o n g u e u r . MM. G a r r i g o u , F i lho l et P ie t te y ont 

fait des fou i l l e s h e u r e u s e s . P e u t - o n se flatter de connaître t o u s l e s dé tours de s e s l a b y r i n t h e s , sans except ion ? 

(V. Tardy , Le Quaternaire du Mas d'Azil, Bullet. Soc. géolog., 1893 , n° 2 , 3 e s é r i e , t. XXI , p . 137). Même 

quest ion p o u r la grotte de Lherm, où M. Trutat a failli se tuer dans une chute terr ib le . 

3 . A la grotte de Gargas (Haute -Garonne) , prè s Montréjeau, fameuse par s e s s ta lact i tes et par la 

l é g e n d e du br igand a n t h r o p o p h a g e B i a i s e F e r r a g e (qui mangea , dit-on, 80 j e u n e s filles de 1780 à 1782), 

M. F . Regnaul t a récemment trouvé d'extraordinaires oubliettes d'animaux f o s s i l e s , pu i t s naturel , vér i tab le 

aven profond de 20 mètres , large à l'orifice de 0 m , 6 0 , et p r e s q u e c o m b l é par l e s c a r c a s s e s ent ières de l 'ours , du 

loup et de l 'hyène des cavernes . (Les foui l les ont duré deux ans , 1883-84. V . C. R. Ac. Sc., 9 févr. 1885 

et 26 décembre 1892 . F . R E G N A U L T , Revue de Comminges, avril 1885, et la Nature, n» 6 3 1 , 4 ju i l le t 1885.) N e 

pénétrerai t -on pas p l u s lo in au cœur de la montagne de G a r g a s , en crevant la s ta lagmite sur certains po in t s ? 

E s t - i l certain que M . V a u s s e n a t , le regre t té d irecteur de l 'observato ire du P ic du Midi , ait achevé c o m p l è 

t ement l ' explorat ion des gro t t e s du Bédat (près B a g n è r e s - d e - B i g o r r e ) , qu'il a fait connaître sur 2 ,300 mètre s 

d 'é tendue? — M. Albert T i s s a n d i e r n'a-t-i l pas s igna lé d e s gouffres dans l e s gro t t e s de Solentia, p r è s H u e s c a 

(Aragon) (Tour du Monde, 1890 , I) ? — A-t on jamais e sca ladé la c a s c a d e souterra ine qui arrête la marche au fond 

de la grot te des Eaux Chaudes ( B a s s e s - P y r é n é e s ) ? N'est -ce pas en 1890 qu'on a t rouvé , grâce à u n matré ie l de 

g y m n a s t i q u e , s o u s un plateau troué de clots (nom béarnais des avens) , dans la grot te de Bétharram, p r è s Pau , 

quatre é t a g e s s u p e r p o s é s de ga ler i e s avec pui t s pro fonds , rameaux souterra ins et ramif icat ions l o n g u e s , para i t -

i l , de p l u s i e u r s k i l o m è t r e s dont l 'explorat ion n'est p a s t erminée? (Communiqué par M. Ritter , à Pau.) — Enfin 

es t -on descendu dans l e s clots du plateau à'Ahusquy, entre Sa int -Jean-Pied-de-Port et Mauléon ? Et s'est-on as suré 

s'ils communiquent , c o m m e on le pré tend , avec l e s s o u r c e s de la B i d o u z e ? 



« Qui sait toutes les sinuosités et les sauts que fait l'eau dans son cours ténébreux ? »' 
Depuis vingt ans, l 'éminent géographe F. Schrader travaille à découvrir les Pyrénées 

que l'on ne connaissait pour ainsi dire pas avant lui. Quand il en aura terminé la topo
graphie et révélé la superficie, il est à peu près sûr qu 'une œuvre analogue à la sienne 
devra être continuée dans les Pyrénées souterraines, qui cachent encore maints secrets ! 

1. Lettres de Dufour à Palassou sur les Monts Maudits, p . 303 et 316 du Voyage souterrain à Maëstricht, 

de B O R Y D E S A I N T - V I N C E N T , P a r i s , 1821 , in-8°. — V . E . R e c l u s , Géographie, t. I I , p . 1 1 3 . — E . T R U T A T , Les 

Pyrénées, Par i s , J . - B . B a i l l i è r e , i n - 1 2 , 1 8 9 3 . — C A R T A I L H A C (E.) , Indications bibliographiques p o u r l 'histoire des 

p r e m i è r e s p o p u l a t i o n s et p o u r la g é o l o g i e et la p a l é o n t o l o g i e quaternaires d e s P y r é n é e s , T o u l o u r e , Privât , 1 8 9 2 . 

L e s eaux de fonte du g lac i er de la Maladetta (séparé de celui du N é t h o u par une arête rocheuse ) , se perdent 

éga lement dans l e gouffre de la Rencluse, mais e l l e s r e s s o r t e n t sur le versant s u d , par une s o u r c e affluent d e 

l 'Esserra , e l l e - m ê m e tr ibutaire de l 'Èbre (Communiqué par M. E . Trutat) . L a carte des P y r é n é e s Centra les de 

Schrader au 1 0 0 , 0 0 0 e , indique auss i (feuille 2) un gouffre, à l 'extrémité (2465 m.) du g lac ier nord du Pic des 

P o s e t s (3,367 m. ) . 

CANON D E L A B O U R N E (v. p . 416). 

Communiqué par le Club Alpin. 



C H A P I T R E X X V I 

G r o t t e s de B e l g i q u e . 

Grottes de B e l g i q u e . — Rochefort , H a n - s u r - L e s s e , R e m o u c h a m p s . — Format ion des cavernes . — Enfou i s se 
ment des eaux souterra ines , 

La Belgique a, depuis longtemps, fixé l'attention des géologues, par ses grot tes , ses 
eaux souterraines et ses gouffres d'absorption, dits aiguigeois, chautoirs, entonnoirs. 

P E R T E D E L A L H O M M E A R O C H E F O R T . 

Photographie De Launay. 

Edouard Dupont, le savant directeur du musée d'histoire naturelle de Bruxelles, s'est 
fort bien rendu compte que les contournements des couches de terrain et les cassures 



en résultant, ont, là aussi, servi de guides aux eaux d'infiltration, pour pratiquer, par 
érosion et corrosion, les cavernes ac tue l les 1 . 

En 1890, j ' a i fait avec l'éclairé concours de M. de Launay 3 , professeur à l'École des 
mines, l 'étude géologique des cavernes de Rochefort (vallée de la Lhomme) et de Han 
(vallée de la Lesse), les deux plus célèbres de la Belgique ; cet examen a été particuliè
rement instructif à cause de la nature spéciale du terrain, composé de calcaires dévo-
n i e n s 3 durs , cristallins et hachés par les dislocations naturel les. 

Voici, représenté en perspective, le front de taille d'une simple carrière de calcaire 
à Rochefort. Là, les eaux n'ont joué aucun rôle, et l 'homme s'est contenté de mettre à 

jour le travail préparé par les plissements anciens. 
On voit sur la figure, les joints parallélépipédiques 

A de l a stratification, CC',DD', et les diaclases MN 

CARRIERE A R O C H E F O R T . 

Croquis De Launay. 

A " " C 

COUPE D E LA P E R T E D E LA L H O M M E . 

Croquis De (Launay. 

et POR. Ces dernières favorisent la production des éboulements et des vides tels que 
MNST. En effet, il suffit d ' imaginer, entre elles et les joints , l 'arrivée d'un courant d'eau, 
pour avoir la figure de la perte de la Lhomme à Rochefort, etc. 

Cette perte de la Lhomme, située à 3 ou 4oo mètres de la carrière précédente, présente 
jus tement la coupe ci-dessus, où l'on voit immé
diatement l'influence combinée des joints de stra
tification AB et des diaclases MN. A l ' intérieur, 
on se trouve devant des strates entières de om,8o 
à 1 mètre d'épaisseur, isolées comme une cloi
son entre deux vides et, lorsqu'on examine une 
face de strate formant paroi comme AB, on voit 
intervenir un troisième plan de diaclase verticale, 
sous forme de galeries CD, EFGH, résultant d'un 
simple élargissement. Ici, ces galeries à section 
rectangulaire ne sont pénétrables que sur une 
centaine de mètres de long, à cause des éboule
ments qui ont intercepté le cours de la rivière*. Lorsqu'elles le sont sur un espace plus 
considérable, on a de belles salles comme celles de Han-sur-Lesse. 

1. Hydrographie souterraine des terrains calcaires, Bullet. Soc. belge de géologie, t. IV, p . 201 -206 , 
26 ju i l le t 1890. 

2. Qui m'a fourni tou te s l e s dés ignat ions g é o l o g i q u e s de ce chapitre et qui en a d r e s s é l e s douze c o u p e s 

t h é o r i q u e s , dont l e s c l i chés m'ont été c o m m u n i q u é s par la Soc i é t é g é o l o g i q u e de France . 

3. C o m m e dans le Minervo i s , l 'Hérault (p. 235), et la Moravie (p. 154). 

4. On retrouve ce courant dans l ' intérieur de la grot te de Rochefor t , si cur i eusement aménagée par M. C o l -

l i g n o n et remarquable par sa g r a n d e sal le du Sabbat (V. Camil le L e m o n n i e r , La Belgique et Tour du Monde, 

1885, I, p . 376). Malheureusement , la perte de L h o m m e appart ient à un autre propr ié ta ire , et on n'a p a s fait le 

travail de d é s o b s t r u c t i o n , qui permettra i t de sort ir ou d'entrer par là . 

G R O T T E DE LA L H O M M E . 

Croquis De Launay. 



Toute la vallée de la Lhomme, de Jemelle à Han, montre un affleurement de calcaire 
g ivé t i en 1 en forme de W - A l'est, ce givétien (G) repose sur des schistes Eiféliens (E) ; 
à l 'ouest il est recouvert par d 'autres schistes représentant le Frasnien (F). Gette 
bande de calcaire, fortement plissée et disloquée par le r idement antétriasique du 
Hainaut, a été entamée en un grand nombre de points par les cours d'eau. Voici la coupe 
générale N.-E.-S.-O. de la région, entre Rochefort et Han-sur-L.esse. 

De Jemelle à Rochefort, la Lhomme suit ainsi le flanc d'une colline dirigée 

COUPE D E R O C H E F O R T A H A N . C O U P E D E L A V A L L É E D E LA L H O M M E . 

N.-E.-S.-O., et présentant des strates disjointes et inclinées vers le sud-est, comme 
le montre la figure. Ses eaux ont donc une tendance constante à s'y infiltrer, par 
l'effet de la gravité, suivant une direction telle que ab. D'où, sur cette rive gauche de la 

Lhomme, un t rès grand nombre de pertes actuelles 
de rivières, ainsi que de grot tes , partant d'un niveau 
supérieur au thalweg et résultant de l'action sem
blable de cours d'eau anciens. 

Ces eaux infiltrées (ab), rencontrent à une cer
taine profondeur des fissures plus étroites, qu'elles 
obstruent de leur limon. Il en résulte au niveau b 
un véritable cours d'eau souterrain, interstratifié 
entre deux bancs calcaires, c'est-à-dire parallèle à la 
rivière du jour , et qui, après un cheminement plus 
ou moins long, doit remonter dans la vallée par 
s iphonnement . Cette rivière souterraine, il est im

possible de la suivre, mais on peut y accéder en plusieurs points : 
A l 'endroit dit le Pré au Tonneau, entre Rochefort et Jemelle, le calcaire noirâtre se 

présente avec une pente vers le sud, de 55° sur l 'horizon. Nous avons pénétré dans une 
assez grande salle A, creusée à peu près dans la direction du courant extérieur, et dont 
la section est déterminée par les diaclases verticales. Des couloirs tels que CD, inclinés 
dans des diaclases conjuguées, aboutissent à la rivière souterraine, dont le cours serait 
en BB'. Mais ils sont étroits, d'un mètre au plus de large et finalement bouchés par le 
limon ; à droite et à gauche partent des ramifications perpendiculaires, où le vaste réseau 
en damier de Bramabiau se revoit sur une petite échelle. 

Ces sections se retrouvent aux grottes de Jemelle, Rochefort, Han, etc. 

1. N o u s d e v o n s remerc ier MM. Co l l i gnon p è r e et fils, p o u r l 'extrême ob l igeance avec laque l l e i l s n o u s ont 
facilité nos recherches et serv i de g u i d e s dans nos e x c u r s i o n s à Rochefor t . 

P L A N D U P R É A U TON 

N E A U . 

COUPE D U P R E AU 

T O N N E A U . 



T R O U D E B E L V A U X , 

Photographie De Launay. 

lèlement aux strates, inclinées là à 45° vers le sud-ouest, sous une grande arche formée 
par le décollement de quelques pans de calcaire et, subitement coudée à angle droit, 
pénétrer dans la montagne par un tunnel rectangulaire (diaclase) ouvert dans une strate 
perpendiculaire à sa direction. 

Dans la grot te , nous trouvons la combinaison constante des deux types principaux 
de galeries en direction (strates) et en travers (diaclases), les unes et les autres à peu près 
horizontales, par suite de leur creusement par un cours d'eau, avec formation des salles 
(comme à Padirac) aux coudes. D'une manière générale , les galeries en direction auront 
l 'une des sections suivantes : soit A, lorsqu'elles sont de grandes dimensions, comme la 
salle du Trophée, soit B, lorsqu'elles sont plus petites (v. fig. p. 43o). 

t . D é v e l o p p e m e n t total environ 5 ,000 m è t r e s , V . Vanderhecht et P o c h e t , Guide à la grotte de Han, avec gra

vures et un bon plan, in-12 , 1876. — Al l ewe ire ld t , La Grotte de Han, in-4°, B r u x e l l e s , 1830, avec p lanches et 

p lan , indique 3 ,200 mètre s seu lement a lors connus . — Kickx et Quéte l e t , Grotte de Han (voyage d'août 1822) , 

B r u x e l l e s , 1823 , in -8° , 4 pl . et p lan. —- G. T i s s a n d i e r , La Nature, 14 août , 1880, p . 163. 

Nous insis terons seulement sur le trou de Han1. La Lesse, au lieu de ne s'y perdre 
que partiellement entre les strates calcaires, comme la Lhomme à Rochefort, a fini par 
perforer entièrement la bande de calcaire givétien, qui a là 800 mètres de large, et par 
laisser à sec son ancien lit, qui contournait la colline (comme au pont d'Arc et contrai
rement à Ebbou et à Arcy-sur-Gure). On voit la perte du courant au trou de Belvaux 
dans un orifice que le tor rent remplit tout entier ; on retrouve la rivière souterrai-
nement, et on sort avec elle au jour près du village de Han. 

En aval du trou de Belvaux (en suivant l 'ancien lit), deux autres t rous , aujourd'hui à 
sec (trou d'Enfaule et trou au Salpêtre) et communiquant avec l ' intérieur de la grotte de 
Han, ont dû être des pertes analogues à celles de la Lhomme, avant que la perforation 
de la bande calcaire et l 'abandon du cours primitif fussent parachevés. 

Si nous examinons la perte actuelle de la Lesse, nous voyons la rivière arriver paral-



Une galerie perpendiculaire à la direction aura au contraire une section rectangu
laire, analogue à celles que nous avons vues à Padirac, soit en haut couloir (gale
rie Lannoy), soit en tunnel (entrée et sortie de la Lesse). Les galeries étroites et hautes 
en diaclases, viennent souvent buter , au bout d'un assez court trajet, contre une face 
de strate inattaquée, barrant la galerie comme un mur. On y arrive par une galerie 
en direction , on en sort par une autre. La combinaison des deux systèmes peut 

produire un réseau complexe comme celui appelé le Labyrinthe, comparable à une 
carrière exploitée par piliers abandonnés. Enfin, lorsque le travail des eaux a été poussé 
plus avant, on a, par effondrement, une véritable salle généralement voûtée par un plan 
de strate plus résistant, et encombrée par un amas d'éboulis en talus. C'est ainsi que 
la coupe schématique de la grande salle du Dôme serait la suivante. 

De même, celle de deux autres gran
des salles, la Place d 'Armes et la salle de 
la Sentinelle, serait représentée ainsi. 
Entre la salle de la Sentinelle et la salle 
du Dôme, on communique par un couloir 
étroit qui est une diaclase. 

Quant à la sortie si fameuse de la 
grotte de Han, elle se fait, par une dia-
clase-tunnel, au milieu de strates incli-

G R O T T E D E H A N . — C O U P E D E L A G R A N D E S A L L E . nées, dirigées à 700 et plongeant vers le 
nord. 

Il serait sans intérêt de multiplier les exemples. Nous remarquerons seulement, pour 
terminer , que les calcaires plissés et inclinés comme ceux de Han, ayant une t rès grande 
variété de directions de strates et de pendages, peuvent présenter aussi une plus grande 
diversité dans la forme des vides que les calcaires horizontaux. Mais ce sont toujours les 
cassures primitives du sol qui ont dirigé le travail ul tér ieur des e a u x 1 . 

t . N o u s avons dit (p. 19) que le mauva i s m o d e d'éclairage de la grot te de Han avait enfumé la p lupart des 

concrét ions . D 'a i l l eurs , c'est m o i n s pour la b e a u t é de s e s s ta lact i tes que p o u r l ' immensi té de sa grande sa l le et 

le merve i l l eux effet de lumière de la sor t i e , que la grotte de Han est d igne d'admiration. 

U n fait p r e s q u e contempora in y acquiert une importance part icu l ière , c'est l e t remblement de terre du 

23 février 1828, qui a p r o v o q u é l 'effondrement d'une part ie de la voûte du D ô m e ( long. 154 m. , l a r g . 136 m.) . 

Il est donc certain que cette sor te de perturbat ion terrestre joue un rôle dans l 'agrandissement des cavernes . 

Auparavant , Qué te l e t avait remarqué (août 1822) au s o m m e t de la pyramide de d é b r i s (talus d 'éboul i s ) qui e x i s 

tait déjà, une quantité de terreau qui ne pouvai t « être t o m b é de la voûte que par une fente très v o i s i n e de la 

surface de la montagne ». Mais il ne vit aucune des racines que certa ines p e r s o n n e s avaient prétendu aper 

cevo ir pendantes à cette voûte . 

L'eau de la L e s s e , n o u s l 'avons dit, s'est l a i s s ée entrevo ir en p lus i eurs po ints (plus ou moins étendus) dans 

l ' intérieur de la caverne (le S tyx , l e C o c y t e , l es Gouffres) : mais on n'a pas p u la su ivre c o m m e Bramabiau ou l e s 

r iv ières autr ichiennes s o u t e r r a i n e s , car e l le s'est trop profondément enfoncée dans le so l . Va inement le comte de 

B o r s b e e k s 'es t - i l , au trou de B e l v a u x , r i squé en radeau le 1 e r s e p t e m b r e 1818 ; il ne put découvr ir aucun p a s s a g e 



Jl n 'est pas indifférent de noter que, la perte de Belvaux étant à 170 mètres 
d'altitude et la sortie à 155 environ, la colline qui surmonte la grotte atteint 235 à 
285 mètres seulement (planchettes au 20,000e de la carte belge, feuille LIX, Han-sur-
Lesse). Il est probable qu'un jour , l 'érosion continue de la Lesse (ou un t remblement de 
terre) achèvera la ruine du grand Dôme (dont la clef est si peu éloignée de la surface), 
le transformera en un aven d'affaissement et dotera Han-sur-Lesse d'un grandiose gouffre 
comme Padirac. 

D'autres grottes s 'ouvrent aux environs (à Auffe, à Eprave, etc). 
Il serait curieux de barrer les t rous de Belvaux, d'Enfaule et au Salpêtre, de rendre 

la Lesse à son ancien lit contournant la colline, et de tâcher de pénétrer ainsi dans les 
canaux encore inconnus, et alors désamorcés, où s'écoule la Lesse souterraine. 

Non loin de Spa, vers la vallée de l 'Amblôve, plusieurs ruisseaux disparaissent dans 
des crevasses ou entonnoirs . La principale de ces pertes est celle à?Adseux. On sup
pose que les eaux qui s'y engouffrent se retrouvent, à une heure de là, dans le ruisseau 
souterrain (Rubicon), qui traverse la grotte de Remouchamps, t rès curieux trop-plein de 
rivière interne, cependant moins belle et surtout moins étendue que le trou de H a n 1 . 
Les couches de terrain de la région présentent des plissements et redressements aussi 
amples que ceux des vallées de la Lhomme et de la Lesse. La grotte ne s'ouvre qu'à 
16 mètres au-dessus du niveau de l 'Amblève. 

prat icable . L e trou d'Enfaule (ouvertures mul t ip l e s , ancienne entrée) et le trou au Sa lpê tre (entrée actuel le 

depui s le 1 e r mai 1857) ont dû jouer le rôle de t r o p - p l e i n s d'aval. 

Intér ieurement , il y a p lus i eurs cou lo i r s s u p e r p o s é s c o m m e en t é m o i g n e « Xaffreux précipice » du mi l i eu de 

la grot te , qui n'a que 8 mètre s de profondeur (C. L e m o n n i e r , La Belgique et l e Tour du Monde, 1885, I, p . 379) . 

C'est le 25 mai 1858 que MM. Vanderheeht , Poche t , L a n n o y et C h a r l i e r o n t découvert l e s p lus b e l l e s s ta lac

t ites ( les M y s t é r i e u s e s , l 'Alhambra, e tc . ) , en rampant pendant 584 mètre s dans la galerie des Aventuriers. D e s 

p e r c e m e n t s artificiels en ont rendu l 'accès très a i s é . 

- 1 . S c h o l s , Grotte de Remouchamps, B r u x e l l e s , 1832 , in-4°, p lanches et p lan au 6 1 5 e (donnant à la gro t te 

450 mètre s d'étendue seu lement ) . J ' ignore si e l le a été l 'objet d 'é tudes u l t ér i eures . 

G A L E R I E E N D I A C L A S E . 

(Padirae.) 



CHAPITRE XXVII 

Le Karst. 

P h é n o m è n e s du Karst . —• L imi te s incerta ines . — Anc iennes exp lorat ions . — Schmid l , le créateur de la s p é l œ o -

l o g i e . — Inondat ion des K e s s e l - T h à l e r . — Travaux de MM. K r a u s et Put ick . — Cours souterra in de la 

Piuka : g r o t t e s d 'Ade l sberg , P iuka-Jama, K l e i n h a û s e l , e tc . — Récente s d é c o u v e r t e s . — Ma m i s s i o n dans le 

Kars t . — Act ion des eaux superf ic ie l les et souterra ines ; do l ine s et cavernes ; c reusement , déco l l ement , 

effondrement. — L e s jamas ou avens . — L e s s i p h o n s . —- Intermittence et é m i s s a i r e s du lac de Zirknitz . — 

Travaux de régu lar i sa t ion . — L e s p l u s profonds ab îmes connus . — Merve i l l e s des deux Sa int -Canz ian . — 

P r o b l è m e s de la Recca et du T i m a v o . — A la recherche de l 'eau p o t a b l e . — L a Kacna-Jama. — L e t r o p -

ple in de T r e b i c . — Circulat ion des eaux souterra ines . —• Fo iba de P i s i n o . — L e s Pol je et l e s s o u r c e s de 

Dalmat ie , B o s n i e , H e r z é g o v i n e . — L é g e n d e de la Buna. — S o u r c e s fro ides . —• H y d r o l o g i e souterra ine du 

Monténégro . — L a Rjéka, V a u c l u s e penetrable . — E x p l o r a t i o n s i n a c h e v é e s . 

Le Karst (Kras en Croatie, Gabrek en slave, Carso en italien) dont le nom dérive, 
dit-on, d'un mot celtique signifiant pays des pierres, a, depuis deux siècles, s ingulière
ment occupé et intr igué les géographes et les géologues. 

Localement, la dénomination de Karst paraît être limitée à cette portion de l 'empire 
autrichien qui comprend, entre Trieste et Laibach, l 'Istrie septentrionale et la Carniole 
occidentale, depuis l 'Adriatique jusqu'à la Save ; c'est le Karst propre, si aride par places 
qu'on l'a surnommé l'Arabie Pétrée de l 'Autriche l . 

Il se compose de plateaux calcaires crétacés, qui ont ouvert une solution de conti
nuité entre les grandes Alpes au nord, et l 'épine dorsale, l 'ossature, de la péninsule 
balkanique, au sud (Alpes Dinariques, Albanaises, etc.). 

Mais la même formation géologique et la même apparence extérieure se poursuivent 
au loin, dans la direction méridionale : la péninsule de l 'Istrie (Karst istriote), le sud-ouest 
et le littoral de la Croatie (Karst Ubumien), la Dalmatie; l 'ouest de la Bosnie, l 'Herzégo
vine, le Monténégro, la Serbie (Kucaj) l 'Albanie même, en un mot toutes les régions 
côtières de l 'Adriatique orientale, possèdent ces pertes et réapparit ions de rivières (goules 
et sources), ces grot tes et ces gouffres (avens) 2 , auxquels on a voulu donner le nom par-

1. Pr inc ipa lement entre T r i e s t e et A d e l s b e r g ; car entre A d e l s b e r g et L a i b a c h , de magni f iques forêts de 

sapins centenaires ( H a a s b e r g - W a l d , etc . ) , s 'étendent s u r de v a s t e s e s p a c e s . 

2 . Par su i te de la d i spar i té des l a n g u e s en ce co in p o l y g l o t t e de l 'Europe , il r ègne dans la l i t térature g é o 

graph ique une te l le confus ion , s u r la s ignif icat ion propre des t ermes locaux , e m p l o y é s p o u r d é s i g n e r ce s ac -



ticulier de phénomènes du Karst. Nous avons amplement constaté, dans les précédents 
chapitres, que ces étranges accidents de géographie physique, qui étonnent le voyageur 
comme le savant, ne sont nullement l'exclusif apanage desdites régions . 

Leur spécialisation au Karst ne serait donc pas justifiée : depuis ce que nous 
avons appris du sous-sol des Gausses, le Karst n'est plus un « plateau unique en 
Europe par son chaos de pierres , ses roches fendues et ses gouffres qui s'ouvrent de 
toutes parts » ; s'il reste vrai de dire « qu'il n 'est pas de contrées en Europe plus 
remarquables par leur hydrographie souterraine », on ne peut plus affirmer que « la 
France méridionale et le Jura n 'ont pas dans les antres de leurs roches autant de lacs 
et de gouffres, de puits dormants et d'eaux courantes » (E. Reclus, t. III, p . 218 et 22a). 

Les phénomènes du Karst sont généraux comme phénomènes du calcaire ; que le cal
caire soit dévonien (Moravie, Hérault), carbonifère (Kentucky), jurass ique (Causses), 
crétacé (Ardèche, Vaucluse, Autriche), etc., il possède, partout où il est fissuré, une 
circulation d'eaux souterraines d'un caractère universel, régie par des lois communes. 
Tout ce que peut revendiquer le Karst proprement dit, c'est, d'une part, d'avoir été le 
premier sol, semble-t-il, où l'on ait sér ieusement et scientifiquement étudié l 'hydrologie 
souterraine, et, d 'autre part, déposséder des grot tes et des rivières intérieures qui, pour 
la beauté et la puissance, se placent au premier rang parmi leurs semblables. 

Une description complète du sous-sol du Karst ne saurait trouver place ici : le 
moment n'est pas venu d'élaborer une telle monographie ; ce sous-sol a, depuis dix ans, 
révélé trop de nouveautés, il en reste encore t rop à trouver, pour ne pas at tendre les 
résultats des subséquentes explorations (dans la Carniole, M. Kraus m'a cité plus de 
3o rivières absorbées) ; au surplus la compilation des récents travaux seuls suffirait à 

c idents nature l s , entre la Carnio le et l e Monténégro , que je cro i s uti le de réunir l e s p l u s usue l s dans le tableau 

comparat i f suivant ; ce tableau d'ai l leurs res te incomple t et approximati f : 

D É F I N I T I O N . A L L E M A N D . C A R N I O L E M O N T E N E G R O , e t C . M O R A V I E . 

L a r g e s d é p r e s s i o n s à ciel Tr ichter Dol ina K r i s e v - D o . Zavrtek. 

ouvert (Cloups du L o t ) . . . (entonnoir) . ou B e d e n j . Vrtaca (Serbie) 

Gouffres é tro i t s , p r o f o n d s , Schacht , Sch lund Jama R o u d i n a s . Propas t . 

s o m b r e s (avens, i g u e s ) . . . ou A b g r u n d . ou B r e z d n o . 

P e r t e s i m p é n é t r a b l e s (bétoi- S a u g l o c h P o n i q u e . P o n o r . Propadani 
(suçoir) . 

P e r t e s péné trab les (gou le s , Schvvinde Fo iba P o n o r . ? 
katavothres des G r e c s ) . . . . (en Is tr ie ) . 

Sumpf. J e s s e r o (lac). B l a t t o . ? 
K e s s e l t h a l . ? Polje . ? 

Tout cela a été trop souvent mê lé s o u s le nom de D o l i n e s et de F o i b e s (v. R e c l u s , t. I II , p . 219) . Schmidl 

cependant a b ien su d i s t inguer l e s Jamns d e s D o l i n e s . Cel les -c i sont parfo i s si l arges que , comme en Q u e r c y , 

on y cult ive , au fond, des c h a m p s n o m m é s Ogradas ou Dolac ; quand e l l e s sont incul tes , on l e s appel le souvent 

Kolesivka. Quant à la d is t inct ion b a s é e , p o u r les p e r t e s , sur l eur pénétrat ion , e l le est toute convent ionnel le . — 

M. le prof. Penck a p r o p o s é (Die Formen der Evdoberfïàche, V e r h a n d l u n g e n des IX d e u t s c h e n G e o g r a p h e n -

t a g e s , p . 29) de n o m m e r l e s va l l ées sans é c o u l e m e n t Wannen (cuve, b a i g n o i r e ) , au l ieu de Kessel (chaudron, 

marmite) ; ce serai t créer inut i lement un s y n o n y m e d é p l u s . — M. Cvijic (Karst-Phanomen, V ienne , Hblze l 1893), 

n o m m e tous l e s pu i t s nature l s , des D o l i n e s , et l e s d i s tr ibue en écuelles (Schiissel, dix fois p l u s l a r g e s que p r o 

fonds) , Trichter ( entonnoirs , 2 -3 fo is p lus l arges que pro fonds , et puits (Brânnem, p lus profonds que l a r g e s ) : c e s 

c lass i f icat ions arbi tra ires peuvent ê tre mul t ip l i ée s à vo lonté . 
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remplir un volume ; il faut différer la confection de cet ouvrage spécial, assurément 
curieux, à la rédaction duquel je ne désespère pas de p rendre part un jour . 

Dans le présent chapitre, je veux me borner à faire connaître la progression de la 
géographie souterraine du Karst depuis quinze ans, à décrire brièvement quelques 
recherches que j ' y ai faites moi-même, et à analyser les choses vues, pour les mettre en 
parallèle avec les cavités de France et de Grèce *. 

Il est difficile de dire où devra commencer et finir la monographie de l 'hydrologie 
souterraine du sud-ouest de l 'empire autrichien : car, à 80 kilomètres au nord de Trieste, 
on rencontre déjà, en plein terri toire alpestre, sur la pente méridionale du fameux mont 
Terglou (Triglav, 2,86.4 met.), plusieurs petits lacs (huit selon le prof. W - Urbas) et de 
nombreux bas-fonds (jusqu'à 2,000 met. d'altitude), sans écoulement apparent, sans émis
saire visible, dont les eaux doivent converger souterrainement vers la Savitza-FalL 
(83y met.); au bout du lac de JVochein, cette source, considérée comme l 'une des deux 
principales origines de la Save, revêt !a forme d'une cascade haute de 66 m è t r e s 2 , qui 
jaillit d'un trou dans une falaise vert icale; on n'a pas pu en scruter l ' intérieur. Cette 
absorption d'eaux supér ieures , et cette réapparition inférieure p a r l e s fentes du sol, cons
ti tuent un véritable phénomène du Karst, ou plutôt du calcaire, car personne ne prétendra 
incorporer le Terglou dans le Karst. — Au sud, la limite est plus malaisée même à fixer, 
puisque les katavothres du Péloponèse se présenteront à nous, sous la triple forme de 
goules, d'avens et de grot tes , avec des sources plus ou moins correspondantes. 

Commençons par le Karst propre , par le tr iangle compris entre Laibach au nord, 
Fiume au sud et Trieste à l 'ouest. C'est là que les formations fissurées de la craie 

1. En 1893 , M. le Ministre de l 'Instruct ion p u b l i q u e a b ien voulu , pour cette étude comparat ive , me confier 

une m i s s i o n scientif ique en Autr iche , B o s n i e et Monténégro ; Son Exce l l ence le comte Fa lkenhayn , minis tre de l 'a

gr icul ture à V ienne , non content de m e j j o u r v o i r de le t tres de recommandat ion spéc ia l e s pour l e s autor i tés c iv i les 

et mi l i ta ires de toute la rég ion , a m ê m e chargé M. W i l h e l m Pul i ck , inspec teur adjoint des forêts à Vi l lach (Ca-

rinthie) , de m e conduire dans l e s p l u s in téres santes des cavernes que cet ingén ieur avait d é c o u v e r t e s et 

e x p l o r é e s de 1886 à 1888, au cours des é tudes et travaux d 'assèchement entrepris à cette époque en Carniole par 

le gouvernement autr ich ien; M . le conse i l l er aul ique von Salzer a pr i s la pe ine de se rendre à A d e l s b e r g , par 

dé légat ion , pour me présenter à M. Put ick ; enfin deux soc i é t é s pr ivées , v o u é e s à l 'étude des g r o t t e s du Karst , 

l 'Anthron Vere in (d'Adelsberg) et la sect ion Kùstenland du Club A l p i n - A l l e m a n d - A u t r i c h i e n (de Tr ie s t e ) , m'ont, 

avec la mei l leure grâce , rendu p o s s i b l e la v is i te de p lus i eurs excavat ions imprat i cab le s p o u r le pub l i c . 

Si j ' ins is te sur l e s at tent ions dont je me s u i s ainsi trouvé l 'objet, c'est qu'e l les étaient part icu l i èrement 

agréab le s en p a y s de langue a l lemande . Ce n'était d'ai l leurs pas la première fois que j 'avais l 'occas ion de c o n s 

tater la sympath ie d e s Autr ich iens à l 'égard des v o y a g e u r s français . 

Il importe de ment ionner que j'ai dû le flatteur et préc i eux appui du min i s tère autrichien à cette c i r c o n s 

tance, que M. F . K r a u s (de V ienne , qui depui s v ingt ans s'est consacré à l 'étude des grot tes et à l 'extension de la 

s p é l œ o l o g i e en Autr iche) avait déjà en 1891 attiré l 'attention de Son Exce l l ence le comte Fa lkenhayn s u r m e s 

p r o p r e s recherches en F r a n c e ; et c'est ainsi que j 'ai p u , c o m m e on va le vo ir , péné trer s o u s le K a r s t p l u s int i 

mement que ne me l 'eussent p e r m i s m e s r e s s o u r c e s et m e s m o y e n s d'action p e r s o n n e l s . 

L e l ec teur voudra donc b i en m'excuser , si j'ai tenu à expr imer , à cette p lace , m e s sent iments de r e c o n n a i s 

sance envers l e s deux min i s tres et toutes l e s p e r s o n n e s qui m'ont facilité ma tâche . 

M. Pu l i ck méri te d'être remerc ié (l'une façon toute spéc ia l e , p o u r la cordia l i té , le d é s i n t é r e s s e m e n t et le 

d é v o u e m e n t avec l e s q u e l s il m'a mis à même de c o m p u l s e r ses pub l i ca t ions , de refaire s e s difficiles exp lorat ions 

et de complé t er ainsi l es matér iaux n é c e s s a i r e s à la vu lgar i sa t ion en France des cur ios i t é s du Karst . 

Enfin MM. K r a u s , J. Marini tsch, *F. Mùl ler , Pazze , Marcheset t i , Val le et N o v a k m'ont prêté auss i l eur c o n 

cours matérie l , et m'ont procuré la p lus p r é c i e u s e sér ie de documents impr imés ou manuscr i t s , que j 'aurais 

vainement cherchés dans l e s b i b l i o t h è q u e s . On verra , par les n o t e s b i b l i o g r a p h i q u e s de ce chapi tre , quel serv ice 

i ls m'ont ainsi rendu : je regret te que le défaut de place ne m'ait pas p e r m i s d'analyser , en p l u s grand nombre et 

détai l , l e s rense ignements or ig inaux qui m'ont été ainsi fournis avec tant de compla i sance . 

2 . Prof. W . U r b a s , Oro-hydrographie von Krain, Zeitschrift (Annuaire) Club-alpin allemand-autrichien, 

1874, p . 307. Sehaubach (Die deutschen Alpen, 2° édit . 1867, t. V , p . 309) , donne à la chute 240 p i e d s (77 m e t . ) . 



absorbent les eaux aériennes de la Recca, de la Piuka, de VUnz, du lac de Zirknitz, etc., 
qui naissent et s 'étendent au dehors , sur des fonds imperméables de tr ias, de flysch où 
de dépôts tert iaires, pour devenir souterraines, dès qu'elles butent contre la craie (à ru-
dis tes ; le jurassique manque), très perméable à cause de ses fissures. 

Schônleben dans Carniola antiqua et nova (1681) et Valvasor dans 5i'e Elire des 
Herzogthums Krain (Laibach, in-folio, 1689) paraissent être les deux plus anciens auteurs 
qui parlent des cavités souterraines du Karst : le premier en quelques mots seulement, le 
second avec les e r reurs fabuleuses que comporte sa date. 

En 1748, le mathématicien Nagel (v. p . 9) se livre à diverses explorations sur l 'ordre 
de l 'empereur François I", époux de Marie-Thérèse, et il en consigne les résultats 
dans un t rès curieux manuscri t i l lustré, conservé à la Bibliothèque impériale de Vienne. 

Hacquet ( 1778), Gruber (1781), Rosenmùller et Tillesius (i8o5)', Hoppe et Hornschuh 
(1818), Agapito (1823), etc., cherchent à attirer l 'attention sur les grottes de la Carniole. 

En 1818, la découverte de la véritable grotte d 'Adelsberg ouvre l 'ère des explorations 
souterraines sérieuses dans le Karst. Dès lors, le professeur Arenstein et H. Freyer 
étendent ce genre de recherches activement à toute la Carniole. 

En 1848, P. Anton Urbas, curé de Planina, pénètre dans la grotte de Kleinhaûsel, 
plus loin qu'aucun précédent visiteur. C'est à lui que revient le mérite d'avoir, le 
premier , conseillé l 'exploration méthodique des abîmes et grot tes de la région, pour 
connaître le régime de ses rivières souterraines et pour remédier aux inondations 2 . 

Enfin, en 1849, le D r Adolphe Schmidl fit une reconnaissance préliminaire à Adelsberg, 
Planina, etc., et y commença, l 'année suivante (août 1800), en compagnie de l ' ingénieur 
géomètre J. Rudolf, avec les subventions de l 'Institut géologique et des ministères au
tr ichiens, des explorations qu'il poursuivit pendant quatre ans, jusqu 'en 1853 3. —L'Aca
démie des sciences de Vienne fit les frais du livre où Schmidl publia les résultats 
obtenus : Die Grotten und Holilen von Adelsberg, Lueg, Planina und Laas i . 

Cet ouvrage doit être considéré comme le premier modèle du genre , et son auteur, 
comme le véritable organisateur de la spélaeologie ou étude raisonnée des cavernes : 
assurément , certaines erreurs ou fausses déductions s'y rencontrent , mais inévitables eii 
la matière il y a quarante ans, à une époque d' inexpérience presque absolue. L'exemple 
donné par Schmidl, dans ses investigations et descriptions de cavernes, est assurément 
non moins remarquable, par sa hardiesse, sa nouveauté et son intérêt , que celui fourni 
par de Saussure et les premiers alpinistes anglais de i855, montant à l 'assaut des géants 
pics glacés : mais les efforts de ceux-ci ont été couronnés de succès, et l'on sait avec 
quelle extension Valpinisme s'est développé, dans ces cinquante dernières années, non 
seulement pour l 'agrément des touristes, mais encore au profit de la science elle-même, 
depuis les études d'Agassiz sur les glaciers (i843), jusqu 'à l 'érection des deux observa
toires météorologiques Vallot et Jansscn à la cime même du mont Blanc. Schmidl n'a 
pas trouvé autant d'imitateurs que les Desor, Forbes , Dolfus-Ausset, Tyndall, Schla-
gintweit, Bonney, Whymper , Freshfield, Coolidge, Duhamel, etc., bien que son œuvre ne 

1. V o i r b i b l i o g r a p h i e déta i l lée dans les o u v r a g e s de A. Schmid l , F . Miil ler, W . Put ick , e tc . , c i tés c i - a p r è s . 

2. D a n s Ylllyrisches Blatt, 1849, n ° 2 8 , 29 , 30 , l e p r o f e s s e u r V o i g t a p r o p o s é d'uti l iser l e s g r o t t e s du Kars t , 

pour y faire p a s s e r un chemin de fer souterra in de L a i b a c h à Tr ies te ! 

3 . V . Sitzungsbericht der Akademie der Wissenscliaften (Académie des Sc i ences de Vienne) , d é c e m b r e 1850. 

U l tér i eurement il effectua encore d'autres r e c h e r c h e s dans le Karst , en Moravie , en H o n g r i e , e tc . 

4. Un vo l . in-8° de 316 p a g e s , avec atlas in- fo l io , de 15 p l a n c h e s , V ienne , B r a u m ù l l e r 1854 . — V. auss i du 

m ê m e auteur, Wegweiser (Guide) in die Adelsberger-Grotte, e tc . , in -16 avec trois l i t h o g r a p h i e s , 1853, V i e n n e . 



fût pas moins digne d'attention : je n 'entends point faire un parallèle entre les Alpes et les 
cavernes, entre les glaciers et les eaux sou te r ra ines ; il me semble seulement que les 
deux sujets appart iennent également à l 'étude générale de la nature, et que le second a 
été jusqu' ici trop négligé. C'est ce qu'a bien démontré Schmidl, et je t iens à déclarer que 
j ' a i simplement voulu suivre et propager son exemple, en exécutant, depuis six ans, les 
recherches dont je viens de rendre compte. Grâce aux progrès industriels contemporains, 
ce genre d'investigations est devenu plus facile et surtout plus extensible : mais à 
Schmidl revient l 'honneur, et doit être attribué le mérite d'avoir réellement fondé la 
spélaeologie', à laquelle je voudrais donner l ' impulsion finale. 

Si le « noir inconnu » a empêché les simples touristes, qui ne redoutent cependant pas 
les avalanches, de s 'engager universel lement après Schmidl dans l 'humidité, l 'obscurité, 
les chaos et les labyrinthes des cavernes, il est cependant des chercheurs curieux qui 
ont apprécié comme lui l ' importance du sujet : nous énoncerons ici même quelques-uns 
des travaux de MM. Stache, Lorenz, Fruwirth, Kraus, Putick, M. Kriz, Tietze, Hanke, 
Marinitsch, Mùller, Kouritska, Siegmeth, Fischer, Kolbenheyer, etc., en Autriche et en 
Hongrie. Ceux du célèbre géologue Hochstetter ont eu surtout pour objets la paléonto
logie et la préhistoire, et ceux de Hauer la géologie. 

Mais il nous faut arrêter ici ces prolégomènes et renvoyer, pour l 'historique et la 
bibliographie antérieure à i853, au livre même de Schmidl, que nous ne saurions analyser 
en entier. — M. Kraus en prépare un autre sur ses continuateurs 2 . 

Parmi toutes les rivières souterraines du Karst, il en est deux particulièrement 
célèbres et importantes, à l 'examen desquelles nous nous bornerons , la Laibach au nord 
et la Recca au sud. Elles nous montreront les plus grandioses phénomènes du Karst. 

La ville de Laibach, capitale de la Carniole, est située entre la rive droite de la Save 

1. Il a commencé à réa l i ser la prophé t i e suivante d'un i l lus tre académic ien français : 

« C'est là qu'il y a encore une place pour un nouveau Chr i s tophe C o l o m b ; c'est là qu'il res te à entreprendre 

un v o y a g e de découver te s , dans lequel on reconnaîtrai t des lacs , des f leuves parfaitement i g n o r é s , d e s î l e s sur 

l e s q u e l l e s le p lus savant des g é o g r a p h e s n'a pas la mo indre not ion, des animaux que nul natural is te n'a encore 

décr i t s , des etTets de t empérature dont il n'a été rendu compte à aucune A c a d é m i e , et des r é g i o n s m e r v e i l l e u s e s 

qui ne peuvent être hab i tées que par des fées . » (X. Marmier , Voy. en Allemagne, part ie mér id . , p . 247.) 

2 . Il serai t injuste de ne pas rappe ler , au m o i n s s o m m a i r e m e n t , l e s efforts qu'a faits M. K r a u s p o u r p r o 

p a g e r dans le Kars t l e s é tudes sou terra ines , et pour a s s u r e r la cont inuat ion de l 'œuvre de Schmid l . — F r a p p é 

en 1878 de l ' intérêt et de l 'urgence qu'il y avait à sauver des inondat ions p é r i o d i q u e s qui l e s ravagent , c e r 

taines va l l ées f ermées (Kessel-thàler), où l e s eaux des grandes p l u i e s ne trouvent que d'insuffisants d é b o u c h é s 

en d'étroites cavernes , il se donna la tâche de mettre à exécut ion l e s i d é e s é m i s e s trente ans p l u s tôt par le 

curé U r b a s (v. p . 435). — En 1879, il fondait à Vienne le Verein fur H'ohlenhunde (Club de la spé la ;o log ie ) , qui 

devint en 1881 la Section fur H'ohlenkunde des œsterreichischen Touristen Clubs (du Club d e s tour i s t e s autri

ch iens) , et en 1888 la Section fur Naturkunde du m ê m e Club . Cette a s soc ia t ion a publ i é des Mittheilungen 

(communicat ions) p é r i o d i q u e s , auxque l l e s n o u s ferons de n o m b r e u x e m p r u n t s . E l l e forma dans son se in un 

Karst-Comité, qui de 1881 à 1887 , et toujours à l 'active ins t igat ion de M. K r a u s , r é u s s i t à i n t é r e s s e r aux projets 

de d e s s è c h e m e n t des K e s s e l - t h à l e r (par l 'étude des cavernes) , la C o m p a g n i e des chemins de fer du Sud de l 'Au

triche et l e s min i s tères de l ' intérieur et de l 'agriculture . T o u t e cette p r o p a g a g a n d e about i t aux travaux 

officiels de M. Put ick qui , aux frais du g o u v e r n e m e n t , a exploré de 1886 à 1889 p l u s de cent cavi tés grandes 

ou pet i t e s ( gro t t e s , ab îmes et s o u r c e s ) , exécuté que lques sa lu ta ires travaux prat iques et d r e s s é l e p r o g r a m m e 

de b e a u c o u p d'autres. U n second ingénieur , M. H r a s k y , a accompl i é g a l e m e n t d'uti les r e c h e r c h e s . L ' impuls ion 

s'est é tendue à tout l ' empire , s i b i en qu'à la fin de 1892, M. K r a u s avait conna i s sance , pour l ' A u t r i c h e - H o n g r i e 

s e u l e , de 659 cavi tés na ture l l e s , objets de descr ip t ions ou d'articles p l u s ou m o i n s déta i l l é s (150 en Carniole 

et Is tr ie , 160 en Autr iche , 103 en Transy lvan ie , 72 en Styr ie , 66 en H o n g r i e , 35 en M o r a v i e , etc . ) . 

Ajoutons enfin que l e s C lubs h o n g r o i s et transylvain des Carpathes publ ient f réquemment des m é m o i r e s 

sur l e s cavernes de H o n g r i e , et qu'à T r i e s t e , il s'est fondé deux comités p o u r l 'explorat ion souterra ine du Kars t , 

l'un en 1883 dans la sec t ion Kûsten land du Club alpin al lemand autr ichien, l 'autre en 1884 au se in d e l à Soc ié té 

des A l p e s Jul iennes (délie Giulie). N o u s ferons p lus d'une fois appel à l e u r s pub l i ca t ions . 



et une grande plaine marécageuse (Laibacher Moor), à l 'extrémité sud-ouest de laquelle 
à 1 8 - 2 0 kilomètres de la ville, plusieurs sources , impénétrables à l 'homme (Bistra, 
Lebia, Ober-Laibach, etc), forment, par 2 9 0 à 3oo mètres environ d 'a l t i tude 1 , la tor
tueuse et courte Laibach, affluent de la Save ; les caprices de ces sources imposent au 
Laibacher Moor un désastreux régime d' inondations f réquentes 2 , subordonné à celui des 
pluies qui tombent sur le Ka r s t ; car, immédiatement en arrière et au-dessus des i r ré
gulières fontaines, le plateau (semblable à un causse) dresse à 800 mètres d'altitude 
sa muraille, qui paraît soutenir la table de pierre étendue jusqu'à Trieste ; table fort 
inégale où le Nanos s'élève à 1,315 met., le Javornik à 1 , 2 7 0 met., et le Slivnica3 à 
1,115 met., tandis que la Recca y a creuse son-lit aérien jusqu 'à moins de 3oo mètres , et 
que l 'autre muraille du soi-disant plateau ne domine plus Trieste et l 'Adriatique que de 
3oo à 4 ° ° mètres . 

Les sources de la Laibach sont simplement, comme l'Ouysse et la Touvre en France, 
par exemple, la réapparition d'eaux engouffrées en amont dans des cavernes ou fissures 
du sol. Pour le faire comprendre, il nous faut franchir, par la pensée, une partie du Karst 
et nous arrêter , à 33 kilomètres et demi au sud des sources qui nous occupent, au bord 
de celle de la Piuka1. Là, à 2 kilomètres et demi au sud-est de la gare de Saint-Peter 
(bifurcation Trieste-Fiume-Vienne), un ruisseau naît paresseusement , hors de prairies 
humides et grasses , encaissées dans un bas-fond plat à 5 4 g mètres d'altitude ; ce bas-fond 
est le commencement de la plaine à'Adelsbevg (Adler's Berg, mont de l'Aigle, en slovène 
Postojna), bassin fermé de toutes parts par des hauteurs , qui auraient forcé les eaux à 
s 'accumuler en lac, sans la grot te que nous allons décrire : ces sortes de vallées closes, 
privées d'écoulement aérien, sont une des caractéristiques du Karst , où on les nomme des 
« Kessel-Thàler », des « vallées-chaudrons ». Nous avons vu (p. 4 17) que la Provence 
en possède de semblables, et que le bassin des sources de la Claysse (p. 133) a pu être 
jadis quelque chose d 'analogue. 

La pente de la Piuka est ici tel lement faible, qu'il lui faut 24 kilomètres de capricieux 
méandres ( 13,5 à vol d'oiseau), pour atteindre (après avoir reçu à gauche la Nanosca, 
descendue du Nanos 5 ) l 'entrée de la grotte d 'Adelsberg, par 5i i ' n ,5 d'altitude 6 ; la décli
vité du courant n 'est donc que de i m ,58 par kilomètre (ou o,i58 0 /0) . Pour les 20 kilo
mètres qui nous séparent des sources de la Laibach (que la Piuka contribue à alimenter, 
v. ci-dessous), la descente au contraire va être de 2 1 0 mètres environ, soit 10,5o 0/0 : 

1 . L a p lus haute de ce s s o u r c e s es t , d'après la carte de l 'état-major autr ichien au 7 5 , 0 0 0 e , à 296 mètres 

a u - d e s s u s du niveau de la mer . 

2 . V . Die Ursachen der Morast-Ueber scluvemmungen, L a i b a c h , 1889. D e s tentat ives de d e s s è c h e m e n t ont été 

c o m m e n c é e s d è s 1554 . D e p u i s 1762, e l l es ont été r e p r i s e s et a s s idûment cont inuées ( W . U r b a s , Die Gewâsser 

von Krain, Zeitschrift C lub a i l . - a u l r . , 1877, p . 153). U n récent projet de l ' ingénieur P o d h a y s k i (coût, 5 mi l l ions 

de francs) e s t actue l lement à l 'étude 

3 . V o i c i d'après W . U r b a s et R e c l u s (t. III , p . 216) la prononc ia t ion , en s lovène , des l e t tres s u i v a n t e s : 

c = t s ; c, tch ; è, t j ; j , i ; s, ch ; u, o u ; v, u ; z , j ; lj , 11; nj , g n . Je ne garant is l ' or thographe d'aucun d e s 

n o m s g é o g r a p h i q u e s c i tés en ce chapitre ; e l le e s t en général mal fixée. 

4. Prononc ia t ion du m o t s lovène Pivka; on dit la Poik en a l lemand. 

5. Aux p i e d s du N a n o s , entre A d e l s b e r g et D ivaca , se trouvent l e s gro t t e s et ab îmes de Lueg (V. Rec lus , 

la Terre, t. ï , p . 358), de N u s s d o r f (Schmidl , p . 298) , P r à w a l d , S e n o s e t s c h , e tc . , que je p r e n d s à pe ine le 

t e m p s de n o m m e r . Schmid l (p. 30 et 114 de son l ivre) a minut i eusement décri t la cur ieuse caverne à p l u s i e u r s 

é t a g e s de L u e g (1,080 met. de ramif icat ions) , g o u l e de la L o k w a , qui reparaî t , croit -on, à 13 k i l o m è t r e s o u e s t , 

aux s o u r c e s de la W i p p a c h , après avoir p a s s é s o u s l e mass i f ent ier du N a n o s . 

6. D'après le p lan g é o d é s i q u e de Schmid (1891 , v . c i -après ) ; 501 mètres d'après la carte au 7 5 , 0 0 0 e ; m e s 

observat ions barométr iques m'ont donné une m o y e n n e de 5 1 1 , 



c'est que le voyage des eaux jusque-là. sera désormais en grande partie souterrain. 
En effet, à i. kilomètre au nord-ouest du bourg d 'Adelsberg , la Piuka heur te une bar

rière de .calcaire crétacé, dont les strates sont inclinées à 45° sur l 'horizon vers le nord-
ouest : quelques-unes de ces strates ont été emportées par l'eau, grâce à un croisement 
de joints et de petites diaclases, et alors, exactement comme la Lesse au trou de Belvaux 
et comme le Bonheur au tunnel de Camprieu, la Piuka tout entière, aux dépens des fis
sures du sol agrandies, s'est engloutie sous te r re , dans cette incomparable cavité qui est 
Yillustre grotte d'Adelsberg, peut-être la plus belle du monde. — Suivons la rivière : non 
pas au fil de l'eau, car l 'oblique fissure se rétrécit rapidement, et ne laisse passer ni un 
bateau, ni un homme 1 ; mais à main droite, 18 mètres plus h a u t 2 , par un porche à double 
couloir qui, commodément aménagé en « entrée de la grotte » (Grotten-Eingang), est 

PERTE (GOULE) DE LA PIUKA A ADELSBERG. 

Phot. Schà'ber. 

l 'une des quatre ou cinq anciennes pertes de la rivière : car celle-ci, nous ne tarderons 
pas à l 'établir, a, de plus en plus, approfondi et déplacé vers la gauche son point d'en
gouffrement. 

Une galerie coudée, deux arcades naturelles et une vaste salle (le Grand Dôme), haute 
de 33 mètres, nous font retrouver sous terre le cours de la rivière perdue : elie a décrit 
une S complète dans son tunnel d'arrivée ac tue l 3 . Le Grand Dôme est un carrefour où 
l'on trouve, outre les deux entrées du public et du cours d'eau, trois galeries. 

1. Hacquct cependant prétend avoir franchi ce p a s s a g e en 1774 aux eaux très b a s s e s ; Schmidl ne reprodu i t 

son récit qu'avec r é s e r v e ; à A d e l s b e r g actue l lement on ne croit p a s que la traversée ait j amai s été prat icable . 

2. 5 2 9 m , 8 sur le seui l (petite entrée) d'après Schmid ; — 5 3 1 m , 7 6 8 d'après la p laque de n ive l lement sce l l ée 

dans le rocher de la grande e n t r é e ; — le pont e s t à 5 2 3 I n , 9 0 , ) 2 m , 4 a u - d e s s u s de la r iv ière . 

3. Cette d i spos i t i on très c o m p l e x e est fort b ien expl iquée dans le l ivre et l 'at las de Schmidl qui décr i t , cela 

va sans dire , la grotte d 'Ade l sberg dans le p l u s minut ieux et exact détai l . N o s renvois à ce! ouvrage seront sim,, 

p l ement indiqués par la lettre S , su iv ie du numéro de la p a g e . 



La première (à gauche, la « Vieille Grotte ») fut longtemps la seule connue : ses 
murs sont couverts d' inscriptions et de dates dont la plus ancienne remonte à 
l'an i323 \ 

La seconde galerie (au fond) est celle où la Piuka progresse de nos jours 2 . 
Sur le côté droit du Grand Dôme, l 'entrée de la troisième galerie, celle de l 'Empe-

reur-Ferdinand, n'a été découverte qu'en 181.8, par l 'ouvrier Lucas Tschetsch, à la suite 
duquel la pénétration se poursuivit rapidement jusqu 'au Calvaire et au Tartarus . La 
grotte de l 'Archiduc-Jean, la plus orientale, a été trouvée en i832. L'année suivante 
( 1833) le géomètre J. Fercher , dressa le premier plan des parties c o n n u e s 3 . 

MM. Putick ( 1885) et Schvnid (1891), ont reconnu que, dans le dessin de ce plan, 
reproduit et complété par Schmidl, Fercher n'avait pas tenu compte de la déclinaison de 
l'aiguille aimantée de la boussole (n°5o environ). 

En i85o, Schmidl découvrit 070 mètres du cours souterrain de la Piuka. En 1806, d'a
près ses indications, on perça un tunnel d'une quinzaine de met. de longueur , pour 
rétablir une ancienne communication supprimée par un éboulement. 

Ultérieurement on reconnut, près de l 'entrée, à gauche de la Vieille-Grotte, un point 
où une partie des eaux de la Piuka s 'engage sous des éboulis, bouchant probablement 
quelque galerie, qui reste encore inconnue : il serait intéressant de dégager l'accès de 
cette bifurcation. — Enfin, après une longue période d'inactivité on fit, en 1889 seule
ment, une trouvaille capitale : des paysans du village de Gross-Ottok (ou Otok), décou
vrirent, à I,I45 mètres au nord-ouest de l 'entrée de la grotte d 'Adelsberg, une nouvelle 
caverne qu'ils nommèrent grotte d'Ottok (altitude 531 met. , Schmid) ; pourvue de con
crétions admirables et intactes, elle conduisit, à 260 mètres seulement de l 'entrée, dans 
la direction du sud-est, sur une terrasse, formée par le sommet d'un colossal éboule
ment en travers d'une grande salle (Belvédère) : de là, on entendit le grondement d'un 
torrent , au bord duquel on parvint, en descendant de 25 mètres (dont i5 à pic) le long 
de l 'éboulis ; le courant circulait dans une galerie dirigée du sud-est au nord-ouest , et 
sur laquelle la grotte d'Ottok se trouvait comme latéralement greffée. C'était la Piuka 
qu'on venait de rencontrer à nouveau sous te r re . 

Or, dès i852, Schmidl et Rudolf l'avaient déjà retrouvée aussi, au fond d'un gouffre 
de 65 mètres (Piuka-Jama, voir ci-après) , à 2,400 mètres au nord de l 'entrée de la 
grotte d 'Adelsberg et à 1,5oo mètres au nord-est de celle (alors ignorée) d'Ottok. La 
découverte de 188g invitait donc tout naturel lement à rechercher la communication de 
la caverne d'Ottok avec celle d 'Adelsberg, d 'une part, et avec la Piuka-Jama, d'autre 
part. C'est alors qu'à Adelsberg se forma YAiithron Verein (Club des antres) , ayant 

1. Une autre date , 1213, doit être lue , d'après Scl îmidl , 1413. 

2. Schmidl et son fils Ferdinand sont l e s p r e m i e r s qui, t o u s deux s e u l s , se so ient r i squés en bateau (en 

1850) sur l e s eaux souvent torrentueuses du s o m b r e canal ; le grand danger de toute navigat ion dans les gro t t e s 

du Kars t est la prompt i tude extrême avec laque l l e l e s eaux y montent (v, p . 100) , après les o r a g e s de l 'extérieur, 

et peuvent fermer la route du re tour , en mouillant l e s v o û t e s "basses. S i h m i d l ne p o u s s a donc qu'à 300 t o i s e s 

(environ 570 met. de d i s t a n c e ; la to i se autr ichienne ou Klafter vaut l m , 8 9 6 ) du Grand D ô m e , d'après la m e s u r e 

u l tér ieurement faite par son co l laborateur Rudolf. Il s'arrêta devant une voûte b a s s e , s o u s laque l l e sa lourde b a r 

que (moins prat ique que nos O s g o o d s ) ne pouva i t p a s s e r , « m ê m e si l 'on se couchai t au fond », d i t - i l . 

N é a n m o i n s Schmid l acquit la convic t ion que l 'on effectuerait un jour la jonc t ion , entre le po int où il s'était 

arrêté et le b r a s de la gro t te n o m m é Tartarus (v. c i - a p r è s ) , car il avait vu l'eau y arriver en m ê m e temps que le 

n iveau de la P iuka montai t . L'avenir devait donner ra i son à sa p e r s p i c a c i t é . 

3 . En 1839, l e comte F . v o n H o h e n w a r t publ ia l e s v u e s d e s s i n é e s depui s 1830 par Schaffenrath (Wegweiser 

fur die Wanderer in die Adelsberger-Grotte, L a i b a c h , in -8° , 19 grav . s u r cu ivre) . 





pour objectif la continuation des explorations de Schmidl. Ses membres les plus actifs 
sont MM. A. Kraigher, A. Dietrich, Schàber, Ruzicka, Lovrenèic, Pétrie, etc. 

Pendant l 'automne de 1890, les eaux de la Piuka furent si basses, qu'ils réussirent 
non seulement à recommencer la navigation de Schmidl, en i85o, mais encore à des
cendre, avec la plus g rande difficulté, une étroite galerie, coupée de bassins d'eau, qui 
les conduisit du Tartarus à la Piuka (jonction Kraigher), selon les prévisions de 
Schmidl. Cette galerie ayant été élargie à la mine, on put compléter la jonction avec le 
Belvédère d'Ottok par une navigation aisée de 25o met. env i ron 1 . La première partie 
du problème était résolue. M. Kraus le constata dès le 24 octobre 1890. L 'étendue 
connue de la Piuka s'éleva alors (sinuosités comprises) à I , I 4 O mètres . 

En 1891, l 'Anthron-Verein découvrit deux autres prolongements de la grotte d 'Adels
berg , les Nouvelles Grottes, au nord du Calvarien-Berg, renfermant, sinon les plus 
grandes , du moins les plus blanches colonnes stalagmitiques de tous ces souterrains , 
dont le développement total (Ottok compris) atteignit alors 8 kilomètres connus . 

Avec le secret désir de prolonger la reconnaissance de la Piuka souterraine, j ' a r r i 
vai moi-même à Adelsberg le i4 septembre 1893. Les eaux étaient aussi basses que 
possible, le temps beau, tous les circonstances exceptionnellement favorables pour une 
expédition de découverte en aval d'Ottok. 

Il ne s'agissait de r ien moins, conformément au programme de M. Kraus (qui avait 
bien voulu me rejoindre à Adelsberg), que d'aller ressort i r par un abîme, la Magda-
lena-Schacht, à 83o mètres au nord-est de l 'entrée de la grotte d'Ottok et à i,83o mè
tres au nord de l 'entrée de celle d 'Adelsberg. L'année précédente , des paysans d'abord, 
et M. Schàber ensuite y étaient descendus et y avaient re t rouvé, une fois de plus, le 
cours de la Piuka, mais sans pouvoir le remonter , faute de barque suffisamment légère . 

1. A la su i te de ce s d é c o u v e r t e s , des diff icultés surg irent entre l e s deux c o m m u n e s d 'Ade l sberg et de 

G r o s s - O t t o k , au sujet des droi ts de propr ié t é , s u b o r d o n n é s , c o m m e en F r a n c e , à ceux de la surface (art. 552 du 

C o d e civi l ) . L 'avancement le l o n g de la P i u k a souterra ine s'en trouva arrêté : car l e s p a y s a n s d'Ottok n'avaient 

ni l e s r e s s o u r c e s , ni l 'out i l lage n é c e s s a i r e s p o u r le cont inuer , et l 'Anthron-Vere in se vit interdire par eux l 'en

trée d 'Ottok; on ne pouva i t s o n g e r , à cause d e s b r u s q u e s et d a n g e r e u s e s var ia t ions de n iveau de la r iv ière , et 

à cause de la difficulté du transport d e s l o u r d e s b a r q u e s en b o i s , à prendre c o m m e point de d é p a r t i e Grand 

D ô m e d 'Ade l sberg : l e vrai port d'attache et de re fuge était l e B e l v é d è r e d'Ottok, objet d'un b l o c u s effectif. 

E n 1891, l e minis tère de l 'agriculture d'Autriche c h a r g e a l ' ingénieur g é o m è t r e J. Schmid (de Pz ibram en 

B o h ê m e ; A d o l f Schmidl a décri t la grot te d 'Ade l sberg , — Ferd inand Schmidt en a étudié la faune, — J o s e p h 

Schmid ea a fait le p lan g é o d é s i q u e ) de l ever le p lan mathémat ique des g r o t t e s d 'Ade l sberg et d'Ottok. Ce t ra 

vail de haute préc i s ion (v. p . 26), exécuté au m i l l i m è t r e p r è s , dans le but de b ien établ ir la re la t ion du s o u s - s o l 

avec la superficie , ne dura p a s m o i n s de quatre m o i s . L e calcul d e s a n g l e s , la mise au net et le des s in des b e l l e s 

cartes au 1 ,000 e et 2 , 8 8 0 e qui en ont été le fruit, n'ont pu être t e r m i n é s qu'en 1893. — A v e c la p l u s g r a c i e u s e obl i 

geance , ces r emarquab le s d o c u m e n t s ont été m i s à ma d i s p o s i t i o n complè te l o r s de mon sé jour à A d e l s b e r g 

e n 1893 , et j ' en ai extrait de p r é c i e u s e s notes p o u r ma p r o p r e é tude . 

Put ick et S c h m i d , n o u s l 'avons dit, ont établ i que l e s p lans p r é c é d e n t s avaient tracé trop à l 'est t ou te s l e s 

g a l e r i e s de la grot te d 'Ade l sberg , faute d'avoir tenu compte de la déc l ina i son (11°,50) de la b o u s s o l e . Il en 

résu l te qu'il faut a p p r o c h e r l 'extrémité du Tartarus jusqu'à 70 mètre s du B e l v é d è r e d'Ottok, et que le 

percement , faci le et p e u coûteux , d'un tunnel entre ces deux p o i n t s , permettra i t à l 'avenir aux tour i s te s d'en

trer par A d e l s b e r g , de sor t i r par Ot tok et d'entrevoir un instant la P i u k a souterra ine . 

Mais ce rabattement , vers la g a u c h e , de toute la gro t te d 'Ade l sberg compl ique encore p lus qu'auparavant , 

et en l e s déplaçant , l e s difficultés née s de la d iv i s ion des p r o p r i é t é s à la surface du sol . Il e s t ex trêmement d é s i 

rable que ce conflit d' intérêt prenne fin, et que l'on exécute le tunnel proje té , car il d iminuera la durée de la 

course s o u s terre , et fera vo ir la grot te d'Ottok, qui est a s s u r é m e n t une des p lus b e l l e s part ies de l ' ensemble . 

L'entente n'est certa inement pas i m p o s s i b l e p u i s q u e , l o r s de m e s r e c h e r c h e s , l 'Anthron-Vere in et l e s 

habitants d'Ottok ont r iva l i sé de zè le et d 'obl igeance envers m o i . Il est vrai que la haute intervent ion p e r s o n 

nel le de Son Exce l l ence le comte Fa lkenhayn avait à l 'avance aplani à mon égard toute difficulté de ce chef. 



On comptait sur mon Osgood et mes téléphones, pour effectuer le raccord et démontrer 
la communication. Cet espoir ne devait pas être déçu. , _ 

Cette expédition dura trois jours ( I D , 16 et 20 septembre 1893); la principale cause 
de sa réussi te a été le concours expérimenté de MM. Kraus, Putick, A ,Kra igher , A. Die
trich, Schâber, Ruzicka et de divers ouvriers d'Ottok et d 'Adelsberg, notamment Josef 
W i l h e r et Anton Sibenik. Je renvoie pour le récit anecdbtique à Y Annuaire du Club 
alpin français, 1893. La planche de la page 449 complétera ;le résumé, que voici. 

Le i5 septembre, après être passés de la grotte d 'Adelsberg à celle d'Ottok p a r l a 
jonction de 1890, nous effectuâmes M. Dietrich, moi, et trois ouvriers , 35o mètres de 
navigation en rivière souterraine inconnue, jusqu 'au premier barrage. Nous décou-, 
vrimes alors un affluent souterrain qui doit être le Cerni-Potok, et qui jaillit d 'un,s iphon 
impénétrable. Le Cerni-Potok (ruisseau noir), dont je n'ai rien dit encore, est un faible 
ruisselet, peut-être une infiltration de la Nanosca à travers des prairies marécageuses : 
après moins d'un kilomètre de cours aérien, il s'engouffre sous ter re entre Gross-
Ottok et la chapelle Saint-André, à 1,100 mètres au nord-ouest de l 'entrée de la grotte 
d 'Adelsberg, dans une fissure de rochers : MM. Kraigher, Ruzicka, etc., ont pu en 1893, 
peu de temps avant mon séjour à Adelsberg , s 'engager dans;cet te nouvelle goule et y 
suivre le ruisseau souterrain pendant 600 mètres jusqu'à ce que l 'étroitesse de la gale
rie les ait arrêtés . Le plan au 2,880e en a été dressé par M. Ruzicka, géomètre d'Adels
berg , qui a bien voulu me le communiquer (Y. la carte, p. 4 4 Q ) . 

Dans le canal des Dents, qui fait suite au confluent,.l 'érosion a usé les strates incli
nées, au point de faire plonger dans la rivière certaines de leurs t ranches biseautées : 
lors des crues, l'eau doit remplir par places tout l 'intervalle entre ces dents, notam
ment au passage resserré de la. Souricièrer en aval duquel il serait mauvais de se trouver 
enfermé par le flux. Je connais peu d'endroits qui expliquent mieux la formation des 
canaux des rivières souterraines. Schmidl l'avait attribuée à la destruction de cloisons 
séparatives de grottes préexistantes, sous l'effort de la pression hydrostatique (S. i33 et 
198) : il est plus exact de dire que la stratification et l 'inclinaison du terrain oiit permis 
à l'eau de débiter et de ronger peu à peu la roche, en profitant des fissures naturelles. 

Le 16 septembre avec M. Kraigher (remplaçant M. Dietrich), cinq ouvriers et deux 
bateaux (un Osgood et un en bois), nous nous livrons à des navigations plus ou moins 
longues, coupées de quatre barrages (portages des deux bateaux), dans une large gale
rie, où les strates continuent à figurer des dents de peigne (v. les coupes). A 800 mè
tres environ de la grotte d'Ottok, nous sommes arrêtés dans un large bassin, siphon 
fermé, encombré de bois et madriers flottés. Heureusement , Wi lhe r et Sibenik t rou
vent sur la droite un passage, en gravissant un éboulement colossal qui descend peut-
être (effet d'un décollement latéral) de la doline superficielle appelé la Koselivkax. Avec 
mille peines et difficultés, qui me rappellent le delta de Salles-la-Source, on réussit à 
t ransporter l 'Osgood, pendant 220 mètres, entre les interstices presque impraticables 
d'un chaos, qui a évidemment barré l'ancien cours de la Piuka, et forcé celle-ci à se 

1 . Prononcez Kar lesh iuka ('?). Cel te dol ine , peu profonde , p o s s è d e dans son angle nord une fenle ou pui ts , par 

où l'on es t descendu dans une grot te incomplè tement v i s i tée : il es t p o s s i b l e que celte grot te , affluent de dra inage 

superficiel , unissant la dol ine au courant principal , communique (lout au m o i n s après déblaiement) avec le grand 

ébou l i s du s iphon de la Piuka (coulo irs de l ' O s g o o d ) . C'est cette h y p o t h è s e que j'ai formulée s u r ma carte 

au 2,880°. Je n'en affirme pas l 'exact i tude. M. K r a u s a cherché un p r o l o n g e m e n t dans l 'angle sud de la K o s e -

l ivka : il eût peut - ê t re mieux valu d é b a r r a s s e r la g r o l l e du n o r d . 



LA PIUKA. S O U T E R R A I N E . BASSIN* D U S I P H O N (16 S E P T E M B R E 1893). 

D'après un dessin de M. le Chevalier Giulizzi, représentant le fond du gouffre de Trehic. 



creuser sur la gauche une voie siphonnante. Au bout de ce passage, nous retrouvons 
un petit lac, puis la sortie du siphon (température : eau i6°, air i4°). L'éboulis nous a 
laissé jus te assez de place pour contourner le siphon : puissions-nous être aussi heureux 
quand nous déblaierons le Tindoul de la Vayssière ! — M . Kraigher et moi, nous avan
çons seuls , par une belle galerie longue de ioo mètres , jusqu 'à un lac où il y a une 
bifurcation : à gauche une cascade infranchissable, à droite une galerie presqu'à sec 
(dérivation lors des crues), où je m'arrête au bout de 60 mètres , car il est six heures du 
soir ; depuis neuf heures nous sommes sous te r re , l'état des provisions de bouche et 
d'éclairage nous impose le retour, à 1,200 mètres de la grot te d'Ottok, où nous reve
nons assez vite à dix heures du soir. Là nous retrouvons MM. Putick et Kraus inquiets, 
car ils nous ont at tendus toute la journée à la Magdalena-Schacht. 

C'est par cet abîme que nous opérons la troisième attaque, le'20 septembre, M. Krai
gher , moi et cinq hommes. Putick, avec son obligeance habituelle, se dévoue à 
demeurer en haut, sous la pluie, au té léphone , pour nous tenir au courant des pro
grès de la Piuka, grossie par des orages , et qui risquerait de nous emprisonner sous 
te r re . 

On verra (chap. XXIX) à quelles controverses la confusion produite entre les avens 
(Schacht, Jamas, Trichter) et les dolines (dépressions ou cloups, v. p. 433) du Karst, a 
donné lieu parmi les géologues autrichiens, et avec quel excès certains d 'entre eux ont 
généralisé la théorie de l'affaissement souterrain. — J'ai déjà dit (p. 3o6), que je con
sidère comme impossible de classer les t rous du sol, d'après leur aspect extérieur seul : 
il faut selon moi les avoir visités jusqu 'au fond, pour dire s'ils sont le produit de l'ef
fondrement intérieur ou des actions superficielles. 

Pour le moment j ' indiquerai simplement que la Magdalena-Schacht (Schacht, en alle
mand, veut dire puits de mine), est une Jama, un aven, qui s'ouvre dans le flanc, et 
non pas au fond, d 'une vaste doline (dépression, cloup) ou, pour être plus exact, entre 
deux dolines. La coupe (pl. p . 449) montre net tement que l 'érosion superficielle y 
a agrandi, sur 20 mètres de profondeur à pic, une cassure du sol qu'elle a évidée ensuite 
en petite grot te . Les parois portent aussi des traces évidentes de corrosion chimique. 
D'effrondrement, il n'y a nulle apparence 1 . Mais ensuite un trou, de moins d'un mètre 
carré, laisse l'échelle de cordes tomber d'aplomb dans 36 mètres de vide : on se trouve 
dans Une autre cassure, t rès vaste caverne, dont le plancher est, sans doute possible, 
formé par les débris des strates détachées de la voûte. Ce n'est pas autre chose qu'un 
décollement comme à Réveillon, puisque le plafond ne s'est pas tout entier crevé j u s 
qu'à faire un trou montrant le ciel. Or, la pente de l 'éboulis, la largeur et la direction 
de la caverne et de la galerie qui la prolonge, sont telles, que je suis à peu près con
vaincu que jadis la Piuka a passé là, venant peut-être soit de la dérivation découverte le 
16 septembre 1893, soit même des nouvelles grottes trouvées en 1891, au nord du Cal
vaire d 'Adelsberg! De toutes façons la Magdalena-Schacht est un aven de formation 
superficielle, superposé à un effondrement inachevé de formation souterraine : les 
deux efforts se sont rejoints, sans se combiner, sans aboutir à un affaissement com
plet, à peu près comme aux Combettes (v. p . 329). La Magdalena-Schacht démontre 

1. Il doi t en être de m ê m e d'un profond aven, la Surjova-Jama, que m'a s igna lé M. K r a i g h e r à l 'est 

d 'Ade l sberg , sur l e s pentes , de la hauteur dite P e c n a - R e b e r (766 met . ) : un pu i t s vert ical de 50 mètre s est 

suiv i d'un s e c o n d de 90 m è t r e s , t erminé par 10 m è t r e s de ta lus de p i e r r e s , fermant le tout à 150 mètres s o u s 

terre . 



péremptoirement , que plusieurs causes originelles doivent être invoquées à la fois dans 
ce cas particulier. C'est une synthèse qui s'impose 

Les coupes et le plan de la planche me dispenseront d'expliquer en détail la dispo
sition des galeries auxquelles conduit la Magdalena-Schacht. 

C'est d 'abord, à peu près tout droit vers le N.-O., une galerie longue de i5o mètres , 
large de 10 à i5, qui vient se greffer perpendiculairement sur une autre, non moins 
ample, dans laquelle on retrouve la Piuka. Le 20 septembre i8o,3, celle-ci était tellement 
gonflée par les pluies des trois jours précédents , et coulait si torrentueuse entre les 
blocs de pierre de son lit, qu'il ne fallait pas songer à y porter le bateau de toile. Je 
n'ai pu que suivre la rive droite, en aval, pendant 00 mètres , jusqu 'à un bassin d'eau 
tumultueuse infranchissable à pied, et en amont pendant 25 mètres , jusqu 'à une saillie 
rocheuse lisse plongeant dans plusieurs mètres d'eau. M. Schâber m'a dit qu'aux basses 
eaux, il était arrivé là, à une sortie de siphon impénétrable. L'exploration de cette partie 
de la Piuka n'est pas terminée. 

Rétrogradant on trouve, dans la grande galerie , un couloir latéral dirigé vers le 
sud, accidenté, encombré d'éboulis, et aboutissant, après 210 mètres de longueur , à la 
Piuka. Ici encore, siphon complet : cette galerie de communication, pour la seconde fois, 
permet de contourner la per te , impénétrable, de la rivière. Il faut avouer que la Piuka 
met vraiment une certaine complaisance, à laisser vaincre les obstacles de ses siphons. 
Car, en amont, la rivière est libre et l 'Osgood nous mène en quelques coups de pagaie au 
pied d'une cascade; nos hommes portent la légère barque en toile de l 'autre côté de la 
chute, et nous avons le plaisir, M. Kraigher et moi, de reconnaître le lac que nous 
avons atteint déjà le 16 septembre, quatre jours auparavant. 

La jonction est opérée : la Magdalena-Schacht communique avec la grotte d'Ottok. 
Dans la galerie de bifurcation où je n'avais fait que 60 mètres , nous sommes arrêtés , 

au bout de 220 mètres : à gauche par un éboulis qui provient latéralement de quelque 
doline (peut-être celle-là même qui a obstrué la salle inférieure de la Magdalena-
Schacht), à droite par un bassin que nous ne pouvons explorer, car sa voûte est basse, l'eau 
monte de plus en plus, et il faut revenir si nous ne voulons pas être pris par la crue. 
— Je suis à peu près certain que cette dérivation, où j ' a i vu un mètre d'eau de plus le 
20 septembre que le 16, assure la communication avec une autre grotte voisine, la Cerna 
Jama (v. la carte p . 44o). 

Le retour s'effectua sans incident. Un orage terrible s'était abattu sur Adelsberg, la 
pluie n'avait pas cessé de toute la journée , la Piuka montait à vue d'œil et nos collabo
rateurs du dehors furent satisfaits, à neuf heures du soir, de nous voir à l 'abri de ses 
atteintes. Il est certain que, sans le téléphone, ils ne m'auraient pas, connaissant les 
caprices de la rivière souter ra ine , laissé ent reprendre cette troisième expédition, qui 
complétait si heureusement les deux premières. 

Elle allongeait de 2 kilomètres environ (i,5oo met. découverts par MM. Kraigher, 
Dietrich et moi-même; 5oo précédemment reconnus par la Magdalena-Schacht), la 

1. D e p l u s , il ne faut pas perdre de vue l e s effets que peuvent produ ire les t r e m b l e m e n t s de terre (v. p . 69). 

Schmidl l eur attribue b e a u c o u p d'effondrements ( S . 199), et décri t (S. 184) celui qu'on a ressent i assez v i o l e m 

ment à A d e l s b e r g et Planina le 2 février 1834. 

Il rappe l l e auss i l'arrêt momentané (pendant une heure) des s o u r c e s de la W i p p a c h , l e 31 août 1838 

(S . 188) ; v. auss i Stur, Das Erdbeben von Klana (près F iume) , im Jalire 1870, Jahrbuch der geolog. Reichs

anstalt de Vienne , 1871, p . 238 ; v o n Hauer , Géologie, V i e n n e , 1874, p . 79 ; prof. W . U r b a s , Gewàsser von Krain ; 

Lorenz , Geologische Recognoscirung im liburnischen Karste, Jahrb. Geolog. Reichsanstalt, 1859, p . 345. 



longueur totale de la grotte d 'Adelsberg, qui possède maintenant dix kilomètres de 
ramifications d'un seul tenant; elle devient ainsi la plus longue grotte connue en EuropeJ, 
enlevant le premier rang à sa rivale, la grotte A'Aggtelek en Hongrie (v. ch. XXXI), 
qui mesure 8,700 mètres de développement. 

Demandons-nous maintenant, comment s'est formée la grotte d 'Adelsberg, et. à quelles 
évolutions s'y est livrée la Piuka? Les strates du terrain étant fortement inclinées vers 
le N.-O. , ce pendage a dû avoir pour conséquence de déplacer, et d'abaisser constam
ment vers la gauche, le lit du torrent ; car celui-ci, dès qu'il avait, par l 'entremise des 
diaclases de recoupement, réussi à décoller une strate de plus, s'infiltrait nécessairement 
dans le joint suivant, jusqu 'à ce qu'il rencontrât une autre d iadase inférieure. 

C'est ainsi que les anciennes entrées du cours d'eau sont toutes situées à droite, 
et en dessus de la goule actuelle, qui est la dernière sur la gauche. La Kaiser-Ferdi
nand-Grotte et ses prolongements se trouvent également à droite et au-dessus de la 
galerie, où coule la Piuka : les nivellements de Schmid (1891) l 'ont parfaitement établi. 

Je m'accorde donc avec Schmidl, pour penser que la Piuka a primitivement par
couru toute cette partie de la grotte, aujourd'hui sèche et aménagée pour les vis i teurs; 
les nouvelles grot tes sont aussi (d'après leur aspect) un ancien lit, soit inachevé, soit 
barré par un décollement ou un affaissement (qui a provoqué l 'éboulis du fond) 2 . 

La magnifique grotte de l 'Archiduc-Jean, longue de aoo mètres , découverte en i832, 
branche la plus orientale et peu visitée de la caverne, présente un autre caractère. Elle 
s'ouvre 4 mètres plus haut que la galerie principale, et son niveau paraît s'élever 
constamment pour ne s'abaisser un peu qu'à l 'extrémité (dans le genre de Saint-Marcel 
d'Ardèche) ; — à une petite distance de son en t rée , on remarque dans la voûte un 
puits ascendant, circulaire, avec traces d'érosion ; il devient conique et étroit à la 
hauteur de4o mètres , où se sont élevés à l'aide d'échelles et de crampons, MM. Kraigher, 
Dietrich, etc., sans réussir à déboucher au j o u r ; c'est, à n'en pas douter , quelque aven, 
quelque jama, dont l'orifice est oblitéré à la surface du sol; autrefois, il a dû, comme un 
ou deux autres assez voisins, absorber des eaux qui agrandissaient là une fissure 
préexistante et convergeaient vers la grande c a v e r n e 3 ; — plus loin, à droite et à gauche, 

1. Cet accro i s sement de 2 k i l o m è t r e s (qui a demandé trois j o u r s de travail , tant il est vrai que s o u s terre « deux 

h e u r e s ne veulent pas dire deux l i e u e s » Schmid l , p . 13) n'est a s surément qu'un chiffre rond , suscept ib le de m o 

dif ications. Car j'ai d r e s s é le plan de cette nouve l l e part ie de la Piuka souterra ine d'après le p r o c é d é sommaire du car

net déc l iné . Aucune mesure n'a été faite au décamètre : l e s l o n g u e u r s ont été a p p r é c i é e s au pas p a r M . K r a i g h e r et 

par moi -même dans les ga l er i e s p a r c o u r u e s à p ied , et d'après le nombre des coups de pagaie comptés chacun 

pour 1 mètre, dans l e s part ies où nous avons nav igué . Malgré l 'ampl i tude d'une pare i l l e approximat ion , l 'en

semble de mon levé souterra in m'a donné p o u r la pos i t i on de l'orifice de la M a g d a l e n a - S c h a c h t , une différence 

de 40 mètres seu lement , avec ce l le dé terminée t r igonométr iquement à la surface du sol par M. Put ick en 1885. 

Ce cur ieux résul tat , dans lequel la compensa t ion r é c i p r o q u e de mul t ip l e s erreurs doit , il es t vrai , j o u e r un grand 

rô le , e s t un des p l u s b e a u x s u c c è s du carnet-déc l iné (v. p . 37). 

Je profite de cette note p o u r ci ter un ouvrage , dont je n'ai pas eu conna i s sance avant l e t irage de mon p r e 

mier chapitre , c'est le Traité de topographie de M. A. P e l l e l a n , Par i s , Baudry , 1893 , in -8° , 235 fig. On y t r o u 

vera no tamment une é tude complè te de la b o u s s o l e , de se s var iat ions s écu la i re s , d iurnes , g é n é r a l e s , l oca le s et 

acc idente l les ; on y verra que , d'après l e s expér i ences faites dans l e s mines de Glausthal , à 525 mètres de p r o 

fondeur , l e s var iat ions d iurnes de la déc l ina i son sont l e s m ê m e s s o u s terre qu'à la surface du so l . 

2. A p r è s mon séjour à A d e l s b e r g on a t rouvé , à la surface du s o l , au sud de la Cerna-Jama, un trou étroit qu i , 

une fois é larg i , permettra peut-ê tre d'accéder aux p r o l o n g e m e n t s de nouve l l e s gro t t e s (Kraus , Peterm-Mittheil, 

janvier 1894, p . 14). 

3 . P r è s du tunnel artificiel de 1856, et de la Cloche, il y a dans la ga ler ie pr inc ipale , s o u s une cheminée v e r 

t ica le , un rocher qui porte de profondes s tr i e s d 'éros ion c o m m e ce l l e s r e m a r q u é e s dans le souterra in du Tindoul : 

d'ai l leurs Schmidl (S . 49) indique qu'en automne 1852. il v i t une crevas se vo i s ine de la « tour Saint-Et ienne » 



quelques grottes latérales donnent de l'expansion à la galerie principale, mais se termi
nent toutes par de gros éboulis ascendants, effets du décollement des voûtes, produit 
par l'intrusion de l'eau dans quelques joints de la surface du sol; — le fond de la 
branche est barré par un amoncellement de ce genre, tout près (v. la carte p. 44°) de la 
Grande Jerzânova-Doliney. J'admettrais assez volontiers que celle-ci est à la fois le 
produit de l'érosion externe et de l'affaissement intérieur, ayant interrompu l'Erzherzog-
Johann-Grotte; — il en pourrait être de même de la Petite Jerzanova, toute voisine, 
et dont la paroi orientale possède une grotte étroite, boueuse, la Sguba-Jama, récem
ment suivie par M. Kraigher et ses collaborateurs. Il résulte de tout ceci, que la Sguba-
Jama, les Jerzanova-Dolines, la grotte de l'Archiduc-Jean, ses éboulis latéraux et ses 
cheminées verticales, formaient un simple affluent de la caverne principale (qui est, 
d'après Schmidl [S. 100 et 102] o,m5o plus bas que le fond de l'Erz.-Joh.-Grotte), et drai
naient à son profit des eaux superficielles plus abondantes que de nos jours. 

D'autres branches latérales de la grotte d'Adelsberg ont ce même aspect d'affluents 
aujourd'hui desséchés; l'immense éboulis du grandiose Calvarienberg (hauteur 4g m.), 
semble ne pas être autre chose (longueur 2o3 m., largeur 195 m.,) d'après Schmidl, 
(S. 85); et Bramabiau, phénomène actuel, nous a montré toutes ces dispositions d'avens 
verticaux, d'affaissements de voûtes, de décollements latéraux et de drainage des grandes 
pluies. Ce qu'on y voit encore a dû certainement se produire à Adelsberg, conformément 
à l'universelle loi de l'utilisation des cassures du sol par les eaux d'infiltration. 

La grotte d'Ottok aussi a été jadis une goule affluente, et son Calvaire, un joint de 
drainage évidé. Il est bien curieux de remarquer quel bouleversement s'est produit, au 
point de convergence de la grotte d'Ottok, du Tartarus et du nouveau cours de la Piuka. 
En cherchant, vers le nord-ouest, cette voie que j'ai suivie le premier après elle, elle a 
multiplié les éboulements (Jonction Kraigher, Belvédère d'Ottok, etc.). Elle paraît même 
avoir contribué à faire une doline de véritable affaissement de la Stara apnenca, dépres
sion que le plan précis de Schmid place entre le Tartarus et Ottok, et sous laquelle 
est projeté le tunnel de 70 mètres (v. p. 44 1 et les coupes jointes à la planche p. 449)-

Grâce à cette étude comparative et à cet examen minutieux, la seule caverne 
d'Adelsberg suffit à établir qu'il ne faut pas, en ce qui touche l'origine des cavités du 
sol quelles qu'elles soient, généraliser à outrance une seule et même théorie. 

Bien qu'adversaire, en principe, de la théorie du jalonnement (v. p. 73) je déclare 
hautement que, dans le Karst, aux terrains peu résistants et peu épais, les vrais phéno
mènes d'affaissement ont dû être, plus fréquemment que dans les Causses, déterminés 
ou facilités par des rivières plus puissantes. 

Je n'y ai cependant point vu de ces perforations d'un seul morceau, à l'emporte-
pièce, dont Padirac, la grotte Peureuse et le Balset sont trois types si parfaits ; je n'ai point 
rencontré de dolines en forme de cône tronqué, plus large au fond qu'à la bouche. C'est la 
figure en entonnoir qui domine, comme à Bèdes, aux deux Besaces, aux Vitarelles 
(v. p. 3o6), à la Grande-Fosse et à la fosse Limousine (v. p 38i .) , les meilleurs exemples 
de dolines, que je connaisse en France; souvent même, au fond de l'entonnoir de la do
line proprement dite, il y a une Jama, un aven, comme à l'igue de Baou ou à Planagreze 

débiter un ru i s se l e t . Il remarqua encore (S. 97) à l 'entrée du Tartarus une cheminée de p l u s de 20 mètres de haut, 

qui a dû communiquer avec l 'extérieur, puisqu'en 1836 F r e y e r y trouva de pet i t s o s s e m e n t s . Certa ines fissures 

de la gro t te d 'Ade l sberg servent donc toujours à drainer l e s p l u i e s ac tue l l e s . 

1. A i n s i que M. Kraus l'a reconnu d è s 1885 (Von Hauer , OEsterr. Touristen-Zeitung,, n° 7 de 1886) . 





(v. p. 3o3 et 335); la Kacna-Jama près de Trieste, est, en ce genre , la plus remarquable 
(v. infra). Il faut noter surtout que l 'inclinaison, le relèvement des strates et l'affleure
ment superficiel de leurs joints , favorisaient grandement l ' introduction et fa descente en 
zigzag, parmi les joints et les diaclases, de l'eau des pluies infiltrées; l 'érosion et la 
corrosion (actions mécanique et chimique) extérieures ont pu alors, tranche par t ranche, 
décoller et dissoudre la roche crétacée; quand ce détachement de proche en proche est 
latéralement (ou même perpendiculairement) venu se greffer sur une galerie de rivière 
souterraine, un décollement, plus considérable et subit, a pu se produire à la jonction, 
où la galerie de la rivière remplaçait un point d'appui par un vide. 

Je crois donc que les effondrements verticaux (affaissements) sont moins fréquents 
même dans le Karst , que les effondrements latéraux (décollements) : quant aux schàchte 
ou jamas (avens) généralement étroites, elles y sont t rès nombreuses , et résultent , comme 
dans les Causses, d'un creusement superficiel, tant mécanique (érosion) que chimique 
(corrosion). En Carniole en somme, c'est principalement sur le diamètre qu'est basée 
la distinction entre les dolines, qui sont larges, et les jamas, qui sont étroites. — C'est 
pour avoir méconnu cette simple différencia
tion, que l'on est arrivé à un tel défaut d'en
tente en la matière. Ce qui précède y mettra 
fin j ' e spè re , puisque je reconnais la jus tesse 
des trois théories proposées (affaissements 
intér ieurs , érosion extérieure, corrosion ex
térieure) ; quant à leur application, elle varie 
selon chaque cas particulier. De nombreux 
exemples vont continuer à nous le prou
ver. 

A 1,800 mètres au N.-O. de l 'entrée de la 
grot te d 'Adelsberg, et tout près de la petite 
Jerzanova, la Jama-na-Poti (568 m. [les alti
tudes sans indications spéciales, sont celles 
que j ' a i déduites . de mes propres observations barométriques] , trou dans le chemin, 
orifice large d'un mètre) au milieu d'une petite route forestière, a été découverte en 
1889, en un point où l'on avait remarqué que la neige fondait plus tôt qu'ail leurs. Il a 
suffi d'enlever un peu de ter re , pour accéder à un puits oblique, contourné suivant 
l 'inclinaison des strates, fissure d'absorption agrandie par les eaux d'infiltration. 
Cette petite grotte renferme d'admirables concrétions. Au nord-ouest , un éboulis de 
décollement l 'obstrue, provenant sans doute de la grande doline contiguë. A l ' intérieur, 
se voient les traces d'un lit de ruisseau en partie comblé : les concrétions et les ébou
lements ont dù supprimer la communication originaire avec quelqu 'une des grottes du 
voisinage. Le principal intérêt théorique de Jama-na-Poti est dans la forme de son 
entrée, simple joint peu à peu élargi en grot te . Ici également, les deux érosions 
extérieure et intérieure se sont combinées. 

La Cerna-Jama (568 m., prononcez Tcherna-iama) ou grotte Noire (Magdalena-grotte 
de Schmidl) fut, jusqu 'en 1816, la seule caverne visitée de la région. Elle semble être à 
la fois une goule de décollement et une doline d'affaissement (profonde de 20 met., 
v. la coupe, planche XI). On y descend aisément. Schmidl énonce que c'est une er reur 
de croire que la Piuka y coule ; il affirme n'y avoir jamais vu que de l'eau dormante 
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(S. 4g et 109). Lui-même s'est ici t rompé. Depuis longtemps, les gens d 'Adelsberg et 
M. Kraus y ont rencontré un courant lors des crues, et j ' e n ai constaté l 'existence lé 
27 septembre i8g3, après dix jours de pluies presque continues. 

Or, Joseph Wi lhe r m'avait affirmé avoir t rouvé dans la Gerna-Jama un nouveau 
passage bas, étroit, aboutissant, après 36 mètres de rampage, à un large et beau canal 
plein d'eau. Lors de ma visite, le passage était mouillé jusqu'à la voûte et impraticable. 
Mais, au pied oriental du talus d'éboulis qui descend de l'orifice supérieur de la Cerna-
Jama, une rivière entière sortait impétueuse des interstices des pierres , en plusieurs 
places, et occupait, courant très rapide, les trois quarts environ des galeries de la 
Gerna-Jama, comme je l'ai marqué sur la carte, page 44°- La Grotte Noire en effet 
forme un anneau complet, d'un développement total d'environ 000 mètres d'après 
Schmidl. 11 paraît bien évident que l'effondrement de l 'entrée (affaissement ou décol
lement) a barré là le cours primitif de la rivière. 

Jadis la Piuka a pu, comme je l'ai déjà dit, venir ici directement des nouvelles grot tes 
découvertes en 1891. Actuellement, la Gerna-Jama n'est plus qu'un trop-plein, et la 
galerie Wi lher , qui paraît y amener l'eau des crues, est bien probablement le prolon
gement de la dérivation, que j 'a i découverte entre Ottok et Magdalena Schacht : la 
relation topographique et altimétrique des lieux (v. les cartes p. 44o et 448) l ' indique a 
priori; et n'ai-je pas vu, de plus, la dérivation remplir effectivement son rôle de dé
versoir supplémentaire, en y trouvant, le 20 septembre 1893, 1 mètre d'eau de plus que 
le 16, avant les pluies (v. p. 446) ? Il reste à effectuer, aux basses eaux, la jonction nia-
tèrielle entre la galerie Wi lhe r et ma dérivation. 

A 25o mètres au N.-O. de la Gerna-Jama, la Ruglov'ca (ait. 558 m., prononcez Rou-
gloutscha) est une jama ou ayen, comme ceux de la Braunhie (Lot), ou comme Fontlon-
gue (Ardèche), un puits vertical de 5o à 60 mètres de profondeur, exploré le 7 no
vembre 1889 par M. A. Lovrencië, qui l'a t rouvé terminé et bouché par un éboulis de 
pierres tombées de la surface, haut d'une vingtaine de mètres . On y percevait un courant 
d'air (v. F. Kraus, dans Globus, t. LVII, n° 3, Brunswick, 1890). 

A 35o mètres plus loin, la Piuka-Jama (ait. 548 m.), explorée pour la première fois par 
Schmidl et Rudolf en i852 et i853 et profonde de 65 mètres , a passé jusqu' ici (à cause 
de la largeur de son ouverture, 5o met. sur 3o met), pour un gouffre d'effondrement. Il 
n'en est rien : et il me suffit d ' invoquer l 'extrême fissuration du sol et la coupe du 
gouffre (v. planche XI), pour prouver qu'un aven de creusement superficiel (érosion) 
s'y est greffé sur le flanc d'une rivière souterraine : la voûte de cette dernière ne 
s'est pas affaissée au-dessus de l'eau. Elle a été crevée latéralement. Il va sans dire que 
la rivière est la Piuka (ait. 483 m.). Au nord, on suit le courant (quand l'eau est basse) 
pendant i5o mètres (selon la mesure exacte que j ' e n ai prise au décamètre le i5 sept. 
i8g3 avec MM. Kraus et Putick, et non i5o klafter (284 met.) comme l'avait dit Schmidl, 
S. n i ) , jusqu'à un large bassin-siphon, précédé de quelques crevasses rocheuses, où 
l'eau seule peut pénétrer , poursuivant son œuvre de dislocation des strates. La galerie 
mesure de 12 à 20 mètres de hauteur et de 20 à 3o mètres de largeur. 

En amont, la longueur reconnue est plus grande (55o met.) d'après le plan dressé par 
M. Szombathy en 1885 (Schmidl avait dit 5oo klafter, 948 met., S. 2o3 et 3o4, soit 
1,232 met en tout). J'ai vu la Piuka-Jama le i5 et le 27 septembre 1893, en pleine séche
resse et en pleine crue, calme avec un humble ruisseau la première fois, effrayante avec 
un fleuve en furie la seconde : que devait être à cette deuxième date la galerie parcourue 



huit jours plus tôt en Osgood, entre la grotte d'Ottok et la dérivation ? J'ai compris là 
pourquoi les découvertes souterraines progressent si lentement dans ce Karst, dont les 
rivières internes présentent ces effroyables déchaînements ; j ' a i reconnu aussi que beau
coup de points d'appui devaient s 'user sous les coups d'un bélier pareil, et qu'après 
une série de crues réi térées, plus d'une voûte pouvait bien s'affaisser d'un bloc. Schmidl 
d'ailleurs a parfaitement vu que la Piuka-Jama n'était pas un tel affaissement ; il pense 
« que le fond du gouffre originaire était presque de niveau avec l ' intérieur de la grotte, 
et que la chute de la cloison 

separative a produit l 'éboulis » PlUKA SOUTERRAINE 
qui les réunit maintenant. C'est Coupe Verticale 
ainsi qu'il faut comprendre la 
plupart des effondrements 
(comme à Rabanel, p . i4')» au 
lieu d'en faire des perforations 
complètes (comme à Padirac, 
v. p. 282). Au surplus, Schmidl 
a t rop bien décrit la Piuka-Jama 
(S. m et 3oi), qui est un Tindoul de la Vayssière à la deuxième puissance, bien que pas 
plus profond (65 met.), pour que je m'y arrête davantage. 

Arrivant tout de suite au fond, je noterai qu'à l'est, il y a un bassin fermé de 20 à 
3o mètres de diamètre, peut-être tête du siphon impénétrable, par où se dégorgent les 
eaux de crue de la Cerna-Jama, où l'on n'a jusqu' ici pas trouvé d'issue praticable de ce 
c ô t é 1 ; — qu'à l 'ouest, un talus d'éboulis est assurément la base de celui qui obstrue le 
fond de la Ruglovca; — et qu 'un déblai bien exécuté établirait ou rétablirait une commu
nication restée incomplète ou supprimée 2 . De commodes escaliers en bois ont été 
construits en 1885 (et réparés en 1893) dans le beau Tindoul de la Piuka-Jama 3 . 

1. Il est p o s s i b l e que l 'extrémité nord (aval) de la Cerna-Jama ne so i t pas auss i rapprochée que l ' indique 

la carte ( p . 440) de l 'extrémité amont de la P i u k a - J a m a : le p lan de la Cerna-Jama par R u d o l f ne porte p a s 

d'échel le dans l 'atlas de S c h m i d l ; il y a donc incert i tude dans l e s d i m e n s i o n s vér i tab le s de la grot te N o i r e ; je 

l'ai reprodui te d'après l e p lan d 'ensemble au 2 , 8 8 0 e , qu'a b ien vou lu me c o m m u n i q u e r M. Put ick . Mais son 

étendue d é p a s s e ainsi de b e a u c o u p l e s 500 mètre s de d é v e l o p p e m e n t que lui donne Schmid l , et excède m ê m e 

1 k i l o m è t r e . 11 y a là une vérif ication attentive à faire. 

2 . Cela ferait, avec Ottok et M a g d a l e n a - S c h a c h t , quatre regards sur la P iuka , mais latéraux, et non pas 

jalons directs d'affaissement t e l s que l e s concevai t l 'abbé Paramel l e (op. cit., 1856 , p . 184 et s.). 

Entre les deux po int s e x t r ê m e s de l 'amont de la P i u k a - J a m a , M. K r a u s , en ju i l l e t -août 1885, a tenté de 

découvr ir la cont inuat ion, en amont de la P iuka : à cet effet, il a c r e u s é , un peu avant l 'extrémité , le seui l de 

p lus i eurs b a r r a g e s nature l s en travers du courant ; ce l o n g et coûteux travail de six s e m a i n e s lui a p e r m i s 

de p r o d u i r e un aba i s sement final de l m , 5 0 , et de d é g a g e r jusqu'à 15 cent imètres a u - d e s s u s de l 'eau, l 'ancienne 

voûte moui l lante qui a été é largie à la poudre (V. Mitth. S. Hbhlen-Kunde, 1885, n o s 3 et 4, p . 3 4 ; OEster. 

Touristen-Zeitung, n° 7 de 1886 et EnUvàsserungs-Arbeiten) ; mais derr ière ce s i p h o n ainsi d é s a m o r c é il en a 

trouvé (11 août 1885) un second (profond de 6 met.), dans une pet i te sa l le de q u e l q u e s mètres de diamètre c lo se 

de toute s parts ( L o u i s e n Hal le ) . 

3 . L e plan est tout indiqué d é s o r m a i s p o u r la recherche du p r o l o n g e m e n t de la r ivière souterra ine 

d 'Ade l sberg : i l faut, par la M a g d a l e n a - S c h a c h t , cont inuer la descente aval de la P iuka , ce que la crue du 

20 s e p t e m b r e m'a e m p ê c h é de faire en m'arrêtant à m o i n s de 600 mètre s (à vol d : oiseau) de la R u g l o v c a (v. carte 

p . 440). D a n s ce b u t l 'Anthron-Verein d 'Ade l sberg vient d'acquérir un bateau O s g o o d : s'il réuss i t à atteindre le 

p ied de l ' éboul i s de la R u g l o v c a , il n'y aura p l u s que des p i e r r e s à remuer , pour tourner ( comme j'ai réuss i à le 

faire deux fois en amont) le s i p h o n qui a arrêté M. K r a u s . L e p r o b l è m e est exactement le m ê m e que celui du 

débla iement du Tindoul de la V a y s s i è r e (v. p . 242). 

Quand on aura ainsi complé té la communicat ion souterra ine , maintenant év idente , entre la M a g d a l e n a -

Schacht , la Cerna-Jama et la P i u k a - J a m a , la grot te d 'Ade l sberg m e s u r e r a au moins 13 k i lomètres d'étendue 



G R O T T E D E K L E I N H A Ù S E L , S O R T I E D E LA P I U K A . 

Photographie SchSber. 

Là à 453 mètres d'altitude (58 met. plus bas que la goule d'Adelsberg), la Piuka revoit 
le jour , grossie, majestueuse, au pied d'un escarpement de 7 0 à 80 mètres , hors d 'une 
grandiose arcade (haut. 1 9 , long. 2 9 met. d 'après Schmidl), plus belle peut-être que 
celles du Lison dans le Jura, et de Réveillon dans le Lot. C'est la grotte de Kleinhausel, 
une des merveilles du Karst L 

Schmidl a raconté son exploration, extraordinairement hardie, de cette caverne qui, 

totale (actuel lement 11,2 c o n n u s , avec Piuka-Jama et Cerna-Jama, dont 5 ou 6 o c c u p é s par la P iuka lors des 

crues) . C o m m e la différence de niveau entre la g o u l e d ' A d e l s b e r g (511 met . ) et l e fond d e la P i u k a - J a m a 

(483 m.) est de 28 mètres , on pourra exécuter là toute une sér ie de travaux de régular i sa t ion , é larg ir l e s 

p a s s e s é tro i tes , transformer l e s b a s s i n s l arges en ré servo ir s , remplacer l e s barrages nature ls insuffisants par 

des d igues à vannes m o b i l e s , en un mot , aménager la P iuka pour atténuer l'effet de s e s crues et accro î tre son 

débi t d'ét iage. Ce que l'on cherche à V a u c l u s e e s t maintenant t rouvé à A d e l s b e r g où la P iuka attend s e s é c l u s e s . 

N o u s verrons bientôt quel le en serai t l 'uti l i té . Le b o n fonct ionnement en es t a s suré par ce fait, qu'en n o 

vembre 1851 , l'eau s'est naturel lement é levée de 30 p i eds ( 9 m , 5 0 ) dans le grand dôme d 'Ade l sberg . 

1. U r b a s , curé de Planina, en automne 1848, s'est avancé , au delà du confluent dont je va i s par ler , d:ins la 

branche droite , à une dis tance qui peut être éva luée , d'après sa descr ip t ion (die Grolten und Abgriinde von Pla

nina, dans Illyrisches Blatt, 1849, n ° s 2 8 , 29, 30 , ré imprimé dans M. S. H. K. 1886, n° 2, p . 24) à 600 ou 800 m è 

tres . Cette explorat ion dura sept heures et demie et dut se terminer faute de l u m i è r e s . 

A 1 ,200 mètres à l'est de la Piuka-Jama, la Fodnj -Dol (Wasser- loch, t rou à eau) est 
une vaste dépression, où l'on a voulu voir, cela va sans dire, un affaissement de la voûte, 
sous laquelle la Piuka continue son cours, ici absolument i gnoré ; on m'a affirmé 
qu'après les grandes pluies l'eau s'élève dans le fond de cette doline (?) où je ne demande 
pas mieux que de reconnaître, pour cette raison, un trop-plein de la Piuka. Malheu
reusement , aucune des fissures du fond n'a permis d'aller rejoindre la rivière. 

Il en est de même de la Mala-Kolecivka (petite Koleshiouka) à 1 ,200 mètres N.-E. 
de Vodny-Dol, large de i5o mètres à l'orifice et profonde de 60 à 7 0 mètres . 

Poussons plus loin au N.-E. à 1 ,600 mètres à vol d'oiseau de Mala-Kolecivka, dans la 
vallée fermée de Planina, l 'un des plus caractéristiques Kessel-thàler du Karst entier. 



à 4̂ 0 mètres de l 'entrée, se divise en deux bras , celui de l'ouest et celui du sud. 
Suivons d'abord celui de l 'ouest, sans en énumérer les difficultés; après 2 kilomètres 

de méandres , d 'éboulis, de cascades, d'obstacles formidables (sans parler du danger 
des crues), l 'heureux explorateur est arrivé, au bout de la grotte des Protées, à un bassin 
long de 140 mètres , large de 4^ et profond de I D , sous une voûte de 12 a io mètres 
d'élévation \ La profondeur dénonce un siphon clos de toutes parts . Or il résulte du 
plan levé par Rudolf, que ce siphon est contigu à la Mala-Kolecivka; donc celle-ci serait 
un affaissement qui a barré la 
Piuka, dont 2 kilomètres et demi 
environ à vol d'oiseau restent 
inconnus, de là à la Piuka-Jama 2 

(v. la coupe, p . 45i)- A Mala-
Kolecivka comme à Vodny-Dol il 
n'y a qu'à procéder au grandiose 
travail de déblaiement du fond 3 ! 

Sous terre , je ne connais 
guère que la Recca de Saint-Can
zian et Padirac pour égaler en 
o-randeur le confluent des deux 
o 
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bras de Kleinhaùsel ; c'est un 
lac long de 70 mètres , large de 
46, sous une voûte de 20 à 3o mè
tres (S. 135). Il n'y a point de 
stalactites, et la roche est noire 
de sa nature ; mais la masse de 
l'eau est imposante, car seule la 
Piuka, grondeuse et profonde, remplit cet espace sombre. La scène est écrasante. 

De plus, ce confluent souterrain est un des plus curieux phénomènes hydrologiques 
connus, car deux r ivières, venues de loin, s'y mêlent d'ordinaire : la Piuka, que je 
viens de décrire, et un émissaire du célèbre lac de Zirknitz. 

En i852, Schmidl a remonté le bras sud de la grotte de Kleinhaùsel plus longtemps 

1. D'après M. P u t i c k ; Schmid l donne (S. 140) : largeur 56 m è t r e s ; pro fondeur 1 3 m , 6 0 , niveau a u - d e s s u s 

de l 'entrée de la gro t t e , 18 m è t r e s , so i t 471 m. d'altit. 

2 . V a l v a s o r , qui a inventé l 'histoire des canards nus et sans p l u m e s de Zirknitz (v. p . 154), cons idère comme 

une fable la communicat ion entre l e s g r o t t e s d 'Ade l sberg et de Kle inhaùse l . —• N e pouvant transporter de 

lourds bateaux de b o i s p a r - d e s s u s l e s é b o u l i s de barrage , Schmidl était o b l i g é d e l e s construire sur p lace , après 

en avoir apporté à dos d 'hommes l e s matériaux s éparés . 

3 . L a galer ie la téra le , n o m m é e pour la beauté de s e s s ta lact i tes le Tropfstein Paradies (S . 141) , n'a p a s 

p e r m i s à Schmidl de contourner ici le s iphon p o u r re trouver la r ivière en amont. Mais il a vu d'étroites c r e v a s s e s 

latérales a s c e n d a n t e s , qui lui ont paru, avec ra i son , servir « de canaux de drainage aux p lu ie s qui se rassemblent 

dans la dol ine ; ce la exp l ique la présence de l 'argi le qui comble les c r e v a s s e s ». (S. 141). 

M. Put ick , qui a refait ce l te explorat ion (seize h e u r e s al ler et retour) en 1887, n'a pas aperçu d' issue non 

p l u s . Je n'ai pas cherché à renouve ler cette inuti le course : la hauteur des eaux m'en eût d'ai l leurs e m p ê c h é ; et 

je me s u i s borné à constater , en allant à un k i lomètre de l 'entrée dans la Ha id inger -Grot t e (par-delà le grand 

éboul i s ou Tràmmerberg du Golgotha) , que l'eau a p r o c é d é i c i , c o m m e partout , à l 'agrandissement des fissures 

du sol ( S c h m i d l dit , S. 151 , q u ' a u - d e s s u s du G o l g o t h a , il a vu une dol ine extér ieure profonde de 6 mètres , déno

tant un effondrement. La figure c i - d e s s u s exp l ique suff isamment comment le p e n d a g e des c o u c h e s doit faire 

croire à un déco l l ement latéral ) . Seu lement , c o m m e la craie est assez tendre , l e s formes sont é m o u s s é e s , ar 

rondies en un c o l o s s a l tunnel qui atteint de 10 à 30 mètres de l a r g e u r et 15 de hauteur . 



encore que le bras ouest, c'est-à-dire pendant 3 kilomètres *, sans pouvoir en atteindre 
l 'extrémité. — En 1887 M. Putick a été 1 kilomètre plus loin, également sans arriver au 
bout. — L'origine des deux courants a été l'objet d'une longue controverse. — Dès 
1848 le curé A. Urbas donnait à entendre que le bras du sud provenait du lac de 
Zirknitz, et celui de l 'ouest d 'Adelsberg. — Schmidl au contraire, avait placé dans le 
bras sud la Piuka d 'Adelsberg, et fait de la branche ouest le collecteur de drainage du 
plateau de Kaltenfeld (S. i36, 148 et s.). En 1877, le professeur-W. Urbas (Gew'asser von 
Krain) exprime la même opinion, et cherche même l 'origine du bras ouest de Kleinhaùsel 
dans l 'absorption de la Lokwa à Lueg (v. p. 4 2 7 ) - Mais M. Putick en 1887 a constaté que 
le courant du bras sud venait franchement de l'est, du lac de Zirknitz, et non du sud (v. 
la carte, p. 456), et que Schmidl s'était t rompé. Cette interprétation de M. Putick et du 
curé Uirbas, ne fut pas acceptée par tout le monde. C'est cependant la vraie, et j ' a i pu 
la confirmer d'une façon certaine lors de ma visite à la grotte de Kleinhaùsel, grâce aux 
circonstances météorologiques qui m'ont admirablement servi. J'avais d'ailleurs choisi 
exprès pour mon étude le mois de septembre, afin d'examiner les grottes des environs 
d 'Adelsberg avant et après les pluies de l 'équinoxe, c'est-à-dire dans les deux états de 
sécheresse et de crues intér ieures . 

Le 16 septembre 1893, le lac de Zirknitz et ses émissaires étaient à sec, et un orage 
éclatait le soir sur Adelsberg, gonflant fortement la Piuka. 

Le 18 septembre, nous procédâmes, MM. Putick, F. Mùller et moi, à une nouvelle 
investigation partielle de la grotte de Kleinhaùsel , à l'aide d'un solide bateau en bois, 
construit exprès par ordre du Ministère de l 'Agriculture d'Autriche, et constatâmes que 
l'eau, dans la branche ouest, était t rès grosse et montait à vue d'œil, tandis que la bran
che sud était complètement à sec, ce qui ne s'était jamais vu. 

Cela démontrait péremptoirement que l 'appréciation de M. Putick était fondée, que 
la Piuka et l'un des émissaires du lac de Zirknitz ont leur confluent sous ter re et que 
l 'opinion de Schmidl (reproduite par Elisée Reclus, La Terre, t. I, p . 362, et Géographie, 
t. III, p . 273) n'était pas conforme à la réalité 2 . 

1. On verra dans son l ivre ce que dut être cette explorat ion ; il n o m m a la dernière part ie Unheimliche Grotte 

(la grotte du Malaise) , et s'arrêta devant une voûte si b a s s e , que son bateau ne put , à son grand regret , p a s s e r 

d e s s o u s . Trente -c inq ans p lus tard, M. Put ick réuss i t à forcer ce p a s s a g e et à p o u s s e r un k i lomètre p lus l o in , 

s'arrêtant l u i - m ê m e , non pas à un s i p h o n fermé, c o m m e dans l 'autre branche , mais é g a l e m e n t devant une voûte 

b a s s e ; il eût été imprudent de la franchir, une crue emprisonnante étant toujours à redouter , et cette e x p é d i 

t ion n'ayant pas duré m o i n s de v ing t -hu i t h e u r e s (al ler et retour) . 

Schmidl donne, en différents p a s s a g e s de son ouvrage , d e s chiffres d i s s e m b l a b l e s p o u r l e s l o n g u e u r s de 

chacun des deux bras (pour celui de l 'ouest 1,530 t o i s e s , ou p lus de 1,713 t o i s e s ; pour celui du sud 1,710 t o i s e s 

ou 1,580 toises) et pour l ' ensemble 2 ,980 t o i s e s , soit 5,650 m è t r e s . Au curvimètre , le p lan de R u d o l f donne (em

branchements compris ) 6,460 m è t r e s . Avec le k i lomètre de Put ick le total d é p a s s e donc 7 k i l o m è t r e s . 

2 . L'absence d'eau dans le bras du sud ou de Zirknitz n o u s a montré de p lus la d i spos i t i on du fond du lit 

des r iv ières souterra ines : p r e s q u e partout il es t encombré de b l o c s é b o u l é s , déco l l é s des voûte s et dont l e s 

po in te s s e u l e s font sai l l ie comme des écue i l s , aux hautes eaux ; en tout s e m b l a b l e s aux mora ines g lac ia ires l e s 

p l u s acc identées , ces chaos d é s o r d o n n é s ne sont qu'une sér ie de fondr ières , au bas d e s q u e l l e s on peut d e s c e n d r e 

de place en place jusqu'au sol m ê m e de la grotte , tap i s sé de s a b l e et de tout pe t i t s ca i l loux r o u l é s : si ce lit 

normal eût conservé partout sa d i s p o s i t i o n or ig ina ire , n o u s aurions pu faci lement sans doute r e c o m m e n c e r toute 

l 'expédit ion de Put ick en 1887, et dépasser m ê m e son point t erminus . (P lus lo in la navigat ion , quand il y a de 

l 'eau, rappel le exactement ce l le de Padirac , d'après l e s descr ipt ions de Schmidl (S. 144) et l e s réci ts de M. Put ick : 

tunnels bas alternant avec de hauts cou lo i r s s ta lagmit iques c o u p é s de b a r r a g e s ; l argeur 7 à 30 mètres , hau

teur 1 à 15 mètres ) . Mais la s u c c e s s i o n in interrompue d 'esca lades et de descentes acrobat iques qu'il fallait 

opérer à la force du po igne t , de l 'arête d'un b loc à l ' intervalle de deux autres , ne n o u s permit d'avancer que 

de 500 mètres en deux heures , 200 mètres p lus lo in que le Rudol fshafen , où Schmidl avait dû constru ire un 



La rivière qui sort de la grot te de Kleinhaùsel s'appelle à Planina la P iuka; mais, 
après i ,800 mètres de cours en plein air vers le nord-est , elle recueille sur sa rive droite 
un ruisseau qui, long d'un kilomètre, sort (à 1 kil. est de Kleinhaùsel) des sources 
impénétrables de Mûliltlial (analogues à celles de la Touvre). C'est l 'autre émissaire du 
lac de Zirknitz : le courant, qui résulte de sa réunion aérienne avec la Piuka, porte 
désormais le nom à'Unz. Plus tard, nous suivrons le cours de cette dernière. 

Auparavant, expliquons comment la Piuka recueille les eaux de Zirknitz par ces 
deux affluents, l'un souterrain (Kleinhaùsel), l 'autre à l'air libre (Mùhlthal). 

Pour cela, rendons-nous , à une vingtaine de kilomètres au sud-est de Planina, dans 
une autre vallée fermée, le Kessel-Thal de Laas, au nord du mont Schneeberg (1,796 met.). 
Plusieurs sources y forment des ruisseaux, qui se réunissent dans YObercli-Bach : celui-ci, 
à l 'ouest du bassin, disparaît, aux basses eaux, à 570 mètres d'altitude, dans des pertes comme 
celles d 'Issendolus (v. p . 204) et du Bandiat (v. p. 384), nommées en allemand des Saugl'à-
clier (suçoirs) et, lors des crues, dans un curieux aven-goule appelé Golobina-Hôhle (grotte 
aux Pigeons), et situé environ 9 mètres plus haut (079). Dans l 'étage inférieur de la Golobina, 
M. Obereigner en 1882 a retrouvé, à i5 mètres en contre-bas des suçoirs, mais n'a pu 
suivre que sur i5o mètres, dans ses conduites trop étroites, l'eau absorbée par les su
çoirs ; une partie reparaît 2 kilomètres plus loin aux sources impénétrables du Seebach. 
Une autre partie continue vraisemblablement son cours caché sous la ter re . 

Le Seebach (ruisseau du Lac) naît à l 'angle d'un autre Kessel-thal long de 10 kilomètres, 
large de 5, où se manifestent les curieux phénomènes alternatifs de dessèchement et 
d'inondation connus sous le nom de lac intermittent de Zirknitz ou de Jessero 1 ; il est 
surtout célèbre depuis les descriptions extravagantes qu'en a faites Valvasor en 1689. 
Mais les récentes études de MM. Vicentini, von Hauer, Obereigner , Putick, etc., qui 
m'ont été expliquées sur place, me semblent avoir définitivement résolu le problème de 
cette intermittence. Voici le résumé de la question : 

Quand il n'a pas plu depuis longtemps, quand le lac est complètement vide, le 
Seebach, presque à sec, serpente paresseusement dans un fond marécageux (altitude 
55o met.) traversant, vers le N.-O., les quatre cinquièmes du bassin : là, deux enton
noirs , les Sauglôcher de Vodanos et de Reseta, absorbent le reste du Seebach, dont une 
partie a déjà été se perdre dans divers suçoirs (Gebno, Levise, Kotu, Bubnarca, etc.) 
ouverts au fond d'une sorte de golfe latéral du lac, le Zadni-Kraj (v. la carte, p. 456); sur le 
surplus du pourtour du lac, de part et d'autre du mont Slivnica (Slivniza, 1,115 met., au 
N.-E.), plusieurs autres ruisseaux, issus de sources impénétrables -, émergent également 

bateau de toutes p i è c e s pour se réembarquer , et où s'était arrêté U r b a s en 1848. Pour 4 k i l omètres , il n o u s eût 

fallu t rente -deux h e u r e s (aller et retour) de cette g y m n a s t i q u e . La c h o s e était imprat icable ; et n o u s e u s s i o n s 

certa inement rencontré des b a s s i n s d'eau, in franch i s sab les sans bateau . Schmidl d'ai l leurs , qui n'avait vu là 

qu'une l o n g u e u r de 150 mètres d 'éboul is h o r s de l 'eau, déc lare que c'est « la p lus pén ib le partie de toute l'ex

p lora t ion » (S . 162). L'aspect de cette ga ler ie si cur ieusement d e s s é c h é e , à que lques flaques d'eau p r è s , rap

pe la i t exactement celui de la première partie du T i n d o u l , mais s u r des p r o p o r t i o n s d o u b l e s et avec des m o n 

ceaux d 'éboul i s b e a u c o u p plus cons idérab le s et difficiles. 

1. V. la descr ip t ion de cette va l lée dans Schmidl (S. 292 et s . ) . V . auss i : von S te inberg , Gvùndliche 

Nachricht von dem Zirknitzer See, L a i b a c h , 1758 ; W . Put i ck , die Fischerei (la Pêche) am Zirknitzer See, 

Mitthei l . des œsterr . F i s c h e r e i V e r e i n e s , n° 27 (1888 ?) ; W . Put ick , dans Himmel und Erde, ootobre.1889, Ber l in , 

Paetel ; Gansauge , Annales de Poggendorf, 1840, t. 51 ; Pfeil , dans Gaea, 1872, p. 586 ; W . U r b a s , Das Phd-

nomen des Zirknitzer Sees, Ze i t sc . Club alp. a l l . -autr . , 1879, p . 17-33 ; e tc . 

2. Provenant sans doute de gro t t e s v o i s i n e s te l l es que la K r e u z b e r g h ô h l e (au N. de Laas) . L'un d'eux, la 

S tebes i ca , est peut-être m ê m e la réappari t ion des eaux p e r d u e s à l 'est dans le Kesse l tha l de G r o s s - O b l a k ou de la 
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dans le bas-fond, mais sont absorbés par des Sauglôcher avant de rejoindre le Seebach ; 
le suçoir de Retje est le plus important. Au nord le Zirknitz-Bach, dont le cours est 
tout entier aérien et beaucoup plus long que le Seebach, suit le bord septentrional du 
Kessel-thal, s'y amaigrit un peu dans quelques sauglôcher qu'il rencontre en route, 
passe, sans y entrer (aux basses eaux) devant les grottes de Karlovca (v. ci-après), fait un 
coude brusque vers le sud-est, et engloutit enfin ce qui lui reste d'eau dans les mômes 
suçoirs que l 'extrémité du Seebach, le Yodanos et le Reseta (v. la carte, p. 456). 

Tant que les pertes absorbent la totalité des ruisseaux, le fond du lac de Zirknitz est, 
sur presque toute son étendue une fertile plaine, r ichement cultivée. Tel il a été, 
complètement sec, le 3 août 1887 et pendant l'été de 1893, jusqu 'en septembre. 

Mais, que de gros orages surviennent, que les pluies d'équinoxe soient abondantes 
et prolongées, voici que les saug lôche r 1 refusent de prendre toute l'eau des ruis
seaux, gonflés et débordants : j ' a i pu le constater moi-même, avec beaucoup d'intérêt, 
le 21 septembre 1893, assistant ainsi au passage d'un état à l 'autre. Bien plus, les divers 
puits naguère absorbants de Zadni-Kraj deviennent jaillissants au contraire; enfin, un 
trou situé un peu au-dessus du bord du lac, au pied du mont Javornik, la Sucha-Dulca 
(Trockene Grube , le fossé sec) projette une source abondante si la pluie persiste 2 . 

Alors la plaine se submerge , la surface de l'eau s'étend, le niveau monte, la pro
fondeur s'accroît, et les habitants des villages environnants , dont plusieurs deviennent 
des îles, ne peuvent plus communiquer entre eux qu'à l'aide de barques . Le lac de 
Zirknitz est reformé. On voit qu'il dépend uniquement du régime des pluies locales ; 
son intermittence n'a nullement la régulari té que lui attr ibuaient certains auteurs . 

Son étendue peut varier de 2,100 à a,600 hectares. On l'a vu s'emplir en trois jours 
et se vider en deux semaines. Jusqu'à ce que ses émissaires normaux reprennent leurs 
fonctions ordinaires, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'ils puissent de nouveau absorber l'eau, 
il faut bien que le lac, de toutes parts ceint de hauteurs qui l 'enferment, trouve un écou
lement : il s'est donc pratiqué une issue, non pas par-dessus un col ou pli de terrain, 
mais sous la ter re , dans sa digue nord-ouest , entre le mont Javornik et le bourg de 
Zirknitz; cette issue est formée par le groupe de cavernes de la Karlovca 3 (prononcez 
Karloutza), qui deviennent alors de vraies goules 

Pourquoi les sauglôcher refusent-ils d 'admettre plus qu 'une quantité déterminée 

P l o s i ë a (ait. 728 m.) . V. W . U r b a s (Gew. von Krain), Schmidl ( S . 279) et F e r d . de Hochs te t t er : Sitzungsberichte 

de Y Académie des sciences de V i e n n e , t. L X X X , d é c e m b r e 1879, p . 5 2 6 - 5 5 6 , avec plan de la K r e u z b e r g - H ô h l e 

(1 ,650 m. d'étendue) l evé par M. Szombathy , et Denkschriften, i dem, t. XLIII , l P e part ie , p . 293 . 

1. Schaubach (Die Deutschen Alpen, t. V , p . 323 , 2 e édit . , 1867, Jena) pré tend qu'on en compte 400. Gruber 

n'en cite que 28, et Cvijië 18 seu lement . R e c l u s l e s appe l le à tort d e s D o l i n a s (la Terre, I, p . 363) . I ls ont valu 

au lac son nom antique de lugeus lacus, lac T r o u é . 

2. Cette s o u r c e pér iod ique est l e trou où V a l v a s o r p lace l 'h is to ire d e s canards nus et aveug le s v o m i s p a r 

l 'eau à certa ines é p o q u e s (p. 154). Si cette fantaisie était indigne de la mention que lui a consacrée A r a g o (Notice 

sur les puits artésiens, p . 211 , et Notices scientifiques, t. I I I ; reprodui te par Agap i to et par M m c Stan. Meunier , 

les Sources, p . 94 , Hache t t e , 1886) , il paraît vrai en revanche que l e s p o i s s o n s du lac de Zirknitz s e ret irent , à 

chaque d e s s è c h e m e n t , dans l e s g a l e r i e s souterra ines i n c o n n u e s , pour en remonter avec les eaux des crues ; 

M. Put ick croit à la réa l i té de ce fait ; autrement , d 'a i l l eurs , il serai t difficile d'expl iquer le repeuplement spon

tané du lac lors de sa reformat ion. (V. sur ce sujet S c h a u b a c h , o u v r . cité t. V, p . 323. ) Quant aux o i s eaux aqua

t iques , i l s arrivent en effet par b a n d e s , dès que le lac se rempli t , mais un iquement att irés par la présence de 

l 'eau, qui leur fait trop s o u v e n t défaut dans la r é g i o n . 

3 . Ce mot signifie non pas gro t te de C h a r l e s , c o m m e on pourra i t le cro ire , mais « g o r g e qui avale ». 

4. Qui communiquent p l u s ou m o i n s directement , d i sons - l e en passant , avec d ivers gouffres du plateau s u 

p e r p o s é (Gluboki Do l , Obranja-Jama, e tc . ) . 



d'eau? Pourquoi certains d'entre eux deviennent-ils jail l issants? On 
supposait depuis longtemps, que c'était parce que le lac de Zirknitz 
servait de trop-plein à des réservoirs souterrains inconnus : mais 
récemment, on s'est matériellement assuré de ce fait. 

En explorant, aux basses eaux, le labyrinthe de la Karlovca 1 

(Grande Karlovca, Petite Karlovca, Vokenza, Schlesinger-Grotte, etc.), 
on a trouvé, en effet, à un niveau plus bas que celui du fond de Zirk
nitz, un courant inférieur, comme dans la Golobina. II en résulte 
clairement, qu'il y a ici deux étages aquifères superposés ; en dessous, 
les conduits qui suffisent, en temps de sécheresse, à écouler l'eau des 
sauglôcher de Laas (Oberchbach) et de Zirknitz, mais qui sont trop 
restreints pour absorber les fortes p lu ies ; — en dessus , la grotte 
élevée de Golobina, le lac de Zirknitz lui-même, et les hautes parties 
de la Karlovca qui sont de simples trop-pleins comme la Crousate : 
quand l'étage inférieur est rempli, l'eau surabondante , qui vient des 
hauteurs voisines, s'élève selon le principe des vases communiquants, 
et envahit l 'étage supérieur . Les t rous de Zadni-Kraj et la Sucha-Dulca 
donnent simplement issue aux eaux d'infiltration du mont Javornik 
(relativement étendu et élevé), qui ne peuvent atteindre lesbas conduits 
déjà remplis ; et le lac alors, montant de plus en plus, ne s'écoule que 
quand il gagne le niveau des goules de la Karlovca 2 . 

M. Putick a pénétré, à 800 mètres dans la Grande Karlovca, jusqu'à 
un tunnel étroit (longueur 3o met., diamètre om,o,o au plus, v. p. 453) 3 , 

1. En 1878, se référant sans doute au projet Vicent ini non suiv i d 'exécut ion, R e c l u s a 

dit (t. III, p . 275) : « L e s ga l er i e s tor tueuses du rocher , par l e s q u e l l e s s 'écoule le trop-ple in 

des eaux de crue, ont été remplacées par une tranchée , où des p o m p e s à v a p e u r versent 

l'eau surabondante : l 'agriculture a pu s 'emparer définit ivement de la p la ine . » Je n'ai 

r ien vu de tel le 21 s ep tembre 1893 : j'ai constaté au contraire que tout le fond de la 

plaine était dépourvu de routes vér i tab le s , qui ne manqueraient pas d'être détrui tes par 

les inondat ions . Il ex i s te , c'est vrai , une p o m p e à vapeur qui prend de l'eau au Zirknitz-

Bach, p o u r a l imenter l 'aqueduc du chemin de fer et de la gare de Rakek. L e 27 n o 

vembre 1893 M. Put ick m'a écrit que le lac de Zirknitz était plein, et s 'écoulait à g r o s 

b o u i l l o n s dans la Karlovca ! Le d e s s è c h e m e n t n'est donc pas accompl i . 

2 . L e s canaux de l 'étage inférieur ne doivent donc p a s ê tre de v a s t e s gro t te s , con formé

ment à tout ce que j'ai précédemment dit des t r o p - p l e i n s . D 'a i l l eurs , en descendant , après 

de l o n g u e s s é c h e r e s s e s , dans certa ins s a u g l ô c h e r v i d e s , et l argement ouverts c o m m e des 

avens , on a re trouvé , à 25 ou 30 m è t r e s de profondeur , un labyr inthe de ga ler i e s p l u s ou 

moins é l e v é e s , d i r i g é e s vers le nord-oues t , et m ê m e de l 'eau courante (Putick, Fischerei am 

Zirknitzer See) : la tranche de terrain, in terposée entre cette eau et le so l du lac, se c o m p o 

sait d'al luvions s u p e r p o s é e s à des ca lcaires très f i s surés , le tout éminemment p e r m é a b l e . 

— V. l ' important m é m o i r e de von Hauer dans OEsterr. Touristen Zeitang, 1883 , n o s 3 et 4. 

3 . Pendant cette explorat ion (1887), un o r a g e subit avait t ransformé en s iphon c los 

une voûte b a s s e s o u s laquel le il avait fallu ramper : ainsi e m p r i s o n n é s , M. Put ick et s e s 

a ides eurent la bonne fortune, après cinq ou six h e u r e s de r e c h e r c h e s anx ieuses , de d é 

couvr ir un p a s s a g e latéral , qui les ramena à l 'entrée de la caverne . Mais ce p a s s a g e est 

part icu l ièrement difficile. Le 21 s e p t e m b r e 1893, un heureux hasard m'a fait rencontrer à 

la Kar lovca une s e c o n d e sort ie , beaucoup p l u s a i sée , qui fera éviter le pér i l l eux s iphon , 

et qui sera fort ut i le , pour l 'exécut ion des travaux p r o p o s é s ici par MM. Vicentini (1875) 

et Put ick ; i l V a g i t en effet de prat iquer des é l a r g i s s e m e n t s , et d'établir sur certains po ints 

favorables de la Kar lovca , des d i g u e s avec vannes m o b i l e s , qui permettra ient de d iminuer 

l 'ampli tude des ex trêmes du lac de Zirknitz . Il faut souha i ter que ce s ut i les t ravaux de 

régular i sat ion so ient exécutés à brève échéance . 



qu'il faudrait agrandir pour y faire passer un Osgood ; au delà, on pourrait naviguer dans 

une vaste galerie, occupée par un courant qui se prolonge vers un point où nous allons 

immédiatement nous rendre . 

Passant par-dessus un seuil qui domine le lac (au N.-O.) de 100 à i5o mètres au plus, 

nous rencontrons à 2 , 800 mètres à vol d'oiseau au nord-ouest de la Karlovca, la petite 

vallée du Rak-Bach, longue de 2 kilomètres et demi seulement, mais peut-être le plus 

curieux de tous les Kesselthàler. 

A son extrémité d'amont, une rivière sort de la grotte du prince TVindisch-Gràtz, pro

priétaire de la magnifique forêt environnante ; en remontant le courant, on voit qu'il décrit 

sous terre quatre méandres , en forme de deux S mises b o u t a b o u t 5 au-dessus même du 

cours de l'eau, la voûte de la caverne est per

cée de trois grands t rous et de trois petits. 

Je ne connais rien de plus bizarre que cette 

disposition. Si l'on se promène sur le plateau, 

qui est coupé à pic au-dessus de la source, 

on rencontre successivement ces six ouver

tures béantes , larges de cinq à cinquante mè

tres , au fond desquelles on voit, à une soixan

taine de mètres sous ses pieds, le ruban vert 

de la rivière sortir d'une voûte noire pour 

rentrer sous une autre. L'un des gouffres 1 

est pourvu d'un confortable sentier de des

cente 2 , et, si l'on circule au bord de l'eau, on 

traverse trois ou quatre grot tes , en passant de 

l'une à l 'autre sous les diverses ouvertures , 

qui semblent des télescopes de tailles variées : 

l'effet de la plus grande rappelle celui du Tin

doul de la Vayssière; et même elle est sépa

rée de sa voisine, non pas par une grotte vé

ritable, mais par une strate non décollée, 

demeurée en place, à une vert igineuse hau

teur , arcade gothique gracieuse autant que 

hardie, nommée le Petit Pont naturel de 
Saint - Kanzian. Sous cette succession de 

voûtes écroulées (non sans l 'assistance d'ailleurs de l 'érosion superficielle), il serait 

malséant de ne pas reconnaître que la théorie du ja lonnement est parfois jus tement 

applicable. Dans la dernière grotte (en amont), M. Putick a remonté le courant pendant 

i,5oo mètres , dont 1 ,200 en bateau (nombreux barrages et obstacles na ture ls ) ; il est 

parvenu à 1 ,200 mètres seulement du point, où il s'était arrêté dans la Karlovca (v. p . 458). 

Ce n'est point un siphon qui lui a fermé la route, c'est le temps qui lui a fait défaut, pour 

compléter cette intéressante jonction, que j ' aura i s volontiers tentée, si l'état des eaux me 

l'eût permis . 

M. Putick a reconnu dans cette grotte plusieurs galeries latérales (bouchées ou libres), 

qui correspondent évidemment aux ramifications de la Karlovca et du sous-sol du lac 

1. A u fond duque l se trouvai t jad i s la sc ier ie de Se l zach détruite par l e s crues de 1852 et 1 8 5 3 . 

2. On ne peut pénétrer par la source m ê m e (la première grotte) qu'en bateau. V . S c h m i d l (S. 307 et s.). 

P E T I T P O N T N A T U R E L D E S A N C T K A N Z I A N IM W A L D . 

Photographie Schaber. 



de Zirknitz ; l 'une d'elles (la grotte du Prince Ernest) que j ' a i visitée, est obstruée au 
bout de i5o mètres par la stalagmite, mais des crevasses latérales impénétrables s'y pro
longent bien bas en dessous de son plancher : il est indubitable en effet que le Rakbach 
est le collecteur général qui draine tout le système du bassin de Zirknitz, car il naît à 
aoo mètres d'altitude, 5o mètres plus bas que le fond du lac. Une telle différence de 
niveau, sur 3 kilomètres à peine de distance, rend t rès possibles l 'aménagement et la 
régularisation pratiques de ce collecteur-émissaire. 

Vers le milieu de la vallée du Rakbach, et sur la rive gauche, une grosse source 
impénétrable est, soit une autre dérivation du Zirknitz, soit le produit des infiltrations 

du Javornik (versant nord). 
Plus loin, le lit et les bords du Rakbach 

sont semés de saugôlcher, qui prennent une 
bonne partie de son eau : nous verrons tout à 
l 'heure où elle se rend. 

Ensuite , après deux kilomètres de cours 
aérien, la rivière passe (quand il lui reste 
assez d'eau) sous un véritable « Pont d 'Arc», 
qu'elle a perforé en travers d'une barr ière de 
rochers résistante, haute de 4 5 mètres , épaisse 
de 5o. C'est le Grand Pont naturel de Saint-
Kanzian1, haut de 19 mètres , long (sous terre) 
de 4 6 mètres . 

Après le Grand Pont naturel (sur lequel 
passe une route de voiture), le thalweg aérien 
reprend, sur une longueur de i5o à 200 mè
tres environ, et se prolonge par une der
nière grot te , sans nom spécial. M. Putick l'a 
suivie pendant 36o mètres , jusqu 'à un siphon 
fermé de toutes pa r t s , bassin circulaire 
de 20 à 3o mètres de diamètre, sous une 
voûte haute de 8 à 10 mètres , là il ne se 
trouvait qu'à i,5oo mètres à ,vol d'oiseau 

du point où il s'est arrêté dans le bras sud de la grotte de Kle inhaùse l 2 , qui cor
respond avec la grotte sans nom et forme avec elle le premier émissaire du lac de 
Zirknitz (v. p . 4 5 4 ) -

G R A N D P O N T N A T U R E L D E S A N C T K A N Z I A N IM W A L D . 

Photographie Schàber. 

1. L e s t o u r i s t e s , amis de la nature , qui vont v i s i ter l e s grot tes d 'Ade l sberg , commettent une faute l ourde 

en ne consacrant pas une demi - journée supplémenta ire aux p h é n o m è n e s du Rakbach-Thal , qui sont une des 

p l u s g r a n d e s cur ios i t é s de l 'Europe . (V. F . K r a u s , dans Laibacher Zeitung du 25 août 1887. ) Sanct Kanzian im 

W a l d (en Forêt ) e s t une pet i te chapel le ruinée, s i tuée tout prè s de là, et qu'il ne faut p a s confondre avec le 

Sanct Kanzian am Karst de la Recca près de T r i e s t e . — Schmidl avait p r o p o s é , p o u r l e s d i s t inguer , d'appeler 

pont s nature ls de Maunitz l e s cur ios i t é s dont il s 'agit en ce moment . 

2 . N o u s n'avons p a s pu, l e 17 s e p t e m b r e 1893 ,prof i t er de la s é c h e r e s s e , M. Put ick et m o i , p o u r a l ler vo i r 

si le s iphon n'était p a s , par hasard , d é s a m o r c é ; parce qu'un ré tréc i s sement , qui se trouve à 150 mètre s en 

amont de ce s i p h o n , et que M. Put ick avait dû faire d é b l a y e r (en quarante-huit h e u r e s de travail) , s e t r o u 

vait de nouveau encombré de p ierres et de troncs d 'arbres , dont l 'enlèvement eût pris b e a u c o u p de t e m p s . 

C'est là néanmoins que (en c o m p a g n i e de MM. K r a u s , Pazze , Marin i t sch et F . Mûl ler , de Tr ie s te ) n o u s 

avons pu faire l ' importante constatat ion c i - d e s s u s rapportée , à savo ir que le Rakbach s e perda i t tout entier 

dans l e s saug lôcher , en amont du Grand Pont , s o u s l eque l n o u s p a s s â m e s à p ied sec ; qu'il n'y avait pas une 



L'autre émissaire est l'eau des t rente et une sources du Miïhlthal, dont vingt ne 
tarissent jamais, et qui (en partie jaillissantes) sourdent en moyenne 5 mètres plus bas 
(448 m.) que la Piuka à Kleinhaùsel ; elles sont alimentées par les sauglocher du Rakbach. 
Entre ces suçoirs et Mùhlthal, la Doline de Velka-Kolecivka (grande Koleschiuka), pro
fonde de 85 mètres et large de 280 sur 23o (fond à 4o8 mètres d'altitude), peut être, 
comme Vodny-Dol et la petite Koleschiuka, un effondrement sur le cours de ce bras 
inconnu : aucune grotte ne s 'ouvre au fond. Toutes ces dolines ressemblent d'une façon 
frappante à Bèdes et aux Vitarelles (v. p. 3o6). 

Un peu plus près des sources de Mùhlthal, un paysan prétend avoir découvert , en 
septembre 1893, un aven (schacht ou jama), presque bouché par des roches, entre les
quelles il a jeté des pierres qui sont, dit-il, tombées dans Veau. M. Putick se propose de 
faire déblayer et d'explorer ce puits naturel. 

La vallée du Rakbach, avec ses fragments de voûtes restés en place, est un excellent 
argument pour la théorie de la construction de certaines vallées par des écroulements 
de cavernes ; théorie dont je serais volontiers partisan, mais qu'il ne faut pas é tendre 
dans une trop large mesure.Ainsi il y a, je crois, exagération à dire que « la seule 
différence entre les Dolines et les Kesselthâler est dans la dimension. . . et que l 'origine 
de la dépression est l'effondrement dû à l 'érosion souterraine » (Kraus, Eniwàsserungs-
Arbeiten). La part de l 'érosion superficielle est grande aussi. 

Nous avons achevé de démontrer que l'Unz est bien le produit de la jonction de la 
Piuka avec les deux émissaires du lac de Zirknitz, et que la réunion s 'opère, sous 
te r re pour le bras de Kleinhaùsel, et à l'air l ibre pour celui de Mùhlthal. — Il ne faut 
donc pas appeler la caverne de Kleinhaùsel grotte de l'Unz, comme on l'a fait par
fois. 

A côté même du point où la rivière prend le nom d'Unz, et sous le château de Haas-
be rg (r. dr. de l'Unz), la grotte de Shkratouka avait été considérée par le curé Urbas 
comme susceptible de conduire dans une ramification quelconque de la grotte de Klein
haùsel. On y a reconnu depuis un simple trop-plein des sources de Mùhlthal, donnant 
beaucoup d'eau après les grandes pluies (S. i54). 

Les inondations périodiques (particulièrement terribles en 1802, 1820, 1844, i 8 5 i , 

1872, 1875, 1878, 1880), qui ravagent le Kesselthal de Planina, préoccupent depuis long
temps l ' intérêt et les pouvoirs publics en Autriche, et c'est pour parvenir à les supprimer 
que M. Kraus a mené depuis plus de dix ans la plus persévérante campagne i . 

Elles ont pour cause les gonflements de l'Unz (et de divers autres petits ruisseaux du 
pourtour de la vallée) après la fonte des neiges ou les pluies, et surtout le défaut d'écou
lement à l 'extrémité nord de la vallée. 

Là en effet, c'est dans une série de saugloclier étroits, que l'eau s'engouffre, par 
44o mètres d'altitude, sous le plateau rocheux de Loitsch, haut de 5oo à 800 mètres, 
au delà duquel elle reparaît, à 10 ou ti kilomètres au nord-est par les sources de la 
Laibach. Les crues mettent, dit-on, onze heures à franchir cette distance. 

gout te d'eau dans la caverne ; et que le l endemain , 18 s e p t e m b r e , le b r a s sud de K l e i n h a ù s e l était éga lement 

v ide , preuve abso lue de sa correspondance avec la part ie du Rakbach qui se perd aux h a u t e s eaux dans la der

nière grotte (Rakbach-Schwinde , perte du R a k b a c h ) . 

1. V o n Hauer , dans OEsterr. Touristen-Zeitung, n o s 3 et 4 de 1883, Vienne ; F . K r a u s , Die Enhvàsserungsar-

beiten in den Kesselth'àlern von A r a m , conférence du 14 janvier 1888, pub l i ée dans Wochenschrifl des œsterr. 

Ingénieur und Architekten Vereines, n° 13 , 1888, Vienne , in-4o, 7 p . et 2 p l . ; W . Putick, Die hydrologischen 

Gelieimnisse des Karstes, dans Ilimmel und Erde, o c t o b r e e t novembre 1889, Ber l in , Paete l . 



La connaissance souterraine de cette seconde barr ière est bien moins avancée que 
celle des deux autres (Adelsberg-Planina et Zirknitz-Planina). Les difficultés sont beau
coup plus grandes et la différence de niveau atteint i5o mètres . 

M. Putick, chargé de mettre à exécution les idées depuis longtemps préconisées par le 
curé Urbas, l ' ingé
nieur A. Vicentini 
(en 1870), et M. F . 
Kraus, a accompli là 
des travaux et ex
plorations des plus 
remarquables , que 
je regrette de ne 
pouvoir analyser en 
détail \ 

Il a ainsi exploré 
divers gouffres et 
grottes du plateau 
de Loitsch 2 , pour 

1. D 'abord en 1886 

et 1887, il a é largi p l u 

s i e u r s d e s s a u g l o c h e r , 

trouvé q u e l q u e s - u n e s de 

l e u r s ga l er i e s d 'écou le 

ment (grot tes D r e s c h b o -

den, W i n k l e r , L ipper t et 

Lorenz - L iburnau ou 

Skofu-Lom) et construit 

m ê m e deux pui ts d'absorption ( p r o t é g é s par des gr i l l es contre l ' engorgement ) , qu'on n o m m e l e s katavothres de 

Pod-Slenami ( sous les mura i l l e s ) , et qui ont déjà atténué grandement l e s désas treux effets des inondat ions . P l u 

s i eurs autres s a u g l o c h e r devaient être ainsi a m é n a g é s et agrandis , m a i s on a s u s p e n d u l e s travaux, l e s habi tants 

du L a i b a c h e r - M o o r ayant prétendu que l e s inondat ions de leurs c a m p a g n e s é ta i en t p l u s fréquentes , d e p u i s l e s 

modif icat ions déjà faites . Que cette pla inte so i t fondée ou non, il n'en sera pas m o i n s néces sa i re d achever 

complè tement le drainage et la régu lar i sa t ion des p la ines m a r é c a g e u s e s de La ibach . V . W . Put ick, Die Kata-

votrons in Kesselthal von Planina, W o c h e n s c h r i f l des cesterr. Ingén ieur und Arch i t ek ten V e r e i n e s , n o s 46 et 47, 

1889, Vienne , in-4° , 8 p . 3 gravures et p lanches , et Mittheil. geogr. Gesellsch. de Vienne , 1887, p . 277 , et 1889, 

p . 57 et s. — K r a u s , Morastûberschwemmung in October 1888, dans Laibacher Zeitung, 1889 . 

2. Tout près de Pod-S tenami , une schacht , profonde de 20 mètres seu lement , a conduit à la Skofu -Lom (Lorenz 

Liburnau-IIôhle) , qu'un tunnel artificiel l o n g de 12 mètre s a permis de mettre en communicat ion avec un s a u g -

loch déb layé et rendu ainsi b e a u c o u p p l u s efficace. A 400 mètres de P o d - S t e n a m i , la Vranja-Jama ou grot te 

aux Corbeaux , est un immense gouffre des p lus p i t toresques , où la stratif ication, l e s é b o u l e m e n t s et l e s c h e m i 

nées p e r c é e s dans ce qui res te de la voûte , prouvent qu'il y a eu tout à la fois affaissement, déco l l ement et 

creusement ; on n'a pas achevé le travail de débla iement qui aurait indubi tablement p e r m i s de rejoindre le 

L i p p e r t - H ô h l e , mais M. Put ick a retrouvé la communicat ion (déjà reconnue par U r b a s et Rudolf) avec une 

ancienne gou l e (la Marz la-Jama, grot te du Froid) , p r e s q u e ent ièrement obs truée , de l 'Unz. C o m m e je l'ai déjà 

remarqué b ien d e s fois, l e s r é t réc i s s ements et la différence de niveau d e s ori f ices provoquent dans cette sor te de 

tunne l - s iphon , aujourd'hui v ide d'eau, un refro id i ssement marqué . J'y ai o b s e r v é : A ir extér ieur 14° ; entrée 

sud 7° ,8; entrée nord (fond de la dol ine) 6 ° ; flaques d'eau 6°, le 19 s e p t e m b r e 1893 . — L e fond de la Vranja-

Jama est à 17 mètres a u - d e s s o u s de la va l lée de Planina . 

A 4 k i l o m è t r e s S . - E . d e s t r o u s a b s o r b a n t s de P o d - S t e n a m i , e tc . , deux autres l o n g u e s grot tes ^Rinaldini et 
Salzer) sout irent l e s eaux de crues par d ivers s a u g l o c h e r non d é b o u c h é s . 

Enfin, entre ce s deux g r o u p e s de g r o t t e s , un t ro i s i ème achève de donner aux insuffisants d é g o r g e o i r s de 

la va l lée de Planina la d i spos i t ion généra le d'un delta souterra in . Ce t ro i s i ème lot de s u ç o i r s dépend (près de 

Lase ) de la be l le F a l k e n h a y n - H ô h l e (V. Putick, dans Mitth. der. Sect. Nat. Ku. OE. T. C, 1889, n° 7) . 

T R A V A U X D E M. P U T I C K A U X K A T A V O T H R E S D E P O D - S T E N A M I . 

Photographie Schsber. 



rechercher les réceptacles de l'Unz souterraine, comme avait vainement tenté de le faire 
Urbas quarante ans plus tôt : malgré ses énergiques efforts, il n'a pas encore découvert les 
galeries où circule le courant ; il n'a rencontré que des grot tes plus ou moins longues, 
anciens bras servant aujourd'hui de trop-pleins aux crues, et qui, une fois aménagés, 
peuvent rendre de grands services comme réservoirs et bassins de re tenue. La plus im
portante est la Falkenhayn-Hôhle, longue de 2 kilomètres, et fermée à chacune de ses 
extrémités par deux siphons, où l'eau s'extravase lors des crues de l'Unz (sans doute à 
travers les Sauglôcher de Lase) et disparaît quand la rivière baisse; la plus grande salle 
(longue de 70 met., large de 4o, d 'après la mesure que j ' e n ai prise au décamètre avec 
M. Putick, le 19 septembre i8g3, et haute d'environ 35 met.) possède également deux bas
sins d'eau, qui remplissent le même 
office ; la quantité d'argile alluviale 
entraînée dans cet immense t rop-
plein, est fabuleuse. On accède à la 
Falkenhayn-Hohle par un aven à deux 
étages, profond de 70 mètres envi
r o n 1 , pratiqué aux dépens de dia
clases, obliques à la stratification na
turelle du terrain; ' même disposition 
qu'à la Piuka-Jama, c'est-à-dire creu
sement et décollement, sans affaisse-

d, ?ila^à^ TOUS OBOITS «FSEflCfS 

ment de voûtes. La grotte elle-même 
résulte de l 'écartement des joints et de la dislocation des strates, sous l'inflence de l'eau 
(pression hydrostatique, érosion, corrosion). Les coupes ci-contre rendent tout autre 
détail superflu 3 . 

Après la pluie, j ' y ai vu une abondante infiltration se produire par les fissures des 
voûtes : une certaine cheminée verticale (aven) débite même une vraie cascatelle qui, en 
s'écoulant, construit actuellement un admirable gour ou bassin de dentelle cristallin tout 
rose et blanc. Ici, ce genre de formation paraît dû au mouvement ondulatoire de l'eau des 
bassins, par suite de la chute des goûtes de suintement, — à l ' intermittence de ce 
suintement qui fait varier le niveau de l'eau, — et à l ' i rrégularité d'évaporation et de cris
tallisation des particules calcaires, qui en résul te . 

Dans la partie occidentale du plateau de Loitsch il reste bien des cavités à exp lo re r 3 ; 

1. En 1886, M. Put ick (V. Mittheil. Soc . g é o g r . de Vienne , 1887, n° 1 1 , p . 561) a p a s s é quatorze j o u r s à 

explorer cette caverne, et à en faire le p l a n ; il s'y est l ivré à de grands travaux de débla iement d'argile et de 

des truct ion de s ta lgami tes ; l 'échel le de b o i s qu'il avait ins ta l lée a lors dans le premier pu i t s vert ical (25 met). , 

a été réparée par ordre du comte Fa lkeuhayn , en s e p t e m b r e 1893, p o u r me faci l i ter l 'accès du gouffre. 

2 . Il est d'autant p l u s à dés irer que la F a l k e n h a y n - H ô h l e so i t aménagée régul i èrement en trop-p le in , que 

sa galer ie inférieure est , d'après M. Put ick , de 10 à 20 mètre s en c o n t r e - b a s de la plaine de Planina, et s'en 

approche juqu'à 130 m è t r e s . — T e m p é r a t u r e s : eau, 8° ; air, 8°,2 à 8°8. 

3 . A 2 k i lomètres et demi N . - O . de P o d - S t e n a m i , p r è s des m a i s o n s de K a l i s c h , U r b a s avait v is i té une 

grot te terminée par un gouffre où il n'avait pu d e s c e n d r e ; il avait vu auss i , non loin de là, l'orifice ( large de 

60 m è t r e s , d i t - i l ) , d'un grand iose abîme, dans lequel sa sonde resta e n g a g é e , la Kalisheva Jama : un paysan 

raconta m ê m e qu'une b e r g è r e y étant t o m b é e avec deux bœufs , on avait re trouvée des m o r c e a u x de s e s vê tements 

à Ober la ibach ! U r b a s plaçant ce gouffre à une pet i te heure de Gartschreuz , et le paysan lui ayant dit de p lus 

que le d iable v avait sa demeure , il faut sans doute l 'ass imi ler au gouffre (40 met. de diamètre à l 'orifice, 

3 ki l . nord de Pod-Stenami ) de la Gradisnica ou T e u f e l s l o c h (trou du Diab le ) ; c'est maintenant , j e cro i s , le 

c inquième en profondeur des ab îmes naturels où l 'homme so i t jamais d e s c e n d u (Putick en 1886) à 225 mètre s 



plusieurs ruisseaux s'engouffrent clans des cassures du sol, pour devenir (comme le 
Cerni-Potok d'Adelsberg) des affluents souterrains de l'Unz. Le principal est la Reka ou 
Logasica, qui disparaît dans un suçoir (laJacka, communiquant jadis, selon les vieillards 
du pays, avec une profonde grotte aujourd'hui oblitérée par l 'argile), à côté même de là 
station d'Unter-Loitsch. 

Goules, grot tes , avens et sources n 'abondent pas moins dans la partie sud-est de la 
Carniole, qui s'étend à l'est du lac de Zirknitz, entre les rivières Gurk et Ku lpa 1 . 

Pour en dire autre chose que les noms énumérés en note, il faudrait un volume 
entier et la collaboration de tous ceux qui les ont plus ou moins complètement é tudiés 2 . 

Revenant à l'ouest, en passant par-dessus le Schneeberg, nous voyons naître, au 
nord de Fiume, sur les confins de la Carniole, de la Croatie et de l ' Istrie, la plus impor-

s o u s terre (85 met . à pic , 100 mètre s en pente de ta lus , puis 40 met. à pic) ; il n'aboutit qu'à une imm ense sal le 

de déco l l ement , un des p lus v a s t e s v i d e s souterra ins connus (180 met. de l o n g u e u r sur 100 de largeur) ; c'est , 

c o m m e la F a l k e n h a y n - H o h l e , un t r o p - p l e i n , rempl i d'argi le , des crues de l'Unz souterra ine encore i g n o r é e : 

deux s i p h o n s le mettent en action après les p lu i e s . L 'expédi t ion de M. Pul ick dans la Gradisn ica a duré trente-deux 

heures consécut ives (V. Comptes rendus de la Société de Géogr. de Vienne, 1890, p . 483 et s.) Schmidl y avait 

fait descendre un h o m m e jusqu'à 50 mètres seu lement , au bout d'une corde . Dans un pet i t b a s s i n , l'eau de 

suintement n'a que 6°,5 C. Le sol de la grande sal le est à 60 mètres seu lement a u - d e s s u s du niveau des s o u r c e s 

de La ibach . 

Au sud-oues t , la Kalisnica était obs truée à 75 mètres . 

1. Il paraît y avoir là tro is s y s t è m e s pr inc ipaux de r iv ières à cours r o m p u , c o m m e la P i u k a - U n z - L a i b a c h , 

et des K e s s e l t h à l e r s u p e r p o s é s . 

1° Au sud-es t du lac de Zirknitz, ce lui de Gotisckee. La Sajovec* perdue à Z leb ic , près S latenek, doi t 

rejoindre s o u s terre même la Bis tr ica ou Feis lr i tz qui , non lo in de là, se perd auss i à W e i k e r s d o r f ( K e s . - t h . de 

Reifnitz) ; une s e c o n d e jonct ion souterra ine est p r e s u m a b l e , entre les deux p r é c é d e n t s courants et celui de la 

Reifnitz à N i e d e r d o r f ; le r u i s s e a u de Rakini tz , aérien pendant 2 k i l o m è t r e s à p e i n e , ne tarde pas à former sans 

doute un tro i s i ème confluent inv is ib le ; l es quatre rameaux, réunis en des antres encore i g n o r é s , ont vra i sembla 

b lement pour i s sue commune la source du Rinnsee -Bach ; ce ru i s seau l u i - m ê m e traverse le l o n g Kesse l tha l de 

Got t schee , pour se perdre dans le P o n i q u e de son extrémité s u d - o r i e n t a l e ; enfin, la dernière sort ie s'effectue, 

se lon M. Put ick , à la pu i s sante source de Teufe l s -Rachen (gueule du Diable ) sur la rive gauche et le bord m ê m e 

de la Kulpa , à 15 k i lomètres s u d - e s t de G o t t s c h e e ; d'autres pet i t s b a s s i n s f ermés , c o m m e ceux de R i c g et de 

W e t z e n b a c h (S . -O. de Got t schee ) , doivent être drainés auss i par ce premier s y s t è m e ; 

2° Au nord-est du lac de Zirknitz , ce lui de la Gurk. L a Ras i ca et d ivers r u i s s e l e t s p e r d u s au v i l lage de 

P o n i q u e et aux env irons , sont l 'or ig ine probab le de l a S i c a ; ce l l e -c i ne tarde p a s à s 'eng lout ir auss i , de même 

que sa vo i s ine la D o b r a v a qui vient du n o r d ; l ' émissa ire du deux ième s y s t è m e est à O b e r g u r k , la source de la 

Gurk (ou Kerka) , qui coule in interrompue à l'air l ibre jusqu'à la S a v e ; 

3° Entre la Gurk et la Save , celui de la Temeniz, qui se perd une première fois à P o n i q u e (260 met . , fréquent 

n o m local ) , reparaît sans changer de nom à W i t s c h e n d o r f (230 met.), s 'enterre de nouveau à Gor i t s chendor f 

(226 met.) et é m e r g e enfin à L u e g g (175 met.), aux s o u r c e s de la Pre'cna, court et s inueux affluent gauche 

(7 k i lomèt . ) de la Gurk, en amont de Rudo l f swer th . 

N e pas confondre ce dernier L u e g g avec celui v o i s i n d 'Ade l sberg , et se r a p p e l e r que lugeus s ignif ie troué. 

N o n loin de là, au s u d - o u e s t s e trouve la grande g lac ière naturel le de Tôplitz, dans le H o r n w a l d e . D 'après 

Schaubach (Die deutschen Alpen, t. V , p . 356) « e l le s 'aba isse perpendicu la i rement à une grande profondeur , où 

l'on trouve un sp lend ide pa la i s de g lace » très é levé (360 p i e d s de haut , sur 600 d'étendue?!) . 

2 . M. H r a s k y , ingén ieur provincia l , a réuss i , par une pet i te grot te la térale (la V r i n i c a ) , à re trouver en 1886 

et 1887 le courant souterrain, entre la source d e l à Gurk et l e s g o u l e s d e l à va l l ée de Ratschna (Sica, Dobrava) : un petit 

tunnel de 5 mètres , et l ' é larg i s sement de saug locher ont dél ivré cel le-ci de se s terr ib les inondat ions p é r i o d i q u e s . 

On a découvert ainsi 1,160 mètres de ramificat ions i n c o n n u e s . Un s iphon a fini par arrêter la marche en aval. 

L'explorat ion des g r o t t e s - s o u r c e s de la Gurk et des avens in termédia ires n'est pas e n c o r e terminée non p l u s , 

M. H r a s k y a trouvé la Strmec (83 m. de profondeur) et trente autres schàchte complè tement b o u c h é e s (Mitth. 

Sect, fur Natur. Ku., 1889 , p . 77). 

M. Pul ick a entrepris é g a l e m e n t des r e c h e r c h e s m é t h o d i q u e s et p r é p a r é de n o m b r e u x proje t s d 'amé

l iorat ion et de régular i sa t ion dans la rég ion de Got t schee . — V . E . Graf, Die Grottenwelt von Gottschee dans 

Mittheil. der Section fur Hôhlenkunde des OEsterr. Touristen-Club, 1882, n° 1 ; idem, 1887 , n° 1, p . 6, et n° 4, 

p . 4 7 ; V . auss i F. Kraus , Entwâsserungs-Arbeiten et id . , Laibacher Zeitung, 26 août 1887. 
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tante rivière du Karst entier, la Recca ou Reka 1 , qui a excavé sous la te r re les grottes 
peut-être les plus gigantesques qui existent; aucun ouvrage de vulgarisation ne les a 
fait bien connaître encore, car leur exploration commencée en 1840 n'a été terminée que 
le 6 septembre I8Q3. 

Après 60 kilomètres environ de cours aérien, la Recca, quittant les grès tr iasiques 
pour aborder le calcaire crétacé, perd déjà une partie de son eau dans les fissures impé
nétrables de son lit à Ober-Urem (Auremio superiore, altit. 34o m.); 8 kilomètres plus 
loin, elle s'engouffre entière (par 3a4 met. d'altitude) dans une arcade rocheuse, 
ouverte en goule (v. p. 4) au pied d'un escarpement d 'une centaine de mètres de hauteur . 

Pendant 3oo mètres elle parcourt 
alors, coupée de cinq écumantes cas
cades, une grotte (Mahorcic et Mari-
nitsch-Hdhle), dont la voûte, quoique 
percée de deux larges t rous (avens ; 
l 'un sert à descendre dans la caverne ; 
l 'autre, vertical sur 80 mètres de hau
teur , se nomme YOkroglica), ne s'est 
nullement effondrée et porte même, à 
la surface du sol, le pit toresque vil
lage de Sanct Ganzian am Karst 2 . 
Puis la Recca, en une sixième cascade 
(en haut de laquelle M. Marinitsch, 
emporté par une crue, passa 12 heures 
entre la vie et la mort dans la nuit du 
4 mai 1884), reparaît une première fois 
au jour , au fond d'un entonnoir pro
fond de 110 à i3o mètres qu'on nomme 
la petite doline de Saint-Canzian. 
Mais une seconde barr ière rocheuse 
demeurée en place s'est laissé percer 
sans tomber, si étroite, que les quatre 
nouvelles cascades qui tonnent des
sous sont parfaitement éclairées par 
la lumière du jour . La dernière de 
ces cascades (v. la gravure p. 6) tombe 

dans un petit lac qui occupe (à 275 met. d'altitude d'après M. Mùller) le fond d'un 
deuxième entonnoir , beaucoup plus vaste que le premier et nommé grande doline 
de Saint-Canzian. Sa muraille occidentale est verticale et haute de 160 mètres . Mais les 
autres flancs ne sont pas à pic, et la section Kùstenland du Club alpin allemand-autri
chien a pu pratiquer là tout un réseau de confortables sentiers , qui permettent d 'admirer, 

1. U n e de s e s s o u r c e s s e n o m m e la Bis tr iza (Feistr i tz) , mot souvent e m p l o y é dans le Kars t pour dés igner 

une r ivière à c o u r s rap ide (d 'après le prof. W . U r b a s ) . 

2 . Qu'i l faut d i s t inguer de Sanct Canzian im W a l d (v. p . 460) . Ce nom es t fréquent dans le Karst , de m ê m e 

que celui de Recca , qui en s lovène s ignif ie r iv ière , eau courante , et que n o u s re trouverons p lus i eurs fo i s , depui s 

la Reka de L o i t s c b , jusqu'à la Recca du gol fe de M u g g i a , prè s Tr i e s t e , à la Rec ina de F iume et à la Rjéka .du 

M o n t é n é g r o . — Il y a auss i deux Reka à l 'est de La ibach , l'une affluent de la L a i b a c h , l'autre se jetant d i rec 

tement dans la Save (rive droite) . 
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sans danger et sans peine, un dés plus étranges accidents de la surface du globe. 
Les deux dolines de Saint-Canzian mesurent ensemble plus de 4°o mètres de dia

mètre ; l 'étroite crête qui les sépare, large au sommet de deux mètres à peine, est fort en 
contre-bas (60 met.) du rebord extérieur des dolines qui, vues d'en haut, semblent con
fondues en une, et t raversées par le ruban, vert ou jaune (selon la hauteur des eaux), 
de la Recca serpentant au fond de l'abîme. Des belvédères disposés sur le pourtour de ce 

rebord (S tephan ie -War t e , 
Mizi - W a r t e , Marinitsch-
W a r t e , etc.), le spectacle 
est extraordinaire. Les des
criptions dues à M. F. Mill
i e r 1 n 'ont rien exagéré. 

Le grand nombre de 
grottes latérales (grottes de 
Czôrnig, Brichta, Tominz 
[longue de 600 met.], Bruc-
ker, etc.), dont les bouches 
s 'ouvrent à diverses hau
teurs dans les cavernes 
principales et les parois 
des deux dolines, indiquent 
clairement que le travail 
souterrain des eaux, cher
chant à pénétrer plus loin, 
a été le principal architecte 
de ces énormes cratères 2 : 
mais il résulte non moins 
clairement de la fissuration 
verticale du terrain en ce 
lieu, que l'infiltration d'eaux 
superficielles a contribué à 
élargir les joints, à isoler 
de grandes plaques de 
pierres , et à les laisser glis
ser dans le vide comme des 
voussoirs mal cimentés. Les 
deux sortes d'érosion et de 
corrosion, l ' intérieure et 
l 'extérieure, se sont ici re 

jointes et combinées comme à Rabanel, par exemple (v. p . 141) , mais dans une pro
portion bien plus considérable, le courant, plus puissant s'attaquant à un terrain plus 

C A S C A D E S O U S L ' A K Ê T E , E N T E E L E S D E U X D O L I N E S ( 2 e P E B T E ) . 

1. Fûh-er von St Canzian, Tr i e s t e , 1887, i u - 1 2 , 111 p. et grav. ; — Die Grottenwelt von St Canzian, Zeitschrift 

du Club alpin al l . -autrich. , V ienne , 1890, 59 p a g e s , p lanches et g r a v u r e s ; — Explorations de 1890, dans Mitth . 

du Club al l . -autr . , n° 8, 9 et 10 de 1 8 9 1 . 

2. En deux points de la grande Do l ine , l e s eaux se sont é l evées à 70 mètres en 1851 et à 80 mètres en 1826 . 

On devine quel effort devait exercer en aval s e m b l a b l e co lonne d'eau, par sa p r e s s i o n de 7 à 8 a t m o s p h è r e s . 



faible. La crête médiane n'est qu'un arc-doubleau dont la clef de voûte n'a pas cédé. 
La Recca et toutes les grottes latérales des dolines convergent enfin vers une troisième 

perte (large de 8 met., haute de i5), collecteur général , où commence le véritable cours 
souterrain : à droite et à 35 mètres au-dessus de l 'entrée, se trouvent la Sclimidl-Grotte 
(ainsi nommée en l 'honneur du hardi explorateur de Kleinhaùsel)et la Brunnen-Grotte 
(découvertele iSavril 1888), 
qui renferme des Brunnen 
(Fontaines) ou gours su
perposés, comme les bas
sins de dentelle de Saint-
Marcel (v. p . 83), mais plus 
peti ts . 

Les gravures ci-contre, 
extraites des publications 
de M. F. Mùller, l 'histo
riographe de la Recca, et 
gracieusement prêtées par 
le Club alpin autrichien-
allemand, ne donnent, quoi
que fort exactes, qu 'une 
faible idée de la grandeur 
de ce site sans pareil. 

C'est une véritable his
toire que celle de l'ex
ploration de la Recca 
souterraine, où il a fallu 
cinquante-trois années pour 
parcourir 2 ,100 mètres . 

La Recca en effet n'est 
pas une humble petite r i 
vière comme Bramabiau, le 
Tindoul ou Padirac : c'est 
un fleuve entier lors de ses 
sauvages furies de torrent , 
qui élèvent de plusieurs 
mètres en quelques heures 
ses flots, latéralement com
primés entre les parois de 

sa caverne. Celle-ci n'est, comme Padirac, mais avec des dimensions doubles , qu 'une 
succession de fissures agrandies , une galerie unique, trois ou quatre fois coudée, où des 
expansions (dômes), larges parfois de 60 mètres et même plus, al ternent avec des rétrécis
sements (canaux), où les murailles ne sont écartées que de 4 à 5 mètres . La hauteur 
des voûtes (invisibles) atteint certainement jusqu'à 80 m è t r e s ' . 

1. Je ne crois pas exagérée cette est imat ion des récents exp lora teurs . On a atteint, non lo in de l 'entrée, 

une sa i l l ie de la paroi droite ( X o v a k - C a p ) , dont la hauteur mesurée en d e s s u s de la r iv ière est de 63 mètres : et 

il y a b ien 20 mètre s encore jusqu'au plafond. Le 23 septembre 1893, avec M. Put ick , Bazze , Marini tsch et 

S A N C T C A N Z I A N AM K A R S T , I N T É R I E U R D E LA G R A N D E D O L I N E . 



Sur toute la longueur , le cours d'eau occupe le fond (et parfois toute la largeur) et se 
brise en vingt-cinq cascades (non compris les onze des deux premiers passages souter
rains). C'est seulement dans la future Monographie du Karst souterrain que l'on pourra 
c i t e rm extenso les comptes rendus simples, s incèrese tv ibran t sdes dernières explorations, 

racontées par M. Millier, ef-

• fectuéesparlui e tses a m i s 4 . 

Millier, j'ai vou lu m e s u r e r l 'é léva

tion^ du l î ina ld in i -Dom (1,100 met . 

l'air empêcha l ' instrument de dé

p a s s e r 45 mètres ; il n'avait p a s 

atteint la voûte qui n'est p a s , en ce 

point , la p lus é l evée de la caverne. 

1. Je ne p u i s que donner l e s 

pr inc ipa les dates de cette longue 

conquête qui a failli faire p l u s 

lr̂§?̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂^̂ 5̂î ?̂ É̂ ' '*J^^^<f^^^^^^è' • i y , Q ; Svetina,' ingénieur hydrau-

l ic ien de la v i l l e de Tr i e s t e , se 

r i sque le premier en bateau sur 

la Recca souterra ine . Il a prétendu 

s être avancé à environ 2 ,800 m è 

tres de d i s lance (1,460 t o i s e s de 

Vienne ; V. Augshurger Allgemeine 

Zeitung,28 avril 1 8 4 1 , suppl . 118, 

p . 944) ; m a i s l e s exp lora t ions u l t é 

r i eures ont démontré l ' inexact i 

tude de ce chiffre ; d'ai l leurs 

l 'homme qui l 'accompagnai t a in 

diqué p l u s tard à Schmidl le point 

où il s'était arrêté , à 130 m è t r e s 

de l 'entrée (3 e cascade) . 

E n 1851 (20 février au 6 mars) 

Schmidl e t R u d o l f pénètrent jus 

qu'à la 6 e cascade (400 met.). Mal

g r é l eur expér ience , l eurs 14 j o u r s de préparat i fs et l eur matérie l appropr ié , i ls ne peuvent franchir cet obs tac l e . 

(Académie des sciences de Vienne, mai 1851, c la s se de mathémat iques et s c i e n c e s n a t u r e l l e s ; et Haard l vou 

Hartenthurm, Die Recca-Hôhlen von Sanct Canzian, Mitth. Sect . H œ h l . Kunde O. T. C, 1883 n» 1 r. i\ 

T r e n t e - d e u x ans p l u s tard, en 1883, tro is m e m b r e s de la sec t ion Kùsten land du Club alpin a u t r - a l l e m . , 

MM. A. Hanke , J. Marinitsch et F . Mùller , unissent l eurs forces et l eurs r e s s o u r c e s pour achever la r e c o n 

naissance c o m m e n c é e : a s s i s t é s d e s va leureux ouvr iers Antoncà", G o m b a c , Cerkvenik , e tc . , i l s ont mis dix ans a 

rempl ir cette tâche et à découvr ir moins de deux k i lomètres ; M. Hanke est même m o r t à la pe ine . Il faut avo ir 

vu la Recca haute , pour comprendre les d a n g e r s courus et les diff icultés va incues dans l ' invest igat ion de ce l te 

r iv ière , qui jette c o m m e des fétus de pa i l l e , sur l e s récifs et c a s c a d e s de son lit, l e s p l u s s o l i d e s bateaux de b o i s . 

A u s s i , après la découverte de chaque nouveau tronçon, fallait-i l , avant de p o u s s e r p lus l o in , é tabl ir , sur 

l'une des paro i s , un chemin de sauvetage (Rettangs- Weg) c o m p o s é de que lques enta i l l e s dans la roche pour l e s 

p i e d s , et d'une frêle main-courante en fer mince , fixée dans la murai l le par des c r a m p o n s . P lus d'une tentative 

d'avancement se trouva surpr i se par une te l le crue de la Recca , que l e s aventureux p ionn iers eurent à peine 

ie t emps de regagner la dernière sec t ion achevée du R e t l u n g s - W e g , sacrifiant à la fureur de l 'eau, b a r q u e s , u s 

tens i l e s et c o r d a g e s . (Le 21 oc tobre 1889 l'eau s'est é levée à 20 mètres de hauteur dans l e M û l l e r - D o m ; en 1892 

une poutre fut trouvée d é p o s é e sur une t errasse à 50 mètres de hauteur s o u s le d ô m e Martel , etc . ) 

L e 20 janvier 1884, le premier e s sa i ne conduis i t même pas à la p lace atteinte par Svet ina ; le 9 novembre 

suivant on franchissait la 6 e cascade (celle de Schmid l , haute de 7 met. ; le 18 août 1889 on n'était qu'à 

850 mètres de l 'entrée (17 e cascade) ; l 'année 1890 à el le seu le fit faire un p r o g r è s de 1,400 mètres , et l e 5 oc tobre 

MM. Hanke , Mùller et Marinitsch s 'arrêtèrent au b o r d du lac de la Mort , le d e r n i e r . I l s avaient déjà eu à fran-



Le 6 septembre 1893, M. Marinitsch s'est vu barrer la roule par un siphon final (lac 
de la Mort, i3 mètres de profondeur d'eau), comme ceux que l'on a déjà rencontrés à la 
Piuka-Jama, à Kleinhaùsel et à la grotte du Rakbach." 

Il me paraît inutile de faire ressort ir une fois de plus ici la présence de ce que nous 
n'avons cessé de remarquer partout : cassures du sol, érosion, abaissement en cascades, 
siphon, etc. Plus puissante, la circulation sou
terraine ne nous montre, dans la Recca, rien 
de nouveau, ni de contradictoire. 

M. Marinitsch a calculé que la longueur 
totale des souterrains de St.-Canzian s'élève 
à 5,740 mètres, dont 2,100 mètres pour la 
Recca, depuis sa 3e perte jusqu 'au s iphon 1 . 

Où va la Recca ? On a toujours pensé 
qu'elle reparaît (à 36 kilom. N.-O. de St-Can-
zian) au célèbre Timavo, ce delta de sources 
multiples, assez puissantes pour porter les na
vires de l 'Adriatique, distante de 1 à 2 kilom. 
Virgile lui attribue neuf bouches ; d 'autres n'en 
ont compté que sept ; il est difficile de savoir 
exactement par combien d'issues (d'ailleurs 
impénétrables à l 'homme), au milieu d'un ter
rain marécageux, se fait jour ce fleuve navi
gable qui n'a pas de cours , mais seulement 

chir un p a s s a g e très dépr imé (1 met. 50 de hauteur aux R E C C A S O U T E R R A I N E : R E T T U N G S - W E G . 

p l u s b a s s e s eaux) , qui se transformait eu s iphon lors d e s 

crues ; si souvent , qu'il fallut trois ans p o u r al ler constater que le dernier lac (forme tr iangulaire ; 30 met. 

de côté) est c lo s de toutes parts . L à flottaient i m m o b i l e s , sur une eau sans m o u v e m e n t , comme au premier si

p h o n de la Piuka (v. p . 442), l e s t roncs d'arbres , p lanches et b o i s arrachés par la Recca à s e s r ives aér iennes , 

ou provenant des nombreux bateaux et é cha faudages qu'el le a d é r o b é s aux exp lora teurs pendant leurs travaux. 

L 'explorat ion paraît donc terminée (sauf à la reprendre en perçant des tunne l s , e tc . ) . Cependant , un peu 

avant le s iphon , sur la r ive g a u c h e , u u c ga ler i e la téra le , t rop étroi te p o u r être su iv i e , e t qu'il faudrait é larg ir à la 

mine , apporte à la Recca le tribut d'un affluent souterrain : on ignore si c'est l'eau d i sparue à O b e r - U r e m , ou 

b i en le r u i s s e a u de D a n e , qui s'engouffre dans un trou du Kars t à 1,500 mètres sud de Saint -Canzian. 

L e 21 janvier 1894, MM. Marin i t sch , Mùller e l N o v a k , en esca ladant la paroi droi te (nord) du d ô m e Mùl ler , 

ont trouvé , à 66 met. a u - d e s s u s de la 6° c a s c a d e , la grotte du Jubilé. La c o u p e (p. 489) montre que c'est un 

affluent de drainage de la surface du s o l , qui e s t à 50 met. environ a u - d e s s u s du plafond de cette nouve l le 

gro t t e , laquel le s 'é lève e l l e - m ê m e à 90 met. a u - d e s s u s de la Recca souterra ine . 

A cause de la hauteur des eaux, je n'ai pu , le 23 s e p t e m b r e 1893, me rendre , à p ied , s o u s la conduite de 

MM. Pazzc , Mar in i t sch , Mùl ler e t N o v a k , q u e jusqu'à la 2 0 e ca scade (1 ,150 met.). Il n'y avait a lors que 700 mètre s 

de p a s s e r e l l e c o m p l è t e , à garde - fous , de construi t s ; j'ai pu j u g e r , en parcourant 450 mètres du R e t t u n g s - W e g , de 

ce qu'avait dù être ce labeur de dix années, et j ' e s t ime que MM. Hanke , Marinitsch et Mùller ont accompl i là 

l e s p lus d a n g e r e u s e s exp lorat ions de cavernes qui aient jamais été effectuées. 

1. L a sec t ion Kùsten land compte achever la p a s s e r e l l e jusqu'à la 2 4 e cascade (2 ki lom.) , au bout du 

dernier grand d ô m e , auquel l e s d é c o u v r e u r s ont eu , le 17 août 1890, la grac ieuse té de donner mon nom. 

On peut se demander si la p r o m e n a d e , p o u s s é e j u s q u e - l à , ne paraîtra pas l o n g u e et monotone , car les c o n 

cré t ions ornementa les font p r e s q u e partout défaut (excepté dans la B r u u n e n - G r o t t e , p r è s de l 'entrée) ; la galer ie 

e s t noire et p r e s q u e i m p o s s i b l e à éc la irer ; la fumée des t o r c h e s , qui peuvent s e u l e s percer ce s t énèbres , ne tarde 

pas à être g ê n a n t e ; l ' a s sourdi s sant fracas de l 'eau tumul tueuse finit par é tourdir que lque peu : b e a u c o u p de 

tour i s t e s se contentent d'atteindre le canal de Hanke , au delà de l ' immense Mùl l er -Dom, au t iers du parcours 

total . Mais la v is i te , ainsi res tre inte , c o m p l è t e suff isamment ce l l e des deux do l ines e t des deux p a s s a g e s sou

terrains d'amont, vér i tab les v e s t i b u l e s de la ga ler ie pr inc ipale , pour faire de l ' ensemble une des p l u s extraordi

na ires excurs ions offertes à la cur ios i té de tous l e s v o y a g e u r s . 



des sources et des embouchures . Le mode de sortie, des eaux rappelle celui de là Touvre 
(v. p. 3791, et la divergence en éventail évoque le souvenir des deltas souterrains . Mais 

depuis plus de 5o ans que 
l'on cherche à élucider le 
problème, objet de tant 
de dissertations histori
ques et géograph iques 1 , 
on n'a pas encore acquis 
les preuves positives de 
cette communication. 

Voici le résumé très 
sommaire des principales 
tentatives faites, pour re
trouver la Recca au fond 
des abîmes et cavités du 
Karst, entre St.-Canzian 
et l 'Adriatique. 

A côté de Dane,d 'abord, 
e t à 1,100 mètres S.-O. de 
la 3° perte de la Recca à 
St.-Canzian, la grotte des 
Mouches (Jama-na-Pre-
vali) n'a conduit MM. Mid
ler et Marinitsch, le 
i e r mars 1891, qu'à une 
caverne de 90 mètres de 
profondeur totale (dont 
5o met. pour un puits à 
pic) et de 240 mètres de 
longueur : la plus grande 
salle renferme quelques 
petits bassins d'eau d'in
filtration ; la coupe ci-
après montre quelle ana
logie parfaite cette cavité 
de creusement, à triple 

orifice, présente avec l'igue de Bar dans le Lot (v. p. 338). On n'y a retrouvé ni la Recca, 
ni même le ruisseau de Dane qui entre en terre à 370 mètres au S.-E. (v. p . 469). Peut-être 

L Anterior potui t 

fontem superare Timavi , 

Undo p e r ora novcm v a s t o cum murmure mont i s 

It mare p r o r u p t u m , et p e l a g o promit arva sonanti 

(Enéide, l iv. I. v . 242 -246 . ) 
V. Hel l i ez , Géographie de Virgile, P a r i s , 1771, in-12 ; K I R C H E R , Mundus subterraneus (Amsterdam, 1678) , 

l iv . V, chap . I V ; Handler , Discorso sul Timavo, Tr i e s t e , 1864; E . Rec lus , Géographie, t. I, p . 226 ; p lan 
d e s s o u r c e s du T imavo dans Physîkalisher Atlas de B E R C H A U S , p l . 17, 1890, d'après la carte autrichienne 
au 7 5 , 0 0 0 e ; H. N o é , dans Mùller, Sanct-Canzian-Fùhrer, p . 66, etc . 

RECCA S O U T E R R A I N E : 1" P A S S A G E D E LA 6 e C A S C A D E . 



des travaux de déblaiement provoqueraient-i ls la découverte des prolonge ments , suivis 
jadis par les eaux qu 'absorbent cet aven. (V. Mittheil. du Club alpin allemand-autrichien, 
n" i i , de 1892.) 

En 1892, MM. Mari
nitsch, Mùller et Novak ont 
visité, sans grand résultat 
également, sinon sans diffi
cultés, la Med-Jama (près 
Dane, long. 90 met., prof. 
3 2 met., 2J sept.), la Jama-
na-Sokol-Jakam (près St.-
Canzian , prof. 38 met., 
3 avril) et la Triglavca (près 
Divacca, 3 avril). 

Dans la direction de 
l'O.-N.-O., d ' innombrables 
dolines semblent avoir dé
foncé le sol du Karst, qui 
présente ici, plus qu'aucun 
Causse, un véritable aspect 
d'écumoire. Les partisans 
du jalonnement veulent 
que ces dépressions soient 
des affaissements provo
qués par et semés sur le 
courant inconnu. Il importe 
de s 'abstenir de toute affir
mation à cet égard, en no
tant toutefois qu'à la Grizca-
Dolitia il sort, en hiver, de 
fissures étroites, un courant 
d'air à 120, alors que la tem
pérature extérieure descend 
à o" (F. Mùller). 

L'une des plus grandes 
dolines est celle de Risnik, à 2,5oo mètres de St.-Canzian. L'altitude de ses bords 
est de 445 mètres environ (B. M.) la profondeur atteint 90 mètres (355 met.) et 
les diamètres sont de 260 et 200 mètres . La Recca, dont la première perte (Mahorcic-
Hôhle) s'effectue à 324 mètres d'altitude, s'abaisse de ia5 à i5o met. 3 jusqu 'au 
lac de la Mort, soit à i^5 ou 200 met. au-dessus du niveau de la mer. Ce si
phon est (sans tenir compte des coudes souterrains^, à 800 mètres en droite ligne de 
la Risnik-Doline, vers laquelle la Recca se dirige en effet ; mais, à supposer même 

1. L e s ini t ia les (B. M.) dés ignent l e s a l t i tudes que j'ai o b s e r v é e s au baromètre ho lo s t ér ique compensé de 

Naudet , en l e s déduisant de l 'alt i tude de la g a r e de Divacca (433 met. 121), le 28 s ep tembre 1893. 

2. 150 m. d'après l e s c o u p e s d r e s s é e s par M. Hanke , 125 m. d'après M. Marin i t sch . La carte au 7 5 , 0 0 0 e ne donne 

qu'une seu le al t i tude, v i l lage de Saint -Canzian, 426 m è t r e s . Je n'ai pas pu faire là d 'observat ions b a r o m é t r i q u e s . 

R E C C A S O U T E R R A I N E : P A S S E R E L L E D A N S L E R U D O L F S - D O M . 



que le courant n'ait plus de pente jusq u'à la Risnik-Doline, et si les évaluations t irées des 
coupes de M. Hanke sont exactes, le fond de la 
Doline est encore à 180 ou i55 met. au-dessus du 
courant (v. la coupe). L'épaisseur du cône d'éboulis 
résultant de l'effondrement représenterai t donc 
le double de la profondeur de la Doline. Or, à 
Padirac, le cône (45 met. d'épaisseur) n 'occupe 
même pas la moitié de la distance (io3 met.) qui 
sépare la rivière de la surface du sol. Au sur
plus, la Recca aurait ainsi fait crever à Risnik-
Doline une épaisseur de 270 ou 245 met. de 
terrain. Cela me paraît bien invraisemblable. Et 
s'il y a communication indirecte, comme je 
l 'admets t rès volontiers, c'est plutôt oblique
ment que verticalement, par décollement latéral 

COUPE V E R T I C A L E D E LA J A M A - N A - P K E V A L I . 

D'après M. Millier. 

sans doute, comme au Golgotha de Kleinhaùsel 
et à la grotte du Jubilé (v. p . 453 et 489). 

Toujours dans la direction du N.-O., à 800 mè
tres de la Risnik-Doline, la Kacna-Jama (abîme 
des Serpents) est, à ma connaissance, le troi
sième en profondeur (260 ou 253 m.) de tous les 
puits naturels où l 'homme soit descendu. 

Il s'ouvre à 445 mètres (B. M.) d'altitude, sous 
la forme d'une doline de creusement qui me
sure 45 mètres de long sur 35 de large ; on a 
tracé (1892), dans cet entonnoir , semblable à 
celui de l ' igue de Baou (Lot, v. p . 302) un chemin 
qui permet d'y pénétrer de 4° mètres , jusqu 'à 
l'orifice de deux trous étroits, séparés par une 
arête comme à Rabanel. Mais l 'arête ne mesure 
ici que om,75 à im,2o de largeur, sur 5 ou 6 dé lon
gueur . 

L'inclinaison des strates crétacées n 'est que 
de 10 à i5°; il paraît probable que la Kacna-Jama 



est un aven d'érosion superficielle, dont une grande diaclase verticale a facilité l 'appro
fondissement extrême. 

Après plusieurs tentatives (notamment en 1889), et une semaine entière de préparatifs, 
M. Hanke est parvenu à y descendre le 28 juin 1891 l , et à y suivre une longue galerie 
dont le niveau approchait de celui de la 
Recca. Aussi M. Hanke a-t-il pensé qu'une H M B M ^ M M w a w ^ - a ^ y ^ g 
large flaque d'eau, qui l'a arrêté, est, sinon la 
rivière elle-même, du moins un trop-plein de 
crues. L'approximation avec laquelle ont été 
prises les hauteurs et profondeurs, tant dans 
la Recca souterraine de St.-Canzian qu'à la 
Kacna-Jama, impose à ce sujet la plus 
grande réserve 2 : il faut attendre les résul
tats d 'une nouvelle exploration. 

A un kilomètre S.-O. de la Kacna-Jama 
et O. de la Risnik-Doline, une autre doline 
(Jama plutôt) forme l 'entrée (43o m. B. M.), 
t rès bien aménagée aujourd'hui, de la belle 
grotte du prince Rodolphe, longue de 600 mè-

1 tn&f 

S T A L A G M I T E D A N S LA R U D O L F S - G R O T T E . 

Photographie Benque. 

1. A 80 mètres en d e s s o u s de l 'arête (120 met. de 

profondeur totale) , il at te ignit , au m o y e n d 'éche l les de 

b o i s et de c o r d e s , une s e c o n d e arête où l e s deux pu i t s , 

après s'être réunis en un seul s u r une quinzaine de mètres 

de hauteur , étaient de nouveau par tagés en deux f i s sures 

ver t ica les . A l'aide d'un treuil ins ta l l é sur la p late- forme 

de cette arête (dangereusement e x p o s é e à la chute d e s 

p i erres ) , M. Hanke et s e s ouvr iers gagnèrent , au bout 

d'une corde de 100 mètre s de l o n g , le fond du p u i t s (en

v iron 220 met. de profondeur) , dont l e s deux part i e s s e 

réunis sent de nouveau, à 180 mètres en d e s s o u s de la s u r 

face du so l (même p h é n o m è n e qu'à Rabanel ) . U n e gale

rie en z i g z a g , p le ine de sab le , de ca i l loux r o u l é s et d'ar

g i l e , p o u r v u e de ramifications latérales r e s t é e s i n e x p l o r é e s , huit ou dix fois coudée , à la voûte percée d'avens, 

au sol dénive l le par des d é p r e s s i o n s s iphonnantes (dont que lques -unes retenaient des f laques d'eau) fut su iv ie 

pendant 836 mètres , descendant en pente assez douce jusqu'à 260 mètres environ en d e s s o u s de la surface du so l , 

so i t à 185 mètres d'alt itude. (Température s o u s le pu i t s 1 5 ° ; dans la ga ler ie 11°3.) — L e s chiffres de 220 et 

260 met. ne concordent pas tout à fait avec ceux de la coupe de M. Hanke , qui donne pour l e s profondeurs 213 

et 253 mètres . Mais cette c o u p e n'attribue que 20 met. au l ieu de 40 à l 'entonnoir superficiel . — V. F . Mùller , 

Die Kacna-Jama, Mitthei l . des deut sch . und œsterr . A l p e n V e r e i n s , 1893 , n° 8, 1 e r mai . 

2 . On peut seu lement supposer que la ga ler ie de la K a c n a - J a m a est un trop-ple in ou un affluent de la Recca ; 

et affirmer que ce l l e -c i ne p a s s e pas s o u s le gouffre et n'y a produi t aucune e s p è c e d'affaissement ; el le doit couler 

à l 'est , car l 'extrémité atteinte par M. Hanke e s t , à vol d 'o i seau, à 400 m è t r e s à l ' E . - N . - E . de l'orifice de la 

Kacna-Jama, p r e s q u e s o u s la stat ion de chemin de fer de Divacca . — A 400 met. de là , un peu au N . - O . , s 'ouvre 

la Kosova Jama, inexp lorée . U n p a y s a n , sa fille, et une paire de bœufs y étant t o m b é s , le tabl ier de la b e r g è r e 

e t le j o u g furent r e t ro uv és p lus tard au T imavo ? ? D a n s le v o i s i n a g e , M. Mùl ler cite encore Pred-Jamo,, Bukowik 

Doline ( long . 210, larg , 130, pr. 100 m.) et Radvany Doline ( long. 700, larg. 350, pr . 80 m.) . 

Malheureusement , M. Hanke , surmené par l e s fat igues e n d u r é e s à la Recca , atteint d'un c o m m e n c e m e n t de 

maladie de cœur, excéda la m e s u r e de s e s forces dans son expéd i t ion de 14 h e u r e s à la Kacna-Jama. Il en sortit 

avec l e s g e r m e s d'une p l e u r é s i e qui , greffée sur l ' endocardi te , l 'enleva le 3 d é c e m b r e 1891 à l 'âge de 51 ans . 

D e p u i s sa mort , MM. Marini tsch et Mùl ler n'ont pas renouve lé la descente , qui entraîne de gros frais : j'ai 

m o i - m ê m e reculé devant la d é p e n s e et la perte de t e m p s (à c a u s e d e s préparat i fs) . Mais j'ai v ivement p r e s s é les 

deux co l laborateurs du regret té M. Hanke (remplacé par le capitaine N o v a k dans le trio des explorateurs) 

d'achever l 'entreprise . C'est par là, je c r o i s , que l'on a le p l u s de chances de retrouver la Recca souterraine . 



t rès , et dont le point le plus bas n'atteint que 365 mètres d'altitude (B. M.). Si elle a ja
mais eu quelque relation avec la Recca, qui coule de i5o à 200 mètres plus bas, et à une 
distance inconnue, cela n'a pu être que comme affluent, cassure de drainage élargie par 

les eaux qu'elle menait au courant pr inc ipa l 1 . 
A 3 kilomètres ouest de la Rudolfs-Grotte (4 de la Kacna-

Jama), la grotte de Corgnale, explorée et décrite par Nagel dès l'an
née 1748, se termine par un système de larges puits successifs ; 
longue de 33o mètres et profonde de n5 mètres (Schmidl, p . 3g 
et 2o3), c'est un ancien lit de ruisseau souterrain, dont l 'extrémité 
présente la même disposition que le Marzal dans l 'Ardèche 
(v. p. 117). 

Celle des Tours (grotta délie Torri) ou de Bezovscina, à 2 kilo
mètres 1/2 0 . -N . -0 . de la précédente, rappelle également, par sa 
coupe, le même aven du Marzal ; c'est un abîme d'érosion, origine 
d'une rivière souterraine à sec, tournant vers le sud-ouest, longue 
de 160 mètres en tout, et où l'on est descendu ài3o mètres de pro
fondeur, jusqu 'à un éboulis de décollement qui arrête la marche. 
Altitude de l 'entrée (jama de 4 mètres de diamètre), 390 mètres , du 
fond atteint, 260 mètres . Dans ces deux grot tes , on est loin du ni
veau de la Recca et il n'y a ni ja lonnement , ni affaissement (v. Atti 
e Memorie délia Società Alpina délie Giulie, t. I l l , Trieste 1893, 
p. 107, avec planche). 

Il paraît que dans deux dolines voisines de la grotte des Tours , 
il y a des t rous qui émettent un fort courant d'air (v. p. 4 7 i ), quand 
la Recca enfle à St.-Canzian. 

La grotte de Padriciano (Padric), à 12 kilomètres E. de St-Can-
zïan et 10 kilomètres E.-S.-E. de la Kacna-Jama, aurait dû, à cause 
de sa profondeur (270 met.), qui la met au second rang de tous les 
abîmes connus, et à cause de son altitude (357 o u ^7° m c t . seule
ment) 2 , donner un bon résultat; mais elle estbouchée,à870u 100 met. 
au-dessus du niveau de la mer, et sa situation trop méridionale 

doit l'avoir réduite au rôle d'affluent; la coupe l 'indique : c'est un aven-goule, du type 
Altayrac (Causse Noir, v. p. 202); l 'entrée est un puits d'érosion, continué par une galerie 

TOUS DROITS À£S£ffV£S 

Communiqué par MM Valle 
et Marinitsch. 

1. L o r s de sa découver te le 11 mai 1884, la Rudolf'sTGrotte p o s s é d a i t de m e r v e i l l e u s e s concrét ions (v. P u 

tick, Mitth. geogr. Ges. de Vienne , 1889, cah. 2 et 3) ; la c o m m u n e de Divacca , qui en est propr ié ta ire , ayant eu 

la malencontreuse idée d'y couvr ir l e s sent iers , é tabl i s par el le dans l ' intérieur, avec des cendres de l o c o m o t i v e s 

et du p o u s s i e r de charbon en g u i s e de sab le , l 'humidité et le su intement ont d é c o m p o s é le carbone , tou te s l e s 

s ta lagmites et s ta lact i tes se sont revêtues d'une pe l l i cu le no ire , et la grot te a p e r d u b e a u c o u p de sa beauté . D e 

p l u s on y respire un air l o u r d , vra i semblab lement v ic ié par le d é v e l o p p e m e n t de l 'acide carbonique s o u s l ' in

fluence de la m ê m e cause (t. 10° le 28 sept . 1893). La profondeur n'est que de 65 met . et non de 120 c o m m e on 

l 'avai t dit. 

2. V. Società degli alpinisti Triestini (Alpi Giulie), Memorie, 1883-1885 , p . 113, avec p lanche et coupe au 

1 ,000 e . D a n s cet art icle , M. Marcovich r e p o u s s e l 'hypothèse de l 'absorpt ion d'eaux superf ic ie l l es , et indique c o m m e 

or ig ine du gouffre, l'effondrement de la voûte et l 'action lente d e s infi ltrations (? ' ) . 

D è s le 6 mars 1818 la gro t te de Padric fut v i s i t ée en part ie par l e s v o y a g e u r s H o p p e et H o r n s c h u h [Reise 

nach der Kûste des Adriatischen Meeres, Rat i sbonne , 1818) . 

Le fond en a été atteint en 1840 par L i n d n e r et Svet ina , qui y ont tracé, c o m m e p r e u v e s de l eur p a s s a g e , 

des inscr ipt ions re trouvées en 1883 et 1884 par MM. Pazze , Hanke, Mariui tsch et M ù l l e r . 



de décollement, qui s'est pratiquée suivant l 'inclinaison des strates ; la caverne se déve
loppe en S sur 5oo mètres de longueur , galerie en pente de 3o o/o, portée en somme à 
54 0/0, à cause de plusieurs escarpements à pic, qui y font des puits verticaux, dont l'un a 
45 mètres de profondeur. 

La grotte des Morts, qui dispute à la Kacna-Jama le troisième rang en profondeur, est 
un abîme terminé, à 255 mètres sous 
terre , en fissure impénétrable ; à 3 kilo
mètres E. de Trieste , il s 'ouvre, par 
344 mètres d'altitude, sur les flancs du 
Monte Spaccato (v. la coupe générale 
p. 472)- On y a fait, de 1861 à 1866, pour 
20,000 francs de travaux inutiles et dé
sas t reux 1 afin d'y chercher l'eau, qu'on 
n'a pas trouvée 2 . Peut-on, en présence 
de la coupe ci-contre, y voir autre chose 
qu'un abîme de creusement superficiel? 

Enfin le trou de Trebic (Trèbiciano), 
à 12 kilomètres 1/2 E.-N.-E. de St.-Can-
zian 3 et 4 kilomètres N. de la grot te de 
Padric, est, nous l 'avons déjà dit (p. 9, 
i5, 69, 74)1 le plus profond des abîmes 
naturels connus (322 met.) ; naturels, 
n 'est pas absolument exact, puisque 
M. Lindner, en 1840-1841, a mis onze 
mois à élargir et à mettre en communi
cation l 'une avec l 'autre, les douze fis
sures verticales superposées (larges de 
1 à 7 met., hautes de 7 à 58 met.), qui 
l'ont conduit enfin, le 6 avril 1841, à 
209 mètres sous terre ; là il s'est trouvé 
au sommet d'une colline de sable, qui 

comblait en partie une immense grotte, longue de 23o mètres , large de 10 à 8a mètres, 
haute de 7a à 80 mètres , occupée 63 mètres plus bas, au pied de l'amas de sable, par un 
lac à courant imperceptible (large de i3 met. à l'étiage et profond de im,8o à 4 met), à 

1. Le 28 octobre 1866, ou lit j ouer la mine pour é larg ir l e fond ; l ' explos ion ne s'entendit pas à la 

surface, et tro is ouvr iers , croyant qu'el le n'avait p a s eu l ieu , se p r e s s è r e n t trop de descendre : i l s ne re

montèrent p l u s , a s p h y x i é s par l e s gaz . Le 5 n o v e m b r e suivant, le fils de l 'un deux redescendi t p o u r chercher le 

corps de son père : à 70 mètres de profondeur , il t omba mort lu i -même ; l e s quatre cadavres g i sent encore dans 

le gouffre, auquel cette ca tas trophe a fait donner le nom qu'il por te . Il y a \k un ense ignement p o u r l e s futurs 

déb la iements d'abîmes . (Communiqué par M. J. Marini tsch ; v. auss i Atti e Memorie délie Giulie, t. III , 

1893 , p . 103.) 

2. L a ques t ion de l 'a l imentat ion de la v i l le de T r i e s t e en eau potab le est capitale p o u r ce port : parmi l e s 

projets mis en avant, c i tons celui (non exécuté) de la dér ivat ion de la Recca e l l e - m ê m e , à part ir des do l ines de 

Sa int -Canzian ; v. Junker , Project der Zuleitung des Recca-Flusses, b r o c h u r e in-8° , V ienne , chez l 'auteur, 1875. 

v. auss i l es m é m o i r e s de Burkl i (Tr ies te , 1871), Ge ir inger (Trieste , 1882), etc . 

3 . T r o i s i è m e perte ; 13 k i l o m è t r e s de la l r c perte (Mahôrëic) . — V. V o n Morlot , Geologische Verhultnissc 

von Istrien, V ienne , Haid inger ' s naturwissenschaf t l i che A b h a n d l u n g e n , t. IV , p . 270, 1848. — Mùller , Sanct-

Canzian, p . 55 . — C. M o r p u r g o , Atti e Mem. Soc. délie Giulie, II , 1887, p . 123-140, et 2 p l . — Pigno l i , Zeitschr. 

Club a lp . a l l . -autr . , 1881 , p . 377-385. 

C O U P E V E R T I C A L E D U G O U F F R E D E T R E B I C . 



19 mètres seulement au-dessus du niveau de la mer. L'eau se trouvait t rop basse pour 
servir, comme on l'avait espéré, à l 'alimentation, au moyen d'un tunnel , de la ville de 
Trieste, distante de 6 kilomètres au S.-O. Mais tout permet de supposer (notamment la 
similitude du sable, et la rencontre par Lindner d'une palette de roue de moulin dans le 
io° puits, à 220 met. de profondeur), que le courant ainsi retrouvé au prix de si énergi
ques et persévérants efforts dans la Lindner-Hbhle (c'est un nom jus tement donné), est 
bien la Recca, abaissée de too mètres au moins depuis le siphon terminal de St.-Can
zian. 

Je l'appelle que le lac-courant de la Lindner-Hôhle est, à ses deux extrémités, malheu
reusement fermé par des siphons (absolument pareils à celui de la Piuka, v. p . 443, 
mais sans galeries latérales) ou des fissures impénétrables, et que le gouffre de Trébiè 
sert de trop-plein aux crues souterraines (v. p . 74). L'orifice extérieur (altit. 341 m.) a été 
dénoncé pa r l a rapide fonte des neiges en ce point (v. p. 449)- Le courant d'air qui en 
sort d'habitude, a guidé les travaux de 1840. A diverses reprises on a réparé (i85i, 1866, 
1884) les échelles de bois posées par Lindner, et que l 'humidité détruit toujours très 
rapidement. 

Sans même parler des belles trouvailles préhis tor iques et protohistoriques effectuées 
par M. le D r Marchesetti à Santa Lucia, Gabrovizza 1 , etc., je renonce aussi à énumérer 
les grottes où, dans la direction du nord-ouest , on a cherché à retrouver une seconde 
fois le courant qui se cache si b i en 2 . 

Comme pour les plateaux de Concoures, de Gramat et de la Braconne (v. p. 383), 
j e me borne à résumer dans la coupe de la p . 472? passant en zigzag par les prin
cipaux points décrits, ce que l'on sait positivement de la circulation souterraine de la 
région. 

On a supposé à la Recca et à l'eau de Trebic une issue autre que le Timavo, c'est-à-dire 
une sortie dans la mer, au N.-O. de Trieste, par les huit sources sous-marines A'Auresina 
(dont trois captées pour la ville), à 12 kilomètres N.-O. de la Lindner-Hôhle ; mais leur débit 
est trop faible, a-t-on dit, pour que cette hypothèse soit la vraie. Quant au Timavo même, 
distant du gouffre de 22 kilomètres environ, la géologie de la région et la comparaison des 
d éb i t s 3 n'ont rien d'incompatible avec la relation pré tendue; M. Hanke, en i885, est 
môme descendu, à l 'E. et tout près des bouches du Timavo, dans deux petits gouffres 

1. Qui ont fait du musée d'histoire nature l le de T r i e s t e une co l l ec t ion part icu l ièrement in téressante et r iche . 

On y remarquera surtout l e s é n o r m e s v a s e s ornés en terre cui te , et l e s objets de bronze des n é c r o p o l e s de Santa 

Lucia (500 ans avant J . - C ) , ainsi que le grand casque en bronze de la même é p o q u e , trouvé le 27 d é c e m b r e 

1886 près de la 6 e cascade de la Recca souterra ine : v. le m é m o i r e de M. Mùller (1890, p . 57) c l ceux de M. le 

D r Marcheset t i dans l e s Atti del Museo di Storia naturelle di Trieste et le Bollettino délia Società adriatica di 

Scienze naturale di Trieste (pass im). 

2. D e u x pui ts p r è s d'Opcina, profonds de p l u s de 50 et 80 mètres : grot te et abîme de Briscki; pui t s d e R e p e n , 

p lus de 80 mètres ; caverne de Gabrovizza ; D r a g a di P l i scov izza ; deux ième grotte des T o u r s (genre igue de 

Bar) à S l ivo p r è s Kabres ina (alt i tude 110 met., pro fondeur totale 52 m e t . . l o n g u e u r totale 300 met. ; t empérature 

le 9 janvier 1885, air extér ieur 4° c. ; air intérieur 9° ; eau de su intement 6° ; d'après M. D o r i a , Atti e 

Memorie. Soc. Alp., Tr ies te , t. I , 1883-1885 , p . 117 ; E . Taucer , Atti e Memorie, Soc. délie Giulie, III , 1893, 

p . 103 -109) ; — Grotte de Lip izza , qui débute par un aven profond de 23 met . ; — de G e o r g Schne ider , 

près Trnoviza, l o n g u e de 400 met. ; — Gouffres de Kljuë, Ferne l i c cl Br i s zh iak , pro fonds de 177, 180 et 122 m. (?) 

(v. Cvijic , p . 29 , et Schmid l , p . 194), e t c . , e tc . 

3. Aures ina : t empérature 11°2 à 14° ; débi t quot idien 6,400 à 20 ,000 mètres c u b e s . Le T i m a v o débi te en 
moyenne 2 ,300,000 mètre s c u b e s par jour . Au fond du T r é b i c on a o b s e r v é de 127,000 à 757,888 mètre s c u b e s en 
24 h e u r e s . — La Recca , très var iab le , débi te de 5,000 mètre s c u b e s à 6 ,300 ,000 mètres c u b e s , en m o y e n n e 
90,000 mètres cubes en 24 heures (d'après M. Marini tsch) . 



profonds de 24 et de 48 mètres , où il a retrouvé l'eau courante , sans pouvoir la suivre, 
sous des voûtes trop basses ou dans des fissures trop étroi tes \ 

Cependant, en dépit des légendes locales, on n'a pas encore la preuve formelle (je 
l'ai dit p . 470) d'une telle corrélation et, pour ma part, un doute m'est venu depuis mes ex
cursions sous le Karst ; je ne puis me défendre en effet de trouver bien faible, pour un 
parcours de 22 kilomètres (en droite ligne), la dénivellation de 18 à 19 mètres seule
ment existant entre les basses eaux de la Lindner-Hohle et le Timavo; cela fait une pente 
de om,8i8 seulement par kilomètre (0,082 o/oj, alors qu'il y aurait, pour i3 kilomètres, 
jusqu'à la i r c perte de la Recca à St.-Canzian dans la Mahorcic-Hohle, 3o5 mètres de 
chute, soit 23'",6 par kilomètre (2, 36 0/0)2. Je ne veux pas, raisonnant sur des éléments 
incomplets ou vagues, compliquer une question déjà si obscure, ni discuter l 'appli
cation de ces nombres ; je me contente de faire remarquer combien est anormal, dans 
l 'hypothèse généralement admise, le changement brusque de rapidité, la pacification 
instantanée que l'on fait subir à la Recca souterraine, en la menant de la Lindner-Hdhle 
au Timavo 3 . 

M. Kraus doute même que l'eau du gouffre de Trebic soit la Recca I En résumé le 
problème est loin de se trouver résolu, et il n'a nullement été éclairci (nous avons dit 
pourquoi à propos du Tindoul, p . 249) pa r l e s expériences à la fluorescine de 18914. 

Il appert de tout ce qui précède, que le Karst est souterrainement parcouru par quel
ques grands canaux collecteurs, profondément enfouis (Piuka-Unz, Zirknitz-Rakbach, Sica-
Gurk,Reifnitz-Rinnsee, Téménitz, Recca, etc.), qui ont élargi en grot tes certaines fissures 
primitives du sol, grot tes dont la forme dépend surtout de l'inclinaison et du sens des 
crevasses ; les autres cassures et joints des strates, affleurant à la surface du sol, absor
bant et drainant les pluies et les eaux des bas-fonds, ont subi de leur part une dilatation 
mécanique et chimique, qui en a fait des gouffres et des cavernes, servant d'affluents aux 
collecteurs principaux. L'ensemble du système est comparable, comme dans tous les 
terrains calcaires fissurés, à la circulation du sang animal ou de la sève végétale. Sous 
terre , les ré t récissements , les dépressions, les barrages éboulés des galeries ont formé 
de place en place des siphons, qui retardent l 'écoulement, constituent les réservoirs 
des sources pérennes ou provoquent, par leur mauvais fonctionnement et leurs dériva
tions latérales restées ouvertes , des inondations ou des sécheresses désastreuses . 

1. Grottenbuch (procès-verbaux manuscr i t s de Hanke) de Sa int -Canz ian , fol io 11, v e r s o . V. auss i , Chronik 

der Section Kùstenland, 1873-1892 , p: 220, T r i e s t e , 1893. 

2. E t jusqu'à la grande D o l i n e , 256 met. de chute p o u r 12 k i l o m . 1/2, so i t 20 met. 48 par k i lom. (2,05 0/0) . 

3. L'une d e s p lus fa ibles pentes de rivière souterra ine que je c o n n a i s s e , c e l l e de la S o r g u e s d 'Aveyron (entre 

sa source et le gouffre de M a s - R a y n a l ) , est de 0 ,625 0 / 0 , prè s de huit fois p lus grande que cel le de la Lindner-

H o h l e au T imavo (détours non c o m p r i s dans l e s deux cas ) . Je s era i s porté à croire que l'eau de Tréb ic au l ieu 

d'aller au T imavo , sort, en part ie à A u r e s i n a , en part ie à d'autres s o u r c e s de fond, imparfai tement c o n n u e s , et 

p l u s lo in en mer : l es fonds d'argi le , m a r q u é s par l e s cartes autr ich iennes jusqu'à une grande d i s lance de la 

cô te , seraient un argument en faveur de cette h y p o t h è s e . 

4. L e 12 juin 1891 , on jeta 10 k i l o g r a m m e s d'une so lu t ion alcal ine de f luorescine dans les p r e m i è r e s f i ssures 

de la Recca à O b e r - U r e m (v. p . 465). D i x h e u r e s après^ l'eau parut co lorée en vert au fond de la grande dol ine 

de Sa int -Canz ian , d i s tante de 8 k i l o m è t r e s . Mais r ien de parei l ne fut vu ni au fond du gouffre de Tréb ic (obser

vation cont inuée jusqu'au 21 juin) , ni aux s o u r c e s de l 'Auresina et du T imavo (observat ion c e s s é e le 15 j u i n ; 

v. C. Dor ia , Atti e Memorie, Soc. dette Giulie, III , 1893 , p . 245). L' ingénieur Durand , en octobre 1877, au c o n 

traire, a réuss i à p r o u v e r la communica t ion du Danube avec les s o u r c e s de l 'Aach (duché de Bade) d is tantes de 

30 k i l o m è t r e s : 10 k i l o g r a m m e s de f luorescine ayant été j e t é s dans des f i ssures où le Danube se perd en part ie . 

l 'Aach se montra le l endemain , et resta pendant 24 h e u r e s , c o l o r é e en vert (d'après M. C. Dor ia ) . V . auss i 

Annales des ponts et chaussées, avril 1878, et B o u v i e r , la Fontaine de Vaucluse (C. R. A s s o c . franc. , 1879). 



Les choses ne se passent pas autrement sous les Causses. De Trieste à Sparte 
comme en France, la connaissance approfondie du cours des rivières souterraines est 
importante, au point de vue de la régularisation du débit des sources, et pour le bien 
des contrées qui souffrent soit de l 'absence, soit de l'excès de l 'eau. 

La seule différence notable dans le Karst, c'est que, les terrains de craie étant plus 
tendres que les calcaires jurass iques , et les rivières étant plus puissantes, les effon
drements de voûtes ont pu être, cela est vrai, beaucoup plus fréquents qu'ail leurs et 
ont obstrué une quantité de cavités naturelles. 

La péninsule d 'ISTRIE, qui s'incline en pente douce vers le S.-O., depuis la ligne des 
hauteurs des Tchitschen-Boden (5oo à 1,200 met.), parallèles à la Recca, et le Monte Mag-
giore (1,396 met.), voisin deF iume , jusqu 'à l 'Adriatique (golfe de Venise), n 'est pas moins 
que le Karst proprement dit pourvue de pertes de ruisseaux, de grottes et d'abîmes. 
L'étude en est fort peu avancée. Les deux principaux problèmes hydrologiques de la 
presqu'île sont le lac de Cepic et la Foibe de Pisino. 

Au lac, sans écoulement visible, de Cepic (côte E. de l 'Istrie), il s'agit de déblayer et 
d'élargir une Foibe (goule ou Katavothre) située sur la rive sud : par cette Foibe, au
jourd 'hui engorgée, remplie d'alluvions, le lac se déversait jadis , selon la tradition, pour 
aboutir à quelque source littorale ou sous-marine du golfe de Quarnero (celle deBersec -
Supova d'après M. Putick) ; actuellement, quand les pluies gonflent le Cepic (altitude 
moyenne 26 met.) ce lac inonde les campagnes environnantes, avant de franchir le sol 
marécageux (2D à 29 met.) qui le laisse at teindre et ravager la vallée, voisine, <\Arsa. 

Malheureusement la Foibe, si funestement obstruée, s 'ouvre à om,7o en dessous du 
niveau ordinaire du lac : on ne peut y travailler que lorsque des sécheresses extraordi-
nairement prolongées ont permis à l 'évaporation d'abaisser ce niveau. Et depuis plusieurs 
années que le gouvernement a confié à M. Putick cette œuvre d 'assainissement et de 
protection, l 'éminent ingénieur n'a pu encore obtenir le résultat désirable. 

La Foiba de Pisino est une rivière à laquelle appartient en propre ce nom de Foibe, 
que les géographes, sinon les habitants, semblent étendre à toutes les dépressions et 
cavités de l 'Istrie, quelles qu'elles soient, alors qu'il paraît dés igner spécialement les 
t rous absorbant des cours d'eau, les goules en un mot. 

La Foiba, en effet, formée par la réunion du Borutteski, du Bakovik, etc., s 'engage, 
après 22 kilomètres environ de cours (depuis la source du Borutteski), dans une sorte de 
cluse étroite, qui entoure de trois côtés, en se creusant de plus en plus, le promontoire 
rocheux où pointe la pit toresque ville de Pisino ou Mitterburg, ancienne capitale et marché 
central de l 'Istrie ; les parois de la cluse se rapprochent tellement, qu'elles finissent par 
se réunir en un cirque, au fond duquel la Foiba s'engloutit dans une caverne. Les mu
railles sont ici verticales, celles de droite (ouest) mesurant i3o mètres de hauteur , et celles 
de gauche (est) 80 mètres seulement. Telle est la profondeur du gouffre grandiose ainsi 
dé te rminé 1 . Sur les crêtes en demi-cercle de ces murail les, s 'étagent en gradins le beau 
campanile, le vieux château et les maisons de la ville. Deux sentiers de chèvres permet
tent de descendre jusqu 'à la perte . 

La Foiba de Pisino, qui tarit parfois, n 'est souvent qu'un menu ruisselet : mais il 

1. Et non pas 57 mètres . (E. R e c l u s , Géographie, t. III , p . 259). A l t i tudes : gare de P i s ino 297 met. 838 ; 
P i s ino 262 ( 7 5 , 0 0 0 e autrichien) ; p lace de P i s ino 268 (B . M.) ; s o m m e t de la paro i est 270 (B. M.) ; id . oues t 
320 (B .M. ) , 321 (75,000 e ) ; perte de la Fo iba , entrée de la caverne , 190 mètres (B .M.) et non pas 240 mètre s 
c o m m e dit S tache (iVasser-Versorgung von Pola, p . 44) . 



l'eau ; c'est exactement la même disposition qu'au lac de la Mort de la Recca ; il y a là une 
tête de siphon dont l 'autre extrémité libre est inconnue. 

C'est ce siphon qui retarde l 'écoulement des crues . On prétend que la Foiba « se 
termine dans le golfe de Venise par le canal di Leme », près Rovigno (Vivien de Saint-
Martin, Diet, de géograph.). II est certain que les nombreuses sources littorales et 
sous-marines qui jaill issent le long de la côte occidentale d 'Istrie, entre Parenzo et Pola, 
sont la réapparition des eaux engouffrées dans les nombreuses foibes de la pénin
sule. Mais rien n 'autorise à préciser le point de sortie de celle de Pisino : le lac sou
terrain que j ' a i reconnu est à 180 mètres (B. M.), environ, au-dessus et à 27 kilomètres 
E. de l 'Adriatique, et à 25 kilomètres O. du golfe de Quarnero. La direction de la 
galerie vers l 'est-sud-est ne peut fournir aucune indication, car elle est trop courte. 

A moins que l'on ne veuille rechercher en scaphandre l ' issue du fond du lac, la caverne 

1. Ch. Yriarte raconte que le jeune comte Esdorff, avec une pet i te barque , a rencontré des p a r o i s si r e s s e r r é e s 

et une voûte si b a s s e , qu'il dut re tourner en arrière « couché dans la b a r q u e » . Ce récit , sans date donnée , ne c o n 

corde pas avec la rée l le forme de la caverne. Au s u r p l u s le grand des s in d'Yriarte, représentant P i s ino et sa 

F o i b e , est abso lument fantais is te (Les Bords de l'Adriatique, p . 110 et 121 , P a r i s , Hache t t e , in-4°, 1878, et 

Tour du Monde, 1 8 7 5 , 1 , 213 et 220). — l l y a deux g r a v u r e s p lus exac tes , m o i n s r o m a n t i q u e s , de la Fo iba de 

P i s i n o , dans : S c h w e i g e r - L e r c h e n f e l d , Die Adria, p . 153 et 161, V ienne , Hart leben , 1883 , in -8° . — G. Staehe 

a déc laré en 1889 que le cours souterra in de la Fo iba était encore inexploré (Wasser-Versorgung von Pola, p . 5, 

V ienne , H o l d e r , in -4° , 1889). 

arrive que de grosses pluies locales ou de violents orages la grossissent à ce point, qu'en 
24 heures l'eau s'élève de /\o mètres dans le cirque d'absorption, et met alors deux ou 
trois jours à s 'écouler. 

Le 20 septembre 1893, grâce à mon Osgood, et avec le concours de M. Putick et des 
deux ouvriers Wi lhe r el Sebenick, d 'Adelsberg, j ' a i pu découvrir la cause de ce lent écou
lement des o r a g e s 1 . La figure ci-contre explique, sans plus ample commentaire, de quelle 
manière le courant a fait, d 'une diaclase, une galerie de descente analogue à celle de la 
Recca, mais beaucoup plus petite, longue de 100 mètres seulement, et aboutissant à un 
l ac ; ce lac, ovale, relativement vaste, fermé de toutes parts, mesure 80 mètres de longueur 
sur 10 à 3o de l a rgeur ; sa profondeur, en temps de sécheresse, atteint i3m,5o, à son ex
trémité, alors que la voûte s'élève d 'une douzaine de mètres au-dessus du niveau de 



de Pisino ne paraît susceptible d'aucun travail artificiel. Notre excursion y a été t rès 
facile, mais, le lendemain même, la pluie rendit l'accès de la grotte impossible. 

Sur le territoire de Sanct Pietro in Selva (34i met. d'altit,, 8k i I,5 sud-ouest de Pisino), 
existent deux trous profonds, inexplorés (Schàchte) (d'après M. le chevalier von Schwarz, 
administrateur du district de Pisino), qui mèneraient peut-être à la continuation ignorée 
de la Foiba souterraine. En résumé, celle-ci reproduit identiquement, à la longueur près , 
le phénomène de la Recca et laisse subsister la même énigme. 

L'étude hydrologique souterraine du Karst l iburnien (Croatie, Dalmatie), sur les deux 
flancs des longues chaînes multiples de la Grosse Kapella (i,53a m.), du Vellebic 
(i,-58 m.), etc., entre la Kulpa au nord, et la Kerka au sud 1 , n'a été que commencée par 
MM. Tietze, Fœtterle, Wolf, Stur, Pilar, Riedel et un certain nombre d'officiers topogra
phes de l 'Institut militaire géographique autrichien. En levant la carte, ces officiers n 'ont 
pu faire que des constatations limitées en général à la surface du s o l 2 . 

Il en est de même des deux revers des Alpes Dinariques, en Bosnie et en Dalmatie, 
entre la Kerka et la Narenta 3 . 

1 . Au fond du golfe de Quarnero , la Recina de F i u m e (Rieka Flumara) ramène au j o u r des flots engouffrés 

p lus haut dans des K e s s e l t h à l e r (Klana, etc . ) , et renforcés s o u s terre par l e s fissures de drainage . A l 'ouest 

de F iume , la grotte de Cas lua a 4 0 0 mètres de l ongueur . A l 'est au contra ire , entre le S c h n e e b e r g et la 

grande Kape l la , l e s b a s s i n s fermés de Cerni lug , L o k v e , Fuz ine , e tc . , sont à p lus de 7 0 0 mètre s d'a l t i tude. 

Ci tons au moins l e s K e s s e l t h à l e r ou Pol je suivants (se vidant par des ponor) : D o b r a (r ivière p e r d u e à 

O g u l i n et reparaissant à P o p o v o - S e l o ) , Jasenak, Mreznica, Dreznica , Gacka , L ika , Ric ica , Krbava, B i lopo l j e 

[entre Zara et le b a s s i n de la Kulpa) ; — lacs de Nadin et de Vrana (ne pas confondre avec le lac Vrana de 

l'île de C h e r s o au S . -E . de Zara ; ce dernier , en communicat ion souterra ine avec la mer, dit-on, n'a jamais pu 

être d e s s é c h é ) . D a n s le bass in d'Otuca, M. O. Krifka n'énumère pas m o i n s de 2 6 p o n o r s (M. S. H. K. , 1 8 8 4 , 

n° 3 , p. 3 4 ) ; il en d é s i g n e b e a u c o u p d'autres , ainsi que l e s b e l l e s g r o t t e s inachevées de Pecinit nad Krajom, et 

de Mamula , dans le b a s s i n de Krbava . 

La pl . 1 7 du Physik. Atlas de B E R G H A E S donne deux pe t i t e s cartes (au 1 , 5 0 0 , 0 0 0 E et au 5 , 0 0 0 , 0 0 0 E ) des eaux 

souterra ines du Kars t . V. auss i l e s cartes de l 'état-major autrichien aux 7 5 0 , 0 0 0 E , 3 0 0 , 0 0 0 E et 7 5 , 0 0 0 E . 

2 . M. Riede l a exécuté aux frais du gouvernement q u e l q u e s travaux d'amél iorat ion dans l e s K e s s e l t h à l e r de 

l 'Herzégov ine ; vo ir Wochenschrift der OEsterr. Ing'en. und Archit. Vereins, n o s 1 7 et 1 8 , année 1 8 8 9 . — Tie tze , 

Geologische Darstellung der Gegend zwischen Carlstadt und die Morlacca, Jahrbuch der K. K. g e o l o g . R e i c h s -

anstalt , 1 8 7 3 , X X I I I , cah. 1 ( important m é m o i r e , r iche en b i b l i o g r a p h i e ) . 

Daten zur Beschreibung der Schlundbdche, Mitthei l . der Sect ion H ô h l e n k u n d e des Œ s t . T o u r . C l u b s , 1 8 8 4 , 

n» 2 , p . 1 9 et s . ; u° 3 , p . 3 4 et s . ; n» 4 , p . 5 7 et s. ; — 1 8 8 5 , n° 1 . , p . 1 ; n° 2 , p . 2 0 ; e tc . 

W E S S E L Y (J.) . Das Karstgebiet Militàr-Kroatiens und die Karst-Frage, A g r a m , 1 8 7 6 . 

3 . G lamocko Po l je , L ivans jko ou L ivn Pol je , D u v n o Polje , T o p o l - I m o f s k i , e tc . , entre Serajevo et Spa la lo ; 

— là on voi t , d i t -on , la Celt ina sort ir d'une grot te à s ta lact i tes ; entre Livno et S inj , dans l e mont P r o l o g , il y 

a, d'après M. Jedl icka, un abîme , profond de 2 0 m è t r e s , dont on ne connaît pas l e s p r o l o n g e m e n t s inférieurs 

(M. H. K . , 1 8 8 4 , 2 , p . 2 2 ) ; — près de L ivno , l e s s o u r c e s de la B i s t r i ca sortent d'un g r o u p e de gro t t e s vas te s 

in exp lorées ( J . M a l h e s , i d . , p . 2 7 ) : c'est la rég ion m o n t a g n e u s e n o m m é e Crna Gora (montagne Noire ) c o m m e le 

M o n t é n é g r o et r iche en eaux souterra ines i g n o r é e s (v. K. S c h l a c h e r , id. p . 2 8 ) . 

Dans le lac T o p o l (Jczero Blato) une î le renferme l e s ru ines d'un ancien c lo î tre : des fou i l l e s ont fait re trou

v e r des d o c u m e n t s apprenant que. pour s e garder d e s i n c u r s i o n s d e s T u r c s , l e s m o i n e s avaient jad i s b o u c h é l e s 

p o n o r s environnants et transformé ainsi leur plaine en lac (M. Ul lmann . M. S. H. K. , 1 8 8 5 , n° 1 , p . 1 2 ) . En H e r z é 

govine , l e s L i s t i ca ou M o s t a r s k o B la to (ouest de Mostar , prè s de cent p o n o r s ) , Z a l o m s k a ou Kol je s ou N e v e -

s insko Polje , B u k o v ë a k ou Ljubinje Pol je , Trebinjë ica ou P o p o v o - P o l j e , t ous tro is entre Mostar et R a g u s e , c o n 

courent p lus ou moins d irectement à former l e s admirables s o u r c e s - g r o t t e s , tr ibuta ires de la Narenta , qui 

g r o s s i s s e n t et clarifient ce fleuve dans la v a l l é e - c a n o n , souvent magnif ique, qu'il suit de Konj iëa (prononcez 

Kognitza) à Mostar et même jusqu'à la mer . 

Tietze cite auss i , en Croat ie , p l u s i e u r s pet i t s lacs intermittents c o m m e ce lui de Zirknitz. Ami B o u é (Karst 

Trichter) dit qu'en B o s n i e , entre l e s va l l é e s d'Ugra et de Verbanja , au sud de Kotor , il y a d' innombrables 

gouffres , profonds de 5 0 à 6 0 mètres et p l e ins de terre r o u g e au fond. V . Mojs i sov i c s (von), Tie tze et Bi t tner : 

Grundlinien der Géologie von Bosnien und Herzegovina, i n - 8 ° , V ienne , H o l d e r , 1 8 8 0 . — R e c l u s , t. I , p . 2 0 0 . — Ami 

B o u é , Mémoire sur la constitution géologique des provinces illyriennes (Mémoires de la S o c . g é o l o g . de 



Il faudra des années pour connaître à fond tout ce sous-sol. 
En octobre i8g3, l 'abondance des eaux a fait obstacle à mes tentatives de pénétra

tion des sources; d'ailleurs, la plupart jaillissent de fond comme le Loiret en France et, 
si quelques-unes sortent de cavernes à ouverture libre aux basses eaux, il faudrait pour 
les explorer des ressources dont je ne disposais pas ; car les indigènes ,auxquels ces 

F A L A I S E S E T S O U R C E D E LA B O S i . 

D'après une photographie. 

recherches ne sont pas familières, ne consentiraient pas à s'avancer loin sous la te r re , et 
il serait nécessaire d'amener là, à grands frais, des ouvriers grott istes expérimentés soit 
de France, soit d 'Adelsberg, soit de Saint-Canzian. 

France , I I , 1835), et la Turquie d'Europe,1* vo l . in -8° , Par i s , Ar thus Bertrand, 1840 ; t. I , p . 43 (que lques mots 

sur les p o n o r s de l 'Herzégov ine) , et t. I I , p . 266. — P a r t s c h , Bericht ùber die Detonation's Phaenomene der 

Insel Meleda, 1826, V ienne . — Tie tze (Do l ines de S e r b i e ) , Jahrbuch der geolog. Reichsanstalt, 1872, p . 83 . 

Cvijic, Karst Phaenomen, p . 76 (superficie des Pol je) . e tc . 



J'ai néanmoins pu constater que les fontaines sont ici, comme dans les calcaires et 
la craie de France, de Grèce et du Karst proprement dit, la réapparition des pluies 
absorbées dans les fentes des montagnes superposées et des rivières engouffrées dans 
les cavernes des plateaux supé r i eu r s ; la loi générale de l'utilisation des fissures 
du sol par les eaux qui circulent sous ter re , s'est trouvée partout vérifiée à nouveau. 

Voici les observations précises que j ' a i pu faire : 

A i3 kilomètres ouest-sud-ouest de Sérajevo, capitale de la Bosnie (altit. 537 met.), 
les sources de la Bosna (altit. 495 à 5oo met.), sont d ' innombrables filets d'eau (soixante, 
dit-on), sourdant entre les pierres pour former des bassins, d'où la rivière s'échappe 
toute faite. Ce n'est pas une source de fond ni de caverne. Elle doit drainer à la fois 
les forêts et les fissures des montagnes boisées d'Igman-Planina (i,5o5 met.) où la carte 
de Bosn ie 1 au i5o,ooo° marque quelques polje fort élevés. Comme à Vaucluse, la tem
pérature de la source de la Bosna (8°i, air 210, 5 octobre 1893), est inférieure d'envi
ron i° à la moyenne annuelle du lieu, qui est de 90 à Serajevo (i3° 2 en octobre) 2 . Cela 
prouve que ses eaux descendent de haut. Après de grandes pluies, je les ai vues t rès 
pures , alors que celles des autres rivières de la plaine de Sérajevo (Miljacka, Zeles-
nica, etc.) étaient complètement jaunes . 

Même observation pour toutes les sources, beaucoup plus belles que celles du canon 
du Tarn, qui bordent les deux rives de la Narenta, entre Jablonitza et Mostar, savoir : 

Comadina (rive droite), sortant sous le pont même de là route, entre des strates basses 
inclinées vers le sud-es t ; splendide cascade qui jaillit de la terre (v. p. 34J). Autre 
source à une cinquantaine de mètres en aval, avec des dépôts de tuf. — Troisième 
source-cascade sur la rive gauche. — Source-siphon (rive droite) avec trop-plein latéral, 
peut-être penetrable aux basses eaux, à 1 kilomètre en amont de la station de Gabro-
vizza; le trop-plein, coulant le 4 octobre 1893, ne fonctionnait plus le 6, après deux jours 
de beau temps. — Avant Dreznica, sur la rive gauche, une cascade aussi jolie que la 
Comadina, se précipite d 'une grotte qui rappelle tout à fait les deux grandes ouver
tures supérieures du Boundoulaou (v. p . 173) . Ensuite, et avant Baskagora, six fontaines 
(rive gauche) claires projettent leurs beaux flocons d'écume argentée entre des pierres et 
des fissures, qu'il faudrait enlever et é largir ; plusieurs de ces fontaines sont multiples, 
à deux, trois ou quatre filets. — Il y en a de semblables sur la rive droite. •— Enfin, entre 
Baskagora et Vojno, j ' a i compté, de part et d'autre d'un promontoire (rive gauche) qui 
force la Narenta à décrire une boucle, seize autres sources (quelques-unes multiples) 
extrêmement rapprochées ; elles forment comme un groupe d'issues d'eau, peut-être le 
débouché de quelque delta; le flot sort de joints incl inés; en certains points plusieurs 
fentes juxtaposées donnent chacune leur ruisselet. 

Tout cela n 'est que l 'exsudation des montagnes crétacées, hautes de 2,000 à 2,200 mè
tres qui, encaissant la Narenta, sont, dans tous les sens, fendillées par les joints et 
les diaclases, et où la puissante action de l 'élément liquide se manifeste par la forme 
bizarre des rocs isolés, les dépôts de tufs et les bancs de poudingues ; la nature y mon
tre sur le vif, comment les eaux souterraines savent se servir des fissures du sol pour 
rejoindre les grandes rivières aériennes. Le grand nombre, l 'extrême pureté de ces 
sources après des pluies d 'équinoxe, qui avaient fait de la Narenta presque un fleuve de 

1. D r e s s é e par l 'État -major autrichien, 1884-1885 , feuil le de Sérajevo . 

2 . P h . Ballif , Ergebnisse der meteorologischen Beobachtungen in Bosnien und Hercegovina, 1889 . Extr . des 

Wissensch. Mittheil. aus Bosnien, e tc . , Vienne , Gero ld , t. I , 1893. C o m m u n i q u é par M. le Dr K œ s c h e t . 



boue, et le craquelage infini du terrain, semblent indiquer ici une circulation souter
raine dans des fentes aussi resserrées qu ' innombrables , une filtration pour ainsi dire , 
et, peut-être l 'absence totale de grandes cavernes. 

C'est ce qu'il faudra vérifier, lors d 'une sécheresse prolongée, en essayant de pénétrer 
dans celles de ces sources qui voudront bien le permet t re . 

A i3 kilomètres sud-est de Mostar, la source de la Buna, une des plus imposantes 
que je connaisse, dans un site oriental plus grandiose que celui de Vaucluse, n'avait pas, 
le 7 octobre 1893, la même limpidité que les précédentes ; son eau, légèrement laiteuse, 
sortait d 'une seule petite grotte, large de 5 mètres (v. p. 351), dont elle paraissait occu
per toute la section, à quelques mètres de dis tance; l ' impétuosité du courant était telle, 
dans le vaste et profond bassin (i5 à 20 mètres de diamètre) immédiatement formé, que 
je dus renoncer à y lancer mon Osgood (il eût été entraîné directement sous la roue du 
moulin voisin), et à vérifier par moi-même si la grotte est penetrable au loin, ou si le 
siphon vauclusien offrirait, à proximité, un invincible obstacle. Je n'ai pu me ren
seigner à Mostar sur l ' intérieur de cette s o u r c e 1 . On suppose qu'elle rend la Zalomska, 
absorbée 20 kilomètres à l'est, et à 812 mètres d'altitude, près Ljubovici dans un ponor 
du Nevesinsko Polje, où M. N. von Franz n'a pas pu descendre , à cause de la verticalité 
et de l 'étroitesse des fissures (M. S. H. K. 1884, 2, p . 24). 

M. le vicomte de Caix de Saint-Amour a rapporté la légende locale du fouet de ber
ger passant de la Zalomska à la Buna, du pâtre profitant de cette constatation pour 
envoyer quotidiennement, à son père le meunier , un des moutons dérobés au troupeau, 
et du patron surprenant le voleur et expédiant son corps décapité à la sou rce 2 . 

La merveilleuse falaise de la Buna est bien fendillée ! Qui sait si quelqu 'un des 
t rous (inaccessibles sans échelles) de sa paroi, ne conduirait pas, comme la fenêtre de 
Salles-la-Source (v. p . 247), à la galerie du courant souterrain, sous cette barrière de 
20 ki lomètres, où la Zalomska (si c'est elle), s 'abaisse de près de 800 mètres (4 p- 100 
de pente, exactement l 'inclinaison de la grot te de Saint-Marcel d 'Ardèche, v. ch. III , 
qui est une ancienne rivière desséchée)? Telle est l 'hypothèse qui reste à vérifier: elle 
n'a rien d'invraisemblable. 

Dans le sud de l 'Herzégovine, la Trebinjica est la principale rivière : sortie d'une 
grotte près de Bilek, elle passe à Trebinje et, dans le Popovo Polje, se perd en trois 
groupes successifs de sauglocher et ponor à 100 kilomètres de sa source 3 . 

Le plus considérable des gouffres d'absorption est(alt i l . 22 { met.), à une demi-heure 
au sud de Hutow, une large grotte-goule (type Réveillon du Lot, v. p . 291) \ 

1. J'ai constaté qu'à l 'alt i tude d'environ 30 m è t r e s s e u l e m e n t , e l le e s t extraordinairement froide : 9°9 

(air 19°7) , t empérature inférieure de 5°2 à la m o y e n n e annuel le de M o s t a r , 15°1 (alt i tude 59 met . ) , déduite de 

quatre années d 'observat ions (1886-1889, d'après P. Bal l i f ) . Cette ea-u d e s c e n d donc de b ien haut et sans mé lange . 

2 . Les pays sud slaves de iAutriche-Hongrie, P a r i s , P i o n , 1883 , in -16 . L é g e n d e confirmée par une o b l i 

geante communicat ion de M. T h . S c h a d e l o o c k , d'après l eque l « la tradit ion popula ire cherche toujours la 

cont inuat ion des eaux des Po l je , dans l e s cavernes d'où l e s s o u r c e s ont amené des crânes et d e s 

cadavres ». 

3. En temps d' inondat ions el le dépasse m ê m e un seui l de 20 m è t r e s , et envahi t ainsi le H u t o v o - P o l j e , su i te 

du P o p o v o - P o l j e . 

4. D ' a b o r d très inc l inée , p u i s cont inuée par un canal é tro i t et hor izonta l , haut de 1 met. 5 0 , large de 

3 mètres 1/4. M. von Gro l l er s'y e s t arrêté au bout de 120 m è t r e s , parce qu'on ne pouvai t p l u s y avancer qu'à 

plat ventre (M. S. H . K . , 1884, 1, p . 9 et Mitth. geogr. Gesells de Vienne , 1889, p . 80, Das Popovo-Polje) et il 

i gnore s'il s e cont inue lo in (direct ion ouest ) . Mais on lui a raconté qu'il conduisa i t à un grand lac (Jezero) s o u 

terrain ; répét i t ion sans doute de la Fo iba de P i s ino ; on a m ê m e ajouté qu'un jeune h o m m e serai t il y a que lques 

années ressor t i à G a b e l a Po l je (v. c i -après ) , inévi table l é g e n d e , un iverse l l e exagérat ion . Cette gou le pr inc ipa le 



On a attribué diverses issues aux gouffres de la Trebinjica : une d'abord à Gabela-
Polje, ou marais de la Krupa, près Metkovic (rive gauche de la Narenta); — M . von Grol-
ler pense (avec raison selon nous) que la Trebinjica, à cause de la fissuration du sous-
sol, se subdivise en différents canaux, qui forment des sources dans les crevasses 
rocheuses du delta de la Narenta; — enfin, on a désigné, tout au moins comme une déri
vation, aux portes de Raguse, la fameuse Ombla (Rjéka, en slave), cette majestueuse 
source-fjord, tout de suite fleuve et bras de mer à la fois (v. Reclus, t. III , p . 229), lon
gue de 5 kilomètres, large de 1 à 100 mètres , pareille à la Touvre, mais de beaucoup 
plus puissante. La muraille, zébrée de diaclases, qui la domine de 4«° mètres à pic, ne 
semble posséder aucune grotte penetrable ; ses strates pendent du sud au nord; et, à 
l'angle nord du large bassin d'arrivée, on voit distinctement bouil lonner l'eau qui monte, 
s iphonnante sans doute, par des joints comme à Vaucluse : aussi prétend-on n'avoir 
jamais t rouvé le fond ' . (M. Humitia croit que l'Ombla, au contraire, possède un bassin 

d'alimentation absolument 
indépendant ; v. M. S. H. 
K., i885, n° 2, p . 20). 

Quand on a contemplé, 
toujours pendant trop peu 
d 'heures, l 'exquis tableau 
des temps anciens qui 
s'appelle Raguse, avec ses 
costumes mélangés de Bre
tagne et d'Orient, ses 
palais de la Renaissance 
italienne, son rocher et ses 
aloès monégasques , ses 
îles vertes entre la mer et 
le ciel de Grèce, et ses 
vieux murs dignes de 

Rhodes ou Carcassonne, il faut suivre un peu la côte pour at teindre le val Breno ; c'est 
le golfe harmonieux de la vieille Epidaure romaine, une première fois, dit la légende, 
engloutie sous la mer, une seconde fois détruite par les Avares. Il ne manque à cette 
conque idéalement belle qu'un panache de fumée, sur l 'une des chauves cimes dominantes, 
pour donner l 'illusion d'une seconde baie de Naples; mais une baie aussi calme en sa 
solitude respectée, que l 'autre est importune avec son agitation de grande ville. Car, au 
lieu de chemins de fer, d 'usines , de cités blanches et de cicérones, il n'y a guère que des 
sources et leurs moulins, qui fassent tapage aux rives fascinatrices du golfe de Breno. 

Celle de Breno d 'abord, à 80 mètres (B. M.) au-dessus de la mer, sort de mille t rous 
de rochers où ses rubans seuls trouvent place, entre la mousse et les racines des figuiers 
qui l 'ombragent. — Puis la Smocowienatz (?) ( 7 5 met., B. M.), d'aspect analogue. Toutes 
deux n 'ont que 14° (i3 octobre i8g3). Nul ne sait rien de leur origine. — Une troisième, 

c e s s e en généra l de fonct ionner de juin à s e p t e m b r e , l e s s a u g l ô c h e r d'amont suff isant a lors à eng lout i r toute 
la r iv ière . — N o n lo in de là , p r è s du couvent Zavala , M. von Gro l l er a suiv i , pendant trois h e u r e s sans en vo ir 
la fin, la g r o t t e , faci le à parcour ir , de Vjetmica, haute de 3 à 50 m è t r e s . 

1. La t empérature , 13°5 (14 oc tobre 1893, m e r à 18», air à 21"), e s t inférieure de 3°3 à la m o y e n n e annuel le 
de R a g u s e , 16°8 (d'après Bal l i f ) et n'a rien de contraire à la 3« h y p o t h è s e . 



au bord de la mer même, est, on doit le croire, la réapparition de la Ljuta, perdue à 
i3 kilomètres au sud-est et à 4o mètres (B. M.) d'altitude (soit une pente souterraine de 
3 p . 100), dans la vallée fermée (Kesselthal) de Canale, célèbre pour la richesse et les 
somptueux costumes de ses habitants, entre Raguse et Cattaro. — Ce vallon, comme 
celui de Planina, devient un lac après les grandes pluies, quand les sauglocher de son 
fond sont trop étroits pour absorber toutes les eaux tombées. Celui où la Ljuta s'en
gouffre à l 'étiage est, au nord-est de Gruda, au milieu de la vallée, au pied du mont 
Snéjznica (1,234 met. ) : j ' y ai vu (i3 octobre 1893), le courant tout entier y disparaître en 
trois cascasdes, dans un trou large et profond de o mètres , et y former un bassin entiè
rement occupé par l'eau, sans issue visible, tête de siphon, dont la petite section n 'admet 
qu 'une quantité limitée de liquide. Toute descente est impossible ; mais cette chute 
démontre péremptoirement que les puits naturels (avens de la France) ont parfaitement 
pu être formés par l 'érosion superficielle d'une masse d'eau absorbée. Pénétrons dans les 
bouches de Cattaro, ce golfe bleu et chaud, en ailes d'oiseaux déployées, découpé à 
l 'emporte-pièce entre 

C O U P E . V E R T I C A L E 

DU MONTÉNÉGRO 
entre "Cattaro 

et la Rjéka 

des murailles calcaires 
de 1,000 mètres de hau
teur . Innombrables 
sont, su r l eu rpour tour , 
les sources qui ren
dent ' , par les pores 

1. T r è s f ro ides encore 

sont c e s eaux d e s c e n d u e s de 

si haut : 10°5 à la Fiumara 

et 9°5 au Gordicchio, fontai 

nes l i t tora les , qui se m ê l e n t i m m é d i a t e m e n t à la mer (16° le 9 o c t o b r e 1893) dans les f o s s é s m ê m e s de Cattaro , 

s o u s l e s deux p o r t e s n o r d et sud de la v i l le . — L a m o y e n n e température annuel le de Cattaro doi t at te indre , 

s inon dépasser , 17°, car l e s Bocche sont au sud de R a g u s e , et certa ines de l e u r s b o u r g a d e s ne connai s sent pas 

l 'hiver. L e s s o u r c e s sont donc p l u s froides de 6°5 à 7°5. 

Ainsi la t empérature de t o u t e s l e s s o u r c e s que j'ai é tud iées en B o s n i e , H e r z é g o v i n e , Dalmat ie est infér ieure , 

d'au m o i n s 1° et s o u v e n t de p l u s i e u r s , à la m o y e n n e température annuel le du l ieu où e l l e s sourdent . M. L o r e n z 

avait déjà s igna lé cette anomal ie dans l e gol fe de Quarnero : s o u r c e s de 7°50 à 9° C. pour une température 

aérienne m o y e n n e de 14° à 15°25; 14° à T r i e s t e , 8°5 à A d e l s b e r g (ait. 545, d'après M. Se id l , Ueber das Klima 

des Karstes dans Mittheil. des Museal Vereins Laibach, 1890) . — El l e s e m b l e généra le dans la rég ion , et e l le 

s 'expl ique par l 'origine de ce s s o u r c e s , qui font reparaître d e s eaux engouf frées ou infi ltrées souvent à p lus de 

1,000 mètres p lus haut , s u r des m o n t a g n e s ou des p lateaux f ro ids . Il résul te de ce s faits , que la loi m é t é o r o l o g i 

que , d 'après laque l l e o n déduit la t empérature m o y e n n e d'une loca l i té de c e l l e de s e s s o u r c e s , n'est p a s 

un iverse l l e . 

Cette conc lus ion , ainsi confirmée, est de nature à att irer l 'attention des m é t é o r o l o g i s t e s . 

Lorenz a m ê m e démontré auss i (Pelermann's Mittheilungen, d é c e m b r e 1859 , p . 510) que le lac de Vrana 

(île de C h e r s o , go l fe de Quarnero) , sans déverso i r et sans affluent, e s t souterra inement a l imenté , i s s u e de s i p h o n 

c o l o s s a l , par les infi ltrations d e s h a u t e s m o n t a g n e s de l 'Istr ie ou de la Dalmat ie : l e s s o u r c e s de l'île ont une 

température de 12°50 à 13°75 C. tandis que l'eau du lac (alt i tude 12 met.) marque 9°4 à la surface et 7°4 à 

60 mètre s de profondeur . (V. Lorenz , Physikalische Verhàltnisse in Quarnero, V ienne , 1863, chez Gero ld ; Pro

gramme des Obergymnasium in Fiume, A g r a m , 1860, p . 6 ; Die Quellen des liburnischen Karstes, Mitth . g e o g . 

G e s e l l s c h . de Vienne , 1859, p . 103 , et Verhandlungen der geolog. Reichsanstalt, 1866, p . 66.) 

A ce p r o p o s , n 'ayons pas l'air d' ignorer que le Kars t p o s s è d e auss i des g lac i ère s nature l les et des t r o u s , oy 

la n e i g e s e conserve toute l 'année (Marzla Jama p r è s Reifnitz , grot te de Fr iedr ichs te in p r è s Got t schee , ab îmes 

à g lace de la forêt de Ternovan , Paradana, e tc . ) , sujet à l 'examen approfondi duquel n o u s n'avons pas vou lu 

n o u s l a i s ser entraîner (v. p . 396 . Tietze , Mémoire sur la Croatie, 1873, p . 5 5 ; W . U r b a s , Oro-hydrographie von 

Krain; M o s e r , Chronik Section Kûstenland, 1873 -1892 , p . 2 4 8 . e tc . ) . 

P o u r éviter d e s red i te s , déjà trop fréquentes dans le p r é s e n t o u v r a g e , n o u s renverrons au chapitre « M é -



de ces murailles, les pluies infiltrées dans les plateaux fendillés ; et combien de grot tes 
ignorées permettraient sans doute d'accéder à de précieux réservoirs ? Celle de Zoput, au 
nord de Risano, paraît être le trop-plein d'une source voisine. 

En gravissant les lacets de cette prodigieuse route de voitures qui monte de Cattaro 
en Monténégro, — dont personne n'a réussi à bien décrire la splendeur , — et où la des
cente au galop rappelle à s'y méprendre celle d'un ballon, on rencontre , à 7 1 0 mètres 
et 890 mètres d'altitude, deux petites grottes peu profondes, vraies goules d'absorption 
(v. p . 484) qui expliquent à la fois le sort des pluies et l 'origine des sources de la ré 
gion. La coupe de la page 485 me permet de ne pas répéter la description des innombrables 
entonnoirs (Roudinas, Krisev-Do), larges de quelques mètres à plusieurs kilomètres, 
qui font ressembler le sud-ouest du Monténégro à un véritable paysage lunaire . 

Bien renseigné, grâce à l 'obligeance de M. le comte de Sercey, attaché d'ambassade 
français, de M. le chargé d'affaires de Russie et de M. le professeur Rovinsky, j ' a i pu 
constater que, là aussi, l 'absorption des eaux météoriques s'effectue par les fissures 
du sol, et que toute une série d'excavations mériterait d'être explorée à fond. 

Le Ponor qui, dans tin creux de 4o mètres de diamètre, forme l 'unique écoulement de 
la plaine de Cettinjé, débute, comme J ' a -

PO-NOB DE CETTINJE 
.Ai 

Coupe 

ven de* Hures en Lozère (v. p . 225), par 
un t rou-goule long de 4 mètres , large 
de i m , 5 o , profond de 2 ; une galerie hori
zontale de 10 à 12 mètres de longueur lui 
fait suite ; puis vient un trou noir, dont 
nul n'a scruté la profondeur. C'est le 
premier gradin de la chute intérieure 
des eaux du Kesselthal de Cettinjé, qui 

(d'après M. Cvijic) est inondé tous les 10 ou 20 ans. 

Le second est, à 4 ou 5 kilom. est de Cettinjé, sur la route du lac de Scutari, la 
grot te de Dobrsko-Selo, où M. Rovinsky est descendu par un aven à pic, profond de 
20 mètres (diaclase longue de i 5 met. et large de 3) ; il a suivi la caverne pendant trois 
heures en amont(côté de Cettinjé), sans en voir la fin, et il a été arrêté , faute d'échelle, par 
un trou à pic peu profond ; jusque-là, la galerie s'élève constamment, m'a-t-il dit, et ren
ferme de l'eau après les pluies. La galerie d'aval ou du sud-est (côté Rjéka-Scutari), 
inexplorée, communique peut-être, à travers des éboulis obstructeurs , avec la plaine de 
Dobrsko-Selo, qui, en contre-bas, est parfois transformée en lac après les fortes pluies. 

Plus bas, le troisième degré est la caverne de Szeclin qui, comme certains sauglô
cher de Zirknitz, vomit et absorbe l'eau alternativement. Elle ne paraît pas avoir été 
complètement visitée. 

Enfin la quatrième et dernière marche est la source grotte de la Rjéka, dans un site 
non moins imposant que la Buna. Tandis que le Guide Joanne (Danube et Balkans, 
1891, t. 1, p . 197) énonce « qu'on peut suivre la grotte pendant une demi-heure j u s 
qu'aux bords d'un lac souterrain dont le trop-plein alimente la rivière », tout le monde 
fut d'accord à Cettinjé pour m'affirmer que ce lac était tout simplement un ruisseau 
souterrain, sortant de t rous impénétrables du rocher, où je ne pourrais passer . 

En réalité, on verra sur les plan et coupe ci-après (qui donnent les altitudes au-dessus 

t é o r o l o g i e » la d i s c u s s i o n d e s t empératures o b s e r v é e s dans l e s cavernes du K a r s t par Schmid l , M o r p u r g o , Mil l 
i er , n o u s - m ê m e s , e t c . 



du niveau de la mer et les températures : air intérieur i2°,5; eau intérieure n°,6; eau 
extérieure u°,7), qu'à 25o mètres environ de l 'entrée de la caverne, au bout d'un talus 
d'éboulis, formé par le décollement des strates de la voûte, on arrive à un courant 
d'eau : c'est la Rjéka, qui filtre sous les éboulements en été (à 180 met. environ de l 'entrée, 
le i i octobre 1893), et s'élève par-dessus lors des crues. Les choses se passent donc 
exactement comme à Vaucluse, avec cette différence que la grotte monténégrine est un 
Vaucluse penetrable, à cause du sens dans lequel pendent les strates, parallèlement, au lieu 
de perpendiculairement, au courant. 

Parvenus à l 'eau, mon interprète, le guide que j 'avais pris au village de Rjéka, et les 
deux hommes de Gettinjé qui portaient mon Osgood en sacs, déclarèrent que c'était la 
fin de la caverne; ils me laissèrent t raverser seul le cours d'eau, et chercher un passage 
parmi les interstices d'éboulis que l'on avait pris jusqu'alors pour d'impraticables 
fissures de rochers ; je ne tar
dai pas à le t rouver et, en une 
heure de rampages et d'esca
lades non moins pénibles qu'à 
la Poujade (v. p. 212) et à 
Salles-la-Source (v. p. 248), je 
parvins, i5o mètres plus loin, 
au bord d'un bassin profond, 
infranchissable sans bateau, et 
dont l 'extrémité m'était cachée 
par un coude. Il m'a semblé 
entendre le bruit d 'une chute 
d'eau peu éloignée. Mais je 
ne puis l'affirmer ; j ' a i constaté 
seulement que la galerie se 

prolonge libre d ebouhs en 
. E N T R É E D E L A G R O T T E D E L A R J E K A . 

amont, et \ ai bien découvert 
' . . P h o t o g r a p h i e d e Launay. 

ainsi le cours du ruisseau qui 
sort à Rjéka, après avoir drainé sans doute les pluies de Gettinjé. En revenant sur mes 
pas, je rencontrai , avant de regagner la partie antér ieurement connue, mes quatre com
pagnons : inquiets de ne plus me voir ni m'entendre , ils s'étaient décidés à s 'engager 
dans l ' incommode éboulis, guidés sur mes traces par les bougies que j 'avais laissées, de 
place en place, pour retrouver mon chemin : mais je ne réussis pas à obtenir d 'eux 1 

qu'ils retournassent chercher l 'Osgood, resté dehors, pour l 'apporter au bassin. 
J'ai donc dû nie contenter de cet aperçu général sur l 'hydrologie souterraine du 

Monténégro, et renoncer, comme en Herzégovine, à une exploration complète; on ne 
pourra l'effectuer qu'avec de grands sacrifices de temps et d'argent. J'avais épuisé à 
Adelsberg ces deux moyens d'action, qui m'ont fait défaut, en somme, à Gettinjé; 

1. Je ne voudra i s pas l a i s s e r croire que la h a r d i e s s e l eur ait manqué : l e s Monténégr ins sont la race brave 

par exce l lence et ne connai s sent pas la p e u r . L e u r sent iment a été p l u s l o u a b l e : non h a b i t u é s à ce genre d e p r o -

menade , et en p r é s e n c e d'un p a s s a g e rée l l ement difficile et inconnu, i l s ont redouté pour m o i - m ê m e un accident 

dont i l s se seraient r e g a r d é s c o m m e r e s p o n s a b l e s ; i l s ont s implement vou lu entraver, par la force d'inertie, une 

entrepr ise qu'i ls étaient fondés , dans leur inexpér ience , à c o n s i d é r e r c o m m e d a n g e r e u s e . Te l est , je t iens à le 

d ire , le vrai moti f de l eur refus . 

E N T R É E D E LA G R O T T E D E LA R J E K A . 

P h o t o g r a p h i e d e L a u n a y . 



c'est pourquoi je n'ai pu y organiser vine véritable expédition, comme celle de M. Ro
vinsky à Dobrsko-Selo, qui fut préparée de longue main et exécutée avec un grand 
nombre d'auxiliaires. — Combien j ' a i regret té à Rjéka qu'une subvention ne m'ait 
pas permis de faire les frais du voyage de Cettinjé, sinon pour Armand, du moins 
pour Wi lhe r ou Sebenik d 'Adelsberg 1 ! — La Rjéka eût peut-être livré un important 
secret, une communication avec Szeclin ou Dobrsko-selo ! A moins que l 'inexorable 
siphon ne se soit présenté à quelques décamètres du point où j 'a i dû m'arrêter! Tel est 
le doute qui reste à éclaircir. 

Dans le nord du Monténégro, les pertes et grottes de la Zeta près de Niksic attendent 
aussi leurs explorateurs 2 (V. Cvijic, op. cit., p. 65). 

Quels seront-ils? Et quand viendront-i ls? Entre le Monténégro et la Grèce, le lac 

sans écoulement de Janina (en Épire) continue la chaîne presque ininterrompue de ces 
mystérieuses goules qui bordent la rive orientale de l 'Adriat ique 3 . Il n'y a pas vingt ans 
qu'en cette région, M. Carapanos a retrouvé les ruines de la si longtemps pro
blématique DodoneM Sera-ce avant le xx e siècle qu'on ira fouiller plus profondément 
cette terre pour y suivre de nouvelles Piukas ? 

1. A ce sujet , il peut être ut i le de fournir ici un r e n s e i g n e m e n t qui m'a été donné trop' tard à m o i - m ê m e : au 

Monténégro , p a y s d e s g u e r r e s d ' indépendance , l e s h o m m e s , fiers combat tants , ne portent jamai s d'autres fardeaux 

que l e u r s armes , toujours prêts à défendre la patr ie . Aux f e m m e s incombent les travaux m a n u e l s et le rôle de por 

tefaix. On conçoi t que cet u s a g e formel rende assez difficile le recrutement de l ' équ ipage néces sa i re à une exp lo 

rat ion que lconque , et surtout de cavernes inconnues . 

2 . L e Dictionnaire de géographie de Viv ien de Saint -Mart in a donné la B i b l i o g r a p h i e généra le du Monténé

g r o , jusqu'en 1885. Je d o i s y ajouter le récent ouvrage (on russe ) du p r o f e s s e u r R o v i n s k y , y E P H O T O P I H 
(Cerna-Gora , l e Monténégro) dont le tome 1 e r a paru en 1888 à S a i n t - P é t e r s b o u r g ( in-8° , 880 p . ) , avec une n o u 

vel le carte (1889, au 294,000° , en r u s s e é g a l e m e n t ) . V . auss i T ie tze , Géologie von Montenegro, Jahrbuch der geo l . 

R e i c h s a n s t . , 1884 . — V. pour la b ib l iograph ie de Dalmat ie , e tc . , Har l l eben , lllustrirter Fiihrer durch Dalma

tien, e tc . , V ienne , 1892 , in-12 , 2 e édit . , p . 25; Joanne, État du Danube, t. I, in troduct ion . 

3 . V . R e c l u s , Géographie, t. I , p . 179. 

4. CARAPANOS. Dodone et ses ruines, in-4° et at las , Par i s , Hachette , 1878. 



En résumé, les phénomènes hydrologiques souterrains du K a r s t 1 et de toute la partie 
occidentale de la Péninsule des Balkans, sont les mêmes que dans les régions calcaires 
de France, de Belgique, de Grèce et de toutes les formations géologiques analogues. 

Et j ' a i démontré à Pisino, à Adelsberg et à Rjéka, que, bien que les Autrichiens 
s 'occupent depuis plus de cinquante ans d 'étudier scientifiquement le sous-sol du Karst, 
ils sont encore loin d'avoir terminé ce genre d ' investigations; en se servant des deux 
instruments dont j ' a i inauguré l 'emploi en France , les bateaux démontables et le 
té léphone, ils ouvriront là, comme partout, pour la géographie souterraine, pour la spé-
lœologie, une ère nouvelle et pleine de promesses . 

1. B i b l i o g r a p h i e addi t ionne l l e : 

STACHE (G.) . Die Eocân Gebiete in Inner Krain und Istrien. Jahrb . der G e o l o g . Re ichsans ta l t , 1864, p . 2 1 , 

V ienne . — STACHE (Guido) . Geologisches Landschaftsbild des istrichen Karstlandes, Œ s t e r r e i c h i s c h e R e v u e , 

t. II et VI , 1864. —• VIERTHALER (Prof. O.). Ueber die Hohlen des Territoriums von Triest, Bo l l e t t ino dél ia Soc . 

Adriat ica di sc ienze naturale , T r i e s t e , 1883-1884. — MARENZI . Der Karst, e in g e o l o g i s c h e s F r a g m e n t , Tr ie s te , 

1864. — B A Y E R ( A . ) , T I E T Z E , PILAR. Die Wassernoth in die Carlstadter Militàr-Grenze, A g r a m , 1874, A lbrecht et 

F ied ler . — TARAMELLI. Descrizione geologica del Carso. — K R A U S . Der Karst, dans QEsterreich in Wort und 

Bild. — MOSER. Der Karst, Jahresbericht des k. k. Gymnasiums, Tr ie s te , 1890 . — NEUMAYR. Erdgeschichte, t. I, 

p. 4 5 3 - 4 6 1 . — REYER. Studien ueber das Karst-relief, Mitthei l . k. k. g e o g r . Gese l l schaf t , V ienne , 1881 , p . 4 , 76 

et 101 . — STACHE. Die liburnische Stufe und deren Grenzhorizonte. Abhandl . der g e o l . Re ichsans t . , t. XIII , 1, 

1889. — K N E R . Kleine Beitràge zur geolog. Verhàltnisse Istrien, Jahrbuch g e o l o g . Re i chsans t . , 1853, p . 224 . — 

ZITTEL, Die Morlakei, Œ s t e r r . Revue , 1864, t. I I . — FARKAS. Das Lika und Krbava Thaï., Sitz. B e r . Akad . der 

W i s s . , cl. s c . m a t h , natur . , t. X X V , 2 e cahier , 1857, p . 522 -540 . — Reiserouten in Bosnien und Herzegovina 

(guide i l lustré) , i n - 1 2 , V i e n n e , Hart l eben , 1892. — SCHWARZ (B . ) . Montenegro, L e i p z i g , 1888. —• H A S S E R T , 

Landschaftsformen von Montenegro. P e t e r m . Mit the i l . , février 1894 , p . 34 (avec b i b l i o g r a p h i e ) . — H A S S E R T . Der 

Durmitor, Ze i t sch . C lub . alp. a l l . - autr . , 1892, p . 124-170. — H A S S E R T . Reise durch Montenegro, 235 p . et 30 g r a v . , 

V ienne , Hart leben , 1893. — Neue spezial. Karte von Montenegro, au 7 5 , 0 0 0 e , en 19 feu i l l es , K. K. mil. geogr. Institut, 

Vienne , L e c h n e r , 1893, et General Karte von Bosnien und Hercegovina au 6 0 0 , 0 0 0 e , V ienne , K. K. mil. geogr. 

Institut, 1893. (V. auss i notre c h a p . XXIX. ) 



CHAPITRE XXVIII 

Les Katavothres du Pcloponèse . 

L'assa in i s sement de la Grèce . — Une v is i te au marais et au gouffre de ï a k a . — L e s exp lorat ions de M. S i d é -

r idès en 1892. — Erreurs et l é g e n d e s . —• Entret ien et désobs truc t ion des katavot l ires . — L e u r s rapports 

avec l e s s o u r c e s ou k e p h a l o v r y s i s . — A b s e n c e d'effondrements. — A g r a n d i s s e m e n t , par l e s eaux, des 

c a s s u r e s préex i s tantes , suivant la lo i généra le . 

« Le nom de katavothra (chasma et zerethra des anciens) est donné en Grèce à 
des gouffres ou entonnoirs , par lesquels s'écoulent temporairement les eaux des l a c s 1 . » 

« De l'autre côté des montagnes, l'eau reparaît en sources ou képhalaria (kephalo
vrysis). . . Les anciens avaient grand soin de nettoyer les entonnoirs naturels, afin de 
faciliter l ' issue des eaux et d 'empêcher ainsi la formation de marécages insalubres . Ces 
précautions ont été négligées plus tard, et l'eau s'est accumulée en maints endroits aux 
dépens de la salubrité du pays.. . La fameuse campagne de Mantinée, où se l ivrèrent tant 
de batailles, est, au point de vue hydrologique, un des endroits les plus curieux du 
monde, car les eaux qui s'y amassent vont s 'épancher vers deux mers opposées, à l'est 
vers le golfe de Nauplie, à l 'ouest vers l 'Alphée et la mer Ionienne. » (Reclus, Géogra
phie, t. I, p. 85 et suiv.) — Voilà le résumé de tout ce que l'on savait jusqu 'en 1891, 
des katavothres (en grec katavothron au singulier et katavothra au pluriel, ou katavothra 
et kathavotrai, substantif féminin, de xa-ïi, en bas, et ,3é6po;, t rou), ces gouffres objets de 
mystère et de légendes depuis la plus lointaine an t iqui té 2 . 

1. Viv ien de Saint-Mart in , Diet, de Géographie. V'. auss i C. B u r s i a n , Géographie von Griechenland, L e i p z i g , 

Teubner , 1862. — Neumann et Par t sch , Physikalische Géographie von Griechenland, B r e s l a u , 1885. — E . C u r -

t ius , Peloponesos, 2 v o l . , Gotha , 1851 et 1852 . — B o r y de Saint-Vincent , Expédition scientifique de Morée 

(Sect ion des s c i ences p h y s i q u e s ) , 3 vo l . in-4° e t l atlas in- fo l . Par i s et S t r a s b o u r g , Levrau l t , 1836 (t. I II , p . 318 

et s . Géologie et Minéralogie, par P u i l l o n - B o b l a y e et T h . Vir le t ) . 

2 . T o u t récemment , l e s katavothres ont été é tud iés dans un m é m o i r e spéc ia l , par M. F . K r a u s , Die Kataho-

thren-Seen, Mitthei l . de la S o c . de g é o g r . de Vienne , 1892, et dans l 'ouvrage g é o g r a p h i q u e et g é o l o g i q u e c o n s i 

dérable de M. le D r A . P h i l i p p s o n , Der Peloponnes, Ber l in , Fr ied làndcr , i n - 8 ° , 1891 et 1892 , avec 2 cartes au 

3 0 0 , 0 0 0 e . — N o u s ferons des emprunts à ces deux pub l i ca t ions , qui fourmil lent de déta i l s t o p o g r a p h i q u e s 

et b i b l i o g r a p h i q u e s , que n o u s n'avons pas la p lace de reproduire . — M. F o u g è r e , en 1888 et 1889, tandis qu'il 

d ir igeai t les foui l les de Mantiuée , avait auss i inspecté que lques ka tavo thres , mais sans p o u v o i r s 'avancer lo in de 

l 'entrée . — Je ne dirai rien des katavothres (presque tous o b s t r u é s ou inexplorés ) du lac C o p a ï s en B é o t i e ; on 

sait que ce marécage a été l 'objet de travaux de d e s s è c h e m e n t condui t s par MM. l e s ingén ieurs S a u v a g e et 

P o c h e t , et r é s u m é s par MM. K r a u s , G. Richou (La Nature du 16 oc tobre 1886, p . 310), Supan (Peterm. Mit

theil. mars 1889, p . 71), etc . — V . auss i D u r a n d - C l a y e , dans Bulletin de la direct, de l'hydraulique agricole, 1888 . 



Frappé par l'analogie qui semblait devoir exister entre les abîmes de la Grèce et 
les avens des Causses, j ' a i cherché en 1891, à amorcer l 'étude détaillée des katavothres. 
Le défaut de temps et la fièvre ne m'ont permis de descendre que dans trois d 'entre eux, 
mais j ' a i eu le bonheur de rencontrer à Tripolis, capitale de la Morée, dans la plaine 
même de Mantinée, un jeune ingénieur grec, actif, hardi et intelligent, M. Sidéridès, 
qui s'est tout de suite pris de goût pour mon projet ; je lui ai prêté tout un matériel 
d'exploration de grottes (échelles de cordes, bateau démontable, cordages, télé
phones, etc.), et, en i892, le gouvernement grec, sachant s ' intéresser à la question, a 
acquis ce matériel et confié à M. Sidéridès une mission dont il m'a transmis les résultats, 
que je vais faire connaître en son nom. 

En parcourant le Péloponèse, je commençai par me rendre compte de la distribution 
géographique des katavothres, qui sont presque tous situés dans une douzaine de 
kesselthàler ou vallées fermées, partout entourées de montagnes, et où les eaux de 
pluie ne trouvent absolument que des écoulements souterrains . 

Sept de ces bassins, étant contigus, partagent en autant de cases, en quelque sorte, 
séparées par des crêtes de montagnes plus ou moins élevées (800 à 2,400 mètres d'alti
tude), toute une région de hautes plaines (600 à 75o mètres d'altitude), l 'Arcadie antique, 
longue d'environ 80 ki lomètres, large en moyenne de 20, placée presque au milieu du 
Péloponèse (vers le N.-E.) et qu'on pourrait appeler le plateau central de la Morée. Or 
ce plateau central tout entier, d'une surface approximative de 2,000 kilomètres carrés, 
ne laisse échapper de son enceinte aucun cours d'eau vers la mer. Toutes ses rivières 
et tous ses lacs sont absorbés par les katavothres, qui répart issent mystérieusement 
leurs eaux aux divers golfes, enveloppant le Péloponèse sur ses quatre points cardinaux. 
Voici la nomenclature et les dimensions de ces sept cuvettes : 

i° Du grand lac Phonia (Pheneos); altitude du lac 5̂3 mè t r e s 1 , le 4 novembre 1829, 
et 724 mètres en juin 1888 (Philippson); longueur du bassin 3o kilomètres, largeur 4 à 
i4 kilomètres ; entre le mont Ziria (Kyllène, 2,374 mètres) à l'est et le mont Dourdouvana 
(2,112 mètres) à l 'ouest. L'extrémité septrionale du bassin n'est qu'à 8 kilomètres des 
bords du golfe de Corinthe. Le lac est sujet (comme le Stymphale) à de très grandes 
variations de niveau, suivant que ses katavothres obstrués ou libres le maintiennent plein 
ou le laissent se vider (v. Philippson, p . 144)- On pense que ses eaux contribuent à 
alimenter la source du Ladon à l 'ouest (id. 127 et Kraus, l. c). 

2° Du lac Zaraka (Stymphale), 620 m è t r e s 2 ; 588 mètres le 3 juin 1888 d 'après Philippson 
(p. 126); longueur 20 kilomètres, largeur 8 à 12; entre le Ziria au nord, le mont Skhipieza 
(i,g3o mètres) au sud, et le mont Gavrias (1,210 mètres) à l'est. 

3° De Klimendiau nord-est du précédent ; altitude 730 mèt res ; longueur 10 kilomètres, 
largeur 3 à 6 k i lomètres; avec un petit lac ou marais sans nom. 

4° De Bougiati et Skotini au sud-est du Stymphale; altitude 55o à b'oo mètres ; 
longueur 26 kilomètres, largeur 2 à 8; entre le Skhipieza à l 'ouest, le Gavrias au nord 
et le mont Armeniadis ( 1,766 mètres) au sud (v. Philippson, p. 72). 

1. D'après la carte française au 2 0 0 , 0 0 0 e ; 550 (?) d'après le Guide Joanne de Grèce (1891) . 

2. D 'après la carte , ou 496 (? Joanne) ; on a c o m m e n c é en 1889, pour v ider ce lac m a r é c a g e u x , des tra

vaux de d e s s è c h e m e n t ( tranchées et tunnels) , qui s 'étendront auss i jusqu'au lac Phonia . V . E . Que l l ennec , 

Rapport sur l'adduction des eaux du Stymphale à Athènes, in -4° , A t h è n e s , Impr . nat ion . , 1891 , 71 p. et p l . Ce 

document donne l e s a l t i tudes s u i v a n t e s : S o u r c e de Kion ia S t y m p h a l e , 621 met. ; p la ine de Skot in i , 606 et 

609 met. 



5° De Kandjla et Levidi au sud du Phonia et à l'ouest de Bougiati ; altitude 643 met. 
(ou 626, Philippson), longueur 18 kilom., largeur. 8 à i5; entre le Skhipieza au nord, 
l 'Armeniadis à l'est, le mont Hagios-Ilias (1,981 met.) au sud, et le mont Kastania 

(1,248 met.) à l 'ouest; 
au centre se dresse 
le rocher (g36 met.) 
qui portait l 'antique 
Orchomène. 

6° De Tripolis; al-

titude 600 à 670 mè
t r e s ; le plus grand 
de tous les bassins 
à katavothres du Pé-
loponèse; on y a re 
trouvé les ruines, ou 
plutôt les fondations, 
des fameuses cités 
grecques de Palian-
tium, TégéeetManti-
née; longueur 48 ki
lomètres (y compris 
le bassin supérieur 
du Saranta-Potamos, 
voir ci-après) ; lar
geur 12 à 22 kilomè
t res ; entre l 'Armenia
dis au nord, le Hagios-
Ilias, le mont Apano 
Krépa ( 1,559 met.) et 
le mont Kravari ou 
Kravata (i,023 met.) à 
l 'ouest, les monts 
Tsoka (1,227 nièt.) et 
Vervéna (i,45o met.) 
au sud, les monts 
Khoma (Parthénion, 
1,217 met.), Kténias 
( 1,599 met.)etMalevo 
(Artémision 1,772 m.) 
à l'est. Le point le 
plus oriental (au-des

sus du katavothron de Yerzova) n'est qu'à 17 kilomètres à vol d'oiseau du golfe de Nauplie 
(mer Egée) . 

70 De Franco-Vrysi, au sud-ouest du bassin de Tripolis. Altitude environ 640 mèt res ; 
longueur 16 kilomètres, largeur 4 à t5. Au sud s'élève le mont Tsimbérou (1,252 mètres). 

Les autres bassins à katavothres isolés sont : 

P E L O P O Î T E S E 

etdi; ses 

S e p t B a s s i n s 

à K a t a v o t t v r c s 
Tons JrsjcisJiéjeroés 

Communiqué par la Revue de géographie de Drapeyron. 



8° Celui de Karaklinou avec le petit lac du même nom (Kleitorius lacus de Pline), 
Altitude i,o5o? mèt res ; longueur 8 k i lomètres; largeur 4 k i lomètres; au sud du mont Vélia 
(i,556 mètres), de Kalavryta et d'iEgion (golfe de Co-
rinthe, 3o kilomètres), au nord-es t du lac Phonia (18 ki
lomètres), dont il est séparé par la haute montagne 
du Khelmos (2,355 mètres) et divers affluents du cours 
supérieur du Ladon (Ruphia). 

9° Celui de la plaine de Palœo-Khoma au nord-ouest 
de Léonidion sur la côte orientale de Morée ; altitude 
(̂ 50? met.) ; longue'ur 9 k i lomètres ; largeur 2 à 4-

io° à 12° Enfin, dans la presqu' î le sud-orientale du 
Péloponèse, celle qui se termine au cap Malée, il y a 

encore au nord-ouest de Monemvasie toute une région 

de 3o kilomètres de longueur sur 3 à 20 de largeur, où 
les katavothres paraissent distribués dans trois bassins 
contigus, formant aussi pour cette péninsule une sorte | 1 
de petit plateau central ; mais les limites particulières s | 
à chacun de ces bassins sont difficiles à préciser sur la 
car te; un des villages de cette région porte lui-même le 
nom de Katavothra, et les principales localités s'y nom
ment Molaï, Apidia, Niata. Là se trouve la plaine de 
Leu.ce ou Leucœ Campi des anciens auteurs . 

11 est possible que d'autres petits bassins à katavo
thres existent ailleurs en des recoins du Péloponèse où 
je n'ai pas pénétré, et où l 'étude cependant attentive de 
la carte ne me les a pas révélés. Mais les douze qui 
viennent d'être énumérés sont, sinon les seuls, du 
moins les plus étendus de beaucoup 1 . 

L' intérêt qui s'attache à l 'étude des gouffres de la 
Morée, n 'est pas seulement de savoir « à quel katavothre 
d'en haut correspond tel kephalari d'en bas » (Reclus) : 
ce point de vue de pure curiosité scientifique est dominé 
par celui, beaucoup plus utilitaire, de l 'assainissement 
général de la Morée. 

En effet, les grandes pluies de l 'automne et du prin
temps ne trouvent pas toujours à s'écouler par les kata
vothres, et elles forment des marécages qui engendrent 
les fièvres. C'est bien loin et bien bas, après un par- *-* 
cours souterrain de 10 à 3o kilomètres, que les trop lentes 
évacuations de ces marécages revoient le jour , sous forme a 

de belles sources, soit aux bords du golfe de Naupl ie 2 , soit dans les vallées de l 'Eurotas, 
de l 'Alphée, du Ladon, etc. La question la plus importante à résoudre à ce sujet, était 

1. Il y a é g a l e m e n t un katavothre dans l'île de Sapienza au sud de Navar in , un à Angelokastro, un autre 

à Didymo, dans l 'Argol ide (Kraus et P h i l i p p s o n ) , e t c . 

2 . S o u r c e s de l 'Eras inus , de Myli (venant du lac S tympha le? ) , s o u r c e s sous -mar ines du go l fe de N a u p l i e , e tc . 

— V. Barb ie du B o c a g e , Description de la plaine d'Argos} P a r i s , 1834, in -8° . 
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donc d 'assurer le bon fonctionnement des katavothres, et de connaître leur intérieur, 
pour remédier aux causes de leur obstruction et amener l 'assainissement du pays par la 
suppression des marais (V. Perrot , le Sol et le Climat de la Grèce, dans Revue des Deux 
Mondes, i " février 1892, et Histoire de VArt antique, t. VI). Sous la domination turque , 
des grilles de défense avaient été placées à l 'entrée des katavothres; la plupart, mal 
entretenues depuis la guer re de l ' Indépendance, laissent maintenant s'engouffrer l ibre
ment les herbes, t iges de maïs, cailloux, mottes de terre et autres débris obturateurs . 

M. Quellennec, ingénieur français des ponts et chaussées, délégué aux travaux publics 
en Grèce, était jus tement chargé par le gouvernement de ce pays de dessécher complè
tement la plaine de Tripolis, et il s'occupait avec M. Sidéridès d 'assurer l 'exécution de 
ce projet, quand je vins moi-même en Péloponèse pour comparer les katavothres aux 
avens. Grâce à cette heureuse coïncidence, je pus obtenir de ces mess ieurs des rensei
gnements exacts et précieux, dont je t iens à les remercier publiquement ; c'est en échange 
que je me fis un plaisir de laisser à leur disposition mon matériel d'exploration. 

Pour le moment, nous n'avons encore abordé l 'étude que de trois bassins fermés, 
Franco-Vrysi, Tripolis et Kandyla. 

La plaine de Franco-Vrysi ne semble pas, au premier abord, être close comme celles 
du voisinage, car un thalweg est marqué sur les cartes, et existe en effet dans sa muraille 
occidentale, sous la forme d'un étroit ravin rocheux. Mais l'eau n'y coule que rarement , 
après les t rès fortes p lu ies ; et les diverses sources qui voient le jour au pourtour de la 
plaine vont, pendant la plus grande partie de l 'année, se déverser , après avoir formé 
des marais, dans l'insuffisant dégorgeoir du katavothre de Marmaria, à la base du mont 
Tsimbérou. Les principales de ces sources sont celles de Franco-Vrysi (sources des 
Francs, altitude 654 mètres), au pied d'un rocher qui portait jadis l 'antique acropole 
A'Asea (la Boueuse), ainsi nommée à cause des marais voisins. 

A l 'ouest et en contre-bas de ce plateau, le cours supérieur de l'Alphée (Rouphia 
mode rne , le fleuve d'Olympie) t raverse (altitude moyenne 36o mètres) la grande 
plaine de la Megalopolis d 'Epaminondas (Sinanou moderne, altitude 427 mètres , in téres
santes ruines du plus grand théâtre de la Grèce). Cette plaine fut jadis un lac, de 10 
à 20 kilomètres de diamètre, avant que l 'Alphée se fût creusé, à Karytaena, le profond 
et pit toresque défilé de Scorta, par où il s 'échappe d'Arcadie en Elide (v. Philippson, 
p. 2D5) ; aujourd'hui, elle n 'est plus qu'un fossé latéral et sud-occidental de la grande 
forteresse naturelle, formée par le plateau central de la Morée. La route de Sinanou à 
Tripolis (qui traverse toute la plaine de Franco-Vrysi) monte à 735 mètres d'altitude 
environ, pour trouver un col praticable, entre Sinanou et Franco-Vrysi. 

Ce que l'on sait actuellement de l 'hydrographie du bassin d'Aséa a été exposé par 
Bory de Saint-Vincent, dans sa Relation du voyage de la Commission scientifique de Morée 
en 1829 (Paris-Strasbourg, 2 vol. in-8 et atlas, I83T?-I838 , t. II, p . 220 et s.) : 

A peu de distance de Sinanou, cinq sources, t r ibutaires de l 'Alphée, sont la réappa
rition partielle des eaux supérieures du bassin de Franco-Vrysi , engouffrées dans 
Marmaria, d'un côté, et de l 'autre sous des éboulements voisins. Virlet et Bory ont 
essayé vainement de pénétrer dans le gouffre. Une autre partie des eaux paraît aussi 
s'écouler (souterrainement) vers les sources de l 'Eurotas (qui sont également de l 'autre 
côté du Tsimbérou, flanc -sud). A l'est de la plaine, la source de Franco-Vrysi, en effet, 
serait, d'après Pausanias, le voyageur grec du 11e s. apr. J . - C , commune à l 'Alphée et 
à l 'Eurotas. « Les deux fleuves mêlent ici leurs eaux et, confondus ensemble, ils coulent 



durant quelque temps dans un commun canal, jusqu'à ce qu'ils se soient précipités sous 
terre l'un et l 'autre; après quoi l'un va reparaître dans la Laconie, et l 'autre semble 
sortir d'une nouvelle source dans le terri toire de Megalopolis. »-(Liv. VI, ch. m, § 9.) 
Strabon dit de même « que les eaux englouties 
près d'Aséa vont, non loin de là, former l 'Eurotas 
et l 'Alphée, ce qui a pu accréditer la fable d'après 
laquelle, si on jette dans le canal commun à ces 
deux fleuves deux couronnes , adressées à chacun 
d'eux, chacune reparaît ensuite dans le lit du 
fleuve auquel on la destinait. » (Liv. VIII , ch. n i , 
§ I'A.) Après ces citations, Bory de Saint-Vin
cent continue : « Lé récit des deux anciens géo
graphes est exact : les eaux du bassin de Franco-
Vrysi forment une véritable bifurcation, et l'on 
pourrait même, comme on le verra tout à l 'heure, 
en rechercher la naissance dans la plaine de Pal-
lantium (ou de Tripolis), où nous trouverons un 
lac qui, par un katavothron (celui de Takd), ali
mente peut-être le beau Kephalovrysi des Francs 
voisins d'Aséa. » Pline l'ancien a également re
produit cette opinion. 

En résumé, le courant formé par les sources 
de Franco-Vrysi viendrait souterrainement de la 
plaine de Tripolis , et se partagerait sous le mont 
Tsimbérou entre l 'Alphée et l 'Eurotas : on va 
voir bientôt comment j ' a i reconnu que la pre
mière supposition était fausse. — Quant à la se
conde, il faudrait explorer le katavothron de 
Marmaria et les pertes voisines pour la vérifier. 
— J'ai constaté que les sources de Franco-Vrysi 
sourdent de la ter re même, et non pas d'une ca
verne largement ouverte, qu'elles sont par con
séquent impénétrables ; elles n'ont d'ailleurs rien 
de remarquable comme situation pi t toresque. — 
Je n'ai pu effectuer la descente que je projetais 
dans le katavothre de Marmaria, car le 18 sep
tembre 1891, jour de mon passage de Megalopolis 
à Tripolis, un orage épouvantable, de quatre 
heures de durée , avait transformé en torrents 
furieux les plus étroits lits de ruisseaux, et rendu 
les routes elles-mêmes presque aussi impratica
bles que les katavothres, alors en pleine activité. 

De Franco-Vrysi à la plaine de Tripolis la route franchit le col de Kaloyériko 
(800 mètres environ), dépression la plus creuse (au N.-O. du mont Kravata ou Boréion, 
1,023 mètres) des montagnes qui séparent ces deux bassins contigus. 

Dans la plaine de Tégée-Tripolis-Mantinée, dont la partie ' réellement plane (fond 



d'ancien lac) mesure 3o kilomètres de longueur sur 2 a 18 de largeur, M. Sidéridès a 
relevé et exploré vingt-quatre katavothres principaux 1 (plus une quantité de puits 
absorbants subordonnés), qui peuvent se distr ibuer en cinq groupes : 

i° Groupe du S. ou du lac de Taka, pestilentiel marais, altitude 637 mètres ; 
2 0 Groupe du S.-E. ou de Verzova; absorbant le fleuve dit Saranta-Potamos (ancien 

Garâtes), qui s'étale aussi en marécage en plusieurs endroits ; 
3° Groupe de l'O. ou de Tripolis; 
4° Groupe du N.-E. ; boit les eaux de Y Argon-Pedion (la Plaine paresseuse, Àrgos 

Campus de la carte, ainsi nommée à cause de la- stagnation de ses ruisseaux) ; 
5° Groupe du N.-O. ou de Mantinée, où s 'absorbent à grand 'peine les eaux lentes 

du grand marais de Kambos tis Milias (plaine de Milias) et du paresseux ruisseau 
cYOphis, insuffisant canal de drainage, naturellement creusé par le relief du sol, entre 
Tripolis (655 mètres à la gare, 670 met. sur la place) et Mantinée (600 à 63o met. 2). 

Les lacs temporaires de Milias, Argon-Pedion, Verzova et Taka sont les quatre 
foyers de lièvres intermittentes, qu'il s'agit de détruire pour assainir les campagnes 
de Mantinée et de Tégée. C'est par les katavothres de Taka et de Verzova que M. Sidé
ridès et moi nous avons commencé nos recherches : à ces deux gouffres se rattachait 
une question de géographie ancienne intéressante à résoudre. 

I. P R E M I E R G R O U P E (TAKA). 

Le Saranta-Potamos (Garâtes de l 'antiquité), dont le haut bassin montagneux forme 
la pointe méridionale du plateau fermé de Tripolis , a déjà 26 kilomètres de cours (depuis 
la source de Krya-Vrysi, sur la route de Tripolis à Sparte), quand il s 'enterre à Verzova ; 
tantôt il est à sec, tantôt il inonde la plaine, en amont de son t rop mesquin réceptacle. 

Les anciens (Pausanias en tête) disaient que ce courant d'eau tournait à l 'ouest près 
de Tégée , et se perdait dans le katavothre de Taka. Il y a environ cent cinquante ans, 
d'après Ross 3 , qu'il a changé brusquement de direction, pour s'engouffrer dans le 
katavothre de Verzova. En conséquence, l 'antiquité croyant, comme nous venons de le 
voir, que Taka débouchait à Franco-Vrysi, considérait la fontaine de Krya-Vrysi et les 
ruisseaux voisins comme la source même de l 'Alphée, lequel ne devenait définitivement 
aérien près de Megalopolis (V. ci-dessus), qu'après les deux disparitions souterraines 
de Taka et de Marmaria reliées par la plaine d'Aséa. — Bory de Saint-Vincent Leake, 
Cur t ius ,Ross et les récents Guides de Grèce (Bœdeker, 1889, p. 268 et 299, Joanne, 1 8 9 1 , 
p. 318, etc.), enregis t rent tous cette manière de voir, qui est fausse. 

Que le Saranta-Potamos se soit perdu jadis sous Taka, cela est possible, et l'on ne 
saurait affirmer le contraire 5 ; mais que Taka débouche à Franco-Vrysi, c'est chose 
matériellement irréalisable à cause des alti tudes. 

L'expédition de Morée en 1829 n'avait pas été plus heureuse à Taka qu'à Marmaria. 
Le marais de Taka, de forme grossièrement tr iangulaire et de 3 à 4 kilomètres de côté 6 , 

1. J'ai gardé c o m m e R e c l u s l 'article mascu l in . — M. S i d é r i d è s a mis sur s e s p lans le mot Katavothre au 

féminin ; le v o c a b l e grec sera i t en effet de ce genre rj za-a6o8pa, d'après P h i l i p p s o n (p. 493) . 

2 . M. P h i l i p p s o n indique la p la ine de Tr ipo l i s c o m m e formée d'al luvions ; et il rappor te la ce inture de m o n 

tagnes environnante au calcaire de l 'Olonos (éocène) et au calcaire de T r i p o l i s (nummul i t ique , crétacé) . 

3 . Reisen in Peloponnes, p . 7 1 , B e r l i n , 1841 . 

4 . Expéd. de Morée, part ie scientif . , t. II ( G é o g r a p h i e , p . 173) . 

5. L e re l ie f actuel du sol entre T é g é e et Taka autor isera i t cependant la négat ive ; m a i s il a pu être modifié 

par des é b o u l e m e n t s ou des i n o n d a t i o n s , et l e s d o c u m e n t s p r é c i s manquent sur ce point . 

6. A son extrémité o u e s t , on a re trouvé l ' emplacement de la v i l le de Pa l lant ium et l e s débr i s du chôma 

(digue) , qui défendait cette cité contre l e s d é b o r d e m e n t s du lac . 
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était alors plein d'eau. Bory et de Launay durent se borner à reconnaître « que le t rop-

plein de ses eaux se perdait dans un immense katavothron, creusé en grotte dans le 
32 



flanc des collines ; ce sont les mêmes eaux qui reparaissent peut-être dans la plaine de 
Franco-Vrysi. » (Bory de Saint-Vincent, Relation, t. II , p. 23o et s.). 

En mai 1891, M. Sidéridès avait vu à Taka un lac de dix hectares sans aucun courant, 
le katavothre semblait bouché; à la fin de juillet, le lac se vida en huit jou r s . Le 
19 septembre 1891, malgré l 'orage de la veille, qui avait sévi moins fort à Tripolis qu'à 
Sinanou, le lac de Taka était complètement à sec. M. Sidéridès et moi, nous arrivons 
à onze heures du matin à l 'ombre et sous l 'encorbellement du grandiose portique naturel 
qui constitue l 'entrée de la caverne ; la forme en est simple, une voûte en cul de four, 
un quart de sphère, si l'on préfère, évidé dans l 'escarpement vertical du mont Kravata, 
large de 4° mètres à l 'ouverture, haut et profond de 25 à 3o mètres , et tourné droit vers 
le nord ; en travers de cet. antre colossal, et pour éviter l 'engorgement du gouffre, une 
digue artificielle a été construi te; au milieu on a ménagé une coupure pour le passage 
des eaux, et cette coupure elle-même est pourvue d'une grille en mauvais état, destinée 
à arrêter les troncs d 'a rbres ; dans le marais même, s'est creusé un sinueux canal de 
drainage, large de 4 mètres , profond de im,5o, à sec aujourd'hui comme tout le reste, 
et dont les berges aussi sont en argile craquelée. Altitude du s o l d u marais auprès de 
la digue, 607 mètres , d 'après les levés de précision de M. Sidéridès, qui, grâce à un 
crédit de 3,000 drachmes du ministère, a profité de la sécheresse pour faire enlever 
les boues puantes, qui encombraient canal, grille, digue et caverne. Aussi le katavothre 
se présente-t-il dans les meil leures conditions pour la descente que nous allons y ten ter ; 
seulement, la pluie d'hier a délayé les argiles, revivifié les miasmes sans doute, et l 'odeur 
qui s'en dégage est presque aussi fétide que les exhalaisons ptomaïques des fonds 
d'avens, où l'on jet te dans les Gausses les bestiaux morts ! La fièvre s'exhale de ce bel 
endroit , insalubre au premier chef. 

Franchissant la digue, nous descendons dans le lit du canal qui draine Taka; le kata
vothre se creuse et la voûte du portique s'abaisse devant nous jusqu 'à un trou, dans l'angle 
sud-ouest, qui forme la véritable entrée du souterrain (à 10 mètres au-dessous du niveau 
du marais) ; trois ou quatre paysans grecs nous accompagnent; c'est peu difficile d'ail
l eu r s ; une simple galerie descendante, inclinée à 3o°, large de 2 mètres , haute de 2 à 
6 mètres , sans stalactites ni suintement, forme le prolongement intérieur du canal 
de Taka. Après 4o ou 5o mètres de parcours, nous atteignons un carrefour (3o à 
32 mètres au-dessous du niveau du marais); le magnésium nous montre là un petit 
trou devant nous, une galerie à gauche et une à droite ; le trou a 25 centimètres de 
diamètre et est percé en plein rocher, les pierres y roulent, mais on ne pourra y passer 
sans la dynamite. La galerie de gauche n'a que 5o à 60 centimètres de diamètre ; moi 
seul et un des Grecs sommes assez maigres pour nous y engager , M. Sidéridès et les 
autres essayent en vain d'y pénét rer ; elle monte un peu d'abord, puis redescend (en même 
temps que sa voûte se relève jusqu'à 2 ou 3 mètres), pour aboutir, après 35 mètres de 
longueur , à une vasque d'eau fermée par la roche et de 5 mètres de diamètre ; elle est 
surtout pleine de cailloux et presque sans vase ; le niveau de son extrémité est à peu 
près celui du carrefour; c'est un cul-de-sac, une galerie latérale, que l 'érosion interne 
aura délaissée, après avoir trouvé une autre crevasse d 'épanchement; pour sortir , nous 
recommençons à ramper la tête la première, à plat-ventre même en certain endroit , au 
beau milieu d'une flaque d'eau. La galerie de droite est montante, plus haute et plus 
large, mais coupée au bout de 10 mètres par une poche d'eau de 6 mètres de diamètre, 
sous une voûte de 5 mètres de haut; parois à pic. En me cramponnant aux saillies de 



E N T R É E D U K A T A V O T H R E D E T A K A . 

Dessin de Vuillier, d'après une photographie de l'auteur. 

besoin du secours de M. Sidéridès pour en sor t i r ; je ressemble à une statue de 
terre glaise, grandeur nature, qu'on va mettre au four pour la cuisson. Mais j ' a i vu tout 
ce qu'on peut voir au katavothre de Taka, et indiqué à M. Sidéridès le point qu'il 
faut élargir pour assurer le dégagement du marais ; c'est le trou du milieu, au carrefour. 
J'ai constaté aussi que ce trou, étant situé à 35 mètres environ au-dessous du lac de 
Taka, soit à 62a mètres d'altitude, les eaux qu'il absorbe ne sauraient en aucune façon 

la muraille gauche j 'a t te ins l 'autre bord; personne n'a voulu me suivre dans l'eau. Un 
petit trou me mène dans une chambre exiguë (4 mètres sur 3) et c'est tout ; encore un 
cul-de-sac! Rocher par tout ; l ' issue des eaux n'est point là. En revenant, une aspéri té 
de roc se casse dans ma main tandis que je traverse la mare, et me voilà à l'eau jusqu'aux 
épaules; le fond est boueux, mes jambes s 'embarrassent dans la vase collante et j ' a i 



ressort ir aux sources de Franco-Vrysi, qui sont à 654 mètres *. Donc il est absolument 
faux de considérer soit Taka, soit le Saranta-Potamos comme la source de l'Alphée ; 
ceci est une erreur géographique à rayer de tous les livres 2 . Et je doute même que 
le Saranta-Potamos ait jamais pu se déverser à Taka par ce dernier trou intérieur, de 
25 centimètres de diamètre, sans inonder le plateau ent ier , puisque le marais est 
à 637 mètres, Tripolis (gare) à 655 mètres , Verzova (katav.) à 635, Mantinée à 600-
63o mètres , et le seuil de Tégée à 663 met. 

En somme, il n'y avait de parcourus à Taka que 100 mètres de galeries souterraines. 
Mais nous cherchions et nous avions obtenu le résultat pratique plutôt que le pit toresque. 
Et la visite, sans difficulté matérielle aucune, s'était t rouvée fort pénible néanmoins, à 
cause du repoussant contact des boues infectieuses accumulées dans ces couloirs ; aussi 
la nuit suivante je fus pris d'un violent accès de fièvre, inévitable en cette saison, 
et contraint d 'abandonner les katavothres pour gagner les bords de la mer à Nauplie, 
regrettable interruption de mes trop courtes recherches. 

En Grèce, d'ailleurs, elles sont bien difficiles, car l 'époque des sécheresses (mai-sep
tembre), où les marais et les katavothres sont vides, est celle des chaleurs et des fièvres, 
qui rendent certains cantons inabordables ; le pr intemps et l 'automne sont plus sains, 
mais les pluies d'équinoxes remplissent les gouffres ; en hiver seulement, on peut se li
vrer aux explorations de ce genre , pourvu toutefois que de trop fréquentes ondées ne 
maintiennent pas le niveau de celles d 'octobre, et que les neiges ne couvrent pas les 
hauts plateaux. On va voir comment M. Sidéridès a mis à profit les beaux jours de no
vembre àjanvier, 1 8 9 1 - 9 2 . 

Après avoir procédé au commencement d'octobre au nettoyage intérieur des galeries 
explorées en commun, il a fait élargir à la dynamite le trou qui m'avait arrêté , au milieu 
du carrefour, et où j 'avais cru voir la prolongation du déversoir : je ne m'étais point 
t rompé, en effet, et M. Sidéridès a trouvé au delà, une galerie descendante et enfin une 
flaque d'eau dont il n'a pu fixer les dimensions, car il fallait encore user de la dynamite, 
pour amener en ce point le matériel nécessaire. L'eau se trouve à 45 mètres environ en 
dessous du niveau du marais du Taka, soit à 612 mètres d'altitude. 

Le 26 novembre 1891 , M. Sidéridès est redescendu à Taka, et a constaté que toutes les 
eaux de pluies et d'orage du mois d'octobre s'étaient écoulées par la galerie élargie, — que 
les fonds boueux étaient tout à fait nettoyés, — et que l'eau avait tout lavé, preuve indis
cutable de son absorption par le trou débouché. 

Ainsi le marais de Taka ne s'était point reformé en automne. Mais les pluies abon
dantes de l'hiver le remplirent à nouveau, et M. Sidéridès, le 7 mars 1892, reconnut que 
l 'élargissement de Taka était insuffisant et que le lac s'était reformé vers la fin de 
février ; il est vrai que la stagnation n'a duré cette fois que deux mois ; M. Sidéridès pensa 
dès lors qu'il suffirait désormais, pour assurer le fonctionnement des passes étroites, de 
bien défendre l 'entrée du katavothre contre l 'invasion des matières végétales obstruantes . 

Le 3 août 1892, le lac étant de nouveau vide, M. Sidéridès jeta une passerelle sur la 
flaque d'eau (19 delà coupe), et fit élargir un autre trou, qui le conduisit (3 mètres plus loin) 
à un puits de o m , 6 o à i m , 2 o , profond de 2 m , 5 o jusqu 'à la surface de l'eau, sondée ici de 6 à 

1. Al t i tude re l evée , c o m m e ce l l e s de Taka et Verzova , p o u r l e s travaux du chemin de fer d 'Argos à T r i p o l i s 

(ouvert en ju i l le t 1891) et à Kalamata, en vo i e d'achèvement . 

2 . M. Ph i l ippson a expr imé la m ê m e opin ion (p. 108). — Et M. S i d é r i d è s a constaté que le débi t de F r a n c o -

V r y s i n'est pas influencé par la hauteur d e s eaux de Taka . 



8 mètres dans une direction oblique. Il y a là, décidément, quelque siphon impraticable. 
Malgré cet obstacle, on a refait à l 'entrée du gouffre les grilles nécessaires pour arrêter 
les tiges de maïs et autres détri tus ; et on a creusé dans le marais 8 kilomètres de 
canaux ou rigoles de drainage, qui conduisent directement les torrents environnants dans 
la caverne, sans envahir la plaine ; en résumé, les élargissements de 1891 et de 1892 
ont procuré au marais de Taka un écoulement beaucoup plus rapide, l 'assèchement 

C O U P E S D U K A T A V O T H R E D E T A K A . 

Dressées par M Sidéridès. — Echelle de î/yôo 1. 

parait tout à fait en bonne voie et la situation semble réellement améliorée. Il importe 
maintenant d'éviter l 'engorgement du gouffre et des canaux. 

Puisque les eaux de Taka, où nous sommes arrêtés à 612 mètres , ne peuvent ressor
tir à Franco-Vrysi à 654 mètres, où donc revoient-elles le jour ? A la fontaine de Koniditza 
(altitude ?), disent les paysans, dans la haute vallée de l 'Eurotas, à 20 kilomètres au sud 
de Taka et à 12 kilomètres au nord de Sparte ; et ils appuient cette assertion, vraie peut-
être, mais bien difficile à vérifier, sur la légende locale suivante. Ayant laissé tomber sa 



flûte dans le trou de Taka, un jeune berger la retrouva quelques mois après chez sa mère, 
qui l'avait recueillie à la source de Koniditza. Il se servit donc de ce moyen de t rans
port, pour expédier à sa famille quelques-uns des moutons dont il avait la garde ; cela dura 
jusqu'au jour où il fut surpris en flagrant délit par le maître qui, sans autre forme de 
procès, lui coupa la tête et la jeta au gouffre : les eaux souterraines se chargèrent de 
porter à la vieille femme de Koniditza cette triste dépouille de son enfant, ce qui 
prouve que le marais de Taka communique avec la source (?!). 

Il est bien curieux de rapprocher cette légende de celles que j ' a i recueillies partout. 

K A T A V O T H R E D U D R A G O N . 

On voit par là quelle influence toujours semblable, quand les conditions se retrouvent 
pareilles, la nature du sol exerce sur les mœurs et les croyances des populations. 

D'après M. Sidéridès, la source de Koniditza est en vérité fortement influencée par 
l'état des eaux de Taka, et son débit varie selon leur hauteur. 

Au premier groupe des katavothres de Tripolis appart iennent encore les suivants : 
(les dates entre parenthèses sont celles des explorations de M. Sidéridès assisté de 
MM. Gadouleau et Valiche). 

K. du Dragon, en face de Taka (8 août i8ya); premier puits vertical de io mètres, 
aboutissant à une chambre de même hauteur, avec ramifications ; second puits, large, 



à ouverture t rès étroite (E), qu'il a fallu agrandir à la pioche pour passer, sondé jusqu'à 
20 mètres plus bas ; l'acide carbonique n'a permis d'y descendre que de 5 à 6 mètres et a 
failli coûter la vie à un ouvrier trop hâtif. Il est urgent et nécessaire d'élargir l 'ouver
ture E (moins d'un mètre de diamètre), pour donner issue aux crues : ce rétrécissement 
explique d'une façon très nette l 'origine des marais à katavothres, et en même temps le 
fonctionnement des sources pérennes . Ce katavothre est un des plus instructifs et des 
plus utiles à défendre par une grille. 

Entre le K. du Dragon et Berbati, il y a six puits absorbants, maçonnés intér ieurement , 
bouchés entre 3"l,5o et 6 mètres de profondeur, larges à l'orifice de im,3o à 3 mètres , au 
fond de i mètre à 2m,4o. Je suis descendu dans le plus rapproché du village (profondeur 
6 mètres) . Ces puisards fonctionnent mal et rappellent les sauglocher de Zirknitz. 

II. — DEUXIÈME GROUPE. (VERZOVA.) 

K. et t rous absorbants de Bokos ou Bokou (3i août 1892). Le K., bien protégé par des 
gril les, devient une fente impénétrable à 8 mètres de profondeur. 

K A T A V O T H R E D U D R A G O N 

Ancien K. de F~erzova (iy août 1892): parait avoir été colmaté par l 'argile ; la légende 
dit qu'il fut bouché, il y a 80 ans, par deux paysans qui y entassèrent des fagots, pour se 
venger d'un propriétaire voisin, en inondant ses b iens ; flaque d'eau et voûte mouillante 
à 3o mètres de l ' en t rée ; largeur 10 mètres , hauteur 2 à 10 mè t r e s ; quelques crevasses 
absorbantes. Une grille de défense, ne laissant arriver que les eaux, permettrait peut-
être à celles-ci de défoncer l 'obstruction à la longue. 

K. de Sablaoura à côté même de Verzova (17 août 1892) : entrée mal défendue par 
des grilles en mauvais état et encombrées de résidus végétaux; étroite diaclase comme 
à Bramabiau ; suivie pendant 4° met. jusqu 'à des fissures impénétrables ou bouchées. 

K. de Chaos (17 avril 1892) près Verzova: deux puits communiquant sans doute en
semble par des fissures impénétrables, comme celles qui les terminent l'un et l 'autre 
(profondeur 12 et 20 mètres). Leur partie supérieure est maçonnée (V. les figures). 

Le grand katavothre de Verzova est l 'un des plus importants de tout le bassin de Tri
polis, au point de vue de l 'absorption de l 'eau. 

M. Sidéridès y a fait trois expéditions, en compagnie de MM. Capelle (chef comptable 



du chemin de fer, Brouzalis (maire de Verzova), Gadouleau et Valiche (29 novembre et 
9 décembre 1891, et 11 août 1892). 

L'entrée ne ressemble pas à Taka : c'est simplement, au pied de la montagne, 
une bouche de caverne de 5 mètres de hauteur sur autant de l a rgeur ; le Saranta-
Potamos y est conduit, à 635 mètres d'altitude, par un canal artificiel, construit 
il y a dix ou quinze ans, et en travers duquel on a disposé deux grilles de défense \ 

Lors des fortes crues, le Saranta-Potamos déborde parfois, au seuil de Sténo, vers le 
nord, du côté de l 'Ophis, de Mantinée et des katavothres de Kapsia, etc. (v. ci-après). 

A l ' intérieur du kat. de Verzova, on suit d'abord un couloir à forte pente comme celui 
de Taka ; au bout de 35 mètres , premier puits vertical profond de 7 mètres , large de 
om,7o et débouchant dans une belle salle, longue de 18 mètres , large de 6, haute de 20 à 
20 ; dans cette salle, ouverture d'un second puits vertical, de om,6o de diamètre et 11 met. 
de profondeur; en bas, nouvelle galerie, longue de 5o mètres conduisant à la salle des 
stalactites ( longueur 20 mètres , hauteur 10 mètres) ; deux belles stalagmites y représen
tent un balcon et un béni t ier ; au delà, prolongement de la galerie pendant une dizaine 
de mètres et poche d'eau sous voûte impénétrable ; mais, dans un coin de la salle des sta
lactites, s'ouvre un troisième puits de om,8o de diamètre et 33 mètres de profondeur, en 
haut duquel les deux premières explorations s'étaient arrêtées , à 100 mètres de distance et 
à 80 mètres environ en dessous de l 'entrée du katavothre. 

Dès le 3o novembre 1891, le maire de Verzova faisait élargir à la dynamite l'orifice du 
deuxième puits. — Le 10 décembre, la neige apparaissait dans la plaine de Tripolis, et 
atteignait bientôt om,3o d 'épaisseur par un froid de — io° G. — En janvier 1892, la crue 
ne forma qu'un petit lac, qui s'écoula en quelques jours . 

La troisième expédition a montré que l 'élargissement du deuxième puits avait parfai
tement suffi pour assurer l 'évacuation des eaux; mais ces eaux avaient entraîné, de la 
grande salle dans la salle des stalactites, une telle quantité de matières végétales en dé
composition (om,4o d'épaisseur), que l'air en était empoisonné ; dans la galerie prolongeant 
cette salle il n'y avait plus d'eau ; la section (2 à 3 mètres carrés) en était complètement 
l ib re ; seulement les bougies s'y éteignaient et la respiration y était impossible (acide car
bonique?). Le sommet du troisième puits était aussi débarrassé de ces matières, qui, en 
1891, formaient tout autour de l'orifice un matelas épais d'un mètre . 

Ce puits de 33 mètres est une grande salle étroite (7 à 8 mètres) et allongée (60 mètres , 
v. les coupes). Beaucoup de fissures affluent sur les parois, et doivent donner de l'eau 
après les pluies. M. Sidéridès trouva au fond plus de 200 mètres cubes de matières 
végétales, absolument méphitiques. 

Un quatrième puits de dix mètres aboutit à une étroite crevasse de om,70 sur om,35, où 
l'air n 'est pas respirable et où la combustion des bougies cesse. La totale profondeur 
atteinte est de 120 mètres , la distance horizontale de i5o mètres seulement . 

L'expédition du 11 août 1892 a duré 9 heures 1/2, et n 'eut pas été praticable sans télé
phone. Elle a été particulièrement pénible et dangereuse à cause de la pestilence de l'air. 
Elle fait le plus grand honneur à l 'énergie de M. Sidéridès qui, tout habitué qu'il fût 
au climat fiévreux de Tripolis, dut s'aliter ensuite et absorber force quinine. 

Voici les conclusions auxquelles il est arrivé : les grilles actuelles de l 'entrée du ka-

1 . Uu gardien, payé par la commune de Verzova , doi t surve i l l er le bon fonct ionnement de ces gr i l l e s : après 

chaque p lu ie , il enlève et brûle les t iges de maïs , e tc . , et autres débr i s encombrants entraînés par l 'eau. Ou va 

voir que ce travail demande à être fait avec le p lus grand so in . 
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tavothre ont des mailles trop l a rges ; il faut les faire beaucoup plus serrées , afin que l'eau 
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seule puisse y passer ; autrement, l 'obstruction, par les tiges de mais et autres résidus 
solides charriés par les crues , est de nouveau inévitable. 

Il est en effet de toute évidence, vu les rétrécissements présentés par tous les kata-
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vothres, que leur engorgement progresse constamment, et que tous finiront par être 
complètement comblés jusqu'à la gueule, si l'on n'y veille pas avec soin. Au contraire, en 

empêchant l 'arrivée de nouvelles matières, on peut espérer que les eaux achèveront de 
faire disparaître les anciennes (par compression ou par décomposition), et de libérer la 



section naturelle des canaux. Le remède est donc assuré et double : d 'une part, élargir 
autant que possible les passes intér ieures étroites auxquelles on pourra atteindre ; 
d'autre part, interdire formellement l'accès des katavothres à toute substance autre que 
l'eau. Sans cela la plaine entière de Tripolis ne sera qu'un seul marécage dans un avenir 
plus ou moins lointain. Et il faudra creuser un coûteux canal dans le col même de 
Verzova (655 met.), où passe le chemin de fer de Tripolis . 

Insisterai-je sur l 'extrême similitude que les coupes et plans ci-contre présentent 
avec la disposition de certains 

, u 
avens des Causes? Ils parais
sent suffisamment établir, à pre
mière vue, qu 'en Grèce aussi , 
les cavités où circulent les eaux 
souterraines sont formées par 
des superposit ions et juxtaposi
tions de diaclases réunies par 
des joints . Leurs profils, si soi
gneusement dressés par M. Si
dér idès , à l'aide du carnet dé
cliné dont je lui ai fait appré
cier la commodité, nous sont 
devenus familiers ; ils confir
ment la loi de l'utilisation des 
cassures du sol par les eaux 
d'infiltration. Verzova est une 
série de cascades souterraines 
comme Bramabiau, sans trace 
aucune d'effondrement. 

Il paraît à peu près certain 
que le débouché de Verzova est 
à la source de Benicovi, qui 
donne des eaux troubles deux 
ou trois heures après que le Sa-
ranta-Potamos est arrivé au 
katavothre. Cette source se 
trouve dans la vallée, voisine, 
d'Akhlado-Campos , près du 
chemin de fer d 'Argos, à l 'Est 
du plateau, à 4 kilomètres de distance à vol d'oiseau et par 3oo mètres d'altitude moyenne 
(soit 335 met. au-dessous du katavothre). 

Le 3o décembre 1891, M. Sidéridès l'a visitée une première fois, mais le katavothre 
était en pleine activité. Le képhalovrysi de Benicovi se compose de plusieurs trous, éta
ges à diverses hauteurs , dans une sorte d'effondrement à flanc de coteau; parfois l'eau 
jaillit de toutes ces issues. Le 7 août 1892, M. Sidéridès a trouvé les ouvertures supé
rieures (313 m.) l ibres, et il y a pénétré clans des galeries d'une centaine de mètres de 
développement, qui servent de trop-pleins à la source la plus basse (287 m.). Toutes 
sont des impasses, qu'il faudrait déblayer (V. les figures). 



Les autres kephalovrysis du pourtour du Plateau central sont-ils plus ou moins 

pénétrables ? C'est ce qu'on ne peut savoir a priori. 

S O U R C E D E B E N I C O V I . 

Il devient fastidieux de faire remarquer ' combien, ici encore, les sections des 
galeries ressemblent à celles des rivières souterraines des Causses ; la théorie de l'élar
gissement des diaclases trouve là une - r y r T 
nouvelle vérification. 1 R O U A U K . 4 d , 6 

L'ensemble des sources de Benicovi D U Cll^DE F E R M Y L I T R I P O L I 

C O U P E T R A N S V E R S A L E D U C I R Q U E D E LA S O U R C E 

D E B E X I C O V I . 

forme un cirque rocheux, au milieu duquel se dresse un obélisque naturel des plus 

pit toresques, haut d'une quarantaine de mètres . Nous devons y reconnaître un pilier 



de caverne, resté debout parmi les ruines de quelque voûte, affaissée réellement sous 
l'effort de l 'érosion souterraine. 

Dans sa descente de Verzova, M. Sidéridès a donc atteint près des deux cinquièmes de 
la distance verticale qui sépare le gouffre de la source, et cela sur i5o mètres seulement 
d 'étendue. Le surplus des canaux ignorés doit avoir par conséquent une pente bien moins 
forte. 11 faudra redescendre à Verzova quand l'air en sera purifié, quand la charge de 
l'eau seule en aura nettoyé les conduites inférieures. Peut-être accédera-t-on enfin à une 
galerie comme celles du Tindoul ou de la Piuka. 

A l'est de Verzova, et de l 'autre côté de la montagne, M. Sidéridès a exploré (20 dé
cembre 1891 ) un katavothre profond de 16 mètres : il y a vu de belles cristallisations 
stalagmitiques ; le puits oblique, et sous la voie même, est tourné dans la direction des 
souterrains de Verzova, et aurait peut-être donné accès dans quelqu'une de leurs par
ties inconnues ; mais, pendant la construction du chemin de fer, un ent repreneur trouva 
commode et économique de je ter tous les déblais dans ce gouffre, au lieu de les t rans
porter au loin ! N'a-t-il pas obstrué ainsi quelque grotte ou barré un lac souterrain ? 

Si toutes les tentatives d 'épuisement échouent au katavothre de Taka, on pourra 
essayer de drainer le marais (657 mètres), par le katavothre de Verzova (635 mètres), qui 
se trouve à 22 mètres plus bas et à i5 kilomètres de distance : le canal d'écoulement 
qu'il faudrait creuser là, aurait une pente de i™,47 par kilomètre (supérieure de moitié à 
celle du Rhône, de Genève à Avignon), avec des tranchées de 3 à 6 met. 

III. —• TROISIÈME GROUPE (TRIPOLIS). 

Le Kat. de Tripolis (690 met.) est double : deux crevasses de 12 et 16 mètres de pro
fondeur. Une grille les défend. J'y suis descendu le 19 septembre 1891. 

Au katavothre de Maria (ouest de Tripolis), M. Sidéridès a pénétré de 12 mètres dans 
un couloir de 1 à 2 mètres de section, incliné à 700 environ, et s'est trouvé arrêté 
par un amas de sable et de pierres , et par d'étroites crevasses impénétrables . Les eaux de 
ce kat. vont former, à 2 kilomètres au sud-est, la source de Mana, qui alimente Tr i 
polis, mais devient trouble et impotable dès que le kat. fonctionne. 

IV. —- QUATRIÈME GROUPE (ARGON-PEDION, ETC.) 

Trous de Maro; obstrués, fonctionnent mal. 
Trous de Margano ; huit fentes verticales impénétrables et un ancien puits, bouché 

« pour faire une acre de terrain de plus ! », ce qui n'est pas le seul exemple de cette 
malencontreuse prat ique. 

Trous de Bédé ni ; puits absorbants impénétrables . 
K. de Héliopoulo (28 août 1892). Galerie descendante, terminée comme Taka, mais 

au bout de 45 mètres à pe ine ; largeur om,5o à 7 m è t r e s ; hauteur 1 à 14 mètres . Entrée 
non p ro tégée ; intér ieur encombré ; à déboucher. 

K. de Kapnotrjpa ; poche d'eau sans issue visible, à 6 mètres de distance de l 'entrée. 
K. de Chéroma; puits absorbant de 4 mètres de diamètre et de profondeur ; fonc

t ionne assez bien quoique bouché. 
K. RAugérino ; entonnoir de 6 mètres de profondeur, maçonné dans sa partie infé

rieure ; fonctionne bien et absorbe une grande quantité d'eau, quoique presque bouché. 
Le K. de Tchipiana (ou Tsipiana) est un des plus importants par la masse d'eau qu'il 

engloutit . La croyance générale veut qu'il alimente la source sous-marine de Diné sur la 
côte orientale (Philippson, p. 157), distante de 25 kilomèt. 

Exploré le 26 août 1892, il s'est révélé à MM. Sidéridès, Gadouleau et Valiche comme 



une caverne sans stalactites, vrai tunnel long de 200 mètres (les paysans disaient 4oo m.), 
large de 5 à i5 mètres , haut de im,5o à 8 mètres, et terminé par un petit lac encombré 
de matières végétales, sous une voûte basse qui a fermé la marche (V. la planche p. 004, 
sur laquelle les légendes et chiffres des coupes en travers ont été, par erreur , mises à 
l 'envers). Cette goule caractéristique donne, par son horizontalité, l'explication de la 

formation du marais Argon 
T.W ^ f. fp . r r Pedion (6i5 met.). L'explo-

ration est inachevée : il fau
drait déblayer le fond et au 
besoin faire sauter la voûte 
du lac. Les paysans ont af
firmé à M. Sidéridès que ja
dis ce lac n'était pas obs
t rué , et qu'on allait beau
coup plus loin. 

K. de Spilia- Gogou 
près Tchipiana ( 26 août 
1892) : genre Taka, mais 
moins long (60 mèt res ) 
et plus étroit ; t rois ra

vins y aboutissent ; la ga
lerie est semi - circulaire, 
comme à la perte de la 
Couze (v. p. 368). Marche 
arrêtée par l'acide carboni
que ; M.Valiche ayant voulu 
avancer (ce qu'un ouvrier 
avait refusé de faire), mal
gré l 'extinction des bougies , 
fut pris d'un saignement de 
nez et tomba en syncope. 
Bien remarquer que la ga
lerie re tourne clans la di
rection du Kat. de Tchi
piana. 

V. — CINQUIÈME GROUPE 

(MANTINÉE). 

Trous de Milia ; puits 
absorbants impénétrables . 

Trous de Mazomeneika; puits absorbants impénétrables. 
K. de Gatzouna (14 août 1892); entonnoir prolongé en fissures multiples, dont la prin

cipale est particulièrement bien défendue par une maçonnerie circulaire pourvue de 
grilles. Exploration arrêtée à 18 mètres de profondeur, par quatre crevasses impénétra
bles, descendant de 5 à 18 mètres plus bas (v. la coupe). La plus profonde contenait deux 
mètres d'eau. Cette disposition rappelle Combelongue (v. p. 2o3). 

Plusieurs entonnoirs se sont récemment formés aux alentours. 



K. de Troupa ou Tripa (i4 août) ; deux fentes fermées, l 'une verticale à 1 2 mètres de 

profondeur, l 'autre oblique à 1 mètre de distance. Diamètre moyen, 1 mètre à i m , 5o . 

K. de Karaphotia près Kapsia (2 septembre 1 8 9 2 ) . Un premier puits de 2.8-34 mètres, 

avec talus de débris ; en tout semblable aux avens normaux des Causses ; l 'exploration 

s'est arrêtée à l'orifice d'un second puits de 10 mètres (v. les coupes; à cont inuer) ; com

munique peut-être avec Palseochori (v. ci-après). 

K. de Simiadès ( 22 août 1 8 9 2 ) . Dépression du sol ( 1 2 met. sur 8 ) , entourée d'un 

mur ouvert du côté du thalweg; à 

trois mètres de profondeur, fissure & , 1 v Q. v , 0 -u 1 

impénétrable. 

Le K. de Kapsia (20 et 21 août 

1 8 9 2 ) , à double entrée défendue 

par un mur d'enceinte pourvu de 

gril les, absorbe aussi l'eau en di 

vers points, par des crevasses si 

peu larges (il faut y ramper à plat 

ventre), que non seulement elles 

la laissent s 'accumuler maréca

geuse au dehors , mais qu'encore 

elles ont creusé dans l ' intérieur du 

sol une quantité de ramifications, 

légèrement ascendantes, de j5o 
mètres de développement total. 

C'est une véritable grotte, possé

dant de si belles stalactites (on a dû 

les casser en plusieurs endroits 

pour pouvoir avancer), que M. Si

déridès a dénommé Salle des Mer
veilles la grande chambre circu

laire (haute de 4 à 1 0 met.; 7 3 met. 

sur 60 met. de diamètre), qui la 

termine. Dans l 'angle ouest, il y a 

une superbe cascade de gours . On 

distingue sur les parois de cette 

salle une ligne noire, donnant le 

niveau des hautes eaux. Un étroit 

puits de 20 mètres de profondeur 

termine la branche méridionale. M. Sidéridès n'a pas eu le temps de le visiter. D'autres 

moins profonds se rencontrent ailleurs (v. plan et profils) ; quelques-uns sont impé

nétrables et l 'exploration n'est pas achevée. Dans la voûte, certaines crevasses drainent 

les pluies infiltrées. Les noms et indications portés sur les plans et coupes de M. Sidé

ridès nous dispensent de plus amples détails. A 1 2 3 mètres de l 'entrée, il a trouvé un 

amas de têtes (une quarantaine) et d 'ossements humains, avec fragments de vases de 

ter re , à la surface de grands éboulis, où ont déjà poussé de hautes stalagmites (la Statue). 

Il n'a pu recueillir, auprès des vieillards du pays, aucune tradition relative à ces corps, 

dont l'âge reste à déterminer . Une fouille ici serait curieuse. Kapsia prouve que les cal-



caires de Grèce peuvent parfaitement renfermer des grot tes de grande étendue. Il semble, 
d 'après la largeur de certaines galeries, la faible hauteur générale et la présence des 
éboulis, que l'eau ait procédé ici par décollement de strates. — L'exploration de Kapsia 
a duré onze heures le premier jour et neuf heures le second. On ne saurait taxer d'exa
gération la louangeuse description de M. Sidéridès qui, ayant visité Rochefort et Han 
en Belgique, était à même de comparer et d'apprécier. Kapsia est, pour les voyageurs en 
Péloponèse, une attraction de plus à côté des ruines de Mantinée. 

A 3oo mètres au nord de Kapsia, le K. de Palœochori (22 août 1892) présente presque 
le même développement total, ^38 mètres, dont 4ô*3 pour la galerie principale. La direc
tion est aussi vers le sud. Mais toute la caverne est en dessous du niveau de l'orifice, qui 
s'ouvre en aven incliné, profond de \o mètres (et mesurant jusqu'à 22 mètr. de largeur). 
Plusieurs des ramifications latérales sont en pente, et terminées par des fissures d'ab
sorption comme à Miremont (v. p. 3^4)• L'eau y arrive sans doute par une communication 
souterraine inconnue avec Kapsia, Gatzouna, etc. La profondeur sondable des puits, 
(probablement coudés) varie de 5 à 8 mètres : le dernier contenait un mètre d'eau. La 
crevasse finale est très haute mais large de om,3o centimètres seulement. L'exploration 
n'est pas achevée. Les coupes transversales dénoncent à la fois décollements de strates 
et agrandissements de diaclases. La coupe 38 surtout est remarquable. Pala3ochori est 
un des katavothres les mieux appropriés à l 'épuisement des marais. Si son orifice est 
trop élevé (20 mètres au-dessus du niveau des hautes eaux), un court tunnel de drai
nage le mettrait aisément en état de fonctionner comme puisard, car, au point 16, la 
bouche du puits de 6 mètres se trouve à 2- mètres en contre-bas du niveau des hautes 
eaux de la plaine. 

Les concrétions sont peu abondantes, quoique des stalactites ferment la seconde 
galerfe latérale; deux gros éboulis encombrent l 'avenue pr inc ipale ' . Dans la voûte, plu
sieurs fissures ascendantes drainent le plateau superposé. 

Kapsia et Palaeochori sont les deux principales découvertes de M. Sidéridès, et 
prennent rang avant la trop célèbre caverne d'Antiparos. 

Le bassin d'Orchomène (Kandylla et Lévidi) ne possède que deux katavothres : 
K. de Sina près Boutia (3 septembre 1892). Premier puits de u mètres et petite 

chambre, même début qu'à la Bresse (v. p. 207) ; second puits de 34 mètres, aven ordinaire ; 
exploration arrêtée au sommet d'un troisième puits, à continuer. Absorbe beaucoup d'eau, 
excepté quand il y a inondation à Mantinée : cela fait croire à M. Sidéridès qu 'une rela
tion souterraine existe entre Sina et les Kat. de Mantinée. 

Kat. de Kandilla ou Plessia (3 septembre 1892). Plusieurs t rous et crevasses d 'absorp
tion de petit diamètre, au pied et dans la paroi d'une falaise. L'une des crevasses (inclinée 
à i5°sur l'horizon) peut être suivie pendant3o mètres . Une autre est complètement rem
plie par un petit lac de i5 mètres sur 10, sans issue visible (écoulement de fond sans 
doute). On dit que ces eaux revoient le jour aux sources du Ladon (4 kilom. ouest). On 
prétend aussi que la rivière absorbée en ce katavothre dérive indirectement du lac 
Phonia, au nord. La plaine de Kandilla forme souvent un grand lac, d' inondation. 

Ainsi M. Sidéridès n'a pas terminé la reconnaissance des katavothres de Tripolis (sans 
parler des autres bassins). Pouvait-il le faire dans une seule campagne? Assurément non, 
et on doit dire que les deux mois consacrés jusqu'ici à l ' investigation de ces gouffres 

1. Par suite d'une erreur de réduct ion du c l iché , le plan de P a l œ o c h o r i est à p lus grande éche l le que la 

c o u p e , et s e s éche l l e s sont d e 1 /666 e t de l / 1 3 3 3 3 e au l ieu de l / 7 5 0 e et l / 1 5 0 0 0 c p o r t é s sur la p lanche . 



(en 1891 et en 1892) ont été aussi bien employés que possible. Les plans et coupes, dont 
M. Sidéridès m'a gracieusement autorisé à éclairer le présent chapitre en font foi. 

Il résulte de ces premières recherches que le Péloponèse possède un sous-sol digne 
d 'études. La spélœologie peut l 'enclaver dans ses domaines, avec la certitude de le faire 
fructifier scientifiquement, tout comme les Gausses, le Jura, et le Karst. 

Mais le côté pratique, utilitaire, n 'est pas moins capital : l 'assainissement de la Morée 
centrale p a r l a désobstruction, l 'élargissement et la défense vigilante des katavothres n 'est 
nullement une utopie 1 ; Verzova l'a bien établi. Assurément tous les katavothres ne 
sont pas naturellement disposés pour cet usage; mais quelques-uns de ceux déjà connus 
s'y prêteront bien, et ce résultat matériel de l 'enquête difficile exécutée par M. Sidéridès 
est déjà fort appréciable. Les deux seuls obstacles sont en réalité : 1° le climat, qui 
rend plus dangereuses qu'ailleurs les explorations souterra ines ; et 20 le prix élevé 
des recherches et travaux à faire. 

Remarquons que, comme les abîmes des Causses Noir et Méjean, les katavothres 
se terminent tous par des fissures de plus en plus étroites. Leurs coupes montrent 
net tement aussi que, nulle part, il n'y a trace d'effondrement, contrairement à l 'opi
nion de M. Philippson, qui adopte la théorie autrichienne et qui cite, çà et là, divers 
t rous en entonnoirs du sol du Péloponèse a à murailles perpendiculaires presqu' indu-
bitablement formés par affaissement » (Peloponnes, p . ai, 447, ^02). Ces dépressions doi
vent être, pour la plupart , des avens inachevés, des produits d'érosion externe (mécanique 
ou chimique) comme les cloups du causse de Gramat. 

M. Philippson partage les Katavothres en deux classes : les t rous absorbants 
(schliujlochei-) et les t rous à portails {Thor-katavothren) ; il conviendrait d'ajouter 
Une troisième classe, les gouffres proprement dits, comme les katavothres du Dragon, 
de Karaphotia, de Sina, etc., à pic et pareils aux avens. D'ailleurs, l 'extrême variété des 
formes rend toute classification illusoire et, comme la plupart des katavothres englou
tissent encore les eaux, je les considère tous comme des goules. 

Le problème sanitaire ne consiste qu'à les dégager et à en prévenir l 'engorgement. 
Il est fâcheux que M. Sidéridès ait été déplacé et envoyé à Corfou, avant de faire, 

en 1893, une troisième campagne complémentaire! Souhaitons que ses efforts ne demeu
rent pas stériles ! 

1. En 1892, on a d é s o b s t r u é avec s u c c è s les entonnoirs de B o n - P o r t , t erminés en fente rétréc ie , et par où se 

vidaient assez mal l e s eaux du lac de Brenet (Jura). On es t allé extraire le sab le , l es ruines d'une sc ier ie et 

d 'énormes p i èces de b o i s jusqu'à 22 mètres a u - d e s s o u s du niveau du lac [Journal de Lausanne, 3 décembre 1892 , 

communiqué par M. Bi ihrer de Clarens) , 



CHAPITRE XXIX 

Les Abîmes. 

L e u r formation. — D i s c u s s i o n d e s quatre t h é o r i e s . — Act ion souvent concomitante de ces d i v e r s e s c a u s e s . — L e s 

c a s s u r e s du so l sont l 'or ig ine première des cavi tés souterra ines . — Classif icat ion des ab îmes : affaissement, 

déco l l ement , creusement . 

Les abîmes ou puits naturels devraient être définis des trous verticaux dans la terre. 
Mais beaucoup d'entre eux, bien que possédant une ouverture horizontale par rapport à 
la surface du sol, prennent souvent une direction inclinée comme de simples grot tes 
(Altayrac, Palaeochori) ; d 'autres, au contraire, à ouverture verticafe, ne sont pas tout de 
suite à pic, également comme les grottes (la Crousate) ; enfin, sous le nom de puisards 
naturels l, Desnoyers réunissait avec raison les petites fentes, les cylindres peu pro
fonds des terrains crayeux et tertiaires de Normandie, du Poitou (berges du Cla in) a , de 
Maëstricht (orgues géologiques) 3 , du gypse et du calcaire grossier pa r i s ien 4 . En pré
sence d'une pareille variété de formes et de dimensions, il est bien difficile de s 'arrêter 
à une définition synthétique absolue. Néanmoins, les excavations où la direction verti
cale domine, possèdent des caractères communs et des origines similaires. 

On a vu (p. 48 ) qu'il paraît exister actuellement quatre théories sur la formation des 
puits naturels : il est arrivé que certains partisans de l 'une ou de l 'autre prétendaient 
faire prévaloir la leur exclusivement. Cette généralisation excessive n'est pas ration
nel le ; elle découle d'observations incomplètes ou trop localisées. Et nos propres 
recherches ont démontré, croyons-nous, qu'aucune de ces théories n'est absolue ni uni
versel le ; toutes au contraire peuvent, selon les cas, trouver leur application soit isolé
ment soit combinées. 

I. —• EFFONDREMENTS. ACTION DES EAUX SOUTERRAINES : PRESSION HYDROSTATIQUE, ÉRO

SION (MÉCANIQUE) ET CORROSION (CHIMIQUE). 

« Tous les cours d'eau souterrains corrodent et minent leurs conduits et, chaque 
fois que les supports de leur voûte viennent à manquer, elle s 'écroule, entraîne le ter-

1. Les grottes, Diet , d 'his to ire naturel le de d'Orbigny, t. V I (2« édit . 1868), p . 646-754 . 

2. V . D E LONGUEMAE, géologie de la Vienne, t. I , p . 396 et DAUBRÉE, Eaux souterraines, I , p . 294. 

3. V . FAUJAS DE S A I N T - F O N D , Histoire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maëstricht, in-fol io , 

Par i s , an V I . B O R Y DE S A I N T - V I N C E N T , Voyage souterrain, in-8°. Par i s , 1821. 

4. V . LEBLANC, Bul l . Soc . geolog, 2 e s ér i e , t. I V , 1847. 



rain qu'elle supporte, et il s 'opère, à la surface du sol, un enfoncement qui n'est autre 
chose qu'une « bétoire » ou puits naturel . » 

Telle est, donnée par l'abbé Pa ramel l e ' , la plus brève formule de cette théorie à 
laquelle se sont ralliés beaucoup de géologues autrichiens et français. M. de Lapparent 
au contraire, trouve avec raison « excessif de vouloir at tr ibuer au travail des eaux cou
rantes tous les effondrements en forme d'entonnoirs qu'on remarque dans les régions 
calcaires. » 

Je crois avoir suffisamment expliqué, dans toutes les précédentes pages, que les 
affaissements de ce genre sont plutôt des exceptions qu'une loi universelle. 

J'ai cité comme les meilleurs types ceux de Padirac, de la grotte Peureuse, du Balset 
de Bramabiau 2 . Il est certain d'ailleurs qu'on a vu des effondrements se produire, à 
notre époque, au-dessus d'eaux souter ra ines 3 . 

En revanche, j 'a i expliqué comment l 'apparition de t rous béants à la surface du sol, 
pris pour des effondrements intérieurs, était tout simplement due souvent au décoijfe-
ment de fissures étroites préexistantes, auxquelles la charrue, un orage, un déracinement 
enlève simplement leur bouchon de terre ou de cailloux (Barthée, p. 4°.)-

L'exagération de la théorie de l'affaissement a conduit à celle du jalonnement, que 
l'abbé Paramelle a le mieux résumée ainsi : « sous chaque rangée de bétoires , il existe 
un cours d'eau permanent ou temporaire , qui les a nécessairement produites . » 

Que les abîmes communiquent plus ou moins directement avec les rivières souter
raines, cela n'est pas douteux. Que la Piuka, par exemple coule à proximité de plusieurs 
Schàchte qui, sans être des affaissements de ses voûtes, forment dans une certaine me
sure les jalons de son lit intérieur, je n'ai fait aucune difficulté pour le reconnaîre. Que 
cet exemple, si souvent cité, de ja lonnement ne soit pas unique, je n'en disconviens 
pas *. Mais « que les manifestations superficielles dépendent absolument des souter-

1. Art de découvr ir les s o u r c e s , Par i s , B a u d r y 1856, in -8° , p . 185. — L e s do l ines sont des entonnoirs 

d'effondrement (Tietze , page 32 du mémoire sur la Croat ie , cité p . 32). E l l e s dépendent de la s tructure interne 

du Kars t (id. p . 34). — V . auss i : T i e t ze , Zur G é o l o g i e der Kars t E r s c h e i n u n g e n , Jahrb . G e o l o g . R e i c h s a n s t . , 

1880, t, 3 0 , 4° cahier . — L i p o i d , Jahrb . der K. Re i chsans t . 1858, p . 261 . M. Kraus (Ueber Dolinen, Verhandl . 

der k. k. g e o l o g . Re ichsans ta l t , 1887 p . 54 et 1888 p . 144 et EnUvàsserungs arbeiten) voi t dans l e s do l ines des 

ef fondrements , u l tér ieurement agrandis par l ' éros ion superf ic ie l le . Il par tage ainsi l 'opinion de Schmid l , 

Lorenz , U r b a s , T ie tze , S tache , P i lar , Fruwirth . P o u r lui , l e s b l o c s de la voûte d'une caverne se détachent de 

bas en haut, juqu'a ce que la perforat ion soi t complè te , et le trou à ciel ouvert . L 'éros ion superf ic ie l le dit- i l , ne 

construi t p a s de do l ine ! — R e c l u s , La Terre, t. I. p . 350. — B o i s s e , géologie de l'Aveyron, p . 209 . — Fourne t , 

Note sur les effondrements de divers terrains, Anna les de l 'Académie de L y o n , mai 1852. 

2 . Il s emble auss i qu'on p u i s s e cons idérer c o m m e te ls , l es sluggas du carbonifère d'Irlande (Kinahan, geology 

of Ireland et D a u b r é e , eaux souterr . I. 352), et l es cénotés du Yucatan (v. p . 147 et Rec lus , t. XVII , p . 242). 

3 . Au G r o s - B o i s dans le Jura, en 1798 (Fournet , h y d r o l o g i e souterraine) ; — à Hammam-Meskout ine en 1878 

(Riston, Annu. C. A. F . 1890, t. 17, p.' 271) ; — en W u r t e m b e r g près S p r i n g e n ; dans l 'Eure , sur le cours de 

l 'Iton (Daubrée . E a u x souterra ines , I, p . 244 et 335) ; — au P o u c h ( D o r d o g n e , v. p . 3 6 6 ) ; — près de T o u l a 

(Russ ie ) , le 19 mai 1854, (Abich . B in . cl . p h y s . math . Ac . Sc ie , de S t - P é t e r s b o u r g , t. XII I , p . 337 -356 , 1 " sept . 

1854) ; — v. auss i T ie tze , Karst E r s c h e i n u n g e n , p . 26 ; — Cvij ië , K a r s t - P h à n o m e n p . 47. — En 1889 un pu i t s 

naturel de p r è s de 100 met. de profondeur se serai t formé à Brunndorf (Studenec) p r è s L a i b a c h (v. K r a u s , dans 

Ausland, 1890, p . 255.) 

4. Frantz Schmidt (qu'il ne faut pas confondre avec l e s t ro i s autres Schmid l , Schmidt et Schmid cité p . 441) 

décrit une r ivière n o m m é Erras, qui p o s s è d e un cours souterra in marqué à la surface du sol par des entonnoirs : 

ce seraient des ef fondrements dans les v o û t e s des ga l er i e s p a r c o u r u e s par le courant . (Untersuchungen liber die 

silurische Formation von Esthland, Livland und OEsel, D o r p a t , 1857, p . 89). 

Te l paraît être auss i le cas de la Sinking spring, affluent de la Juniata-Susquehannah (Pensy lvan ie , E t a t s -

Unis ) , où « de d is tance en dis tance on entend un murmure monter du fond des entonnoirs » ( E . Rec lus , t. X V I , 

p . 131), — de certains light-holes de la Jamaïque , etc . 



raines et aient été provoquées par cel les-ci 1 » (F. Kraus, Globus, LXII, n° 16, p . 201), 
voilà ce que les avens des Causses Noir, Méjean, de Gramat, etc. , et même la Magda
lena-Schacht m'empêcheront toujours d 'admettre. 

Je reste persuadé que l'on s'exposerait à des mécomptes, même dans le Karst 
(v. grotte des Morts, p . 47^), en déduisant le cours probable d'une rivière souterraine, 
de la position des abîmes, cloups ou dolines de la surface. Il y a des rivières sans dolines 
(ou avens) superposées et des dolines sans rivières sous-jacentes 2 . 

Il ne faut donc pas voir, dans les abîmes ou puits naturels, uniquement des trous prati
qués par les rivières souterraines^ aux dépens de leurs voûtes. 

A l'encontre de cette extension de la première théorie, nous avons fait remarquer 
dès 1889 (C. R. Ac. Sc., 14 octobre, conformément à une idée de Desnoyers), qu'elle 
ne faisait « pas assez large la part des fractures du sol et des eaux sauvages superfi
cielles », que « contrairement à la théorie du jalonnement, gouffres naturels et rivières 
souterraines peuvent être indépendants les uns des autres, et que leur relation mutuelle, 
n 'est nullement une loi géologique. » Et nous concluions « qu'un cours d'eau intérieur 
peut fort bien ne posséder aucun regard, s'il n'a pas eu la puissance de faire effondrer 
sa voûte et si, d'autre part, la fissure où il coule n'a pas été, d'en haut, élargie par les 
érosions de la surface, ou ne croise pas fortuitement un aven déjà formé», comme au Mas 
Raynal, à Rabanel, aux Combettes, à la Magdalena-Schacht, etc. 

Toutes nos recherches ul tér ieures n 'ont cessé de confirmer ce principe 3 , que de 
toutes façons l'effondrement complet ne peut se produire que là ou l épaisseur du terrain 
n'est pas trop considérable. 

II. — MARMITES DE GÉANTS. ACTION MÉCANIQUE DES EAUX SUPERFICIELLES (ÉROSION). 

Multiples sont les preuves de l'action mécanique des eaux superficielles 4: 
i° La superposition de puits en bouteilles, portant des traces indiscutables d 'usure 

1. S o u s prétexte que « c'est une loi reconnue pour vraie que les courants souterra ins doivent su ivre a p p r o 

x imat ivement la direct ion révé lée à la surface par les grandes d é p r e s s i o n s », — s o u s pré texte « que l 'a l ignement 

des grot tes à la surface ne fait que confirmer ces h y p o t h è s e s , » on s'est demandé si la Recca du Karst pas sa i t 

s o u s la l igne de b a s - f o n d s de Divacca , Sér ie , P l i s cov izza , Bres tov izza (à l 'est) , ou s o u s ce l l e de C o r g n a l e , B a s -

sovizza , ï r e b i c et Nabres ina (à l 'ouest ) , s é p a r é e s l'une de l 'autre par d e s hauteurs de 400 à 600 m è t r e s . (G. Gra-

blovi tz , Ialrologia dell Carso, Atti et Memorie dél ia soc ie tà dél ie Giul ie , t. I, 1883-1885 , p . 58 . — D o r i a . id . 

t. III, 1893, p . 247). L a direct ion de R o q u e de Cor (v. p . 299) et la c o u p e synthét ique du Kars t (v. p . 472) m o n 

trent combien il faut se garder de toute affirmation à ce sujet , quant à présent du m o i n s . 

W . U r b a s ( G e w à s s e r von Krain, 1877) es t imant auss i que l 'a l ignement des do l ines et jamas permet de su ivre 

à la surface le c o u r s des r u i s s e a u x souterra ins , a tracé , sur la carte au 5 9 4 , 0 0 0 e qui a c c o m p a g n e son m é m o i r e , 

le c o u r s s u p p o s é d'un é m i s s a i r e du lac de Zirknitz , allant d irec tement de la Kar lovca aux s o u r c e s de la L o b i a 

et de la B i s tra , s e l o n la rangée d e s d é p r e s s i o n s , entonnoirs et gouffres qui s 'étend de Zirknitz à O b e r - L a i b a c h . 

N o u s avons vu que l 'explorat ion des cavernes de la Karlovca et Fûrs t W i n d i s c h Gralz n'a rien révé lé de te l , et a 

établi au contraire la correspondance du lac de Zirknitz avec la va l l ée dé R a k - B a c h . 

2. Actue l l ement , le cours souterrain de la Piuka, d e p u i s la gou le d 'Ade l sberg jusqu'au l o r s iphon que j'ai 

trouvé le 16 s e p t e m b r e 1893, est l ibre d'effondrements, barrant son c o u r s , sur une l o n g u e u r de 2 k i l o m è t r e s . 

D a n s la grot te de Kle inhaùse l , l e bras du s u d - e s t (de Zirknitz) e s t l ibre é g a l e m e n t sur près de cinq k i l o m è t r e s . 

Or l e s d é p r e s s i o n s du sol sont , dans le Karst , si r a p p r o c h é e s que l'on aurait pe ine à faire deux k i l o m è t r e s a u -

d e s s u s de ces gro t t e s sans y rencontrer de d o l i n e s . — D'autre part il es t i m p o s s i b l e , vu le n o m b r e i n c o m m e n 

surable de ce s creux, qu'i ls dénoncent partout des courants p l a c é s en d e s s o u s : le plateau, peu é p a i s , ne tiendrait 

pas du tout. —- J'ai exp l iqué (p. 453) comment l ' incl inaison d e s s trates devait faire cons idérer b e a u c o u p de ce s 

d é p r e s s i o n s comme des affluents de dra inage . 

3 . Récemment consacré par M. de Lapparent : « l e s e f fondrements . . . correspondent au cas part icul ier 

où le travail d e s eaux in tér ieures a réuss i a se faire sent ir jusqu'à la surface ». ( G é o l o g i e , 3 m e é d . , 1893 , p . 206) . 

4. L 'é tymolog ie même du mot aven (ou avenc) l ' indique : car ce terme paraît provenir du ce l t ique avain, 

du b a s - b r e t o n awen, et de l ' irlandais avin, qui s ignifient ruisseau (M. D a u b r é e ; v. auss i F o n t l o n g u e , p . 110). 



mécanique : Baumes-Chaudes, Tabourel , Combelongue, la Bresse, la Crousate, etc. 
2° La forme en entonnoir simple ou en sablier (entonnoir double), et les spirales ou 

cannelures qui dénoncent une origine analogue à celle des marmites de géants 1 : Jean-
Nouveau, l 'Egue, Trouchiols, Brantites, Pla-
nagrèze, etc. , etc. (v. p . 48, 202, etc); COURS S O U T E R R A I N du D A L E HEC< 

3° Les ravinements de beaucoup d'orifices, P r e s ^^tisprèsBDawhns) 

qui ont ainsi l 'aspect d'anciennes goules : 
Hures, Tabourel , Combelongue, Planagrèze, 
l 'Aussure, etc. ; 

4° Les absorptions contemporaines de 
ruisseaux par de vrais abîmes 2 (v. p . 6) : les Katavothres de Grèce, les Sink-Holes du 
Kentucky 3 , le Trou di Toro, e tc . ; 

L'un des plus remarquables est Weather cote-Cave à Ingleton (comté d'York en 
Angleterre , voir la grav. p. 7 ) ' , dans un curieux district de cavernes (calcaires subor
donnés aux terrains ardoisiers). 

D'ailleurs, de nombreux savants, et des plus autorisés, ont depuis longtemps reconnu 
explicitement ou implicitement cette influence des eaux superficielles sur le creusement, 

1. V. D E L A P P A R E N T , Géologie, 3 e éd i t . , 1893 . — E . R E C L U S , la Terre. — J. et H. V A L L O T , Les Marmites 

de géants, Par i s , L echev a l l i e r , 1891 , 8°, 25 p . — LEOKHARD, Neues Jahrbuch, 1854, p . 148 . — HELMERSEN, 

mém. de Vac. des sciences de Saint-Pétersbourg, 7 e s ér ie , t. XI , 1868. — NŒTHLIXG, Zei tschri f t der deut schen 

g e o l o g . Gese l l schaf t , 1879 . — B E R E N D T , id . 1880. — NŒGGERATH, N e u e s Jahrbuch fur Minéra log ie , Stuttgart , 

1845, p . 527. —• S T A N . MEUNIER, la Nature, 1876, t. I, p . 4 0 4 . — PRESTWICH, Quarter ly journ. of. géo l . t. X , 1854 , 

p . 222 , etc . 

2. Si M. Tietze avait vu la Ljuta (v. p . 485), il n'aurait a s s u r é m e n t pas écrit : « nul le part ne se vérifie l ' h y p o 

thèse que l e s entonnoirs du Kars t so ient s i m p l e m e n t d e s c r e u s e m e n t s superf ic ie l s E t qui peut douter encore 

de l eur formation par affaissement (Einsturz-natur) ? » ( K a r s t - E r s c h e i n u n g e n , p . 6 et 27). 

3 . T r o u s de 12 à 60 met. de profondeur , qui « para i s sent ré su l t er de l 'agrandis sement d e s fissures du calcaire 

carbonifère par l 'éros ion des p lu ie s tranqui l lement a b s o r b é e s » (D. D . Owen , Fourth report of geolog. survey 

of Kentucky 1858-9, Frankfort K y . , Y e o m a n Office, 1861, in -8° , p . 452 et 509) . 

4 . C'est une crevas se naturel le ou d iac lase , p r o f o n d e d e 33 mètres . A neuf mètres en d e s s o u s de l'orifice, un 

ru i s seau jai l l i t d'une fissure in tér ieure , et se préc ip i t e en cascade vert ica le dans l e surp lus de la profondeur 

(24 met.). L ' éros ion des eaux ac tue l l e s e s t te l l ement nette en ce po int , qu'el le e m p ê c h e M. B o y d - D a w k i n s , parti

san de l 'action d e s eaux superf ic ie l l es , de croire à une p lus grande abondance de ces eaux aux é p o q u e s anc ien

nes . Il g é n é r a l i s e d o n c cette act ion ( 2 e et 3 e théor ie s ) faute d'avoir vu d e s affaissements c o m m e Padirac (Tran

sactions of the Manchester geological society, s éance du 31 janvier 1890, t, X X , p . 457). 

On a vu des crues rempl ir W e a l h e r c o t e - c a v e jusqu'au b o r d . M. Metcalfe a p u , p a r l a et s o u s terre , r e 

jo indre le fond du J i n g l e - P o t , distant de 200 y a r d s , et le confluent souterra in d'une autre rivière eng lout i e en 

amont (voir la figure). H y a d'autres p h é n o m è n e s de ce genre ( P o t - H o l e s ) dans le Y o r k - S h i r e . M. B o y d - D a w 

kins en décri t p l u s i e u r s dans son ouvrage , Cave-Hunt ing , L o n d r e s , 1874) . — L e Gaping-Gi l l , profond d'environ 

300 p i e d s (où M. B i r k b e c k n'a pu descendre ; le p i ed ang la i s vaut 0 m. 30479) , a b s o r b e un ru i s seau qui reparait 

à la b o u c h e d ' I n g l e b o r o u g h - C a v e (explorée en 1837 par M. Farrer) , l o n g u e de 7 à 800 y a r d s (V. P h i l i p p s , Rivers, 

Mountains and Sea-Coasts of York-Shire, 1854, in-8°. L o n d r e s , Murray , 2 e edit . 1855, p . 13, 26 et p l . 7. — 

H u g h e s , On caves, L o n d r e s , Vic tor ia Ins t i tu te , 1887, conférence , 30 p . in -8° . — M. Farrer , dans P r o c e e d , of the 

•geological S o c i e t y , 14 juin 1848, avec plan) . Hel ln P o t (Mouth of Hel l , b o u c h e de l'enfer) recuei l le é g a l e m e n t 

p l u s i e u r s r u i s s e a u x superf ic ie l s : il a été exp loré d'abord en 1847 et 1848 (Birkbeck et Metcalfe) , p u i s en 1870 

(Birkbeck, B o y d - D a w k i n s , e tc . ) jusqu'à 300 p i eds de pro fondeur , dont 198 p o u r le p r e m i e r à p ic . L 'éros ion y 

cont inue s o n travai l de des truct ion de m ê m e qu'à H u r t l e - P o t , God ' s B r i d g e , P h i l p i n - H o l e , Y o r d a s - C a v e , e tc . 

(V. Guide to Ingleton District, H e y w o o d , L o n d r e s , in-12 . Pictorial guide to Jngleton, J o h n s o n , B l a c k b u r n , in-12) . 

Il doit y avoir auss i des po int s d 'absorpt ion s e m b l a b l e s parmi l e s loewangs des G œ n o n g Servoe ( les mi l le 

montagnes ) de Java, vér i tab les p o n o r s qui a l imentent , cro i t -on , l e s s o u r c e s s o u s - m a r i n e s du l ittoral vo i s in 

(Rec lus , t. X I V , p . 336) . D e même p o u r l e s bétoires de la Jamaïque occ identa le , puisqu' i l e s t « peu de rég ions au 

m o n d e p l u s r i ches en entonnoirs et en r u i s s e a u x souterra ins » (Rec lus , t. X V I I , p . 711). — P l u s i e u r s enton

noirs se sont formés , d e p u i s 1825 env iron , autour de H a v a n g e (Lorraine al lemande) et ont fait d isparaî tre des 

ru i s seaux qui coula ient j a d i s à la surface (Daubrée , eaux s o u t . I, 240) . 



ou tout au moins sur l 'agrandissement des puits naturels . — De Saussure d'abord, à la 
caverne à'Orjobet au Mont-Salève — Cuvier et Alex. Brongniart ensuite, dans les 
puits naturels du bassin de Paris (calcaires gross iers marins et craie de Meudon) 2 . — 
Thirria et M. de Longuemar, dans le Jura et la Vienne 3 , etc. , etc. 

III . •—• ORGUES GÉOLOGIQUES. — ACTION CHIMIQUE DES EAUX SUPERFICIELLES ET DE 

L'ATMOSPHÈRE (CORROSION). 

M. de Mojsisowics surtout a développé cette théorie : « La forme étonnamment 
régulière des entonnoirs contredit la théorie des effondrements-affaissements*. » 

« En considérant combien l 'extension des entonnoirs est intiment liée à la présence 
de cette argile rouge, nommée Terra Rossa, j ' acquis la ferme opinion que lesdits en
tonnoirs du Karst appartiennent à la catégorie des orgues géologiques 5 , avec lesquelles 
ils ont déjà de commun la forme extérieure. Ils sont les principaux points d'attaque 
de la dissolution chimique sub-aérienne de la roche calcaire, et c'est pourquoi la cendre 
insalubre du calcaire, la Terra Rossa, est associée aux entonnoirs . » 

« Des entonnoirs voisins se réunissent avec le temps par suite de la dissolution 
constante du mur de séparation et arrivent à former des entonnoirs doubles, etc. » 

L « C'est une e s p è c e de pu i t s immense de p l u s de 30 met. de d iamètre j'ai observé qu'il est cannelé du 

haut en bas de sillons larges et profonds, et ces sillons régnent dans toute la circonférence intérieure, et 

dans toute la hauteur qui va à 160 pieds. » ( V o y a g e dans l e s A l p e s , t. I, p . 173 , Neufchâte l , 1779) . 

2 . Ce sont d e s fentes p r e s q u e ver t i ca les , à « surfaces u s é e s et c o m m e p o l i e s par l e s eaux, p i c o t é e s c o m m e 

par l'effet d'une pluie battante , effets qu'on ne peut g u è r e at tr ibuer à l 'act ion des eaux ac tue l l e s . » Ces « cavi tés 

sont cy l indro ïdes , i r r é g u l i è r e s , et représentent parfai tement l e s paro i s du condui t tortueux d'un pu i s sant cours 

d'eau. » (Descr. géolog. des environs de Paris. in-8° et a t las , 3 e édit . P a r i s 1835, p . 3 1 , 138, 237, 250). 

3. Grotte à' Echerioz ou Trou de la Baume (4 ki l . sud de V e s o u l ) avec un pu i t s vertical dit le « grand c l o 

cher » haut de 50 m è t r e s , s i l lonné et po l i c o m m e par un l iqu ide érosif . Thirr ia , Terrain jurassique de la Haute-

Saône Mém. de la s o c . d'hist . natur. de S t r a s b o u r g , in-4° , 1830 , et Géologie de la Haute-Saône. 

L a surface des p lateaux j u r a s s i q u e s de la Vienne montre des s é r i e s d'excavat ions « béante s , que l e s 

r e m o u s de grands courants ont jad i s prat iquées dans l e s b a s s i n s ca lca ires ». (A. de L o n g u e m a r , Grottes du 

Chaffaud, m é m o i r e s lus à la Sorbonne en 1867, 16 p . et 5 p l . , in-8°, P a r i s , Impr. impér . et Géologie de la 

Vienne). 

M. le Prof. Trampler a cherché à démontrer que l e s Zavrtek (avens) de la Moravie , aux env irons de Brùnn 

(calcaires dévoniens , ) ne sont « ni des ef fondrements , ni des produ i t s de l ' éros ion superf ic ie l l e , mais l e s o u v e r 

tures superf ic ie l les de c h e m i n é e s (Schlotten) ou pui t s d'eau, par l e s q u e l s les eaux m é t é o r i q u e s descendent 

encore actuel lement ». Cela revient à dire que l ' éros ion de ces eaux infi ltrées n'a produi t aucun effet sur l e s 

f i ssures naturel les du so l . N o u s verrons au chap , suivant que cette négat ion n'est guère acceptab le . (V Trampler , 

Eroffnung zweier Dolinen, Mitthei l . s o c . g é o g r . de V ienne , n° 5 de 1893 , et In den dunklen Schoss der Erde, 

Mitthei l . des c lubs der B e a m t e n der K. K. D r u c k e r e i , V ienne , 1893) . 

4 . D i e Karst E r s c h e i n u n g e n , Zeitschrift c lub alpin a l l emand-autr i ch ien , 1880, p . 115 . 

« L e s écrou lements s e d i s t inguent toujours par des contours i rrégu l i er s » (Mojs i sowics ) . Cet argument ne 

nous s emble pas sat isfaisant : Padirac , la grot te P e u r e u s e et le B a l s e t , ont donné na i ssance au contraire à d e s 

orif ices de gouffres p r e s q u e parfaitement c ircu la ires . Et M. Trampler p e n s e auss i , avec ra i son , que l e s effon

drements sont tous à peu près c ircula ires et r é g u l i e r s (Eroffnung zweier Dol inen) . 

« L a relat ion entre les entonnoirs du Karst et l e s p h é n o m è n e s du Karst proprement dits (r ivières s o u t e r 

ra ines ) , n'existe donc que par co ïnc idence fortuite en un m ê m e l ieu . « A i n s i , partant d'un point de vue différent, 

M. Mojs i sowics abouti t à la même conc lus ion que n o u s , en ce qui touche l ' indépendance mutue l l e en certa ins 

cas , le défaut p o s s i b l e de relat ion entre l e s avens et les r iv ières in tér i eures . 

Mais quand il ajoute que « l e s entonnoirs s 'accroissent gradue l l ement en profondeur », je ne pu i s parta 

g e r son op in ion ; dans l e s C a u s s e s , l es avens para i s sent au contraire se combler de p l u s en p lus par l e s 

p ierres , e tc . t o m b é e s de l 'orifice, et par le rés idu arg i leux de la d i s so lu t ion du calcaire (v. p . 207 et 365 . V . sur 

le r e m p l i s s a g e d e s avens , Cornet et Briart , Puits naturels du bassin houiller du Hainaut, c o m b l é s quo ique de 

d imens ions é n o r m e s , 30 à 130 m. de d iamètre . B u l l . acad. roy . de B e l g i q u e , 2° sér ie , t. X X I X , p . 477-490.) 

5. L e s o r g u e s g é o l o g i q u e s sont l e s pui t s nature ls de la montagne crétacée de Sa in t -P ierre à Maëstr icht 

(Hollande). E l l e s para i s sent en effet dues à la d i s so lu t ion du calcaire par l e s eaux m é t é o r i q u e s (voir Mathieu 

et Gil let L a u m o n , Journal des mines, t. V , p . 34 , et l e s o u v r a g e s de Faujas de S a i n t - F o n d , B o r y de Sa int -



Il est impossible en effet de nier les effets de décomposition chimique résultant de 
la corrosion, lorsque l'on voit, comme au Tindoul , une eau souterraine chargée d'acide 
carbonique, agir sur la roche au point de t ransporter au dehors ses éléments calcaires 
dissous (tufs de Salles-la-Source, de la Dou de Saint-Sernin), et précipiter sur place 
ses éléments argileux et ferriques insolubles (glaise de la galerie de 5oo met., v. p 
243 et 246). — La plupart des calcaires du reste contiennent une proportion de fer, qui 
peut t rès bien former un résidu colorant important dans la Terra Rossa provenant de 
la dissolution. La théorie de Mojsisowics est donc exacte en principe, et son expres
sion de cendre insoluble du calcaire fort heureuse : les rascles du Ventoux et de l'Ar
dèche, les Karrenfelder du Dachstein 1 , les corrosions souterraines de certaines sources 
la confirment bien (l'Angle, la Poujade, v. p . 212 et 231). Mais il ne faut pas non plus lui 
attr ibuer l 'origine de tous les avens, ni prétendre que l'action chimique extérieure seule a 
pu creuser des gouffres comme Jean-Nouveau, Rabanel et les Dolines de Saint-Canzian 
par exemple. 

A cette théorie de la corrosion semblent avoir adhéré MM. Fuchs et Neumayr 2 , Van 
den Brœck 3 , Leenhard t 4 , Diener, Cvijic, etc. 

IV. — THÉORIE GEYSÉRIEKXE. 

La théorie geysérienne a été proposée il y a une soixantaine d'années par le 
géologue belge d'Omalius d'HalIoy : elle attribuait l 'origine du fer d'alluvion à des 
sources minérales et à des ejaculations de matières ferrugineuses ! i. 

Elle a été remise en avant, à propos des avens de Vaucluse, par Scipion Gras en 18626 

Vincent , etc . , c i tés p . 514) ; v. auss i NŒGGERATH, Jahrbuch fur minéralogie, 1845, p . 5 1 3 ; Stan. Meunier, C. R. 

Ac . Sc . 29 mars 1875 et 26 février 1894, et la Nature , 6 novembre 1875; Van Horen , Puits naturels dans la 

craie sénonienne du Brabant, B u l l . s o c . g e o l o g . de B e l g i q u e , 2 e s é r i e , t. 3 7 - 4 1 . 

1. V. sur l e s Karren (Schratten, R a s c l e s , Lapiaz) : T ie tze , Kar t ser sche inungen , p . 200 et s. (avec b i b l i o 

graphie ) . — S imony , Das Dachstein Gebiet, in -4° , V i e n n e , Ho lze l , 1891 et s . Sp lend ide pub l i ca t ion . — N e u m a y r , 

Erdgeschiclite, t. I, p . 453, L e i p z i g , B i b l i o g r . Inst i tut , 1887, 2 v o l . , in -8° . — B e c k e r , Jahrb . c lub a lp . s u i s s e , 

1887-8 , p . 8 5 - 1 0 5 . — H e i m , idem. p . 421 -433 . — Ratzel , Ueber Karren, Le ipz ig , 1891. — E . A . Martel , annuaire 

du c lub alpin français pour 1882, p . 244 . 

2. N e u m a y r et T h . F u c h s (Verhandl . der g e o l o g . Re ichsans ta l t , 1875 , p . 50 et 194) ont montré que la Terra 

R o s s a n'est que le rés idu i n s o l u b l e de la d i s s o l u t i o n a t m o s p h é r i q u e du calcaire pur. S tache , 1864, la croyai t 

d'origine d i luv ienne . On trouvera la ques t ion de cette or ig ine d i s c u l é e en détail dans le m é m o i r e de Tietze s u r 

l e s K a r s t - E r s c h e i n u n g e n . V . auss i Taramel l i , Rendicont i del R. Inst i tuto L o m b a r d o , 1880, et Cvijic 1. c . , p . 18. 

3. Mémoire sur l e s p h é n o m è n e s d'altération des dépôts superf ic ie l s . B r u x e l l e s , 1881 . 

4. « Certains ca lcaires de V a u c l u s e très poreux , se la i s sent faci lement pénétrer et corroder par l e s eaux ; 

le ré s idu de cette corros ion est une terre a r g i l o - s i l i c e u s e r o u g e qui a c c o m p a g n e invar iablement ces ca lca ires ». 

(Leenhardt , Le M o n t - V e n t o u x , p . 159 et s . ) . — I l e s t certain que la corros ion ch imique m ê m e , en affaiblissant 

l e s s u p p o r t s souterra ins des v o û t e s de cavernes , doit par t i c iper éga lement dans une certaine m e s u r e aux effon

drements intér ieurs ; et c'est p o u r q u o i je reconnais à l 'action des eaux souterra ines ( l r a théorie) tro is facteurs 

principaux : éros ion , c o r r o s i o n , p r e s s i o n hydros ta t ique (v. p . 514 et chap . 31). — Il y en a un quatr ième , qu'il 

ne faut pas omettre et que j'ai ment ionné à d iverses r e p r i s e s : l e s t remblements de terre , (v. p . 446). 

5. É l é m e n t s de g é o l o g i e , P a r i s , 1831 , 1868, e t c . , i n - 8 ° . P r é c i s de g é o l o g i e , P a r i s , in-8° , p . 715. 

6. « La terre arg i l euse , c o l o r é e en r o u g e par de l 'oxyde de fer, qui recouvre le p la teau s i tué au sud du 

Ventoux, n'est po int le résul tat de la d é c o m p o s i t i o n sécu la ire que l e s agent s a t m o s p h é r i q u e s auraient fait 

sub ir au calcaire sous- jacent . L a quantité cons idérab le de fer qu'el le renferme habi tue l l ement ne permet pas 

de lui a s s i g n e r une pare i l le or ig ine . Cette argi le a d e s re la t ions r e m a r q u a b l e s avec les avens . 

« La nature de la terre a r g i l e u s e et sa p r é s e n c e dans l e s a v e n s , s e m b l e n t indiquer qu'el le est d'origine g e y 

s é r i e n n e . L e s s o u r c e s f errug ineuses qui l'ont amenée au jour seraient arr ivées à travers l e s jo ints et l e s fissu

res des c o u c h e s , et surtout par l 'ouverture des avens , qui l eur ont donné un p a s s a g e faci le . V e r s la fin du 

p h é n o m è n e , la v i t e s s e des eaux ja i l l i s santes s'étant ralent ie , l e s mat i ères t enues en s u s p e n s i o n s e sont d é p o 

s é e s et ont o b s t r u é l'orifice de l eurs canaux, à p e u près de la m ê m e manière qu'à la fin d'une érupt ion v o l c a 

n ique , la lave b o u c h e e l l e -même l 'ouverture d'où el le est sort ie . Cette manière d'expl iquer le r e m p l i s s a g e d e s 



et plus récemment encore par MM. Bouvier (1878) et Charles Lenthéric (1893)1. 
L'application exclusive de cette quatrième théorie conduirait à considérer les avens 

comme formés, ou au moins agrandis, par un jet d'eaux minérales qui, s'élançant des 
profondeurs , aurait tra-

C A V E R N E D E M A R B R E (MISSOURI) ve r sé i e s centaines de 

Coupejrerticale mètres d'épaisseur de 
la couche calcaire. Nous 
avons dit (p. 48) que 
la théorie geysér ienne 
comptait de moins en 
moins de part isans. Les 
formes des avens, leurs 
ramifications, leur pro
fondeur (souvent uni

forme dans chaque région) qui, à la base, semble déterminée par l 'épaisseur même des 
calcaires superficiels compacts et fissurés d'un étage donné, la cont red isen t 2 . 

En résumé, il serait oiseux de revenir sur les nombreux exemples, que j ' a i cités en 
leur place, d'abîmes dus à des causes multiples : Bèdes, les Besaces et les Vitarelles 
lou Cervi, l ' igue de Baou, etc., prouvent formellement cette multiplicité. La coupe ci-
contre de Marble-Cave, magnifique caverne récemment découverte aux Etats-Unis 
(Missouri; v. le Scientific American du 4 février 1893), établit aussi à première vue 
que les puits naturels n'ont pas une origine un ique 3 . 

avens n o u s paraît p l u s vra i semblab le que si on l 'altribuait à une c a u s e extér ieure . » (Scipion Gras , G é o l o g i e 

de V a u c l u s e , p . 258, P a r i s , Savy , 1862, in-8°) . 

1. « A l a fin de l 'époque éocène , l e s c r e v a s s e s du sol ont fréquemment donné p a s s a g e à des eaux a s c e n 

s ionne l l e s qui ont amené à la surface du sol des dépôts de fer hydraté , d'argile réfractairc et de sab le . » 

(Bouvier , C. R. a s s o c . franc. Montpe l l i er , 1879, p . 354 , et Lenthér i c , le Rhône , t. II , p . 203 et s . ) . 

2. Voic i l 'analyse faite à l 'Eco le des m i n e s , p a r l e s b o n s s o i n s de M. Carnot , de l 'argi le que j'ai recue i l l i e 

au fond de l 'abîme de L o u Cervi : S i l ice , 54 ,50 ; a lumine , 24 ; p e r o x y d e de fer, 5,80 ; chaux, 2 ; m a g n é s i e , 

traces ; per le par calc inat ion. 13 ,60 . Tota l , 99 ,90 . 

C'est à peu de c h o s e près la c o m p o s i t i o n de la terre o c r e u s e superf ic ie l le de S e . Gras . On remarquera 

que la p r o p o r t i o n d 'oxyde de fer (5,80 et 6,70 0 /0 ) n'est pas suffisante, pour faire de cette argi le un vér i table 

minerai . E l l e est m ê m e de b e a u c o u p inférieure à ce l le que cont ient , re lat ivement à sa teneur en argi le , la r o c h e 

calcaire du fond de l ' i gue de B a o u (4,80 0 / 0 de fer contre 8 0 / 0 de s i l ice et d'alumine, v. ch. X X X V ) . 

C o m m e coro l la i re de cette théor ie je do i s au m o i n s rapporter que H. L e c o q a été jusqu'à invoquer , p o u r 

la formation des avens , l e s e x p l o s i o n s ou d é g a g e m e n t s instantanés de gaz (époques g é o l o g i q u e s de l 'Auvergne , 

t. II , p . 255). L'act ion volcanique é g a l e m e n t a été mise en avant par G a n s a u g e (annales de Poggendorf , 1840, 

t, 5 1 . p . 193), W a n g e n h e i m v o n Q u a l l e n (pour l'île d ' Œ s e l , bu l l . s o c . des natur. de M o s c o u , 1849, p . .204), e tc . 

U n e c inquième théor ie a vou lu attr ibuer certains puits nature l s â l ' industrie humaine , qui l e s aurait c reusés so i t 

p o u r l e s b e s o i n s cu l ina ires , so i t p o u r y c h e r c h e r des s i l ex (P . de J o u v e n c e ] , Bul l , de soc . an thropo log i e de 

P a r i s , 18 d é c e m b r e 1873, p . 936) . 

3 . U en do i t être de m ê m e d e s gouffres de la rég ion calcaire , si r iche en cavi tés sou terra ines , de V ê l e z au 

nord de B o g o t a (Co lombie , Amér ique du sud) « trous c ircula ires dans le so l , tantôt de faible profondeur et 

o c c u p é s par un étang ou un marais , tantôt creux de 50 à 100 mètre s et rempl i s d'une luxuriante v é g é t a t i o n . 

L e p lus grand de ce s affaissements ou Dolines ( l 'auteur adopte la théor ie de l 'effondrement) e s t le Hoyo del 

Aire (trou des Vents ) , à 20 k i lomètres N . N. E . de V ê l e z : c 'est une ouverture dans le so l , à peu près r o n d e , 

d'environ 300 mètres de d iamètre et de 118 mètres de profondeur , avec des p a r o i s r o c h e u s e s , nues et p r e s 

que perpendicu la i res . Y d e s c e n d r e est i m p o s s i b l e ; mais le curé Cuervo s'y est l a i s s é cou ler une fois au bout 

d'une corde , à l'aide d'un échafaudage en b o i s . L e Hoyo de los Pajaros (trou aux oiseaux) doi t être une formation 

semblab le , mais p l u s pe t i t e . » ( D r Alfred Het tner , Die Kordillere von Bogota, p. 6 1 , Pe term. Mithe i l . , s u p 

p lément n° 104, Gotha, J. P e r t h e s , 1892 , in-4°, 131 p a g e s et 2 car ies ) . 

Même remarque pour la Mazocha (v. p . 9 et 74), ce gouffre de 136 met. de profondeur et de 434 met. de 



Depuis longtemps Virlet, Desnoyers, M. Daubrée, etc. , ont pressenti ce que nos 
recherches pratiques ont confirmé, c'est-à-dire le rôle prédominant des dislocations 
ou fissures préexistantes du sol, et leur agrandissement subséquent . 

Telle est en effet la véritable cause première, en dehors de laquelle nous sommes 
amenés à conclure : i° qu'il n'y a pas de loi générale présidant à la production des puits 
naturels ; — ia que les circonstances locales et variées de terrain et de situation ont pro
voqué des résultats très dissemblables ; — 3° qu'il y a au moins trois ou quatre agents 
principaux à considérer,* — 4° e i fue certains abîmes sont dus à leurs actions réunies, 
tandis que (Vautres n'en ont eu que deux ou même une seule pour auteurs1. 

Que si, au lieu de classer les abîmes selon les causes qui les ont formés, on 
voulait les dist inguer d'après les effets déterminés par ces causes, on arriverait à une 
division des plus simples en les répart issant en trois groupes : 

i° Abîmes à'affaissement ou d'effondrement complet (action des eaux intér ieures, rup
ture et perforation de strates horizontales). — Généralement verticaux; 

2° Abîmes de décollement (effondrement latéral de strates inclinées sur l'horizon). — 
Généralement obliques (affaissements partiels de M. Kraus) ; 

3° Abîmes de creusement (actions extérieures, érosion et corrosion). — Tantôt verticaux 
seulement, tantôt coupés de parties horizontales ou obliques. 

Mais, en présence de l'infinie variété des formes, je considère vraiment toute classi
fication comme impossible, ou tout au moins comme illusoire et défectueuse. 

Quant à étudier et à expliquer l 'origine des cassures et fentes de l'écorce ter res t re 
(contractions de refroidissements, retraits de dessiccation, failles, écrasement par les 
roches supér ieures , t remblements de ter re , tassements , compressions latérales, plisse
ments , etc.) c'est la tâche du géologue que je ne saurais entreprendre de résumer i c i 2 . 

circonférence à l 'orifice, un des p lus grands trous de la surface du g l o b e . En Autr iche nature l lement on y 

vo i t surtout un effondrement. Mais l e s p lans , c o u p e s et p h o t o g r a p h i e s qu'ont bien voulu m e communiquer 

MM. M. Kriz et T r a m p l e r (qui ne croit p a s , p o u r sa part , à l 'affaissement), ne la i s sent aucun doute sur l 'existence 

d une fissuration vert ica le favorable au d é v e l o p p e m e n t des act ions m é c a n i q u e s et ch imiques ex ternes . 

Rappe lons en pas sant et à titre anecdot ique , que le nom de Mazocha signifie be l l e -mère (s t ie fmutler en a l l e 

mand) : la l é g e n d e veut qu'une marâtre ail j ad i s jeté dans l 'abîme la fille de son mari ; la v ict ime fut sauvée et la 

cr iminel le chât iée . ( D r M. K R I Z , Fùhrer in das Màhrische Hohlengebiet, S te in i tz , 1884, in-8° . — F. BAUER, dans 

Œ s t e r r . TJngar. Monarch ie de Umlauft . — R. TRAMPLER, Die Mazocha, X X X V I Jahresber icht der W i e d n e r -

Kommunal O b e r r e a l s c h u l e à V i e n n e , 1 8 9 1 , M o n o g r a p h i e de 62 p a g e s , et der Tourist, V ienne , 1892) . 

1. C'est ce qu'a parfaitement reconnu M. Cornue l , Puits naturels des calcaires de la Haute-Marne et de 

la Meuse, B u l l . s o c . g é o l o g . 23 ju in 1879 (p. 722-739 , avec b i b l i o g r a p h i e ) . 

P l u s i e u r s des part i sans autr ich iens de l 'effondrement (notamment M. Kraus) ont admis d'ai l leurs l ' inf luence 

de l ' éros ion superf ic ie l le . M. F u g g e r attr ibue à la fo is à l ' éros ion mécanique et à l 'éros ion ch imique externes la 

formation des pu i t s de ne ige (Schneetr ichter) de l'LIntersberg (près Sa lzburg) profonds de 5 à 40 m è t r e s , l a r g e s 

de 10 à 100 m è t r e s , Der Vntersberg, Zeitschrif t c lub alpin a l lemand-autr ichien , 1880, p . 190. 

P o u r arriver à une entente , il suffira d'éviter l ' exc lus iv i sme et de ne pas généra l i s er à outrance . D e s n o y e r s , 

qui trouvait l 'opinion de d 'Omal ius d'Hal loy « d igne de l 'examen le p lus sér i eux », tout en reconnaissant qu'on 

sembla i t d i s p o s é à l 'étendre p lus que ne le faisait son auteur a j o u t a i t : « Il nous paraît p l u s prudent , dans l'état 

actuel de la s c i ence , de p r é s u m e r que la tr iple act ion de la d i s locat ion d e s c o u c h e s , d'eaux torrent ie l l e s e t de 

d é g a g e m e n t s de s o u r c e s in tér ieures s e manifeste ici , tantôt i so lément , tantôt s imul tanément . » 

2. V . D a u b r é e , B u l l . soc . g é o l o g . , 3 B s é r . , t. X, p . 136-142, 1881-2 ; Annuaire du club alpin français p o u r 

1881 et 1882 ; E t u d e s s y n t h é t i q u e s , e tc . Il e s t part icu l ièrement difficile d'expl iquer l 'or ig ine des d é p r e s s i o n s 

j u m e l l e s , c o m m e l e s B e s a c e s (v. p . 306) et c e l l e s tou te s s e m b l a b l e s qu'on rencontre dans le Karst , en Serb ie 

(Cvij ic , 1. c. p . 16), aux env irons de B e r c h t e s g a d e n (Bav ière , v. D iener , Libanon, p . 230), etc . 



CHAPITRE XXX 

Les Eaux souterraines . 

O u v r a g e s et travaux de M. D a u b r é e . — Orig ine des eaux souterra ines . — Moul ins mar ins d 'Argos to l i . — Eaux 

souterra ines thermales et fro ides . — Capi l lar i té . — Terra ins i m p e r m é a b l e s , ru i s se l l ement . — Terra ins 

p e r m é a b l e s , infiltration ; r o c h e s m e u b l e s , p o r e u s e s , fissurées. — Joints et l i thoc la se s . — Niveaux aquifères . 

— Terra ins d' imbibit ion et terrains de su intement . — D e s c e n t e de l 'eau dans l e s terrains p e r m é a b l e s : 

1° d' imbibit ion, 2° de su intement ( trois m o d e s d'écoulement) . — F a i l l e s , p o c h e s d'eau f ermées , c o l m a t a g e s 

souterra ins . — Circulat ion des eaux souterra ines à la base des terrains p e r m é a b l e s : 1 ° d' imbibit ion ( ru i s 

seaux , nappes phréa t iques et ar tés i ennes , pu i t s à m a r e y a g e ) ; 2° de su intement ( trois m o d e s d 'écoulement) . 

— R é s u m é du m o d e de c irculat ion dans les terrains fissurés. — Or ig ine et rôle des s i p h o n s . — E m p l o i 

abusi f du mot nappes. — Son remplacement par ce lui de niveau d'eau. — Ut i l i sa t ion des fissures du sol par 

l e s eaux souterraines. ' — C o m p a r a i s o n avec l e s c r e v a s s e s des g lac iers . 

Les notions relatives aux eaux souterraines ont été complètement exposées clans 
les deux grands ouvrages de M. Daubrée, « les eaux souterraines aux époques anciennes » 
et « à l 'époque actuelle » (Paris, Dunod, 1887, 3 vol. in-8) \ 

Mais nos recherches depuis 1888, et celles reprises dès 1883, dans le Karst ont 
révélé un certain nombre de faits ignorés , dont l 'exposition a été l'objet du présent 
l ivre; ces constatations nouvelles ont même autorisé M. Kraus (Die Katavothren-Seen) à 
qualifier l 'hydrographie souterraine de « fille cadette de la science géographique ». 

Il nous semble rationnel d'admettre que toutes les eaux souterraines ont pour com
mune origine, l ' introduction partielle des eaux superficielles dans les fissures naturel les , 
vides, ou méats de l'écorce terrest re , sous l'influence de la pesanteur ou gravité2 : cette 
pénétration souterraine affecte principalement les eaux tombées du ciel (pluies et neiges) 
et aussi, par places, celles des rivières déjà formées (pertes ou goules des terrains cal
caires) ; — des marais et lacs sans émissaires aériens (v. p . 135, et ch. XXXI, Dauben 
See de la Gemmi, Alpes Bernoises, etc .) ; — de certains glaciers (Karls-Eisfeld du 
Dachstein, v. p. 3 1 9 ) ; — et même de la mer (moulins marins d'Argostoli, Grèce) *. 

1. R é s u m é s e u x - m ê m e s par leur auteur dans l e s régions invisibles du globe, Par i s , Alcan , 1892, pet . in -8° . 

V . encore : abbé Jacquet , L'hydrogéologie, L y o n , 1861 , i n - 1 2 . A b b é D e c o s s e , Découverte des sources, Marse i l l e , 

Chauffard, 1862 , in-8°. Laff ineur, Hydraulique et hydrologie souterraine, P a r i s , Lacro ix et Hetze l , 1882, in-12 . 

2. Sur la re lat ion qui peut ex i s ter entre l e s eaux infi ltrées et l e s p h é n o m è n e s v o l c a n i q u e s , V . D a u b r é e , Eaux 

souterraines, t. I I , p . 226. 

3. D a n s l'île ionienne de Cépha lon ie en effet, on a découver t , vers 1833, que l 'eau d e l à Médi terranée , en un 

certain point de la presqu' î l e d 'Argosto l i , s e préc ipi te sans interrupt ion dans p l u s i e u r s fissures du r ivage , p l u s 

b a s s e s de l m , 5 0 que son niveau, et qu'e l le forme là un courant constant , qui fait tourner l e s fameux moulins 



On divise en deux classes les eaux souterraines qui, une fois disparues de la surface, 
circulent dans les crevasses de l 'écorce ter res t re 

A. —• Les eaux chaudes (thermales, thermo-minérales) qui, descendues fort bas, à 
l ' intérieur de la ter re , se sont échauffées par l'effet de la chaleur in terne ; elles 
remontent à la surface du globe avec une température plus ou moins élevée (dépassant 
quelquefois ioo° c ) , et souvent t rès chargées de sels minéraux dissous. 

B. — Les eaux froides et tempérées qui, s'étant maintenues plus près du sol, ont con
servé une température moyenne (inférieure à 25°). 

Diverses forces ascensionnelles 2 ramènent les eaux chaudes au jour par des fissures 
appropriées : pression de la colonne d'eau froide descendante (vases commu
niquants), tension du gaz intér ieur (sources carboniques, volcans de boue, salses), 
de la vapeur d'eau (geysers, soffionis), etc. L'étude de ces eaux, se rattache spéciale
ment à celle des phénomènes géothermiques (chaleur interne du globe) et même 

marins (Seemûhle). On ne sait au jus te ce que peut devenir s o u s terre l 'onde amère ainsi eng lout i e , et cet é trange 

p h é n o m è n e es t encore m y s t é r i e u x , malgré les d i v e r s e s théor ie s dont il a été l 'objet. 

V . 'Bauer (E.) , Ausflug nach Griechenland, p . 27 , Tr i e s t e , 1858 ; M o u s s o n , Ein Besuch auf Corfu und Cephalo-

nia ( septembre 1858), Zur ich , 1859, p . 8 0 ; D R F. U n g e r , Beise in Griechenland, Vienne , Braumii l ler , 1862, in-8° , 

p . 30 et s . (avec v u e et c o u p e ) ; F o u q u é , Rapport sur les tremblements de terre et les gouffres absorbants de 

Céphalonie (1867), arch ives des m i s s i o n s sc ient i f iques , IV, p . 478-482 ; W i e b e l , Die fnsel Kephallcnia und die 

Meermùhlen von Argostoli, H a m b o u r g , 1873, in -4° , 160 p . ; D R J. P a r l s c h , Kephallenia und lthaka, suppl . n° 98 

des Pe t . Mi t lh . , Gotha, J. P e r t h e s , 1890, in-4° , p . 22 et s . Je ne veux pas non p lus revenir sur l ' h y p o t h è s e , que 

l'on trouvera p e u t - ê t r e t rop hard ie , mais que j'ai tenu à e s q u i s s e r au m o i n s , de l 'absorpt ion d'anciennes mers 

par d e s per tes s e m b l a b l e s , qui seraient devenues l e s avens (v. p . 376). Part sch (Kephal len ia , p . 22) et P h i l i p p s o n 

( P e l o p o n n e s , p . 495), citent à A r g o s t o l i et sur l e s côtes de Morée , d e s s o u r c e s saumâtres qui dénoncent l ' intru

s ion de l'eau de mer dans l e u r s r é s e r v o i r s ; — Von Hauer a décrit (Jahrb. der G e o l o g . Re ichsansta l t 1858, 

p . 497) la source chaude de Monfalcone (29 à 30° Reaumur) qui , s i tuée près du T i m a v o , à 2 ,000 pas de l 'Adria

t ique , présente une compos i t ion ch imique ana logue à ce l le de l 'eau de mer vo i s ine , et paraît être en communica 

tion souterra ine avec el le par des fissures profondes . 

1. Sans f a i r e l ' c x p o s é des idées d 'Ar i s to te ,Bernard P a l i s s y , D e s c a r t e s , Perraul t , Mario l te , e t c . , sur l 'or ig ine 

des s o u r c e s , il importe de rappe ler au m o i n s , à cause de sa date récente , l 'é trange h y p o t h è s e suivante : 

En 1878, M. Zweifel , de M u l h o u s e , dans une étude sur la g e n è s e des fontaines , a e s s a y é de démontrer que l e s 

eaux p luv ia l e s ne descendent pas dans l ' intérieur de la terre , parce que l 'évaporat ion et la végétat ion les ont 

a b s o r b é e s auparavant ; il a pré tendu que l'air chargé de v a p e u r s d'eau pénétrai t et se condensa i t d a n s l e s 

fissures du sol et qu'il en résultai t une humidi té suffisante pour produire l e s s o u r c e s . (Bin. s o c . industr . de 

M u l h o u s e , avril 1879). Cette in soutenab le théor i e , rappe lée ici s eu lement à l i tre de cur ios i té , a été faci lement 

réfutée ( V . J. Laffineur, ouvr . c ité) . L e fait que le su intement des v o û t e s des cavernes est p lus abondant 

après l e s o r a g e s est un des arguments top iques qui en é tabl i ssent la fausse té . 

2 . U n e de c e s forces , commune à toutes les eaux que l l e s qu'el les so ient , et qu'on n o u s reprochera i t de 

ne pas citer est la capillarité, ou attraction mo lécu la i re , qui , avec une pu i s sance parfo i s surprenante , tend 

à faire remonter l'eau a u - d e s s u s de son niveau h y d r o s t a t i q u e , quand l e s v i d e s des r o c h e s sont de d imens ions 

capillaires s eu lement (sables fins, terrains arg i lo - sab leux , t ourbes , etc.) . E l l e reprodui t le p h é n o m è n e de l ' éponge 

qui, aspirant l 'eau, s ' imbibe tout ent ière , b ien qu'une partie seu lement de la m a s s e soit p l o n g é e dans le l iqu ide . 

Le sou lèvement de l 'eau dans certains terrains peut atteindre ainsi à p l u s i e u r s mètres , et a lors l 'action de la 

capi l larité c o m p e n s e jusqu'à un certain point ce l le de la grav i té . ( V . pour p lus de déta i l s , ARAGO, notice sui

tes puits artésiens, annuaire bureau des l o n g i t u d e s pour 1835, p . 187, P a r i s , 1834. — DAUBRÉE, Eaux sont., 1 ,16 . 

— VERSTRAETEN, Eaux alimentaires de la Belgique, 1883). 

La capi l lari té sans doute re l ient dans la terre v é g é t a l e et arable , m ê m e après l e s s é c h e r e s s e s p r o l o n g é e s et 

tout p r è s de la surface du so l (entre 0 m , 15 et 1 mètre de profondeur) , une quantité d'eau qui suffit pour faire 

mûrir l e s r é c o l t e s , et qui varie de 4 à 27 g r a m m e s p o u r 100 g r a m m e s de terre . (D'après l e s e x p é r i e n c e s de 

M. Re i se t , à E c o r c h e b œ u f (Se ine-Infér ieure) , en 1887 et de MM. D e m o u s s y et D u m o n t à Gr ignon , en 1893 . 

Vo ir C. R. ac. Sc., 8 et 23 mai 1 8 9 3 , D e h é r a i n , Le Blé et le Foin enl893,W Nature du 2 sept . 1893 , n° 1057.) 

P o u r la m ê m e c a u s e , « l e s r o c h e s l e s p lus c o m p a c t e s sont i m p r é g n é e s d'une certaine quantité d'eau dite 

eau de carrière ou à*imprégnation, qui se d i s s imule dans les p o r e s l e s p l u s fins des r o c h e s et que la capillarité 

e m p ê c h e d'expulser complètement . » (Daubrée , t. I, p . 3 -7 ) . Mais ces eaux n'étant pas vér i tablement circulantes 

ni surtout captables , ne re lèvent guère de l 'hydro log ie souterra ine proprement d i te . 



volcaniques. Nous ne nous en occuperons point ici, n'ayant rien à ajouter à ce que 
l'on en connaît déjà; nous nous limiterons aux eaux les plus rapprochées de la sur
face du sol, celles qui alimentent les sources et les puits et qui, quand elles sont douces, 
potables, servent à étancher la soif des hommes, des animaux et des plantes. 

Au point de vue hydrologique, il y a dans l 'écorce te r res t re deux sortes de terrains : 
A. Les IMPERMÉABLES. — B. Les PERMÉABLES 1 . 

A. — Sur les TERRAINS IMPERMÉABLES, les eaux glissent et descendent le long des 
pentes, pour constituer les cours d'eau {ruissellement ou écoulement extérieur). Les 
terrains imperméables en effet, ne se laissent pas traverser, pénétrer par la pluie, à cause 
de leur nature compacte, exempte de fissures. 

La roche imperméable par excellence est Y argile (à l'état pur, silicate d'alumine) ; 
les marnes, composées d'argiles et de carbonates de chaux le sont un peu moins ; enfin 
les roches cristallines, granits, porphyres, gneiss , etc., certains schistes compacts 
mêmes s'opposent aussi en général à la pénétration de l'eau, à moins qu'elles ne soient 
fissurées ou même décomposées en sables ou arènes 2 (Growan d'Irlande). 

B. — Dans les TERRAINS PERMÉABLES, au contraire, les eaux s ' insinuent, parmi les 
moindres interstices du s o l 3 , et elles disparaissent dans son intérieur pour s'y rassem
bler en rivières, nappes et réservoirs cachés, qui assurent le fonctionnement des puits 
et des sources (infiltration ou écoulement intérieur). Les roches perméables peuvent se 
subdiviser en trois groupes : 

ï 0 Roches incohérentes ou meubles: leurs éléments , indépendants les uns des autres, 
ne sont réunis par aucun ciment na ture l ; elles constituent des amas de matériaux très 
aisément séparables : graviers , arènes, sables non argileux, terre végétale, galets, 
moraines et dépôts glaciaires (Daubrée, E. S., I. p . 56), éboulis, scories, etc. 

i" Roches poreuses et vacuolaires ; elles renferment des vides plus ou moins visibles 
à l'œil nu, et qui permettent à l'eau d'y filtrer plus ou moins rapidement ; certains grès 
sableux (même non fissurés), certaines c ra ies 4 , les pierres ponces, pouzzolanes, tufs, la-
tourbe, les roches madréporiques, les produits volcaniques communément désignés sous 
les noms de laves, trachytes, domites, e t c 5 . 

3° Roches fissurées, t raversées en tous sens par des fentes naturelles de deux espèces : 
les joints*, particuliers aux terrains stratifiés, c 'est-à-dire empilés en assises d 'apparence 

1 . V . BELGRAND, Recherches statist, sur les sources du bassin de la Seine, P a r i s , 1 8 5 4 , p . 4 . — D A U B R É E , 

Eaux souterr., I, p . 7 . 

2 . L e nom de roche es t indis t inctement donné en g é o l o g i e à toutes l e s m a s s e s c o n s i d é r a b l e s par leur v o l u m e , 

a lors même qu'e l les sont tout à fait incohérente s , c o m m e le grav ier et l e sab le . D i v e r s e s mines d e s C o r n o u a i l l e s 

et du P a s - d e - C a l a i s sont é tanches quo ique s 'étendant s o u s la mer . — L e s mines de K o n g s b e r g (Norwège ) sont 

abso lument s è c h e s . — D e m ê m e certa ines part i e s des tunnels du mont Ceni s et du Gothard (Daubrée , I, p . 7 à 1 2 ) . 

3 . Mariot te (Traité du mouvement des eaux, 1 7 0 0 ) avait déjà remarqué q u e , d a n s certaines carr ières , à v o û t e s 

peu é p a i s s e s , l 'eau des p l u i e s superf ic ie l les s 'égouttai t l entement à travers l e s pe t i t e s fentes des l i t s de p i erre . 

4 . La craie b lanche , q u o i q u e l é g è r e m e n t p o r e u s e , e s t p e r m é a b l e surtout à cause de s e s fissures ( V . P R E S -

WICH, Quarterly journal of Geology, 1 8 7 2 , p . 3 8 et p . 4 1 0 c i - d e s s u s ) . 

5 . F i l trat ion des lacs C h a m b o n et d ' Issar lès en A u v e r g n e ; d'Albano et de N é m i . p r è s R o m e ; des r é s e r v o i r s 

en p o c h e s v o l c a n i q u e s de Faya l et de Se te -Cidades aux A ç o r e s ; s o u r c e s à l 'extrémité des c o u l é e s de laves d'Is

lande, de Royat , du P u y - d e - D ô m e , etc. ( V . D a u b r é e , I, p . 9 5 , e tc . , Creux de S o u c i , etc . ) 

6 . « L e s c a s s u r e s d e s r o c h e s ont , en généra l , reçu le nom de joints, adopté par les g é o l o g u e s angla is ; ce 

nom emprunté à l ' arch i tec ture , où il d é s i g n e l e s p lans suivant l e s q u e l s on a a s s e m b l é l e s a s s i s e s d'une c o n s 

truct ion, paraît inexact lorsqu' i l s 'agit au contraire de faces de rupture . » Cette observa t ion de M. D a u b r é e 

(Études synthétiques de géologie expérimentale, P a r i s , D u n o d , i n - 8 ° , 1 8 7 0 , p . 3 5 1 ) e s t des p l u s jus t e s ; n o u s 

p r o p o s o n s donc de l imiter spéc ia lement le terme joints aux p lans de stratif ication (conformément à la définition 



artificielle, et, les lithoclases ou cassures (leptoclases, diaclases, paraclases ou failles) gé 
néralement pratiquées dans des plans (perpendiculaires ou obliques) différents de ceux des 
joints ; les lithoclases sont, à notre point de vue, les seules fissures de diverses formations 
à stratification peu accusée, ou stratifiées par bancs t rès épais (certaines dolomies 
jurass iques des Causses, ou triasiques du Tirol, par exemple), qui souvent ne possèdent 
pas de joints discernables, tandis que les terrains bien stratifiés sont comme hachés par 
les deux sortes de fentes dont l 'origine n'est pas à rechercher ici (v. p. 0 2 1 ) . Les roches 
fissurées sont : tous les calcaires des divers âges, les grès , la craie, certains schistes, etc. 
Les eaux peuvent t raverser tous ces terrains, grâce aux fissures qui les rendent per
méables. 

Or, l 'écorce terres t re est en général composée d'une alternance de roches per
méables et de roches imperméables, superposées : à cette alternance est due l 'existence 
des eaux souterraines qui nous occupent. En effet, s'il n'y avait que des terrains imper
méables, toutes les pluies s 'écouleraient au dehors sitôt tombées, provoquant des inon
dations effroyables, suivies de sécheresses prolongées jusqu 'à la prochaine chute d 'eaudu 
ciel; si les terrains perméables au contraire existaient seuls, leurs fissures avaleraient 
toutes.les pluies. La nature a évité ces extrêmes, et distribué les terrains , de manière à ce 
que les eaux tombées sur le sol ne soient ni trop vite écoulées ni complètement englouties. 

Diverses régions cristallines, il est vrai, sont part iculièrement vouées aux inonda
tions temporaires (Cévennes, Morvan, Alpes, etc.) tandis que d'autres, t rès filtrantes, 
souffrent perpétuellement de la soif (Causses, Karst, Jura Souabe, etc.) ; mais en principe 
l 'alternance des deux espèces de roches a des conséquences fort salutaires qui se 
manifestent, soit intérieurement soit extérieurement. Voici comment : 

Quand l'eau d'infiltration a t raversé une épaisseur de formations perméables plus ou 
moins grande, elle finit toujours par rencontrer d'autres formations imperméables sous-
jacentes, qui arrêtent sa descente et consti tuent des niveaux aquifères (portant l'eau), où 
l 'épanchement est (comme à la surface des roches imperméables) substitué à la chute. 

Deux cas peuvent alors se présenter : 
i° Celui où, dans les régions accidentées, des vallées profondes, des plis ou des 

failles, entaillent l 'épaisseur du sol de haut en bas ; alors ces vallées, ces plis, ou 
ces failles interrompent la continuité des diverses couches géologiques, elles les 
recoupent, selon l 'expression consacrée et, si une de ces couches formant niveau d'eau 
ou aquifère se trouve ainsi recoupée, c'est-à-dire atteinte par une dépression ou fissure 
du sol, l'eau intérieure que cette couche retient à son sommet, peut se faire jour par 
le recoupement ; elle s'écoule à l ' intersection, qui devient un niveau de sources, sortant 
de terre en des points favorables nommés points d'émergence. Ici la conséquence du 
contact des deux terrains est extérieure. 

20 Le second cas est celui où le sol est trop peu accidenté, où le niveau aquifère est trop pro
fondément situé, pour que les vallées ou les fissures puissent l 'atteindre : alors, l'eau d'in
filtration s'accumule sur la couche imperméable en nappes, en poches', en rivières, selon 
la nature des roches qui l 'enferment, comme nous allons le voir, et il n 'est possible d'y 
arriver que pa r l e s puits, soit naturels , soit artificiels. Ici, l'effet produit est tout intérieur. 

d'Arago , puits artésiens, p . 203) , en dés ignant toute s l e s autres c a s s u r e s par le terme général de lithoclases, très 

h e u r e u s e m e n t créé par M. D a u b r é e (V. Eaux souter., I , 129 et s . ) . N o u s avons appl iqué cette d is t inct ion s imple 

à l 'expl icat ion de Bramabiau notamment (v. p . 196) : on la trouvera impl ic i t ement contenue dans un m é m o i r e 

(p 23) de M. Parandier , Topographie stratigraphique, P a r i s , D u n o d in-4° , 1882 , 60 p . et p l . 



Les géologues ont expliqué comment il peut y avoir, surtout dans les formations ter
tiaires et secondaires, et par suite d 'alternances multiples de terrains perméables et 
imperméables, soit plusieurs niveaux de sources superposées, soit plusieurs nappes 
souterraines successives, dans la profondeur du sol (bassin de Paris , Sahara Algé
rien, etc.). Nous en avons reconnu un bel exemple dans le causse de Gramat (p. 346). 

Il s'agit pour nous d'établir de quelle manière s'effectue, à l ' intérieur des terrains 
perméables, le t ransport , le trajet des eaux souterraines. M. Daubrée a parfaitement 
formulé à ce propos une distinction fondamentale (E. S. t. I, p. 18, et Et. synth. p. 35o 
et s.) entre « les terrains de transport qui sont imbibés par les nappes d'eau, et les autres 
terrains perméables, où les sources sont alimentées par des courants souterrains, qui 
circulent dans les fissures et dans les interstices des roches et qui reçoivent générale
ment le nom de nappes souterraines. Les noms de nappes d'eau et de niveau d'eau, ont 
donné souvent lieu à des erreurs. Il ne s'agit pas d'une véritable nappe d'eau, qui serait 
interposée entre des roches solides, mais d'eau logée dans les interstices de roches solides, 
dont elle ne représente qu'une faible fraction du volume total. 

» Dans le cas où une telle nappe d'eau imprègne des roches poreuses , telles que les 
sables ou les graviers , elle est en général continue. // n'en est pas de même, quand l'eau 
n'occupe que des fissures ou des cavités plus ou moins espacées. 

» Dans le plus grand nombre des cas, la circulation souterraine des eaux se lie à la 
disposition des cassures de divers ordres , qui leur servent de canaux à travers les roches. 
Quand on examine attentivement les dispositions indéfiniment variées par lesquelles les 
lithoclases déterminent et dirigent la circulation des eaux souterraines, on est obligé de 
reconnaître qu'une classification rationnelle de ces mécanismes est très difficile, sinon im
possible, surtout si Von tient compte de l'impuissance où se trouve l'observateur de suivre 
ces dispositions jusqu'à une grande profondeur. » (Daubrée E. S. I, p. 6y, 129)1. 

Nos pénétrations et celles des Autrichiens dans les abîmes, rivières souterraines et 
sources, ont précisément permis de faire ces observations en profondeur ; elles ont com
plètement confirmé par l 'expérience la justesse des inductions théoriques qui précèdent , 
et elles nous conduisent même à formuler l'essai de classification ci-après : 

Parmi les roches perméables des deux premières classes (incohérentes et poreuses), 
la descente de l'eau s'opère verticalement, tout droit à travers les interst ices, les pores 
ou les vides, de proche en proche, comme du sommet à la base d'une éponge, plus, ou 
moins fine et serrée, comparaison faite depuis longtemps, mais absolument jus te . 

Dans les roches fissurées, l'assimilation à une éponge («le Karst est poreux comme une 
éponge », a dit von Morlot) devient fausse au contraire, car leurs fentes (joints ou litho
clases 2 ) , qui passent de l'horizontale à la verticale par tous les degrés de l 'obliquité, les 
partagent en un certain nombre de polyèdres i r régul iers , juxtaposés selon des faces gé
néralement planes et des formes t rès var iées .—Dans les roches compactes, ces polyèdres 

1. M . Duponche l (Traite d'hydraulique et de géologie agricoles, P a r i s , Lacro ix , 1868 ; in -8° , p . 6 4 ) a d i s t ingué 

auss i , pour les s o u r c e s , l e s r é s e r v o i r s arénacés, d e s r é s e r v o i r s caverneux. — V . auss i de LAPPARENT, g é o l o g i e , 

3 e éd. p . 195. 

2. M . D a u b r é e a par tagé l e s l i thoc la se s en leptoclases, t ou te s pe t i t e s fissures, très r a p p r o c h é e s l e s unes 

des autres et débitant la p ierre en menus f ragment s ; paraclases ou failles caractér i sées par le g l i s s e m e n t d'une 

face s u r l 'autre, et produi sant entre les deux p a r o i s de la fissure une dénive l lat ion n o m m é e rejet qui est s o u v e n 

indéfinie en profondeur et qui s'étend parfois sur de n o m b r e u x k i l o m è t r e s en l o n g u e u r ; diaclases enfin, net 

différant des l e p t o c l a s e s que par des d i m e n s i o n s p lus grandes (souvent p l u s i e u r s centaines de mètres en 

hauteur et en longueur ) , et des p a r a c l a s e s , que par l 'absence de rejet. 



sont, par eux-mêmes, impénétrables à l'eau 1 ; aussi est-ce l ' intersection des lithoclases 
soit entre elles, soit avec les joints qui dirige l'infiltration en zigzag parmi les terrains 
fissurés; ceux-ci ne sont donc pas, aussi intimement que les autres terrains perméables, 
imprégnés par l'eau, qui suinte le long de leurs cassures au lieu d'imbiber tous les inters
tices, pores et vacuoles, et de baigner complètement chacun des éléments de la roche. 

Et, si l'on veut alors une comparaison plus jus te que celle de l 'éponge, il faut se re
présenter l ' intérieur de semblables terrains comme celui d 'une construction telle que les 
monuments cyclopéens de Grèce ou les pyramides d'Egypte (à la régularité des blocs 
près), et se dire que l'eau circule et descend par lames ou tranches minces entre les pare
ments de ces blocs, au lieu d ' imprégner la masse entière. 

Cette différence capitale conduit à dist inguer, comme je l'ai déjà proposé en 1890 
dans les Cévennes (ch. XXIII), les terrains perméables d'imbibition (deux premières 
classes), des terrains perméables de suintement (fissurés). 

Une telle distinction est de nature à je ter une vive lumière sur la circulation des eaux 
souterraines en terrains perméables, à propos desquels il y a lieu d'examiner. 

1° Comment l'eau y descend par infiltration, jusqu 'au contact des couches imper
méables, dans toute l 'épaisseur des formations perméables ; 

20 Comment l'eau s'étend ou s'écoule à la base des roches perméables, une fois que ce 
contact a interrompu sa descente au sommet des roches imperméables. 

Remarquons, une fois pour toutes, que nous confondrons, en étudiant ie trajet souter
rain de l'eau, la pluie directement venue du ciel, et les rivières ou lacs absorbés, qui ne 
diffèrent que par le volume et qui obéissent aux mêmes lois. 

ï 0 DESCENTE DE L'INFILTRATION DU HAUT EN BAS DES TERRAINS PERMÉABLES. 

I. ROCHES D'IMBIBITION. 

Les deux premières catégories de roches perméables (incohérentes et poreuses), se 
comportent, nous l'avons dit, exactement comme une éponge vis-à-vis de l'eau d'infiltra
tion qui, t rès simplement, y descend sons l'influence de la pesanteur, remplit leurs inters
tices et les imbibe au sens propre de ce mot (terrains d'imbibition). 

II . ROCHES DE SUINTEMENT. 

Les roches fissurées au contraire ne laissent pas la pesanteur exercer son attraction 
d'une manière aussi directe.—-En effet la variété d'allures et de relations des deux sortes 
de fissures (joints et lithoclases) produit des modes différents d 'écoulements, qui peuvent 
se ramener à trois types principaux. 

A. Ecoulement par les joints. — Souvent l'eau trouve un écoulement suffisant et en 
pente faible, sous de simples joints (horizontaux ou inclinés selon le pendage des couches) 
qu'elle a élargis, décollés ou forés en canal surbaissé (Mas Raynal, Boundoulaou, 
Roque de Corn, Réveillon, Saut de la Pucelle, Adelsberg, Han-sur-Lesse, Rjéka, etc.)-

Si de petites lithoclases, comme c'est presque toujours le cas, recoupent un joint, 
l'eau peut s 'engager dans l 'une d'elles, descendre sous la strate suivante, la déchausser 
et s'abaisser ainsi par petites cascades, ce qui rent re dans le troisième cas (Bramabiau, 
grot tes de Saint-Marcel, Altayrac, Roque de Corn, Piuka, etc.). 

De cette manière encore certaines sources, après leur souterrain voyage, sourdent 
entre deux strates de terrain par un joint, comme sortant de deux lèvres serrées (sources 
fermées, sources de Graudenc-la-Berrie, Saint-Georges, Comadina, etc. v. p. 34o). 

1. L 'abbé Paramel le l'a fort bien expl iqué (L'art de découvrir les sources, 1856, p . 112). 



B. Réunion de diaclases par les joints et réciproquement. — Les joints jouent aussi ce 
rôle important, d 'opérer, sous ter re , la réunion des lithoclases entre elles ; les diaclases, 
en effet, sont souvent t rès rapprochées, parallèles, obliques ou perpendiculaires entre 
elles, orientées parfois avec une régularité mathémathique, mais à cause même de leur 
parallélisme fréquent, elles ne se réunissent , ne se recoupent pas toujours ; donc, si le 
courant souterrain, conduit par l ' inclinaison, arrive au bout d'une diaclase fermée, l'eau 
s'accumule et sa pression agit sur les roches encaissantes pour les désagréger ; si ces 

roches sont naturel lement stratifiées, elle aura vite fait 
de se glisser entre les joints (généralement transversaux 
aux diaclases), pour s 'ouvrir un passage latéral qui peut 
fort bien la mener à la diaclase voisine ; et, une fois la 
communication établie, l 'érosion ne tardera guère à dé-

COUPE DU TUNNEL DE PADIRAC . liter, à déchausser ou décoller une ou plusieurs autres 

strates pour créer un vrai tunnel d'une diaclase à l 'autre. 
Le grand tunnel de Padirac (Lot) est l 'exemple le plus frappant de ce curieux travail 
(v. p. 273 et 282). 

Naturellement, lorsqu'une série de diaclases se trouvent ainsi réunies de bout en bout, 
c'est une vraie rivière qui s'établit le long d'elles ; cette rivière se grossit , pendant tout 
son parcours, des gouttes qui suintent du sommet et des parois des diaclases, lesquelles 
recoupent toujours dans leur élévation un grand nombre de joints ou de lithoclases 
plus petites. D'autres diaclases peuvent même lui amener des affluents, comme à Brama
biau. 

Réciproquement, et surtout quand les strates sont fortement relevées sur l 'horizon, 
ce sont les joints qui font office de galeries principales, et les lithoclases qui les 
réunissent . Telle est la disposition que présentent les assises crétacées du Karst, gé 
néralement inclinées (cours souterrain de la Piuka, grotte Falkenhayn, etc.). 

Dans ce cas les tunnels sont longitudinaux et t rès é tendus, au lieu de t ransversaux et 
courts comme ceux de Padirac. 

C. Ecoulement en gradins. — Quand l 'épaisseur du terrain perméable fissuré est 
grande, il peut y avoir plusieurs étages de lithoclases et joints , d is t r ibués en différents 
plans verticaux ; l 'écoulement interne s'effectue alors en cascades, de gradin en gradin : 
c'est ce que nous ont montré et suffisamment expliqué (p. 207) les avens et grot tes des 
Demoiselles, de la Bresse , Tabourel , Baumes-Chaudes, la Crouzate, Verzova, etc. 

L'embut de Caussols et certaines schachte du Karst ont même leur premier puits pra
tiqué aux dépens d'un joint, à cause du redressement considérable du terrain stratifié. 

En résumé, c'est seulement à l'utilisation et l 'expansion combinées de ces deux sortes 
de fentes, joints et lithoclases, que les eaux souterraines doivent de pouvoir arriver, en 
dernière analyse, au bas des terrains perméables fissurés (V. Daubrée, E. S, t. I, p. 9). 

RÔLE DES FAILLES. — Quant aux failles ou paraclases (si malaisées à dis t inguer dans 
les cavernes, v. p. 179), elles exercent aussi une influence considérable sur la descente 
et principalement sur le retour au jour des eaux souter ra ines ; mais elles peuvent très 
bien se trouver en certains points de leur étendue, partiellement obstruées ou com
blées par des matériaux d'alluvions, de gl issement ou d 'éboulement (v. infrà) et, si ces 
matériaux sont des argiles imperméables par exemple, il est clair que les failles col
matées par elles ne se prêteront plus à la descente des eaux. 

Les intrusions volcaniques et les filons jouent aussi le rôle d 'adducteurs d'eau (Ba-







Diaclases colmatées 
de la caverne de Vypusteck 

(Moravie ) 

saltes de l'Alpe du Wur t embe rg , filons de Bramabiau, etc., v, Daubrée, E. S. t. I, p, 126 
et 277, et Emilien Dumas, géologie du Gard, t. III, p . 58). 

POCHES D'EAU FERMÉES. — Rappelons en dernier lieu que, dans les terrains fissurés, 
il existe assurément un grand nombre de poches sans communication visible avec l 'exté
rieur, véritables géodes, que des travaux seuls 
font découvrir par hasard, et où les eaux s'em
magasinent inutilement à (moins qu'elles ne 
s'écoulent par des fissures imperceptibles), 
comme enfermées dans des tubes clos ; ces 
poches paraissent être des diaclases isolées, 
élargies par quelque action dynamique géolo
gique, et hors desquelles l'eau d'infiltration n'a 
pas encore réussi à se frayer une issue (Fon-
tille, p. 36o, faille du Larzac, p. 175, source du 
tunnel de l 'Arre près du Vigan, v. mes Céven-
nes, p. 194, tunnel de Montplaisir, près Tu-
renne , Corrèze, etc.). 

Enfin il doit arriver aussi, comme pour les 
failles, que de vraies rivières souterraines s'en
vasent, se colmatent, par l'effet des éboulements et les dépôts argileux ou stalagmitiques, 
obstruant ainsi les sort ies que l'eau était parvenue à s'ouvrir, et forçant celle-ci à se 
creuser de nouveaux couloirs \ 

20 CIRCULATION SOUTERRAINE DE L'EAU AU CONTACT DES ROCHES IMPERMÉABLES. 

Dès qu'elle a atteint la base des roches perméables, l 'eau, arrêtée dans sa descente par 
les imperméables, peut s 'écouler de diverses manières à la surface de celles-ci. 

Conformément à notre classification, considérons d'abord les terrains imbibables. 

I. TERRAINS D'IMBIBITION. 

D'abord, suivant qu'elle est horizontale ou en pente, plane ou accidentée, la formation 
imperméable force les eaux à s'étendre en nappes, ou à s'écouler en ruisseaux, à tra
vers la partie inférieure des terrains meubles ou poreux superposés. 

Les courants souterrains de ce type sont en général peu considérables et t rès rappro
chés 2 . Beaucoup plus importantes sont les vraies nappes des couches de sables ou 
de graviers , qui gisent à des profondeurs souvent énormes dans l ' intérieur du sol : quand 

1. L e s cavernes du calcaire dévonien de Moravie , p r è s Brûnn , si b ien é tud iées par MM. Martin K r i z et 

Trampler , n o u s montrent des fissures ainsi c o m b l é e s par t i e l l ement , et t rans formées par le t e m p s en re tenues des 

eaux qui pr imi t ivement s'y engouffraient . — L e s fou i l l e s de M. P e n g e l l y ont révé lé la m ê m e c h o s e à B r i x h a m -

Cave dans le D e v o n s h i r e (Ang le terre . P e n g e l l y , Reports of the exploration of Brixham-Cave, en 1859, e t c . 

publ ié dans l e s Philosophical transactions, 1873 , et dans British association s Reports, 1874, 1875 , etc). 

2 . L e s grani ts du M o r v a n , d u mont L o z è r e , de l 'Aigoual , sont recouver t s de manteaux de terre végé ta l e ou 

d'arène, — l e s p o r p h y r e s de l 'Estere l (Var) p o s s è d e n t des talus é n o r m e s d 'éboulements (c lapiers ) , qui bo ivent l e s 

eaux de p lu ie , l e s concentrent en ve ines minces p e u pro fondément enfou ies , et l e s rendent a s s e z vite s o u s forme 

de pe t i t e s s o u r c e s mul t ip l e s où naissent l 'Yonne, l e Tarn , l 'Hérault et une foule de ru i s se l e t s ; — l e s s a b l e s et 

ga l e t s des p l a g e s n o r m a n d e s , e tc . , absorbent auss i , p o u r l e s conduire à la m e r , l e s filets d'eau (pleureuses, pis

seuses, fontaines de mousse) é c h a p p é s aux fa la ises fissurées qu' i ls b o r d e n t ; — s o u s l e s c o u l é e s de laves de 

l 'Auvergne (Royat , env irons de Clermont , e tc . ) , des r u i s s e a u x , formés à travers l e s v a c u o l e s , courent à la 

surface du granit sous-jacent , et ne voient le j o u r qu'aux extrémités d e s c o u l é e s , que lquefo i s par une arcade 

nature l le , c o m m e une p o r t e de g lac ier ou une ouver ture de caverne ; — s e m b l a b l e office est rempl i par l e s mo^ 

raines et par l e s s c o r i e s de vo l cans , e tc . , e tc . — Il faut, p o u r la réa l i sa t ion de ce s cas , que la part ie s u p é r i e u r e de 

la couche aquifère so i t s i l l onnée d ' inéga l i tés , représentant des s o r t e s de t h a l w e g s souterra ins . 



ces nappes sont voisines de la surface, et que pour les atteindre il n 'est besoin de tra
verser aucune couche imperméable, on les appelle nappes phréatiques, parce qu'elles 
alimentent les puits (en grec œpeaç) d'eau potable 1 ; elles abondent principalement dans 
les terrains quaternaires de t ransport et dans les terrains tert iaires, t rès fragmentés et 
arénacés (bassins de Paris et de Londres , plaines du Rhin, de Lombardie, etc., etc. , 2). 

Il arrive parfois que non seulement les rivières, mais encore les flots de la mer 
pénètrent par infiltration dans l ' intérieur du sol de leurs rives, et que les marées exer
cent une influence sur le niveau des nappes phréatiques 3 . 

Ailleurs, c'est une nappe d'eau douce qui, à travers le sol imbibable du littoral, vient 
se mêler à l'océan et former des lagunes saumàtres aux contours indécis ''. 

Enfin l'exploitation des mines a prouvé en quantité d 'endroits l 'existence de plusieurs 
nappes superposées (six à Fùrstenfeld en Styrie, Daubrée, t. I, 86), beaucoup plus pro
fondes que la nappe phréatique. C'est parmi de telles nappes, souvent enfoncées à plu
sieurs centaines de mètres , que l'inflexion, le contournement, la dénivellation de deux 
couches géologiques imperméables, — limitant, en dessus comme en dessous, la z o n e de 
terrains imbibables où sont enfermées les eaux, — produisent l 'étrange et précieux 
phénomène des puits artésiens et des puits absorbants (bassin de Paris , Sahara, etc.). 
Nous ne saurions rien ajouter sur ce sujet aux beaux travaux de MM. Delesse, Belgrand, 
Fournel , Ville, Jus , Daubrée, G. Rolland, Chainberlin, etc., s . 

1. Que lquefo i s à 100 mètres et p lus de profondeur (puits de l 'abbaye du Mont-Sa int -Élo i , prè s Arras ; du 

B o s c - B e n a r d - C o m m i n , prè s B o u r g t h e r o u l d e , Eure ; du château de N u r e m b e r g , (Bavière) , etc . — D o r m c y , Topo

graphie souterraine du bassin houiller de Valenciennes, p . 117, Par i s , i m p r i e . impér ia le , 18G7, in-4° (lac d'Anzin). 

— J. G o s s e l e t , Les nappes aquifères du Nord de la France, L i l l e , 1888, b r o c h . in-8° . L e s nappes phréa t iques , 

se pl iant aux inc l ina i sons du so l , peuvent présenter d e s inéga l i tés c o m p a r a b l e s à . ce l les de la surface , mais 

adouc ie s ( sous Munich et B r u x e l l e s , par e x e m p l e , D a u b r é e , E. S. t. I, p . 19-34 ; D e Lapparent , Géologie, 3 e édi t . , 

p . 1 9 1 ; N e u m a y r , Erdgeschichte, I, p . 370, e tc . ) . 11 p e u t y avoir de ces nappes inc l inées vers des s o u r c e s , 

qu'e l les a l imentent d'une certaine d is tance , comme ce l le de l'Avre entre Verneui l et la F e r t é - V i d a m e (v. p . 407). 

2. V. D A U B R É E , Description géologique du Bas-Rhin, 1852, et Eaux souter., I, p . 18 à 67 et p . 8 9 . 

3 . D u n e s de Ho l lande , d 'Ostende , de G a s c o g n e , côtes de la C h e s a p e a k e , etc. Cela produi t le p h é n o m è n e d e s 

puits à mare) age, dont le niveau d'eau varie se lon la hauteur de la marée ; V. D a u b r é e I , p . 52 ; R e c l u s , la Terre , 

t. II , p . 190, Géogr., X V I , 140 et X V I I , 816 et 8 3 1 . — Il paraît m ê m e que la s o u r c e du pré Thibaudi'ere au Givre 

(Canton de Mont iers les Maux Fa i t s , Vendée) s i tuée à quatre l i eues de la mer, est sa lée , coule avec abondance 

pendant l e s hautes m a r é e s et tarit à l ' époque des p lus b a s s e s (Rivière, C. R. A c . Sc . 28 o c t o b r e 1839). 

4. S o u s - s o l de B u e n o s - A y r e s (v. Rec lus , t. XIX, p . 627). — Le l o n g du l i ttoral du Yucatan, il y a une 

incert i tude très grande sur l e s l imites entre l'eau de la mer et ce l le d'une nappe douce qui paraît s'y m é l a n g e r 

int imement (v. R e c l u s , t. XVII , p . 240 et su iv . ) . Cette part icular i té et le grand n o m b r e des cénotés ou effon

drements (?) p le ins d'eau de la presqu ' î l e , font croire à M. A. Scho l t que « dans tout le Yucatan, on trouve 

partout de l 'eau à une certaine profondeur » (v. Petermann's Mit the i lungen, Kilstenbildung des nordlichen Yu

catan, avril 1866, p . 129). 

5. Chamber l in , Artesian Wells, e tc . , dans U. S. Géo l . S u r v e y f i t h . Annual Repor t 1883-4 , p . 131-173 , W a s 

h i n g t o n , 1885, in-8". F . Garnier, l'art du Fonten ier (sic) s o n d e u r et d e s pu i t s ar tés i ens , Par i s , Huzard, 1822 , in-4° 

et pl . etc . D a u b r é e , Eaux souterr. I, 152 à 184, avec b i b l i o g r a p h i e . ARAGO, notice sur les puits artésiens, a n 

nuaire du bureau d e s l o n g i t u d e s p o u r 1835. — C o n n u s dans l 'antiquité (et m ê m e de tous t emps par l e s C h i n o i s , 

d i t -on) l e s pu i t s ar tés iens ont été i n a u g u r é s en F r a n c e par ce lui c r e u s é en 1210 ou 1126 à L i l l e r s (Pas-de-Cala is ) , 

dans l 'Artois (d'où leur nom d'artés ien) . Celui de S a i n t - D e n i s traverse à la fois une nappe absorbante et deux 

ja i l l i s santes (Daubrée E . S. I, 162). On n' ignore pas que ceux du Sahara a lgér ien ont transformé la part ie mé

r idionale de notre colonie nord africaine. M. Ch. Laurent a fait un émouvant tableau d e s d a n g e r s que courent 

l e s pu i sa t i ers et p l o n g e u r s qui l e s creusent (Mémoire sur le Sahara oriental et ses puits artésiens, M é m o i r e s de 

la soc . des ingén ieurs c iv i l s , séance du 20 juin 1856, Par i s 1857, in -8° , p . 72). 

Mais il faut se garder de croire que l e s nappes ar tés i ennes s 'é tendent cont inues s o u s toute la superf ic ie 

des s a b l e s du désert . D a n s ce s o u s - s o l é g a l e m e n t il importe de d i s t inguer , au point de vue de la perméab i l i t é 

et de la c irculat ion d e s eaux souterra ines , l e s terrains d' imbibit ion et ceux de su intement . M. G. Rol land, qui a 

consacré de s i l o n g u e s années et de si b e l l e s é tudes à l 'extension des pu i t s ar tés i ens , au d é v e l o p p e m e n t d e s 



I I . TERRAINS DE SUINTEMENT. 

Au contact des terrains fissurés et des terrains imperméables, trois cas peuvent se 

présenter , selon la figure que revêt la surface supérieure de la z o n e imperméable. 

Premier cas. — Si cette surface est horizontale, l'eau s'accumule et se disperse 

dans la partie inférieure des galeries ou conduites, plus ou moins larges, formées par 

les cassures plus ou moins grandes de la masse perméable superposée : en coupe verti

cale, on aura la disposition (ci-contre) de canaux séparés les uns des autres par des 

parois compactes; — en plan, la figure horizontale sera celle d'un véritable delta, 

d 'une carr ière à plâtre, où on laisse subsister des piliers de 

soutènement, ou enfin d'un édifice à colonnes t rès i r régulier ; 

avec cette différence, que les vides occuperont assurément 

moins d'espace que 

Coupe t r a n s v e r s a l e v e r t i c a l e les pleins, parce que 

les porte-à-faux, les 

voûtes trop vastes 

provoqueraient l 'é

croulement du sys

tème entier. Nous 

avons expliqué pour-

quoi(p. 1 7 2 ) , a p r o p o s 

du Mas-Raynal, qui 

est la réalisation ab-

Pl an d'un réseau 

de cassures aqueducs 

Coupe trartversale vert icale 

solue de ce cas, en réalité assez exceptionnel. La sortie du Tindoul , au delta des sources 

de Salles et la grotte de Miremont, nous ont présenté une dispersion analogue dans le 

sens horizontal (v. p . 2 6 1 et 3 7 3 ) . Ces trois exemples prouvent matériellement que l'eau 

ne s'étale pas en nappes é tendues dans les ter

rains de suintement, mais qu'elle y cherche des 

issues à travers leurs fissures. 

Deuxième cas. — Si la surface imperméable 

est en pente, il n'y aura de modifiée que la vitesse 

de l 'écoulement, qui sefera plus ou moins rapide, 

selon le degré de l ' inclinaison. 

Troisième cas. — Enfin, si la surface imper

méable est en fond de bateau, se creuse en 

thalweg concave, il n'y aura pas de nappe non 

plus, car la gravité tendra à rassembler les eaux 

dans les cassures les plus basses, les plus rapprochées de la concavité; ces cassures 

inférieures verront le liquide s'élever plus haut le long de leurs parois, y présenter 

plus de profondeur, y exercer une érosion plus vive que dans les cassures supérieures, 

o a s i s et à la culture du pa lmier dans l 'Oued-Rir , à Ouarg la , E l -Goléah , e tc . , a fort b ien reconnu que la nappe 

souterra ine ne s'étend pas partout . Certa ins « mass i f s ca lca ires présentent des zones fissurées ; de n o m b r e u s e s 

fentes les traversent , et d e s s ér i e s de n iveaux aqui fères ex is tent ainsi . » M . ' S c h i r m e r énonce éga lement que « les 

eaux souterra ines ne sont p a s répart ies d'une façon uniforme dans l eSahara . L e u r c irculat ion affecte mil le formes 

différentes, s i m p l e s su in tements , ve ines l i q u i d e s , g r a n d e s n a p p e s , s e lon l 'abondance des p lu ie s et la nature du 

terrain. » ( V . G . R o l l a n d , C. R. A. Se. 29 ' f évr ier 1892, 21 mars 1892, 5 février 1894, etc. ; C. R. s o c . G é o g r a p h i e , 

16 juin 1893 , n° 12-13 , p . 302 , etc . ; la Nature, 23 février et 9 mars 1889 (n° s 821 et 823) ; Géologie du Sa

hara, Par i s , Chal lamel 1890, e t c . , etc. — S c h i r m e r , Le Sahara, P a r i s , Hachet te , 1893 , in-8°). 



lesquelles seront plus fréquemment dépourvues d'eau. Bramabiau présente , dans une 
certaine mesure , ce genre de disposition (V. le plan, p . 192). 

En résumé, il ne faut pas croire à l 'existence, dans l ' intérieur et le bas des terrains 
fissurés, de vides immenses , emmagasinant l'eau dans des citernes inépuisables, et la 
débitant par les orifices étroits des sources. Ces vides, comme l'avait déjà prévu l'abbé 
Paramelle (Art de découvrir les sources, p . 118), ne sont que rarement des salles aux 
voûtes énormes, telles qu'à Adelsberg, Han, Dargilan, Padirac, e tc . ; ce sont surtout des 
alternances de puits verticaux plus ou moins profonds, et de canaux ou conduits plus ou 
moins hauts, larges et longs, forés aux dépens des joints et des lithoclases, par les causes 
expliquées aux chapitres XXIX et XXXI. 

Ces puits et ces tunnels , superposés et ramifiés à l'infini sous la ter re , selon les 
caprices des fissures naturelles, drainent toutes les eaux souterraines de proche en 
proche, depuis les plus petites cassures jusqu 'aux grandes , des menues leptoclases 
aux colossales diaclases; ainsi s'effectue (p. 329) cette circulation pareille à celle du 
sang animal qui, des minces et innombrables vaisseaux capillaires, vient se concentrer 
dans les grosses veines, — semblable encore à celle de la sève des arbres , depuis le tronc 
jusqu'au bout des feuilles,— analogue enfin à celle du réseau d'égouts d'une grande 
ville, où les goutt ières des maisons convergent toutes vers les grands collecteurs. 

La lithologie théorique et nos recherches pratiques s 'accordent donc bien à démontrer , 
que les roches de suintement ne sont pas perméables par elles-mêmes, mais seulement 
grâce aux fissures innombrables, qui les divisent en tous sens ; c'est par ces fentes, par 
ces solutions de continuité, que les eaux descendent, circulent et s 'échappent, en obéis
sant aux inclinaisons du terrain imperméable sous-jacent, c'est-à-dire à la gravité. 

La variété de formes des canaux et des réceptacles des eaux souterraines dans les 
terrains fissurés, est une conséquence directe de ce mode de circulation, et souvent de 
l'inégale dureté des roches traversées ; car les grands élargissements se rencontrent 
toujours, dans les rivières souterraines, en amont des rétrécissements, parce que les 
eaux ont éprouvé là une résistance plus grande, et n 'ont pu la vaincre qu'en tourbil
lonnant longtemps ou en exerçant une forte press ion; efforts qui, de toutes façons, ont 
accru les effets de leur travail et augmenté en ces points les diamètres de l'excavation. 

Ceci est une règle absolue, à laquelle nous ne connaissons point d'exception : elle est 
pleinement confirmée par tous ces abîmes que nous avons nommés des trop-pleins l . 

Ces rétrécissements ont eux-mêmes pour conséquence la création de ces siphons 
souterrains, si malencontreux pour les explorations, mais qui jouent un rôle si important 
dans l 'hydrologie souterraine. En effet, s'il n'y avait pas, non loin même de la sortie 
des fontaines, ces voûtes mouillantes qui font robinets , et qui empêchent la vidange 
trop rapide des galeries-réservoirs d'amont, il y aurait bien peu de sources pérennes : 
la plupart seraient temporaires, écoulant les pluies aussitôt infiltrées 2 . 

1. V o n C l e s i u s avait déjà remarqué , au N o r d de F i u m e (Croatie) que l 'eau montai t , après les p lu ies , dans 

le fond de p l u s i e u r s entonnoirs naturels (Verhandlun . der g é o l o g . Re ichsansta l t de Vienne , 1867, p . 159). — 

Rec lus (t. XIX, p . 259) ment ionne auss i les a l ternat ives de la L a g o a de S u m i d o u r o au Brés i l , qui appart ient 

au s y s t è m e des cavernes du R i o das V e l h a s , et dont le r ég ime est s u b o r d o n n é à celui d e s p l u i e s . 

2 . Si l e s s o u r c e s de S a i n t - G e o r g e s et du L imon, par e x e m p l e , étaient p é n é t r a b l e s au lo in , au l ieu d'être des 

têtes de s iphons , il es t b ien p r o b a b l e qu'e l les tariraient souvent , p u i s q u e l e s r u i s s e a u x de Cazel et de S a l g u e s 

ne s'engouffrent pas d'une façon cont inue dans l e s goules de R o q u e de Cor et de Réve i l l on , v . p . 348 . 

Si la source de Kle inhaùse l à Planina a pu être remontée pendant p lus de 4 k i l o m è t r e s (bras du Sud) et 

de 2 k i l o m è t . (bras de l 'Ouest ) , c'est qu'el le ne const i tue pas une s o u r c e vér i tab le ; e l le ne naît pas s o u s t e r r e ; 



Ces siphons jouent aussi le rôle d ' interrupteurs de vitesse : de place en place ils 
annulent l 'accélération du courant, ils suppriment les coups de bélier dans la conduite 
d'eau, ils rompent la charge des masses liquides accumulées en amont, au-dessus de 
leur niveau V 

11 résulte de tout ce qui précède, que les eaux souterraines des terrains perméables 
fissurés sont plus souvent courantes que dormantes, et que leurs citernes ont des dimen
sions plus modérées qu'on ne le croit en général , développées plutôt en hauteur et en 
longueur qu'en largeur. C'est, selon la remarque de M. Daubrée, « l 'emploi un peu vague 
du mot nappe qui avait produit dans ces derniers temps une confusion entre les diverses 
sortes de terrain perméables à l'eau d'infiltration. » Trop souvent, en effet, s'est mani
festée cette opinion 2 , que dans toutes les roches perméables, quelles qu'elles soient, 
l'eau souterraine s'étale en étendues continues comme les vraies nappes phréatiques ou 
artésiennes. Assurément , il n'y a là qu 'une question de mots ; facilement l 'entente 
s'établira et toute confusion cessera ; i, si l'on veut bien s'en tenir au terme de niveau d'eau, 

elle est s eu lement la réappari t ion des é m i s s a i r e s du lac de Zirknitz et de la P iuka (v. chap. XXVII ) d i sparus p lus 

haut dans les cavernes d 'Ade l sberg , etc. La double grotte où e l le c ircule n'est qu'un tunnel de r ivière née à 

l'air. Encore chacune de s e s b r a n c h e s se t e r m i n e - t - e l l e par un s iphon de re tenue . B r a m a b i a u , p lus remar

quable à cause de sa pénétrabi l i té d'outre en outre , est dans le même cas . 

1. Ains i , la nature a su mettre en œuvre le m o y e n ingénieux e m p l o y é par l e s anciens fontainiers de C o n s 

tant inople , qui, de distance en dis tance , interrompaient l e s tuyaux de l eurs a q u e d u c s par des souterazi ; ces 

appare i l s , encore us i t é s de nos j o u r s , sont des p i l i ers quadrangula ires supportant un pet i t r é servo i r . I ls r e n 

ferment d ivers tuyaux, qui remontent l'eau jusqu'à ce ré servo ir , et d'autres qui la la i s sent descendre pour la 

conduire au souterazi vo is in , un peu moins é levé que le premier . Cela facil ite le mouvement de l 'eau, l 'accélère 

et le diminue al ternat ivement , et l ' empêche de forcer l e s tuyaux ( W a l s h , Narative of a Journey from Constan

tinople to England, L o n d r e s , 1828. — A r a g o , Puits artésiens, l oc . c it . , p . 223) . 

2. Be lgrand l u i - m ê m e a énoncé que « lorsqu'un terrain imperméable est recouvert par un terrain 

perméab le , il existe à leur contact une nappe d'eau p l u s ou moins importante , qui donne na i ssance à des s o u r c e s 

très n o m b r e u s e s C'est cet affleurement que l e s g é o l o g u e s ont d é s i g n é s o u s le nom de niveau d'eau. » 

Ce dernier terme est très sat isfaisant : celui de nappe ne l 'est p a s ; il prête à l ' équivoque , pu i sque Be lgrand 

encore a très bien su dire : « L e s s a b l e s m o y e n s sont p e r m é a b l e s à la manière d'un filtre, le calcaire de Sa in t -

Ouen et le calcaire g r o s s i e r à la manière d'un crible » (Recherches statistiques sur les sources du bassin de 

la Seine, p . 6, in-4°, P a r i s , 1854) . Cet te - seconde p h r a s e du savant ingénieur , contient i m p l i c i t e m e n t l a dist inct ion 

nécessa ire entre l e s terrains d' imbibit ion et ceux de su intement , et exclut pour ces derniers l ' idée de nappe, 

expr imée un peut p lus haut dans le même mémoire . 

Autres e x e m p l e s : L e s s o u r c e s para i s sent « au vo i s inage des aff leurements marneux de l 'oxfordien et de 

l 'astart ien . . . et s'y r a s s e m b l e n t (sous l e s ca lca ires s u p é r i e u r s perméab le s ) eu nappes d'infiltration. » KILIAN 

ET DEECKE. N o t e s g é o l o g i q u e s sur le Jura du Doubs. Mémoires de la société d'émulation de Montbéliardt 

tome XIII ( 3 e vol . de la 3 e sér ie ) , 1883 , p . 159 et 214, avec b i b l i o g r a p h i e g é o l o g i q u e du Jura. 

Au cap B l a n c - N e z et à P o r t - e n - B e s s i n , « on prend sur le fait une nappe d'eau dans une a s s i s e r o c h e u s e 

perméab le et imprégnée d'eau. » ( M m 0 STANISLAS MEUNIER, les Sources, p . 78 , Par i s , Hachet te , i n - 1 2 , 1886.) Or, 

en ces deux loca l i t é s , ce sont encore des l i thoc la se s qui ramènent au jour l e s eaux de su intement ; e tc . 

H à l o n s - n o u s d'ajouter que cet u s a g e , un peu trop généra l , du mot nappe, n'empêche nul lement l e s g é o l o g u e s 

qui l ' emploient , de croire à l 'ex is tence de vrais courants dans l e s terrains fissurés. 

3 . Il s e m b l e d'ai l leurs qu'el le n'existât guère dans la première moit ié du s ièc le : « Il y a que lquefo i s , au 

se in des mass i f s m i n é r a l o g i q u e s stratif iés , outre l e s nappes l iqu ides tout à fait ou p r e s q u e tout à fait s ta t ion-

na ires , des nappes d'eau courante, de véritables rivières souterraines qui coulent assez r a p i d e m e n t . . . dans des 

e s p è c e s de r i g o l e s . » (Arago , puits artésiens, p . 217 et 248.) — H y a en M o r é e « de grands cours d'eau s o u t e r 

rains , au l ieu de nappes aquifères c o m m e dans le nord de la France . , l e s r o c h e s étant très fracturées mais peu 

p e r m é a b l e s . » ( P u i l l o n - B o b l a y e , C. R. Ac. sc., 27 février 1837, p . 337.) — L e y m e r i e exp l ique la relat ion s u p p o s é e 

entre l e s gouffres ou fo s se s de Cormont (bouchées à 12 mètres de pro fondeur v. p . 399) , et l e s s o u r c e s (vo is ines) 

de Sou la incs (Aube) , qui forment la L a i n e s , par l 'ex is tence « de rigoles qui ont dû se réunir comme le font les 

sources superficielles, pour produire des cours d'eau souterrains » (C. R. Ac. sc., 17 juin 1839) . — « Cette 

manière d'expl iquer la formation et l ' écoulement des s o u r c e s s o u s terre , est b e a u c o u p p l u s naturel le , mieux 

confirmée par toutes l e s foui l les qui se font journe l l ement , que la s u p p o s i t i o n de ce s lacs , r é s e r v o i r s , b a s s i n s 



FAUSSE THEORIE DE L ALIMENTA

TION DES SOURCES EN TERRAINS 

FISSURÉS. 

(V. Neumayr,Erd. geschichle, 1, 3 7 2 ) . 

sans préjuger à l'avance si l'eau souterraine s'étend en nappe, ou s'écoule en rivière, 
à la surface du substratum imperméable qui arrête sa descente. 

11 n'en est pas moins nécessaire de proscr ire , au moins pour les terrains fissurés (de 
suintement), les trois figures schématiques ci-contre (repro
duites dans bien des livres) et la croyance à l 'alimentation des 
sources par des nappes souterraines continues ; on ne saurait 
nier que l 'étudiant ou le public, incomplètement au courant 
de l 'hydrologie, soit forcément porté à croire à l 'existence d'un 
véritable et immenselac souterrain, étendu en tous sens, comme 
celui imaginé pour l 'Ardèche (V. p. 94) ou la Touvre (V. p . 379), 
quand il lira, sur la légende de la carte géologique de Forcalquier 
au 80,000e, que la fontaine de Vaucluse est alimentée par une 
nappe souterraine, ce qui ne doit pas être selon nous (v. p. 5y) ; 
ou encore quand il verra dans le dictionnaire de Joanne (nouv. 
édit.) que les grot tes et sources des terrains calcaires de la 
Côte-d'Or sont en relations avec des nappes souterraines. 

Gomme la théorie du ja lonnement des rivières souterraines 
par les abîmes (v. p . 015), cette croyance à l 'universalité des 
nappes souterraines peut donner lieu à de graves mécomptes 
en les faisant chercher là, où elles ne peuvent être. 

M. Romain a, bien expliqué 2 quelle part de hasard il y a 
dans la rencontre des eaux souterraines profondes, parmi les 
roches fissurées. 

Enfin M. Leenhardt ne paraît pas croire non plus aux nappes véritables : « les cal
caires urgoniens (aptiens inférieurs du Ventoux), dit-il, sont excessivement fracturés. 
Il se passe là quelque chose d'analogue à ce qui a lieu dans les mouvements des glaciers, 
avec cette différence que les calcaires ne se ressoudent p a s 3 . Leur fragmentation poussée 

et amas d'eau souterra ins , que p e r s o n n e n'a jamais vu fonct ionner et dont parle un grand nombre d'auteurs , 

sans en citer un exemple » (Paramel le , Art de découvrir les sources, 1856, p . 117 et s . ) . D e s n o y e r s ( loc. cit.) 

es t ime auss i qu'une grande part ie des eaux souterra ines « reprodui t , dans de vas tes r é s e r v o i r s , l es m ê m e s 

p h é n o m è n e s qu'à la surface, s o u s forme de r u i s s e a u x , de r iv ières , de cascades ». — R é c e m m e n t M. Char le s 

Vélain a eu so in de donner aux ré servo i r s souterra ins des terrains f i s surés le nom de nappes d'infiltration-

discontinues (gr. E n c y c l o p . , t. IX, cavernes). 

1. « Si une mauvaise chance v o u s fait t omber sur une por t ion de la roche calcaire bien compacte , v o u s avez 

exécuté un travail inut i le , n (Arago , 1. c , p . 248) . Si l'on dressa i t la s tat i s t ique des recherches d'eaux s o u t e r 

raines d e m e u r é e s s tér i l e s , on verrait avec quel le c irconspect ion il faut par ler des nappes vér i tab le s . Sans 

rappe ler l e s 200 ,000 francs p e r d u s à la Butte -aux-Cai l les et l es 1 ,600,000 francs eng lout i s à la Chape l l e (à 

Par i s , v. D a u b r é e , E. S. I, p . 212), j ' invoquerai s eu l ement deux faits tout récents , à l 'appui des res tr ic t ions à 

faire dans cet ordres d ' idées . 

1° D a n s le Sahara a lgér ien , un sondage entrepris à H a s s i - I n i f e l a été arrêté sans résultat à 60 mètres de 

profondeur . « L ' a b s e n c e de nappes aqui fères dans l e s niveaux atteints en dernier l ieu est peu encourageante , 

et il es t à craindre maintenant qu'on ne t rouve p lus d'eaux ar tés i ennes , à m o i n s d'aller b e a u c o u p p lus p r o f o n 

dément » (G. Ro l land , C. R. soc. géogr. de Paris, 16 juin 1893, n o s 1 2 - 1 3 , p . 302) . — 2» D a n s un forage derniè

rement exécuté à D i v e s (Calvados) pour l e s us ines d'affinage de cuivre de la soc i é t é l 'Elmore française , certa ines 

marnes b a t h o n i e n n e s , qui font en Ang le t erre un important niveau d'eau, ont été t r o u v é e s très s è c h e s (à 159 met. 

de pro fondeur) ; de même (à 192 met.) p o u r l 'ool i te f errug ineuse bajoc ienne , qui est trèsaquif'ère à Caen. 

Cependant « entre chaque é tage g é o l o g i q u e , on a observé une pet i te venue d'eau ; on a pu co l l ec ter ces d iverses 

nappes (?), et donner à l 'usine une a l imentat ion suffisante ». LIPPMAN et D O L L F U S , Un forage à Dives (Bull. soc. 

géolog., 19 d é c . 1892, 3 e s ér ie , tome XX, p . 386 , mai 1893) . 

2 . Manuel du sondeur-puisatier, p . 3 3 , P a r i s , Rore t , 1881, i n - 1 2 . 

3 . Cette compara i son avec l e s g lac iers est on ne peut p lus h e u r e u s e . 



POCHE DU GLACIER DE TÈTE-ROUSSE, VUE D'EN HAUT. 

Phot. Peloux. Communiqué par le Club alpin (Annuaire, 1892). 

Il n'est cer tes rien de p lus i m p e r m é a b l e , de p lus compact qu'un b loc de g lace . L'eau de fusion d'un g lac ier 

ne s 'échappe que par l e s c r e v a s s e s , qui jouent le rôle des d i a c l a s e s . Il y a même des stratif ications dans la g lace 

(V. gravure c i - d e s s u s ) . 

Mais l e s c r e v a s s e s d'un g lac ier se déplacent cons tamment , et on comprend que l'eau qu'e l les renferment 

p u i s s e y renverser a i sément l e s murs qui l ' emprisonnent . C'est une p o c h e d'eau de ce genre qui a crevé au 

g lac ier de T è t e - R o u s s e , et p r o v o q u é la débâcle épouvantab le de Saint -Gervais , le 1 2 jui l le t 1 8 9 2 , le jour où la 

p r e s s i o n hydros ta t ique l'a fait éc later . P o u r t o u s détai l s à ce sujet n o u s n o u s contentons de renvoyer aux é tudes 

su ivantes : FOREL. C. N. Ac. Sc., 1 8 ju i l l e t 1 8 9 2 ; — VALLOT et DELEEECQUE. Idem. , 2 5 ju i l le t ; — D E M O N T Z E Y . Idem , 

8 a o û t ; — VALLOT ( J . ) . La Nature, n° 1 0 0 3 (trois v u e s et un plan). V . auss i la Nature, n° 1 0 0 6 ; —• VALLOT, 

DELEBECQUE ET D U P A R C . Archives des sciences physiques et naturelles de Genève, s ep tembre 1 8 9 2 , p . 1 7 7 , i n - 8 ° , 

2 5 p . et 4 p l a n c h e s ; — D U R I E R (Ch. ) . Tour du Monde, n° 1 6 6 9 , 3 1 d é c e m b r e 1 8 9 2 , i n - 4 ° , 1 6 p . et 1 3 grav . , et 

Annuaire du club Alpin pour 1 8 9 2 (avec 2 gravures . ) — L ' I l l u s t r a t i o n , u" du 2 3 juil let 1 8 9 2 ; —• E . CI .ARA-

PÈDE. Écho des Alpes, 1 8 9 2 , 11° 3 , p . 2 3 2 - 2 4 0 ; — DELEBECQUE ET DUPARCQ. C. R. Ac. Sc. 1 4 août 1 8 9 3 , 

à l 'extrême livre un passage facile aux eaux superficielles, et rend ces masses calcaires 
très perméables ; elle permet aussi, en multipliant les surfaces, une grande accumulation 
d'eau, en dehors même des cavités proprement dites, plus ou moins étendues que cette eau 

peut y avoir creusées. » (Le mont Ventoux, p. 181.) 

En définitive, sans bannir le terme nappe, il importe de ne pas le général iser , et de 
lui substituer, en théorie, celui de niveau d'eau. 



CHAPITRE XXXI 

Les cavernes . 

Orig ines des c a v e r n e s : fissures du so l , corros ion , é r o s i o n . — Grot tes mar ines . — Gaz. — G l i s s e m e n t s de 

terrain. — Travai l des eaux souterra ines , p r e s s i o n h y d r o s t a t i q u e . — Affa issements et d é c o l l e m e n t s . — 

F o r m a t i o n des canons par écrou lements de cavernes . — L e s va l l ées f ermées . — P o n t s et tunnels nature l s 

•— Pr inc ipa les grot tes du monde . 

Gomme les abimes, verticaux, les cavernes proprement dites, cavités étendues princi
palement dans le sens de la longueur, ont, en général pour origine, l 'agrandissement des 
fissures préexistantes du sol, par l'action chimique et mécanique des eaux infiltrées. De 
nombreux géologues ont reconnu depuis longtemps cette influence des fentes, cassures et 
dislocations de là croûte terres t re , des lithoclases {y. p . 021) en un mot 1 . 

En Moravie, M. Martin Kriz (v. p. 544), avec raison, considère surtout les Schlotten 
(cheminées) des plafonds de cavernes comme des affluents, qui amènent les pluies et qui 
constituent par conséquent l 'agent principal d 'agrandissement 2 (V. aussi supra, p . 447-8). 

Nous avons montré avec insistance, dans toutes nos descriptions de grottes, que les 
plus petites comme les plus grandes fissures, ont été mises en œuvre pour l 'expansion des 

1. « On peut dire a priori qu'une caverne correspond à une fracture du terrain , quo ique toutes traces de 

fentes , ou de b o u l e v e r s e m e n t s aient pu disparaître . » D a n s la gro t te A'Echenoz ( F r a n c h e - C o m t é , v. p . 518) 

« c'est probab lement par l ' espèce d'entonnoir vert ical , de 4 mètre s de d iamètre , appe lé le grand Clocher que 

s'engouffraient une part ie des eaux , qui donnaient l ieu au courant , qui traversa i t autrefo is la caverne . » 

Vir let (Des cavernes, de leur origine et de leur mode de formation, A v e s n e s , Viroux , 1836, 16 p . in -8° , exlrait 

du feui l le ton de l 'observateur d'Avesnes) . — M. B o i s s e s'est fort b ien aperçu auss i , que la grot te de B o u c h e -

Rol land (v. p . 252) a pour or ig ine une fracture produi te au point d'inflexion b r u s q u e d'une couche calcaire 

dépr imée . Cette inflexion a p r o v o q u é un écartement de paro i s , à la base de la fissure et , dans cette déch irure , 

l'eau d'infiltration a ensui te effectué un travail d 'é larg i ssement : « L 'ex i s tence d e s cours d'eau souterra ins 

s u p p o s e nécessa irement la préex i s tence de c a v i t é s . . . . . et la cause première de la formation des cavernes doit 

être cherchée dans l e s f i s sures , à travers l e s q u e l l e s l e s eaux pouva ient s' infi ltrer. . . L e s cavernes en un mot 

ont pu être agrandies , mais non c r é é e s par l e s eaux ». B o i s s e , Géologie de TAveyron, p . 212. — V. auss i 

J. P h i l i p p s , R ivers of Y o r k s h i r e , e tc . , p . 13 . 

2 . MM. Cartai lhac et B o u l e ont de même expl iqué le r e m p l i s s a g e de la grot te os s i f ère de R o u s s i g n o l à 

Re i lhac , par le s imple apport des eaux de ru i s se l l ement pénétrant à travers les fissures du so l (La grotte de 

Reilhac, L y o n 1889, in-4° , 68 p . ) . Ainsi l es talus internes qui b o u c h e n t b e a u c o u p de g r o t t e s du Kars t ne 

sont pas toujours des décollements ni des affaissements, mais s implement des c o u l é e s de p i e r r e s , entra înées par 

les eaux superf ic ie l les dans des cavernes qu'e l les ont ent ièrement o b s t r u é e s (v. p . 442) . M. K r a u s a pensé au 

contraire que l e s ébou l i s ne sauraient marquer l 'extrémité d'une grot te , et qu'au delà de tout cône de débr i s il y 

a un p r o l o n g e m e n t (Globus , t, L X I I , n° 16, p . 251 , 1892) . 



cavernes, et que des failles mêmes ont pu jouer ce rôle (v. p. 170, 179, 320, 365) 1. 
A la surface du globe ter res t re , de puissantes cataractes fluviales démontrent aussi 

formellement la tendance de l'eau à utiliser les cassures du sol 2 . 
Quant à l'action souterraine des eaux d'infiltration, il y a eu controverse entre les par

tisans de la corrosion (usure chimique) et de l'érosion (usure mécanique). 

Les premiers , comme Brongniart , Cordier, Thir r ia 3 , Von Morlot, Hovey, etc. esti
ment que l'eau seule ne peut creuser des grottes ; et que la présence de l'acide carbo
nique est nécessaire pour lui permettre d'attaquer les roches et d'élargir leurs crevasses. 
MM. Fruwir th et Ed. Doll*, ajoutent comme cause dissolvante, la combinaison de l'a
cide carbonique avec l'oxyde ou le sulfure de fer contenu dans certains calcaires. 

Virlet a objecté que la caverne Sillaka (Ile de Thermia, Grèce) est creusée dans des 
roches schisteuses, silicatées, tout à fait insolubles 5 . Il voit là une ancienne cheminée de 
gaz intér ieurs , ul tér ieurement agrandie par l 'érosion. 

En réalité, on serait mal fondé à méconnaître, que les masses de limon rouge accumu
lées dans les parties basses des cavernes soient, la plupart du temps, un résidu insoluble 
(ferrugineux) de la décomposition chimique des calcaires (v. p. 5i8)6. — Les amas de tufs 
que déposent certaiues sources, au débouché de leurs galeries souterraines, représen
tent la contre partie de ce résidu, l 'excédent de carbonate de chaux, qui sursature l'eau, 
et qui se précipite par l 'évaporation à l'air l ibre. Les vacuoles de la Poujade, de l 'An
gle, de Salles, de l ' igue de Baou, de la Crousate etc. (v. p . 212, 23i, 248, 3o3, 3i6), les 
t rous arrondis en cupules des parois, apprennent comment l'eau sait manger le calcaire. 

Il est même des roches, où la corrosion peut aller jusqu'à la destruction complète : 
l 'entonnoir d'Ain Taïba dans le Sahara septentrional paraît être produit par dissolution 
d'une masse de gypse ; l 'ablation du sel gemme ou du gypse a formé certaines mares 
creuses de Meurthe-et-Moselle 1 , et plusieurs cavernes de la Thur inge, du Cheshire, etc. 

De son côté, l'érosion, c'est à dire l 'enlèvement de matière résultant du frottement 
et du choc continus de l'eau en mouvement, et des corps qu'elle entraîne, est, sans doute 
possible, un des facteurs qui ont contribué à la formation des grot tes . Cela résulte des 

1. B o y d Dawkii is a énoncé qu'en général l e s cavernes ne sont pas pra t iquées dans des fai l les (Cave H u n 

t ing, 1876, p . 57). A p r o p o s du Jura, M. Bertrand dit que certa ines s o u r c e s « sont l e s d é b o u c h é s de g r a n d e s 

cavi tés et de canaux souterra ins sans rapport avec les lignes de failles de la rég ion » (carte g é o l o g i q u e de 

France , au 8 0 , 0 0 0 e , feui l le de L o n s - l c - S a u l n i e r , n° 138, 1881-1884) . Il est certain que nos e x e m p l e s peu n o m b r e u x 

peuvent être des except ions ; mais la difficulté de reconnaître l e s fai l les dans les g r o t t e s , s o u s l e s revêtements de 

s ta lagmi te , doi t mettre en garde contre toute généra l i sa t ion à ce sujet . R e y e r (Karst-Relief) et Cvijic (Karst-

Phàn., p. 27) au contraire , citent des dolines a l i gnées le l o n g de fa i l les . — P o u r M. Duponche l (Traité d'hydrau

lique, p . 70) « les s o u r c e s ont en général l eurs r é s e r v o i r s a l ignés sur la d irect ion d'une fail le principale . » 

2. Chute Victor ia ( M o s i - O a - ï u n j a , fumée tonnante) sur le Zambèze (Afrique A u s t r a l e , V. L i v i n g s t o n e , E x 

p lora t ions du Zambèze , trad. L o r e a u , p . 232 , P a r i s , Hachet te , 1866, in-8°; L . D è c l e , C . R. S o c . Géogr . Par i s , 

18 mars 1892, p . 140 ; Mohr , Pet . Mit the i l . , mai 1871 , p . 167; Rec lus , t. XIII , p . 642, etc.) ; Archipe l tout crevassé 

des cent c h u t e s du fleuve Orange (Afrique Aus tra le , T o . du M o . 1886, II , 353-368) ; Sauts du Parana au lac Guayra 

(Amérique du Sud) , et de s e s affluents (Sguazu, Paranapanema, etc. V. B E R G H A E S , Physikalischer Atlas, p l . 17, 

1890 et R e c l u s t. XIX, 3 5 1 , e tc . ) . 

3 . Jurass ique de la H a u t e - S a ô n e , p . 44 et Statistique géolog. de la Haute-Saône, B e s a n ç o n 1833 , in -8° . 

'j. Ze i t schr . c lub alp. ail. autr . 1883 et 1885, et Mitthei l . sec t . H ô h l e n - K u n d e 1886, n° 1, p . 9. 

5 . V . , Des cavernes, p . 7; B i n soc . g é o l o g . t. II , p . 330, t. III, p . 223 , t. IV, p . 317 et 344 ; et g é o l o g i e de 

la Grèce , p . 78 du t. III de l 'expédit ion de Morée (partie scienti f . ) , 1833. 

6. En un mot , de l eur décalcification, su ivant le terme très h e u r e u x , s u g g é r é par M. M u n i e r - C h a l m a s . 

7. D a u b r é e , eaux souterra ines , II , p . 82 et I, p . 300 . C'est à cette cause que l'on s e m b l e attr ibuer les affais

s ements du s o l , qui ont l ézardé un graud nombre de m a i s o n s à E i s l e b e n e n 1893-94 (communiqué par la munic ipa

lité d 'E i s l eben) . 



profils que nous avons rencontrés partout (angles émoussés, surfaces polies, cannelures 
en hélice, marmites avec galets roulés, rainures cylindriques, etc.). Trop de géologues 
refusent à l 'érosion l ' importance qu'elle a réellement sous terre : en cela ils sont d'autant 
plus mal fondés qu'ils expliquent surtout par l 'érosion les crevasses gigantesques des 
canons (Colorado, Yellowstone, Tarn, etc.), les accidents étranges des Erd-Pj ramiden 
(Etats-Unis, Bozen, S 1 Gervais, Alpes Françaises, etc.), les silhouettes fantastiques des 
obélisques naturels (Garden of Gods, Suisse saxonne, Montpellier-le-Vieux, etc.), et les 
ogives architecturales des portes ou ponts de rochers (v. ci-après). Il est irrationnel de 
ne pas concéder aux ondes souterraines la puissance que l'on prête aux flots superficiels, 
alors surtout, qu 'emprisonnée dans les étroitesses des cavernes, accumulée dans de hau
tes crevasses, et contrainte de passer par des fissures insuffisantes, l'eau doit acquérir , 
par sa pression hydrostatique, une force considérable qui multiplie les énergies destruct i
ves. Dans toutes les rivières souterraines des terrains stratifiés on rencontre , à chaque 
instant, en t r e les joints , des cailloux ou fragments de roches, que les crues ont entra înés , 
et qu'elles emploient comme des coins pour faire éclater, strate par strate, de grosses 
esquilles de p ie r res ; ainsi, par décollement constant, les parois s 'écartent de plus en 
plus et la caverne s 'é largi t 1 (Tindoul, Piuka, etc.). 

Dans les grottes des terrains volcaniques, l 'érosion n'a-t-elle pas eu plus d'effet que la 
corrosion sur des roches aussi réfractaires à l'action de l'acide carbonique que le basalte 
par exemple 2 ?—-Œuvres de l 'érosion également sont pour la plupart, les grot tes que la 
mer creuse dans les falaises, non seulement des calcaires, mais même de toutes sortes de 
ter ra ins , au pied des rivages .abrupts qu'elle bat perpétuel lement 3 . 

1. M. Ch. Vélain a reconnu la prépondérance de l ' éros ion dans l'art, cavernes de la Grande Encyclopédie, 

t. IX, Par i s Lamiraul t , in-4°). V . auss i Stan . Meunier , C. R. Ac. Sc., 16 avril 1894. C o m m e p o u r l 'ut i l isat ion 

des f i ssures du so l , on peut invoquer ici l ' exemple des grandes c a s c a d e s ; en trente - tro i s ans , le fera cheval 

de la chute du Niagara a ré trogradé de 49 mètres , d'après Gardner (1842-1875, B e r g h a u s , P h y s i k a l i s c h e r A t l a s ; 

R e c l u s , X V , 4 4 2 ; Gi lbert , The History of the Niagara River, S m i t h s - o n i a n - R e p o r t 1890, p. 231-257) . La chute 

de Kaïeteur , sur . l e P o l a r o (Guyane ang la i se . ) , haute de 226 m. , a reculé de 5 k i lomèt , d'après B r o w n qui la 

découvr i t en 1868 (Rec lus , t. 19 , p . 16). 

Enfin, on a constaté lors des travaux de captage perfect ionné de la source de Pfœffers (Su i s se ) , que la ï a m i n a 

approfondissa i t de p l u s en p lus sa g o r g e étroi te dans des s c h i s t e s c o m p a c t s , sans qu'aucune f issure existât dans 

le fond de son lit . (De Launay , Les eaux de Pfieffers-Ragatz, Anna les des m i n e s , 1894, 2 e l ivr . , 9 a s ér i e , 

t. V, p . 139-171, et p l . ) . 

2. H e n d e r s o n cite en Is lande la caverne de Surt she l l i r (ou Gurtshe l l i r ) , dout l'orifice e s t un trou de 40 p i eds 

de profondeur (12 met.) dans la lave ; la ga ler ie pr inc ipa le aurait 5 ,034 p i eds de l o n g u e u r (plus de 1,500 met.) ; 

en p l u s i e u r s po int s la voûte de lave est percée d'orifices qui communiquent avec la surface et l a i s sent tomber la 

lumière du jour ; il y aurait même des amas de ne ige , d e s lacs g e l é s et de sp l end ides s ta lact i tes . (Iceland, t. II , 

p . 189-198 , 2 v o l s . in -8° , 1818 E d i m b o u r g ; F o r b e s , Iceland, 8», 1860; B a r i n g - G o u l d , Iceland, 8», 1863). 

3 . En Morée , tout autour du P é l o p o n è s e ; — à Etretat, en N o r m a n d i e , dans la craie b lanche ; — la grotte 

d'Esculape prè s R a g u s e (Dalmat ie) , dans la craie du K a r s t ; — l e s g r o t t e s de Crozon et autres excavat ions d e s 

grani t s côt iers de la B r e t a g n e ;—ce l l e s de Jobourg (Manche) ; — la Roche-Canon de Horn-Head (Ir lande, v . la 

Nature , 2 3 sept . 1873, p . 271) , l e s Blow-Holes d 'Ang le t erre ; — le Pont de Gardanne, entre Cannes et Sa in t -

Raphaë l , dans le p o r p h y r e r o u g e de l 'Es lere l ; — l a grotte de l'ile Rend (au N . de T r o m s ô , N o r w è g e ) dans le 

granit (?To. du M o . 1877, I, p . 179); — la fameuse grotte d'Azur à Capri (golfe de N a p l e s ) , la non moins be l le 

grotte bleue de l'île Busi (près L i s sa ) sur la côte de Dalmat ie (découverte en 1885 (?) ; trois sa l l e s l o n g u e s de 

87 met. en tout, dont 37,50 p o u r ce l le du mi l ieu ; profondeur minima de l'eau 16 met ; entrée haute de 1 m. 50 

et large de 3 m. ; B u s o veut dire transpercé ; l'île renferme p l u s i e u r s autres grot tes l i t tora les ; la p lus grande 

mesure 150 mètres de l o n g u e u r ; v. Mitth. Sect . Hôhl . K u . , 1886, n° 1), sont des excavat ions presqu 'en l i èrement 

s o u s - m a r i n e s ; la lumière y arrive en d e s s o u s , à travers l e porche immense s u b m e r g é dans l 'eau, qui lui donne sa 

t e in te ; — aux î l e s B a l é a r e s , pr inc ipa lement sur l e s cô tes de Minorque (v. le sp lend ide ouvrage de l 'archiduc L o u i s 

Sa lvator , Die Balearen, 7 v o l s , in-f° , 1 8 6 9 - 1 8 9 1 , Le ipz ig , B r o c k h a u s , non dans le c o m m e r c e ) ; — en C o r s e , à la 

grotte Dragonale, prè s de Boni fac io , il s emble que la voûte se so i t effondrée, faisant de la caverne une sorte de 



On a souvent invoqué, comme ayant contribué à la formation des grot tes , le dégage
ment de gaz in t é r i eu r s : l 'horizontalité de beaucoup de cavernes et le peu d'épaisseur des 
voûtes de quelques-unes, sont deux objections capitales à l 'encontre d'une telle théorie. 

Nous avons vu (p. 78 et 020) que de Malbos et Lecoq avaient exagéré l'influence de 
cette force qui doit, bien probablement, être restreinte aux grot tes des terrains volca
niques (Açores, Auvergne, Italie, Islande, î lesLipari , grotte des Palombe des Monte Rossi 
de l 'Etna 1 , etc). — M. Parandier en i833 2, et après lui Marcel de Serres 3 en i835, restrei
gnent beaucoup l'action érosive et même chimique de l 'eau 4 : ils mettent surtout en avant 
la température plus élevée et la densité plus grande des eaux anciennes, agissant sur 
des roches molles, encore pâteuses, ou déjà disloquées, crevassées, par les soulèvements 
du sol. Il est possible qu'en effet cette chaleur et ce poids spécifique aient été plus con
sidérables jadis : mais rien ne permet de vérifier cette hypothèse. Tout ce qu'il est loisi
ble d'affirmer, c'est que les eaux souterraines paraissent avoir eu beaucoup plus d'action 
aux anciennes époques géologiques, puisqu'en général les parties supérieures des grot
tes et r ivières internes , sont de dimensions beaucoup plus vastes que les parties in
férieures, occupées par les eaux actuelles (Adelsberg et Piuka v. ch. XXVII). 

Les gl issements de terrains et les éboulements de falaises, accidents locaux pro
voqués par les t remblements de ter re , l'infiltration, la gelée 3 , l 'érosion extérieure des 
rivières ou de la mer, etc. donnent lieu souvent à des chutes de rochers (v. p. 199), 
entre les interstices desquelles peuvent se former non pas de véritables cavernes, mais 
des vides parfois grands et obscurs , quand l 'amoncellement est considérable 6 . 

Sans nous attarder davantage à résumer les diverses opinions émises sur l 'origine 
des cavernes 7 , recherchons maintenant de quelle manière l'eau procède à leur expansion. 

temple hypèthre (v. suprà, p . 423); — à Fingal's Cave, dans l'île de Stafla ( E c o s s e ) , l e s p r i s m e s de basa l te 

ont été l'un après l 'autre e m p o r t é s par l e s v a g u e s ; — dans l'île de Torghatten (Archipel des Lofoten , N o r w è g e ) , 

il s'est prat iqué à travers le g n e i s s un co los sa l et cé l èbre tunnel l o n g de 283 met. ( V I B E , Kilsten und Meer No-

rwegens, Pe t . Mithe i l . , suppl t . n° 1, 1860, in-4° , etc.) 

Il y a cependant exagérat ion à dire ( B o y d - D a w k i n s ) que « le principal agent du creusement des cavernes e s t 

la mer . » ( E n c y c l o p œ d i a Bri tannica , mot Caves, 9 e éd i t . , 1876, t. V , p . 265 et Cave Hunt ing , p . 23 . V. H o -

v e y , celebrated american caverns, p . 7 et s . H u g h e s , on caves, L o n d r e s , Vic tor ia Inst i tute , 1887, 8°, 30 p. ) . 

1. La Nature, 10 jui l let 1880, p . 86. — R e c l u s t. X H , p . 52 et s. (Açores) . — D e Lapparent , l. c, p. 393 . 

2. Notice sur les causes de l'existence des cavernes, C. R. s éances Acad . Sc ien . et arts de B e s a n ç o n du 

28 janvier 1833. — V. auss i B i a s o c . g é o l o g . France , 7 mai 1883, 3 e s ér i e , t. X I , p . 445. 

3 . Essai sur les cavernes à Ossements, p . 16 et s . de la 3 e édi t . , in -8° , Par i s -Lyon-Montpe l l i e r , 1838 

( l r 0 éd i t . , à Har lem, décembre 1835; 2° à Montpe l l i er , d é c e m b r e 1836). L e chap . II du l ivre I de cet ouvrage 

est en part ie copié s u r le m é m o i r e de M. Parandier , moins connu, mais antérieur de p lus de deux ans . 

4. « Lo in d'agrandir les g r o t t e s , l e s eaux y forment des dépôts qui s 'accro issent de jour en jour . » ( P a 

randier et Marcel de S e r r e s . ) Cela est vrai p o u r l'eau de su intement et l'eau dormante , qui ont l e t e m p s de dé

p o s e r leur part icu les s o l i d e s , — mais inexact p o u r l 'eau courante , dont le contact perpé tue l l ement m o u v e m e n t é 

contrarie les d é p ô t s (v. p . 64, 99, 128, 149, 199) et favorise au contraire l 'usure (mécanique et chimique) de la 

roche enca i s sante . Cel te d is t inct ion dans l 'a l lure de l'eau des cavernes me paraît importante . 

5. L'act ion du froid, — de la di latat ion de l 'eau d'infiltration transformée en g lace , — sur les p i erres fissurées 

dites gélives, doit être au m o i n s ment ionnée ici, c o m m e l'un d e s facteurs mécaniques qui peuvent contr ibuer à la 

produc t ion des é b o u l e m e n t s (v. p . 188, et S t . Meunier , la N a t u r e du 30 déc . 1893, n° 1074, p . 69) . 

6. A Vcerdal prè s T h r o n d j e m ( N o r w è g e ) , il s'est produi t dans la nuit du 18 au 19 mai 1893 ,un g l i s s e m e n t de 

terrain qui fit 111 v i c t imes ( N o u v e l l e s g é o g r a p h . . n° 3 , 1894, P a r i s , Hache t t e , in-4°). 

L e s pet i tes g r o t t e s des terrains de granit , p o r p h y r e , g r è s (Forêt de Fonta inebleau) , e tc . , ont la plupart du 

t emps cette or ig ine ainsi que l e s Windrohre ( tuyaux d'air) des lapiaz ou c lapiers des A l p e s et l e s f ameuses 

caves à f romages de Roquefort (Daubrée , Eaux s o u l e r r . I, p . 391 et T . du M o n d e , 1875, I I , p . 156). 

7. Ami B o u é , qui a parfai tement reconnu la mult ip l ic i té des c a u s e s , paraît donner la préférence à la c o r r o 

s i o n et aux gaz . P o u r lui , l'eau chargée d'acide carbonique a transformé l e s « fentes capi l la ires nature l les en 

a q u e d u c s tunnels » ; — dans l e s g r è s de P y r m o n t , d e s entonnoirs sont dus aux gaz que l 'on rencontre e n c o r e 



Nousn'avons cessé de faire remarquer que les plus vastes salles se manifestent géné
ralement aux points, où les courants souterrains ont rencontré un obstacle, soit dans 
l 'absence de fissures, soit dans la plus grande dureté de la roche : là, elles ont dû séjour
ner, exercer un effort majeur, se mettre en pression ; là, elles ont creusé la voûte en 
montant, et elles ont produit une marmite de géant renversée , un puits circulaire, gé 
néralement fermé à la partie supér ieure , parfois ouvert au jour par affaissement (Padi
rac), souvent enfin en communication avec la surface du sol par un étroit aven vertical. 
A la longue une issue s'est pratiquée sous la charge extrême de l'eau, et le grand vide 
précédemment taraudé a rempli désormais l'orifice de t rop-ple in , ou de réservoir , 
dont nous avons cité tant d ' exemples 1 . 

Il est évident que, dans une large mesure , les chutes de voûtes sont imputables à 
l'eau souterraine, qui accroît constamment l 'étendue des porte-à-faux. Mais nous avons 
expliqué (p. 5i5) que les affaissements véri tables, les ruptures complètes de bas en haut, 
paraissent être des exceptions, et que la plupart des destruct ions de ce genre ressem
blent plutôt à des décollements, surtout quand les strates sont incl inées; une à une les 
assises du plafond ou des pierres se sont détachées et ont formé, sur le sol des grot tes , 
des amoncellements de débris (talus d 'éboulements), qui ont plus ou moins barré les 
anciens lits de courants souterrains et forcé ceux-ci à chercher de nouvelles i s sues ; 
bien souvent même, dans le Karst surtout (à cause du pendage des couches de terrain), 
ces éboulements se sont produits sur le flanc des galeries principales, au confluent 
d'autres fissures qui amenaient les eaux superficielles par les drains naturels des avens 
(v. p. 448); c'est dans ce cas principalement qu'on a de la peine à dis t inguer les p ierres 
venues du dehors , des quart iers de roche détachés de la grot te même (v. p . 536). Je 
proposerais volontiers, pour les cavernes comme pour les abîmes, de réserver la quali
fication à'affaissements aux effondrements qui se sont propagés, en perforations verti
cales, jusqu 'à la surface du sol, et de nommer décollements ceux qui ne sont pas par
venus à crever complètement les voûtes, ou qui n'y sont arrivés que sous une certaine 
obliquité. Enfin il ne faut pas perdre de vue les effets des tremblements de terre. 

Nous avons examiné assez complètement, pour n'y pas revenir ici, les causes d 'obstruc
tion et les chances de déblaiement des abîmes et des cavernes (p. 68, 2o3, 307, 3 5 i , 44 2 )-
De même nous avons suffisamment indiqué, à propos de nombreux cas part iculiers , 
quelle extrême variété présente la relation des avens verticaux avec les cavernes propre
ment dites, et quelles restrictions il y a lieu d 'apporter à la théorie du ja lonnement 

au foud ; — il va même jusqu'à s u p p o s e r que l e s cavernes ont pu être agrandies par le gaz provenant de la d é 

compos i t ion des animaux et o r g a n i s m e s qui y ont été proje tés ou charr ié s ( Ueber die Karst-und Trichter-Plastik, 

c. r. s é a n c e s acad. sc i e , de Vienne , t. X L I I I , cah. IV , 11 avril 1 8 6 1 , p . 283 à 293). L e s gaz sont é g a l e 

ment pr i s en cons idérat ion par S i m o n y (Hôhlenbildung in Kalk, H a i d i n g e r ' s A b h a n d l u n g e n , 1847, t. I , p . 55 , 

Vienne , in-8°). Zippe dans l 'ouvrage de Schmidl ( A d e l s b e r g . p . 214) énonce que la corros ion de l 'acide c a r b o 

nique a c o m m e n c é par carier la roche calcaire , et que l e s é c r o u l e m e n t s sont survenus par su i te de son affai

b l i s s e m e n t . — P o u r B o y d - D a w k i n s « l e s cavernes ne sont p a s le résu l ta t de b o u l e v e r s e m e n t s souterra ins , 

mais de l 'action mécanique d e s eaux p l u v i a l e s , et de l 'action ch imique de l 'acide carbonique , t o u t e s deux o p é 

rant d'en haut et agrandissant des f i ssures » (Cave Hunting, L o n d r e s , 8°, 1874,. p . 51 et 73) ; c o m m e Schmid l , 

cet auteur d i s t ingue l e s cavernes à eau des cavernes s è c h e s , v. p . 5. Fourne t , l e s prof. P h i l i p p s et H u g h e s , M. de 

Se l le , N e u m a y r , Erd. ges., I , p . 398 et 407, e tc . , donnent bien p o u r or ig ine aux cavernes l 'action mécanique 

et ch imique de l'eau à la fo i s , exercée aux dépens des c a s s u r e s du s o l . 

1. D a n s L a Mazocha (v. p . 74), l e s é tangs du fond sont à 348 met. d'alt itude : 400 met. p lus lo in , la source 

de la Punkwa sor t à 263 met. d'alt i tude. M. Kr iz , l e s 15 août 1882 et 20-22 juin 1883, a vu l'eau s 'é lever de 30 à 

35 met. dans la Mazocha qui est un t rop-p le in caractér i s t ique . Il en es t de même du Hunger-See, dans le Harz 

( B e h r e n s , Hercynia curiosa,p. 97, N u r e m b e r g , 1720), et des é tangs de Zacatecas, au Mexique (Rec lus , X V I I , p . 162) . 



immédiat des rivières souterraines par les gouffres d'effondrement (v. p . y3, 448, 5i6.) 

Mais nous devons discuter une autre conséquence de l'action des eaux souterraines : 

leur rôle dans la genèse des vallées et des lacs, notamment des canons étroits et des 

kesselthàler fermés. Pour les canons, j ' a i moi-même, à propos de Bramabiau et des Causses 

(C R. Ac. Sc., 3 dec. 1888), exprimé l'opinion que les vallées de ce type ont pu se 

consti tuer de préférence, suivant les directions où se trouvaient élargies en grot tes les 

plus nombreuses fissures préexistantes du sol, et où avaient été ainsi créées les plus 

abondantes lignes de moindre résistance, si recherchées par les eaux tant aériennes que 

souterraines. Mais j ' en tends ne pas général iser sur ce sujet outre mesure . 

Aussi tiendrai-je pour trop large cette opinion de mon ami M. Kraus , que « en 

théorie, toutes les dépressions du sol rentrent dans un groupe commun que toute la 

différence entre les dolines et les Kesselthàler consiste uniquement dans la dimension 

des diverses surfaces d'affaissement, et que la cause des affaissements est : l 'écroulement 

résultant de l 'érosion souterraine. » (Entwassenmgs-Arbe i ten , p. i). La dimension jus te

ment, et sur tout la largeur, m'empêchent de considérer le lac de Zirknitz et la vallée de 

Planina, par exemple, comme d'anciennes cavernes : si je ne refuse pas ce caractère à la 

vallée de Rakbach, c'est parce qu'elle est étroite, étendue dans le sens de la longueur, 
comme les canons et les cavernes (où les vides larges, je n'ai cessé de le faire remar

quer, sont exceptionnels). Les kesselthàler et les polje sont, selon moi, tout s implement 

d'anciens lacs qui ont fini par se vider, quand les fissures de leur fond ou de leurs bords sont 

arrivées à débiter plus d'eau que les bassins n'en recevaient. Dans les vallées fermées 

où il n'y a plus jamais d'inondation (Caussols, p. 4!7> etc.), ce travail de dessèchement 

est tout à fait t e rminé ; il n 'est pas encore achevé dans celles où des submersions tempo

raires se produisent après les grandes pluies (Planina, plaine de Tripolis, Zirknitz 1 ); il 

commence à peine dans certaines dépressions où nous ne voyons jusqu'ici que des lacs 

sans écoulement apparent, à émissaires sous-lacustres (Joux, Brenet, Alios, Dauben, Janina, 

Vrana 2 ) . Ces derniers ne sont-ils pas destinés à devenir, tôt ou tard, de véritables Kes

selthàler? La fissuration du terrain qui les contient explique pourquoi ils n'ont pas 

besoin de se déverser par-dessus leurs bords . Quant à l 'origine même des mouvements 

du sol qui les ont créés, comme tous les autres lacs, c'est une question spéciale de 

géologie et de géographie physique. Elle se rattache à la complexe étude des plissements 

de l 'écorce t e r r e s t r e 3 . 

1. Plaine de M o n l g r o s (Can de l 'Hospi ta le t , Lozère) en 1882; V . Joanne , Diet, de France, Hosp i ta l e t . 

2 . On a attribué à l 'évaporat ion s eu l e la d iminut ion p r o g r e s s i v e de l 'ancienne mer intérieure du haut 

plateau bol iv ien (entre Sucre et Aréquipa) , aujourd'hui rédui te aux g r a n d s lacs Tit icaca (plus de 3 ,800 met. 

d'alt i tude), et Pampa A u l l a g a s (3 ,700 met. environ) , qui déversent l eurs eaux de p lus en p l u s affaiblies dans la 

lagune sal ine et sans écou lement de Cienaga de Co ipasa (3 ,685 met. ; Rec lus , XVIII , p . 641). N'y aurait - i l 

pas des é m i s s a i r e s s o u s - l a c u s t r e s inconnus parmi l e s fissures des terrains s econda ire s et cré tacés , que des 

g é o l o g u e s ont reconnus autour du Ti t i caca? (V. B e r g h a u s , phys ik . at las , pl . X I V , 1891). 

3. D a n s une note sur l'existence des bassins fermés du Jura [Bull. Soc. géolog., 7 mai 1883, t. XI , p . 441 ) , 

M. Parandier . at tr ibue l 'or ig ine de ces b a s s i n s « au cro i s ement de p l u s i e u r s d i s l o c a t i o n s . » V . l e s travaux de 

MM. Heim, S u e s s , Marcel Ber trand , Zùrcher , e t c . , et P h i l i p p s o n , lac Copais, S o c . g é o g r . Vienne , 1893 , p . 661 . 

L e s format ions j u r a s s i q u e s et cré tacées des A l p e s B e r n o i s e s , d'Uri et de Glaris , p o s s è d e n t un grand 

nombre de lacs sans écou lement v i s i b l e , parfo is as sez p r o f o n d s , qui se v ident p r o b a b l e m e n t par des entonnoirs 

de fond (avens futurs ?) et qui deviendront peut-être un Jour des cuvet tes s è c h e s comme l e s fameuses do l ines 

du K a r s t : Daubensee (près du col de la Gemmi , 2 ,214 met. l o . 1,700 m. , larg . 300 à 600 m. ) ; Ueschinenthà-

lisee (2 ,404 m. , l o . 250 m . , la . 150 m . ) ; Schwarenbach-See (250 m. sur 200 m . ) ; fEsclùnen-See (1 ,592 m . ; 

prof. 63 met. ; l o . 1,600 m. , la . 900 m.) — Entre Meir ingen et E n g e l b e r g : Melchsee (1,880 m.-, l o . 700 m., la. 

400 m.) , « dont l e s eaux se perdent dans une fente de r o c h e r s et r e p a r a i s s e n t une l i eue p lus b a s . » (Baedeker, 



Une classe particulière de cavités, les Ponts naturels, peut fournir de précieux élé
ments pour connaître l'influence précise des eaux souterraines sur la formation des 
canons. C'est presque toujours en sapant la base d 'une falaise, au fond ou sur le flanc 
de son lit qu'un courant a foré ces arcades souvent extraordinaires. Certaines sont 
d'anciennes cavernes où personne ne saurait méconnaître des effondrements inache
vés ; d 'autres étaient de simples barr ières de rochers, qui se sont perforées au pied 
(Causse-Noir [v. les Cévennes, chap. XII], Prebischthor, près Dresde) et sous lesquelles 
l'eau ne passe plus depuis longtemps 2 . 

S u i s s e ; la carte s u i s s e au 5 0 , 0 0 0 e , feuil le de Meir ingen, n° 393, marque très b ien cette perte ) . — Le lac du 

Seelisberg a u - d e s s u s du bras d'Uri du lac de L u c e r n e , en face de Brunnen. — A l p e l e n Seeli (1,546 m.), Spielau 

See (1,836 m.) , Seenalp Seeli (1,715 m,) , de 200 à 300 mètres de d iamètre . — A u N . - O . de Glaris , YOber-Sec 

(983 m . ; lo . 900 m. , la. 600 m.) . — V. la carte s u i s s e au 50,000° (al las Siegfr ied) feui l les 263 , 393 , 399 , 473 , 

4 8 8 ; Cvij ic , p . 2L ; Ba l l zer , Die Hochseen der Scluveizer Alpen, dans H u m b o l d t 1883, p . 96-8; H e i m , Anuu. 

c lub a lp . S u i s s e , XIX, 1884-5 , p . 570. — Ajoutons que certa ins de ce s lacs peuvent être dus auss i à de s i m p l e s 

b a r r a g e s de tha lwegs par des mora ines p l u s ou m o i n s filtrantes. 

M. A. Magnin (Les lacs du Jura, Annales de géographie, n o s 9 et 10, 15 oc tobre 93 et 10 janvier 94, 

Par i s , Col in) , et M. A. D e l e b e c q u e (L'étude des lacs en France, n o u v e l l e s g é o g r a p h i q . , n° 3 ,1894 , P a r i s , Ha

chette) , invoquent parmi les causes de format ions de certains lacs du Jura, une dissolution souterraine provo

quant des affaissements. D'autre part M. Bertrand (Failles courbes dans le Jura et bassins d'affaissement, 

Bull. Soc. géol. 1883-84 , p . 4 5 2 - 4 6 2 , 21 avril 1884) dit : « P o u r concevo ir la formation de ce s v ides re s tre in t s , 

et si vo i s ins de la surface, l 'action des eaux, arrivant à la longue à d i s s o u d r e l e s ca lca ires et à dé layer l e s arg i l e s , 

une sor te de denudat ion souterra ine , paraî t la seu le expl icat ion p o s s i b l e . » N'ayant pas é tudié le s o u s - s o l 

du Jura, ni le fond des l a c s , je n'aurai garde de sou lever une controverse re lat ivement à l 'or ig ine des lacs 

d'affaissement : je rappel lera i t s eu lement une fois de p l u s que, s o u s terre , j'ai partout reconnu la prédominance 

des coulo irs a l l o n g é s , la rareté relat ive d e s v ides très l arges et des affaissements c o m p l e t s et v é r i t a b l e s ; 

et j'attirai part icu l ièrement l 'attention des g é o l o g u e s sur l e s l acs sans écou lement aérien qui , dans l e s terrains 

fissurés, n'ont peut - ê t re pas , p o u r pr inc ipa le or ig ine , l es effondrements de voûte s de cavernes . (V. R e c l u s , t. XVI 

et XVII , p . 65 , 356 et 459 p o u r ceux du Guatemala , du Mexique et des E t a t s - U n i s ) . Celui de Yojoa (Honduras) 

p o s s è d e un déverso ir aérien et neuf é m i s s a i r e s souterra ins ; v. Squier , Peterm. Mittheil., 1859, p . 169. 

1. Tunnel et B a l s e t de Bramabiau (v. p . 197 ) ; per le de l 'Argens (v. p . 420) ; deux p r e m i è r e s gro t t e s de la 

Recca à St . Canzian (v. p . 465). L'arche d o u b l e d'Icononzo en C o l o m b i e (Amérique du Sud) : l'une formée d'une 

strate s c h i s t e u s e encore en p l a c e , l 'autre de b l o c s é b o u l é s en travers de la crevasse profonde de 100 mètres 

où coule le rio S u m m a - P a z ; là de H u m b o l d t s'est l ivré à des expér i ences s u r la chute d e s c o r p s , et M. Edouard 

André a fait descendre un de s e s a ides avec d e s c o r d e s , le 8 février 1876 (Tour du Monde, 1878, I, p . 188). — 

A l'ancien p a s s a g e souterra in du R u m m e l à Constant ine , où « quatre ponts c o l o s s a l e m e n t hauts sont un reste 

de la voûte antique » (O. R e c l u s , Nos colonies, p . 147, P a r i s , H a c h e t t e , in-4° 1889, et E . R e c l u s , t. XI , p . 417), 

il y a p lus de 300 mètres de d i s tance entre la première perte et la quatr ième réappari t ion du Rummel sous ce s 

arcades . L e s pet i tes cavernes de Bi l la S u r g a m (gouvernement de Madras , Inde) « se c o m p o s e n t de tro is p r o 

fonds et cour t s pet i t s ca i îons réun i s par des arcades nature l l e s ; l e s gro t t e s s 'ouvrent sur l e s c a n o n s à différenls 

n iveaux, et l e s canons e u x - m ê m e s ont été jad i s d e s cavernes ; en t e m p s de p lu ie un courant l e s traverse . » (R. 

L y d e k k e r , The fauna of the Karnul caves, avec plan, dans M e m o i r s of the g e o l o g i c a l survey of India , sér ie X, 

vo l . IV 2 e part ie , in-4°, Calcutta et L o n d r e s , T r ù b n e r , 1886). En P é l o p o n è s e , l e l o n g tunnel naturel de la Néda ne 

serai t formé, d'après P h i l i p p s o n ( P e l o p o n n e s , p . 331) , que d'éboul is non encore d é b l a y é s par l 'eau. 

2. Ci tons c o m m e e x e m p l e s de pont s nature ls sur des r iv ières ac tue l l e s : Pont d'Arc (p . 105). Pont de 

Nahr-el-Leben (Syr ie ) , en travers d'une coulée de basa l te (Lortet , Syrie d'aujourd'hui et Tour du Monde) 1882, 

II, p . 410). Pont de Rumichaca qui perce une masse de trachyte (Co lombie et Equateur , E d . A n d r é , Tour du 

Monde, 1883, I, 357). Pont d'un affluent de James River, É t a t s - U n i s ) , arcade de 65 met. de hauteur et de 27 

d'ouverture (Rec lus , X V I , p . 133 ; H o v e y , ce lebrated american caverns , p . 14). Pont de D i e u au Mexique , 

Rec lus , X V I I , p . 53 . Pont de VInca, arche de 20 mètre s de hauteur sur 30 mètre s de largeur , cong lomérat 

c imenté par l e s dépôts d'une source calcaire, prè s de Mendoza (Républ ique Argent ine . Rec lus , t. XIX, p . 724). 

Pont de la Veja, à que lques h e u r e s au nord de V é r o n e (Ital ie) , auquel on prête 29 mètres de hauteur s o u s 

voûte et 40 à 50 mètres d 'ouverture , e tc . 

L e s o g i v e s des fa laises mar i t imes é r o d é e s par la m e r , rentrent dans ce l te ca tégor ie : Pirc iatu d'A Pol lara 

(I. Sal ina des i. L ipar i ; v. archiduc L o u i s Salvator , Die Liparischen Inseln, fasc ic . 2 , p . 66 , P r a g , Mercy , 

1893, in-4°) ; Cova d'Alcausa, P o n t d'En A l i , P o n t d'Engi l , Cala Morel l , e t c . , à Minorque (Arch. L o u i s Salvator , 

Menorca, t. I. p . 29 et II , p . 383 , 403, 4 1 0 ; 6 e et 7 e vo l . [1890 et 1891] d e s Baléares ) . Étretat , Se ine-Infér ieure ; 



Enfin toutes les transitions sont ménagées, entre les ponts naturels les plus étroits 
et les véritables cavernes à ramifications multiples, par des perforations d'outre en outre 
plus ou moins longues , par des tunnels 1 restés jusqu'à présent indemnes d'effondre
ments de voûtes et de jalonnement : le Mas d'Azil (v. p. 424i Ariège), les grot tes de 
Pung (Tonkin), du Nam-Hin-Boun et du Se-Bang-Faï (Laos), etc. ; ces tunnels deviendront-
ils jamais des vallées à ciel ouvert , et en tous cas dans combien de siècles? Gomme à 
Bramabiau (v. p. 199), on ne peut répondre catégoriquement à cette question. 

Il est donc bien établi que, pas plus que pour l 'origine des avens, il n'y a rien d'absolu 
en ce qui touche celle des cavernes et leur influence sur la formation des vallées. 

Il faudrait un aide-mémoire spécial pour énumérer les principales cavités intéres
santes ou instructives de la surface du globe. Ce travail de compilation ne saurait trouver 
place ici En dehors du Karst, l 'Autriche possède plusieurs régions de cavernes : Alpes 

Navarin , P é l o p o n è s e ; î les Ant ipodes (Rec lus , 819) ; Roc Percé (Canada, id. X V , 571) ; e tc . , e tc . — L a mer creuse 

m ê m e de vrais tunnels dans l e s promonto i re s des cô te s , et parmi tous l e s terrains (Trou au Chien , sous la grande 

porte d'aval à Étretat ; grot te S u b e , au T r a y a s , côte de l 'Es tere l , dans le p o r p h y r e ; Thorga t t en , dans le g n e i s s , 

v. p. 538, e tc . ) . 

1. En Morav ie la Kulna (ou Schopfen , ou Kuhs ta l l ) , l o n g u e de 85 m è t r e s , l arge de 13 à 30 mètres , haute de 

3 à 9 m è t r e s , où l'on peut p a s s e r en vo i ture , n'est qu'un avant -corps de la grande grot te de S l o u p , para l lè le 

aux autres ga l er i e s ent ièrement souterra ines de ce l l e - c i , m a i s i so l é à travers un cap proéminent de la falaise 

où s 'ouvre la grotte . Si jamais le cap s 'écroule , le va l lon cont igu s e trouvera é largi de toute l 'étendue de la 

Kulna, et ce sera b ien a lors une des truct ion de caverne qui aura contr ibué à l 'agrandir . A B o r n é o , dans la 

rég ion calcaire de cavernes de Sarawak, la r iv ière Siniawan p a s s e s o u s quatre co l l ines s u c c e s s i v e m e n t « et l'une 

de ce s co l l ines — le Jambusan — est percée d'au moins tro is anciens tunnels de r iv ières de grande d i m e n s i o n , 

à différents n iveaux. » (Hart Everet t , Report on the exploration of the caves of Borneo, P r o c e e d , royal Soc i e ty , 

L o n d r e s , 15 avril 1880, p, 310-321). 

Le p lus cons idérab le d e s tunnels nature ls connus paraît être ce lui du Nam-Hin-Boun (rivière de la p ierre 

à chaux) , affluent g a u c h e du M é k o n g , entre le T o n k i n et le S i a m ; il traverse une chaîne calcaire sur quatre 

kilomètres 'de longueur, et la r ivière r e s t e nav igable dans ce trajet souterra in , que l e s bate l i ers lao t i ens 

effectuent en deux h e u r e s . L'entrée du tunnel a 40 à 50 met. de largeur et 20 de h a u t e u r ; la profondeur de la 

rivière atteint 3 à 4 met. ; b i en que le b o y a u s e r e s s e r r e à l ' intérieur (10 met. de largeur moyenne ) , sa hauteur 

ne reste nul le part inférieure à 4 ou 5 met. U paraît y ex i s ter des ramificat ions i n e x p l o r é e s . L e s s ta lact i tes font 

défaut, sauf prè s de la sort ie , que domine une falaise surp lombante haute de 100 mètres . Il y a deux rap ides 

souterra ins dont l'un nécess i t e le d é c h a r g e m e n t des b a r q u e s . Au sud-es t de ce point , le Sé-Bang-Faï, sur 

la frontière de l 'Annam, se perd é g a l e m e n t s o u s terre pour res sor t i r p l u s lo in . Ce tunnel inexploré paraît 

être en part ie obs trué . « La plupart des va l l ées de cette r é g i o n sont d'anciens b a s s i n s l acus tre s , re l iés entre 

eux so i t par des canaux souterra ins , so i t par l e s g o r g e s ouver tes peu à peu s o u s l'effort des eaux » (capitaine 

Cupet) . 

Jusqu'en Indo-Chine donc se retrouvent l e s acc idents h y d r o l o g i q u e s du Kars t et d e s C a u s s e s . C o m m e 

B r a m a b i a u , m a i s p lus abondant et moins rapide , le N a m - H i n - B o u n , n'est souterra inement barré par aucun 

é b o u l e m e n t ou s i p h o n , p l u s heureux en cela que la Piuka d 'Ade l sberg à Planina , qui présente au m o i n s trois 

grandes so lu t ions de continuité (V. la carte de la m i s s i o n P a v i e (1886-1891) et Fr . Schrader , Vannée cartogra

phique, 2 e année, As i e , P a r i s , Hachet te , 1892) . L'ex is tence de ces deux p a s s a g e s souterra ins a été constatée par 

MM. l e s capi ta ines Cupet , de Malg la ive et Riv ière , m e m b r e s et co l laborateurs de la m i s s i o n P a v i e ; et c'est à 

l 'ob l igeance de M. le capitaine Cupet que je do i s l e s déta i l s c i - d e s s u s . 

P l u s courte (350 met.), mais éga lement prat icable d'un bout à l 'autre , est la g r a n d i o s e ga ler ie ( largeur 

35 met., hauteur 30 à 40 met.), que le fleuve Song-Gam a creusée dans la montagne Nui - lung-nham au Tonkin ; 

deux pet i t e s cavernes la téra les y sont ornées de s ta lact i tes . Ce Mas-d'Azil as ia t ique n o m m é grottes de Pung et 

qui abrite p lus i eurs v i l l ages , a été révé lé vers 1888 (v. le D r P . Mirande, C. R. Soc. géogr. de Par i s , 1 e r d é c . 

1893 , p . 461 et Bull, de géogr. hist, et descrip., 1893 , n° 3 , P a r i s , L e r o u x , p . 339-369) . 

2 . Il a été c o m m e n c é par feu M. LUCANTE dans une c o n s c i e n c i e u s e é tude qui , b ien qu' incomplète , e s t 

e x c e s s i v e m e n t uti le à consul ter , et donne la l i s te de p r è s de deux mi l le g r o t t e s : Essai géographique sur les 

cavernes de la France et de l'étranger (Bull, de la Société d'études scientif. d'Angers. A n g e r s , Germain et 

Grass in , 1880 et 1882, 200 p . ) . On y trouvera de n o m b r e u s e s indicat ions z o o l o g i q u e s et b i b l i o g r a p h i q u e s . 

V . auss i S . Re inach , Antiquités nationales (cité c i - a p r è s , c h a p , xxxv), t. I, p . 164-168 (avec b ib l iographie ) ; 

B i e l z , Anlhronologie? 



calcaires du Nord 1 , Moravie 2 , Hongrie 3 (riche en glacières naturelles grandioses , 
v. p . 397), Galicie 4 , Transylvanie 3 , etc. 

Les grottes des îles Britanniques sont loin d'avoir livré tous leurs secrets 6 . 

1 L e s env irons de Sa lzburg sont part icu l ièrement p e r c é s de cav i tés . L e Lamprechtsofenloch ou Jungfernhbhle, 

près de Lofer a 1,944 mètres d'étendue tota le , d'après M. L . Reska (Mitth. Sect . H. K. O. T. C , 1883, n» 2 , p . 10). 

Le beau lac du roi (Konigs ' See) en Bav ière , p o s s è d e un é m i s s a i r e aérien (Ache) et un souterra in , la caverne 

du Kuchler Loch (sur sa rive Est) : on prétendait qu'en 1823 , 1866 et 1882, quand l'eau du lac descendi t a u - d e s 

s o u s du niveau de cette caverne , la cascade de Golling, qui sort (haute de 62 met.) d'une grot te à 12 k i lomètre -

au N . - E . du lac , avait tari . On avait tiré de là cette conc lus ion que la source (Gol l inger ou S c h w a r z b a c h - W a s s c r -

fall) et le lac communiquaient (Schaubach , D e u t s c h e Alpen , t. I II , p . 193 et 233 , S i m o n y , Die Seen der Alpen, 

œsterr . R e v u e , 1864, t. I, B œ d e k e r , Sud-Baiern , 1892 , p . 102) ; or cela est impossible, le lac étant à 6 0 1 m , 5 et 

la source à 679 mètres (et non 579) d'alt itude (d'après la carte des env irons de B e r c h t e s g a d e n au 50 ,000° , 

Zeitschrift 1887, c lub alpin ail . autr . ) . Schmidl et M. K r a u s ont exp loré et décrit nombre de g r o t t e s en Autr iche 

et S tyr i e . — V. encore P o s s e l t - C z o r i c h , l e s grottes du Salzburg, dans Zeitschrift c lub alpin a l l emand-autr ich ien , 

1878 et 1880. 

2. Au N . - E . de Brùnn, p l u s d'une centaine de cavernes , g o u l e s et ab imcs du calcaire dévonien (v. p . 74, 

130) ont été é tudiés par MM. W a n k e l , Kor i s tka , Trampler , S z o m b a t h y , e t c . , et surtout par M. Kr iz (de Ste ini tz) . 

Ce dernier a effectué des foui l les m é t h o d i q u e s et des n ive l l ements exacts à 1 mi l l imètre p r è s ; s e s travaux sont 

un m o d è l e accompl i des é tudes de préc i s ion qu'il importera i t d'entreprendre dans le s o u s - s o l de la France . Il a 

publ i é le résultat de s e s r e c h e r c h e s pr inc ipa lement dans le Jahrbuch der K. K. g e ô l . Re ichsans ta l t d'Autriche 

1883 (p. 253-278 et 691-712, l e s eaux souterra ines ) , 1891 (p. 445-570, gro t t e s de Sloup) , 1892 ( p ; 463 -626 , grot tes 

de V y p u s t e k , Byc i -Ska la , K o s t e l i k , etc . ) et dans Fuhrer in das Mahrische Hohlen Gebiet in-12, Steinitz , 1884. 

V. auss i : Trampler , Das Hohlengebiet bei Brùnn (avec carte et vues) dans D e u t s c h e R u n d s c h a u , août 1891 , 

Vienne , Hart leben ; die Màhrischen Hohlen dans Gaea , 1893, L e i p z i g , L e i n e r ; Die Slouper-Hohle, œ s t e r r e i -

ch i sche Tour i s ten-Ze i tung m a r s et avril 1891 (n° 5 à 9) . Je do i s remerc ier MM. Kî-iz et Trampler de l 'extrême 

ob l igeance avec laquel le i l s ont bien voulu m 'adresser l eurs pub l i ca t ions , que je regret te de ne p o u v o i r ana

l y s e r avec p l u s de dé ta i l s . S c h m i d l , Aus den màhrischen Hohlen (Abendblatt der W i e n e r Ze i tung , 1857, n° 226, 

p . 902). W a n k e l ( D r ) , Hohlen von Blansko, P r a g u e , 1852 ; Die Slouper-Hohle, V ienne , 1 8 6 0 ; Bilder aus der màh 

rischen Schweiz, V ienne , 1882; Pràhistorische Jagd in Màhren, Olmùtz , 1892. C. K o r i s t k a , Die Markgrafschaft 

Màhren. M a k o w s k y et Rzehak, Fuhrer in das Hohlengebiet von Brûnn, Brùnn, R o h r e r , 1879. K o u d e l k a (F.) 

Expedition in die Hugo-Hbhlen (Mitth. sect . H ô h l . K. O. T. C , 1883, n° 3 , p . 1 0 ; en compagnie de M. Kr iz , 

eau re trouvée au fond d'une crevas se de 84 mètre s qu'une cascade rempl i t souvent) . M a k o w s k y , Geologische 

Verhàltnisse der Umgebungen von Brûnn, 1884. 

3 . La grotte de Bela ou à'Albâtre, dans le grand Tatra , était connue , en 1886, jusqu'à concurrence 

de 3 ,200 mètres (Ko lbenheyer , Jahrb. ungar . Karpathen V e r e i n e s , I g l o , 1885 , p . 235-266) . Ce l le à'Aggtelek ou 

de Baradla (comitat de G ô m ô r , v. p . 447) a été l 'objet d'études s é r i e u s e s d è s 1801 . Le c lub h o n g r o i s d e s K a r -

pathes l'a affermée en 1881 et y a fait exécuter (avec une subvent ion minis tér ie l l e de 2500 francs) un plan t o p o 

graph ique de préc i s ion c o m m e à A d e l s b e r g (par M. K o l o m a n Munich du 15 d é c e m b r e 1885 au 29 jui l let 1886) , 

et un tunnel artificiel l o n g de 185 mètres (mai 1889-15 mars 1890) qui permet aux v i s i t eurs de parcour ir la 

grot te ent ière sans faire deux fois le chemin ; la Baradla m e s u r e 8,665™,95 de d é v e l o p p e m e n t total , dont 5 , 7 9 7 m , 2 8 

pour la grande branche (parcourue par un ru i s seau qui forme des s o u r c e s v o i s i n e s impénétrab les ) et 2 8 6 8 m , 6 7 

pour l e s g a l e r i e s la téra les et le tunnel . L a p l u s be l l e de s e s s o m p t u e u s e s concré t ions , la tour astronomique, 

ana logue au c locher de Darg i lan , a 8 mètre s de d iamètre à la b a s e et 20 mètre s de hauteur . L a voûte est percée 

de c h e m i n é e s (avens) fort é l e v é e s ; on rencontre dans l e s ca lca ires de la r é g i o n des t r o u s a p p e l é s Tôbor et 

Bavaszlyuk qui engouffrent encore des eaux de p lu ie et qui on t dû contr ibuer à l 'agrandis sement de la 

g r o t t e ; non loin de là , sur le p lateau de Pe l zôcs le Csengdlyuk es t un aven de 96 mètre s de profondeur . V . Karl 

S i e g m e t h , Die Aggteleker Tropfstein Hbhle, E p e r j e s , 1890, in -8° , 2 fr. 5 0 . , b i b l i o g r a p h i e , p lan et 32 p h o t o t y p i e s . 

Jahrb. Club hongrois des Carpathes 1891 , p . 28 et 3 4 - 5 2 et 1887, p . 1 -52 . Beudant (Voyage minéralogique en 

Hongrie, 3 vo l . in-4" et at las , 1822) ne fait que ment ionner la Barad la . S c h m i d l , Die Baradla H'ohle, C . R. A c . 

Sc . de V ienne , p . 579 -621 , 16 oct . 1856. 

4. T ie tze , Beitràge zur Géologie von Galizien, Jahbuch K. K. g e o l o g . Re ichsans ta l t , V i e n n e , 1886, p . 681 

et s . , et 1891 , p . 62 (gouffres d'effondrement et d 'éros ion dans l e s g y p s e s et g r è s tert ia ires) . 

5. Pr inc ipalement dans le B i h a r Geb irge , au S . -O. de K l a u s e n b u r g ; grot te de Bedel'o, g lac ière naturel le de 

Skerisora, perte du r u i s s e a u de Ponor, qui reparaît h o r s d'une gro t t e , 2 k i lomèt . p lus lo in , e tc . (V. Joanne, 

Danube et Balkans, l r e p a r t i e ) ; S c h m i d l , Das Bihar Gebirge?. L e s gro t t e s de Po lowradj (Tour du Monde, 

1868, I, p. 332 et 336) , de Pes t era , de D i m b o v i c i o r a , etc . (Joanne, Danube et Balkans, t. II) sont en R o u m a n i e . 

6. Hul l , Physical geology and geography of Ireland, L o n d r e s , 1878. P o u r Kent 's H o l e et B r i x h a m - C a v e 



En Suisse, les Alpes n'ont fourni jusqu 'à présent que de petites cavités 1 . 
Le Jura allemand (Rauhe-Alp, Albuch, Hàrtfeld, etc.), de Souabe et de Franconie ne 

saurait avoir épuisé toutes ses r ichesses, en livrant il y a plus de cent ans, les célèbres 
g isements fossiles quaternaires de Gailenreuth et des cavernes de Muggendorf 3 . Il peut 
en être de même du Harz, du Mansfeld, de la Westphal ie , etc. 3 . 

En Norwège on cite les grottes de Mo et les pertes de rivières du Dunder-
landsdal (Ranen-Fjord, Svartisen ; v. Bœdeker, Suède et Norwège), probablement dans 
des calcaires cambriens (v. Dahl, carte géolog. de la Norwège septentr. au i.ooo.ooo 0, 
1866-79, Christ iana). 

L ' immense Russie doit posséder d 'autres grottes que les labyrinthes de Koungour , 
Inderski , Orembourg , Grimée etc. , signalés par Pallas, Browne, etc. (v. p . 397 et ^ o ) * . 

J'ai montré (p. 488 et s.) ce qui reste à faire dans la péninsule des Balkans 
M. F. Salino (Bollettino Club alpin italien, 1878, n° 3a, p . 5oi et 1884, n° 5o, 

p. 39), a décrit plusieurs cavernes de la Ligurie et s'est plaint (en 1884) qu'en Italie 
« l 'étude des cavernes fût quelque peu négligée bien qu'elles n'y soient pas rares c . » 

Devon) v. l es reports de P e n g e l l y , et R e c l u s , IV, 428 ; pour le D e r b y , R e c l u s , IV , p . 569 (Eldon Cave im P e a k , 

l o n g u e de 3000 met . (?) Dev i l ' s Cave , de 900 met . (?), etc.) ; pour l e s lacs d'Ir lande, id. 753. Catalogue of Works 

on geology, IV, M i n e r a l o g y , Caves , e tc . de Dulau et C i e . L o n d r e s , 37 Sol io square , 1892. B o y d - D a w k i n s , Cave-

Hunt ing , p . 35. « L e s r o c h e s de ï u n b r i d g e W e l l s montrent à quel po int l e s jo ints des g r è s du W e a l d p e u 

vent devenir des fissures o u v e r t e s , p l u s ou moins en re lat ion avec des cavernes , par la simple action méca

nique de l'eau. » (Cave-Hunt ing , p . 25). English guide series de B a d d e l e y , L o n d r e s , Du lau (North Devon, e tc . , 

1892, Peak District of Derbyshire, 1891, South Devon, 1892 , Yorkshire, 1893, e tc . ) . 

1. V . S iegfr ied , Der Scluveizerische Jura, Zur ich , 1851 . La grotte do Milandre, prè s P o r r e n l r u y , a un k i l o -

mèt. de d é v e l o p p e m e n t , trois é t a g e s et un ru i s seau . — E g l i , Die Hohlen des Ebenalpstocks, Appenzell, S t . -

Gall , 1865, in-8°, 74 p . et p l . (Deux pet i t e s g r o t t e s du Sant i s ; l 'une est un tunnel ; toutes deux ont des avens 

s o u s l e u r s v o û t e s et présentent de cur i euses part icu lar i tés de température) . L e Ileidenloch e s t prè s d 'Ablentschen 

(canton de Berne) , étroit , profond et s inueux (Écho des Alpes, 1889, n° l , p . 6 0 ) . — La g lac ière naturel le d'Unterftuh 

p rès Meir ingen , a été récemment décrite par M. Ba l t zer (Jahrbuch club alpin s u i s s e pour 1892-3, p . 358) . 

2 . Entre B a m b e r g et Ba irenth ; v . b i b l i o g r a p h i e dans D e s n o y e r s (Diet. Hist, natur., t. V I , art. g r o t t e s ) . 

Buck land , Reliquix Diluvianie, L o n d r e s , Murray , 1823, in-4°, c la s s ique ouvrage sur l e s r e s t e s organ iques des 

cavernes ang la i se s de Kirkdale et F o x - H o l e s (avec r iv ières sou terra ines , p r è s York) et a l l emandes de 

Schazfe ld , B a u m a n n , B i e l s (Harz), Gai lenreuth et M u g g e n d o r f (Franconie) . G û m b e l , Geognostische Beschrei-

bung der frankischen Alb, 1 8 9 1 ; id . Bayrische Hohlenkarte (Ze i t schr . fur an thropo log i e und U r g e s c h i c h t e 

B a y e r n ' s , t. I I . cah. 4. Munich, 1879, in-4°) . 

3. Zittel , Bayrische Hohlen (?) — Fûhlrot t , Hbhlen und Grotten in Rheinlandwestfalen, I s er lohn 1869. — 

R e g e l , Thùringen, Jena, F i s cher , in-8°, 1892. — Dr J. H. Ivloos , Die Wissenschaftliche Erforschung der 

Hermann's. H'ohle bei Rùbeland im Harz, W e i m a r , 1889, grot te découver te près de ce l le de Baumann, 

dans le calcaire dévonien , en 1866 et d'environ 600 mètres de d é v e l o p p e m e n t . — Prof. Schwalbe , grottes du 

Harz méridional, Mitth. sect , fur Naturkunde Œ s l e r r . tour. C l u b s , 1889, n° 5. 

4. Pe la t ier , Descr. des grottes de Soukéeva près Kazan, in -4° , M o s c o u ? — L e d e r (H) Hohlen im Kaukasus, 

D e u t s c h e T o u r i s t e n Ze i tung , l r e année n° 12. — T o u l a , Eine Krim Reise (puits nature ls du T c h a t y r - D a g h ) , 

D e u t s c h e R u n d s c h a u , 1889, p . 337 . — P o u r l e s cavernes du T c h a t y r - D a g h , de M a n g o u p Kale, du S a l g h i r , e tc . , 

v. l es art ic les de L i s t o w , Dmitrief , N i k o l s k i , dans B i n du club des montagnes de Crimée , n o s 1 et 3 (en russe ) , O d e s s a , 

1892 et 1893. — S u r l e s entonnoirs et ru i s seaux souterra ins du calcaire s i lur ien de L i v o n i e et de l'î le d ' Œ s e l , 

vo ir v o n E ichwald , dans Bull. soc. des naturalistes de Moscou, t. X X V I I , p . 65 et Schmidt (cité p . 515). 

5. V . Cvijic , Grottes de Serbie, t. III et V de VAnnuaire géolog. de la Péninsule Balkanique, 1891 et 1893 . 

— A l 'ouest de Buzeu (Roumanie) , la r ivière Niscovu s e perd à Fontana-Dracului (?). — La fameuse grot te d'An-

tiparos (archipel grec) p o s s è d e une entrée vert ica le en forme d'aven (Tour du Monde, 1861 , I , p . 180). Vir le t et 

Choiseu l -Gouf f ier trouvent que l e s descr ip t ions de Nointe l (1673), Tournefor t , e tc . , en sont « b e a u c o u p trop 

e x a g é r é e s . » Choiseu l -Gouf f ier lui donne 82 met. env iron de profondeur et 200 à 250 mètre s de l o n g u e u r 

(Voyage pittoresque de la Grèce, P a r i s , 1782 , t. I, p l . X X X V I I et X X X V I I I , et p . 7 1 , in- fo l io) . —• Part sch cite 

q u e l q u e s gro t t e s dans l 'angle N . - E . de l'île de Corfou , p r è s Per i th ia (Peterm. mitth., suppl . n° 88, 1887, p . 10). 

6. A C r i s s o l o près S a l u é e s (P iémont) , la Balma de Rio-Martino ouverte à 1 450 met. d'alt i tude, aurait 

600 mètres de l o n g , de b e l l e s s ta lact i tes et un cours d'eau souterrain d'après M. A. G. Bat t i s ta (Journal des 
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MM. Sacco, Miliani et Issel 1 ont commencé à combler cette lacune encore considérable. 

Le sous-sol de l 'Espagne (v. p . 4 24) e t du Portugal a été moins exploré même que 
celui de l'Italie. Les formations de l 'époque secondaire abondent cependant dans la 
péninsule : il paraît qu'on ne connaît pas toute l 'étendue des cavernes d'Arta et del 
Drach dans l'île de Majorque (Baléares) 2 , dont Vuillier a rapporté de si beaux dessins. 

Il reste trop de mystères à éclaircir à la surface de la péril leuse et inhospitalière 
Afrique, pour que l'on songe à s'y occuper avec fruit des cavernes. On en sait pourtant 
parmi les calcaires d'Algérie et les grès du Transvaal 3 . 

Le continent asiatique en renferme certainement d 'autres que celles du Liban (si 
riche en eaux souterraines) et de l 'Indo-Ghine \ 

Alpes, ju i l le t 1868, S a l u é e s ?). Gastaldi a décrit cel le de Bosseapres Mondovi . F . Saline-, la Caverna del Mondole, 

Boll, club alpino italiano, 1865. B a d d e n , Di alcune Grotte e caverne in Italia, Rivista alpine italiana, vo l . III, n° 5. 

1. F . S a c c o , Nuove caverne nelle Alpi Maritime, dans Boll. C. A. J. 1884, p . 231 ; au sud de Mondov i , et 

autour de P a m p a r a t o , ce l le de l 'Ours est une s u c c e s s i o n de pu i t s vert icaux, c o m m e B a u m e s - C h a u d e s , dont l e s 

deux p r e m i e r s s e u l s , de 15 et 25 mètres ont été v i s i t é s ; on y a trouvé des o s s e m e n t s f o s s i l e s . — I d . , la Caverna 

ossifera del Bandito, Boll, C. A. J., 1889, p. 30 ( V a l g e s s o , prè s Vald ier i , au S . -O. de Coni) . — Miliani , La 

Caverna di Monte Cucco, Boll. C. A. J., 1891 , p. 286 (dans l 'Apennin central , au sud d'Urbin, à 1,410 met . 

d'altit. , 611 met. de l o n g u e u r ) . — A. I s s e l , Nuove ricerche sulle caverne ossifere délia T.iguria, G ê n e s , 1878, 

in -4° ; i d e m . , Liguria geologica et preistorica, 2 vo l . et at las , G ê n e s , D o n a l h , 1892 . En Sardaigne on vante 

la grot te de Dorgali, — un g r a n d i o s e tunnel naturel , — et d iverses autres cavernes ment ionnées par le général 

la Marmora (Voyage en Sardaigne, Par i s 1826 et P a r i s - T u r i n 1839-1860) . 

2. V. T o b e l a y Arg i la Las Covas de Arta (Annuaire A s s o c i â t , catalane d 'excurs ion , 1881, plan au 1/500°, 

Barce lone ) . Vui l l i er , Tour du monde, 1 8 8 9 , 1 , p . 51 à 64 et l e s Iles oubliées. A r c h . L o u i s Salvator , Die Balcaren 

(v. p . 538). L e s cavernes de Genis ta (ou de Saint-Michel?) à Gibraltar , ont été e x p l o r é e s jusqu'à p lus de 60 met. 

de pro fondeur (p lus ieurs é tages) en 1863 , e tc . , par B r o m e , B u s k et Fa lconer (Cave-Hunt ing , 204 et 371). M. O . 

Re i l ly a s ignalé à Udiaz , prè s C o m i l l a s , une caverne du terrain calcaire avec minerai de zinc (? Assoc. franc, 

avanc. des sc., B e s a n ç o n , 1893 , t. I). Au S . - O . d'Alhama, entre Grenade et Malaga , il y a p l u s i e u r s pet i t s bas 

s ins fermés : le principal est celui de Zaffaraya, dont le ru isseau se perd dans une cavité à l ' o u e s t ; s e s eaux 

réappara i s sent , dit-on, prè s de Loja (au nord) « à la source vauc lus i enne du Monachi l », où se re trouvera ient 

d'après l e s g e n s du p a y s , l e s objets l é g e r s j e t é s dans la perte (Bertrand et Ki l ian , Mission d'Andalousie, 

m é m o i r e s p r é s e n t é s à l 'Acad. des s c . , t. xxx, p . 552, Par i s , impr . nation. 1889). 

W i l l k o m m , Die Quellen der Guadiana, Zeitschrift fur vvissenschaft l iche G é o g r a p h i e , V , 1885, p . 17. Dans 

l e s P y r é n é e s Cantabr iques , il y a des entonnoirs ou marmites (ol lo , oule) où « l e s eaux s ' eng lout i s sent entre 

l e s f i s s u r e s du calcaire , parfois dans un gouffre entr 'ouvert . . . et r e s sor ten l plus b a s . » (Labrouche et de Saint -

Saud , Tour du monde, 1894, I , p . 97 et 106.) Commission géologique du Portugal, Études géologiques et préhis

toriques, in -4° , en français et p o r t u g a i s , in -4° , L i s b o n n e , 1867 et s. Carta i lhac , Ages préhistoriques de l'Es

pagne et du Portugal, in -8° , Par i s , Reinwald , 1886. Gadow, On some caves in Portugal, P r o c e e d , r o y S o c . 

L o n d r e s , 15 mars 1886, p . 3 8 1 - 3 9 1 . 

3 . P r è s de T l e m c e n , on v i s i t e des cavernes et des s o u r c e s à Ouz idan , et on a par l é à M. de Lorral (Tour 

du monde, 1875, II, p . 352) , « d'un pu i t s naturel de profondeur cons idérab le , au s o m m e t du mont Harhad 

(1,235 met.) ». — Le Kef ( S . - O . de Tunis) est a l imenté par une be l l e fontaine sortant d'une caverne « à laque l l e 

l e s i n d i g è n e s attribuent une étendue de p l u s de 6 mi l l e s » (nouvel les g é o g r a p h i q u e s , mars 1894) . — Gaupi l lat 

et M. Armand Viré ont pu s 'assurer que le Djebel A u r è s et le Djebe l A h m a r - K a d d o u au N . - E . de B i skra r é s e r 

vent des surpr i s e s certaines à des exp lorat ions m é t h o d i q u e m e n t condui te s c o m m e ce l l e s des C a u s s e s et du Kars t , 

D a n s le Mashona land (au sud du Zambèze) M. L . D è c l e a v i s i té en 1892 « l e s lacs souterra ins de Sinoia, 

un des spec tac l e s les p lus merve i l l eux de cette part ie du m o n d e . L e a n y es t d'un b l eu merve i l l eux et l ' en

semble b ien supér ieur à la grot te d'azur de Capri . » (C. R. soc. géogr. P a r i s , 6 janvier 1893, p . 11.) Au T r a n s 

vaal l e s d i spar i t ions et réappari t ions s u c c e s s i v e s de la r ivière Mooi à W o n d e r f o n t e i n (entre Pretor ia et P o t c h e f s -

troom) « rappel lent , dit E. R e c l u s (t. XIII , p . 605) l 'étonnant spectac le des g r o t t e s de la Carn io le . » A d o l f 

Hùbner l e s décrit sommairement comme peu amples (5 met. de haut , 3 de large ) , a s sez p a u v r e s en s ta lact i tes , 

mais très ramifiées et cur i euses à cause de l eurs eaux courantes (Geognostische Skizzen aus Sud-Ost Africa, 

Petersmann's Mit th . , novembre 1872 , p . 425). C.-J. Alford expl ique que la r iv ière , infiltrée le l o n g d'un d y k e 

de p o r p h y r i l e , a érodé des cavernes dans les quartzites (grès), et non pas aux dépens d e s ca lca ires , qui para i s sent 

manquer dans la rég ion (Witwatersrand Review, Johannesburg, Transvaa l , n° 1, janvier 1890, p . 5) . Ce l t e s i tua

tion dans le g r è s est d igne d'attention. 

4 . P o u r le L iban , v . R e c l u s , Géographie, t. IX, p . 420-428 ; D r L o r t e t , Tr. du m., 1882 , II , p . 412 ; D i e n e r , 



L'Australie aussi compte des grot tes 
Les Etats-Unis de l 'Amérique du nord 

possèdent les plus vastes cavernes du 
monde : Mammoth-Cave 2 (Kentucky, dé-

1 et des native wells (puits naturels) à eau. 

Coupe verticale, d'après M. Hovey (les chiffres indiquent des pieds 
anglais de o",3o479). 

Libanon, 1886, V ienne , H o l d e r , D a y , Funnel-Holes 

on Libanon, geol Magaz., 1891 , p . 9 1 . Sur la vér i 

table goule, dite caverne de Satan, qui a b s o r b e une 

r ivière dans la va l lée du B a s c a n (mont A l a - ï a u , 

au N . de K o u l d s c h a ) et que M. A t k i n s o n a si r o -

niant iquement décri te et f igurée vers 1850, v. Tour 

du inonde, 1863, II , p . 375 et 379. S u r l e s gro t t e s 

de Tourane (Annam), v. Bull. Soc. geogr. Paris, 

1891 , p r e m i e r tr imestre p . 112. 

4. En N o u v e l l e - C a l é d o n i e , la r ivière Toutouta 

se perd en part ie dans d e s tunnels nature ls qui la 

font p a s s e r sous son propre lit aérien (v. suprà, 

p . 219 et 129 et Bull. Soc. géogr. Paris, juin 1875, 

p . 575 . V . p o u r l e s cavernes d'Austral ie : Owen , Bristish Assoc. Report 1844 ; — Mitchel l , Three expedition to 

the interior of Australia, 1838, t. II ; — W o o d , Geological observations in south Australia, L o n d r e s , 1862. — 

Richter (J. E . ) , The Fish-River caves near Sydney, scientif ic american , 1884, n° 15 et Aus land , 1886, n° 4 1 . 

Everet t (A. Hi.), Report on the Exploration of the caves of Borneo, 1880, in -8° . 

2 . L e s p lans qu'on en a p u b l i é s ne portant point d'échelle, il est impossible d'apprécier l'exactitude du chiffre 

de 241 k i l o m è t r e s donné pour son é tendue . « L e s avenues connues sont au nombre de deux cent v ingt- tro is 

et la l ongueur totale atteint 150 mi les (Owen Geological Survey of Kentucky, t. I, p . 81). M. H o v e y déc lare que 

« l 'exact i tude n'est pas revend iquée p o u r la carte » de M a m m o t h - C a v e (ce lebr. amer ic . caverns , p . 63) et 

dans un p l u s récent travail ( soc ié té de g é o g r a p h i e de N e w - Y o r k , 1891 , vo l . X X I I I , p . 47 -79 ) , il s 'exprime ainsi : 

« L e s g u i d e s n o u s dirent qu'en faisant l e s deux parcours habi tue l s , la longue route et la courte route, n o u s 

avions fait p l u s de 20 mi l l e s (32 k i lom. ) . I l s m'assurèrent que , l ors de mes différentes v i s i t e s , je n'avais pas fait 

en a l l ées et venues m o i n s de 200 mi l l e s (322 k i l o m . ) . Nul de nous ne s'avisera de discuter ces assertions. » 

Il établ i t auss i que l e s d i m e n s i o n s des s a l l e s , hauteurs d e s voûte s et profondeurs d e s gouffres avaient été 

e x a g é r é e s : « Bayard T a y l o r voya i t dans la sal le dite Chief City, l e p l u s grand v ide souterra in du m o n d e 

et lui attribuait 800 p i eds de l o n g u e u r (244 m.) , 300 de l argeur ( 9 1 m , 5 ) , 126 de hauteur ( 3 8 m , 4 ) et 4 ou 5 a c r e s 

( l , h 6 1 à 2 h , 0 2 ) de surface . Tout récemment el le a été s o i g n e u s e m e n t m e s u r é e et a 450 p ieds ( 1 3 7 m , 2 5 ) de l o n g u e u r , 

130 ( 3 9 m , 6 5 ) de largeur et 1 acre 1 / 3 ( 5 , 3 9 4 m , 9 . ) de surface » — L'abime sans fond (Bot tomles -Pi t ) n'a que 30 mètres 

de pro fondeur au l ieu de 4 9 ; le Mae l s trom es t « un puits auquel on donne 175 p i eds (53 met.) » (M. H o v e y ) . 

M. V . C. Prent ice s'y est fait d e s c e n d r e en 1859 (Badin , Grottes et cavernes,^. 267, la Nature 2 juin 1877, e tc . ) . 

D a n s « River-Hall se vo ient l e s p lus é tonnantes r iv ières souterra ines jusqu'à présent d é c o u v e r t e s . » (Styx et 

L e t h é , 122 mètres de l o n g u e u r , 12 mètre s de largeur chacune , s o u s voûte s de 30 mètres ; É c h o - R i v e r , l o n g u e u r 

évaluée à 1,200 mètres , l argeur 6 à 60 m è t r e s , voûte 3 à 13 mètre s [M. H o v e y ] . L a P iuka , la Recca et Padirac 

dépassen t ces d imens ions ) . Quant aux concré t ions , l 'a lbum de p h o t o g r a p h i e s de M. S e s s e r (Sa int -Joseph , M i c h i 

gan) ne donne p a s une idée b ien avantageuse d e s s ta lact i tes de la caverne . L e s v o y a g e u r s e u r o p é e n s 

s 'accordent tous d'ai l leurs p o u r reconnaître qu'à ce po int de vue A d e l s b e r g es t b ien supér ieur . 

C'est la rareté d e s é b o u l i s qui a favor isé une pénétrat ion p lus intime que dans l e s grot tes d 'Europe . 

L 'usure , la corros ion et la stratif ication des r o c h e s , indiquent qu'une r iv ière souterra ine a dû c irculer dans 

toutes l e s ga l er i e s maintenant tar ies , et s u p e r p o s é e s en p l u s i e u r s é t a g e s (v. la c o u p e c i - d e s s u s ) . — A l a surface 

du s o l , d e s sink-holes (v. p . 517) où tombent parfo is les bes t iaux communiquent p lus ou m o i n s d irectement 

avec des fissures de v o û t e s (chasms) : ces dernières amènent après l e s p l u i e s de vraies chute s d'eau c o m m e l e s 

avens de France et l e s Sch lo t ten de Morav ie . L ' ensemble e s t encore drainé de nos j o u r s par la rivière Verte 

(green River) vo i s ine , dont l e s infi ltrations en t emps de crue envah i s sent pendant p l u s i e u r s m o i s de l 'année l e s 

é t a g e s inférieurs de Mammoth-Cave , ce qui produ i t pour l e s S t y x , L e t h é et É c h o - R i v e r s des var iat ions de 

n iveau, et des r e n v e r s e m e n t s de courants l o n g t e m p s inexp l iqués . Ici donc se re trouve c o m m e toujours l 'ut i l i 

sat ion d e s f i ssures du so l par l e s eaux s o u t e r r a i n e s . — En 1843 un e s sa i de sanator ium souterra in p o u r l e s 

po i tr ina ires a complè tement é c h o u é . — V. H o v e y , Celebrated american caverns, Cincinnati , Clarke and C o . , 1882, 

in -8° , 228 p . important et s ér i eux o u v r a g e avec p lans et g r a v u r e s . — Col l ins , History of Kentucky, 1847. — 

O w e n , Geological survey of Kentucky, t. I, Frankfort K e n t u c k y , Y e o m a n Office, in-8°, 1856-7 (?). •—Bul le t t , 

Rambles in the Mammoth Cave, L o u i s v i l l e , 1845. — F o r w o o d , The Mammoth Cave, in-12, P h i l a d e l p h i e , 1870 

(4 e édit . en 1875). — British Encyclopedia, 9 e éd i t . , t. X V , 1883, p . 449 . — Sha ler , Memoirs of the 

geological survey of Kentucky, 1876. — Scherzer (C.) Die Mammuth Hbhle, W i e n e r Ze i tung (Abend-Bla l t ) , 



couverte en 1809, calcaire carbonifère), —• Wyandott-Cave (Indiana, 37 kil. 8, calcaire 
carbonifère), — Howe-Cave (New-York, 11 kil. 2, calcaire silurien), — Nikajack-Cave 
(Tennessee, 19 kil.), — Weyer 's-Cave et Luray-Cave (Virginie, silurien inférieur, splen-
dides stalactites). 

On dit qu'il y a ooo grot tes dans le seul comté d 'Edmonson. Les Lost-River, Sink-
Holes, etc., abondent dans le surplus de l 'Amérique du Nord et du Centre ' . 

Il en est de même à Cuba, aux Ant i l les 2 (la Jamaïque a des puits verticaux ou light-holes, 
de i2o mètres de profondeur conduisant à des rivières souterraines) et dans l 'Amérique du 
Sud 3 . Combien de souterrains inconnus l'Osgood-Boat et le téléphone ne révèleront-ils 
pas dans ce nouveau monde, quand la spélaeologie scientifique s'y développera? 

Actuellement, il paraît déjà bien établi que, clans les terrains fissurés, les fentes du sol 
sont le RÉSEAU DES TROUS DE MINES que les eaux souterraines ont utilisés et agrandis, selon 
un plan tracé d'avance par les dislocations de l'écorce terrestre. 

Quant à la relation réciproque des diverses cavités naturel les, elle est exprimée par la 
simple formule suivante, qui résume toute l 'hydrologie souterraine des terrains de 
suintement : les eaux météoriques sont absorbées par les méats de la surface du sol 
(abîmes, pertes , etc.), emmagasinées par les cavernes ou crevasses élargies en réservoirs, 
et débitées par les sources ou points d 'émergence. 

Et il est constant qu'en étudiant méthodiquement les vides des terrains fissurés, si 
abondants sur le globe, on arrivera à se rendre de mieux en mieux maître d'une des 
plus puissantes forces de la nature, Veau; force, qui, livrée à elle-même, est t rop souvent 
dévastatrice (soit par défaut, soit par excès) et qui, bien connue et bien mise en œuvre, 
constitue l 'un des principaux éléments de la santé et de la richesse humaines . 

1853, 11» 100, 110, 111 . — D e u x beaux des s ins de M. Alber t T i s sand ier dans la Nature du 6 février 1886, 

p . 152 . — La Nature du 21 mai 1881 p. 387 et 1874, I I , p . 312. — Fruwirth , die Hohlen von Nord Amerika, 

dans Petermann's Mit the i lungen , jui l let 1888 p . 203 (avec b i b l i o g r a p h i e ; Fruwir th donne à Chie f -Ci ty -Hal l 

l e s d i m e n s i o n s e x a g é r é e s de B . T a y l o r , v . supra) . New american Encyclopedia 1862 , mot Caves, t. IV, p . 611 . — 

E . D e c k e r t , 2 ) i e nord Amerikanischen Hohlen, G l o b u s , t. L U I , p . 212 , n° 14 de 1888, etc. — R e c l u s , X V I , 147 ,337 . 

1. V . Sha ler , Antiquity of caverns of the Ohio Valley, B o s t o n , in-4° . — Sur l e s b e l l e s cavernes de Jalpan, 

Cacahuamilpa , Car los P a c h e c o (Mexique) , v. H o v e y , ce lebr . amer, caverns , p . 207, la Nature, n° 880 (12 avril 1890) 

et 893 (12 jui l let 1890) , R e c l u s , X V I I , 54 , 218, 234, 402 . — Sur ce l les du Canada, v. H o v e y , 214, Canadian 

naturalist, t. VI , p . 184, 1861 et G i b b , On Canadian caverns (Br i t i sh a s s o c i â t . 16 s e p t e m b r e 859 , 29 p . ) , 

L o n d r e s , 1861 , in-8». 

2. La Voûte à Minguet, dans l'île d'Haïti (Tour du M o n d e , 1879, II, 180). — Sawkins , Reports on the geology 

of Jamaica, L o n d r e s , 1869. — W a l s i n g h a m - c a v e s aux î l e s B e r m u d e s , dans l e s format ions m a d r é p o r i q u e s 

( H o v e y , ce lebr . americ . caverns , p . 13). — V. Rec lus X V I I , 659, 711 , 737, 816 , 8 3 1 . 

3. P r è s de la côte de V e n e z u e l a , dans la prov ince de Cumana et l e s m o n t a g n e s ca lca ires de Caripe , est la 

grotte du Guacharo (curieux o i seau crépuscu la ire , steatornis, découver t là par de H u m b o l d t en s e p t e m b r e 1799, 

v. voyage aux régions équinoxiales) ; H u m b o l d t s'y est avancé de 472 met. ; M. B a u p e r l h u y jusqu à 1200 met . 

sans vo i r la fin; i) y a des gro t t e s la téra les à 550 met. de l 'ouverture ; 200 met. p lus loin, un embranchement 

seconda ire , un ru i s seau souterra in , e t c , e tc . (L 'Herminier , C. R. Ac. Sc., 18 ju i l le t 1836) . V. auss i Fr . J o h o w 

Ausflug nach der Hùhle der Guacharo, K o s m o s , 1885, t. II , 3 e cahier . — M. Paul M a r c o y a s igna lé la b e l l e 

caverne de Huarunini, au P é r o u , prè s Cuzco (T. du M., 1875, I, p . 153 et 157). — A u B r é s i l , à l 'ouest d 'Ouro-

Pre to (prov. de M i n a s - G e r a e s ) , entre les r i o s San Franc i sco et das V e l h a s , « Lund et d'autres natura l i s tes ont 

découvert en un mil l ier de cavernes 115 e s p è c e s de m a m m i f è r e s fo s s i l e s ». Il y a dans la prov ince de Parana, à 

l 'Est de P u n t a - G r o s s a , « tro is étonnants huracos ou p u i s a r d s , dont l'un, l a r g e de 80 mètres à l 'ouverture , n'a 

pas m o i n s de 170 mètres en profondeur; une eau lente , qui p a s s e dans le fond, s 'écoule de gouffre en gouffre, 

vers une lagune tributaire du T i b a g y ». (Rec lus , t. XIX, p . 227, 257, 272 , 284 , 389, L a g o a Santa, etc . ) 



CHAPITRE XXXII 

Les Sources. 

Class i f icat ions des s o u r c e s : ouver te s et f e r m é e s ; — de recoupement et de fond ( sous- f luv ia les , s o u s - l a c u s 

t r e s , s o u s - m a r i n e s ) ; — tombantes et a s c e n d a n t e s ; — c a l m e s , boui l lonnantes et j a i l l i s s a n t e s ; -— fro ides , 

t empérées et c h a u d e s ; — p é r e n n e s (constantes ou var iables ) , et intermit tentes (pér iod iques ou temporaires) ; 

— m i n é r a l e s , incrus tantes . — S o u r c e s so i -d i sant vauclusiennes. — Enfou i s sement des eaux souterra ines . — 

E x p é r i e n c e s de co lorat ion . — Contaminat ion des s o u r c e s . — R e c h e r c h e s et ut i l i sat ion des sources . —-

Irr igat ions , r e b o i s e m e n t s , d e s s è c h e m e n t s . 

Les Sources, ou réapparitions des eaux souterraines ont été tellement étudiées depuis 

Sénèque (Questions naturelles, liv. III, ch. ix), jusqu 'à Perrault (Traité sur Vorigine des 

fontaines, i6j^),Foi\met(Hj drographiesouterraine, Acad. des Sc.deLyon, i858)et M.Dau
b r é e 1 , que je me bornerai à énumérer les points de vue divers sous lesquels on peut les 
envisager, et à dist inguer les classifications multiples dont elles sont susceptibles. 

Une sera question ici que de leurs manifestations extérieures, leur origine souterraine 
ayant été suffisamment discutée au chap. xxx. 

I. Quant à la possibilité d'en étudier l'intérieur, les sources sont ouvertes ou fermées : 

les premières , pénétrables à l 'homme sur une plus ou moins grande étendue, sortent 
des orifices de cavernes 2 ; — les secondes, impénétrables , voient le jour , soit par une 
multi tude d' interstices fort rapprochés e t 'd 'un diamètre inappréciable (dans les terrains 
d'imbibition, graviers , arènes , galets, sables, scories, te r re végétale) 3 , soit par des 
fentes où elles seules peuvent passer (dans les terrains de suintement) 1 1 ; cette dernière 

1. V. R e c l u s , la Terre, t. I, p . 306 -350 . —- Riv ière , les Sources, dans Diet . d'Hist. Natur . — V. auss i la l i s te 

des n o m s locaux (Somme, Bime, Fosse, Dhuis) suprù, p . 5 et dans D a u b r é e , eaux souterr., I, 190. 

2. Cavernes aquifères de Fournet : le L i s o n (Jura, Tour du Monde, 1880, I, p. 408) ; S a s s e n a g e ( I sère , D a u 

brée , eaux souterraines, t. I, p . 117 et 445); T a m - K r o n g ( L a o s , Tour du Monde, 18S5, II , p . 5 9 ) ; Afka (Syr ie , 

Tour du Monde, 1882, II , p . 408, sp l end ide c irque avec une grot te de 60 met. d 'ouverture , d'où sort l e 

N a h r - I b r a h i m (Lortet , la Syrie d'aujourd'hui) ; N a h r el K e b (duc de L u y n e s , v. à la mer Morte , et D a u b r é e , I , 

p . 365) ; K a n a b - W a s h (E. R e c l u s , Géographie, t. XVI , p . 577, P o w e l l , Exploration of the Colorado, p . 132 , 

W a s h i n g t o n , 1875, in-4°) , dans le K a n a b - C a n o n , affluent du grand C a n o n du C o l o r a d o (Arizona, E t a t s - U n i s ) . En 

France , la be l l e fontaine de Tourne, au b o u r g S a i n t - A n d é o l , que nous n'avons pas eu le t e m p s d'explorer 

en 1892 (v. Mazon, Revue du Vivara i s , 15 d é c e m b r e 1893 et 15 février 1894). — V. auss i suprà : l e s Br ioux , S t . -

P o n s , Labe i l , la Bonnet te , Meyrague t , Br iance , etc . On ne saurait cons idérer c o m m e des sources proprement 

di tes l es r iv ières formées à l'air, et p e r d u e s dans des g o u l e s , qui repara issent h o r s d e s cavernes - tunne l s , 

après un p a r c o u r s souterra in p lus ou moins l o n g et l ibre (Bramabiau , Mas d'Azil, L e s s e , P iuka, S e - b a n g - F a ï , 

N a m - H i n - B o u n , Pung , e tc . ) . 

3 . S o u r c e s de l 'Avre et d e l à V i g n e , des c lap iers de l 'Es l ere l , des arènes du Morvan, de la L o z è r e , e tc . 

V. D a u b r é e , Eaux souterr., I, 9 2 . 

4. Graudenc , S t . - G e o r g e s , Tournefeui l l e , V a u c l u s e . Certaines s o u r c e s , quo ique o u v e r t e s , sont impénétrab les 

à cause d e l à m a s s e d'eau qui en sort , ou de leur s i tuat ion e scarpée (Savitza, p . 434, Gol l ing , p . 544), e tc . 



subdivision dérive elle-même de la nature du terrain. Gomme intermédiaires entre les 
fermées et les ouvertes, il y a deux sortes de sources : 

i° Celles qui, provenant vraisemblablement de galeries dans les terrains fissurés, 
sont cependant complètement oblitérées à leur sortie même, par les éboulis et des ma
tériaux d'obstruction accidentels \ On pourrait les nommer : Sources aveuglées ; 

2° Celles qui ne sont pénétrables que lors des sécheresses, et qui vomissent au contraire 
de l'eau à gros bouillons après les pluies ou la fonte des neiges. Elles servent presque 
toujours d'orifices supplémentaires à des sources pérennes voisines et inférieures. Nous 
les avons appelées partout des trop-pleins \ 

II . Topographiquement, les sources de recoupement produites sur le penchant, au 
pied ou à l 'extrémité d 'une vallée qui recoupe un niveau d'eau (v. p . 025) 3 , ne sont pas 
situées comme les sources de fond, qui sourdent au milieu des vallons ou même des 
p la ines 4 (A. Passy, géol. Seine-Inférieure, p. 276). 11 est même des sources tellement 
profondes qu'elles deviennent sous-fluviales "% sous-lacustres6, ou sous-marines 7. 

On peut considérer comme sources de recoupement celles qui émergent à l 'extrémité 
des langues de glaciers * et des coulées volcaniques 9 , soit par d'étroites fissures, soit 

1. F o u x de la V i s , S o r g u e s d 'Aveyron, haute F o u x du B u è g e s , Riou-Ferrand, E s p e r e l l e , B o s n a , etc. 

2 . L 'Ec luse , la Cote Pat ière , le S e r g e n t , le L i r o u , l e s D o u z e s , C o r p , la Poujade , l 'Angle , l 'œil de la D o u , 

la Rjéka, etc. La grot te de Koppenbriill, près A u s s e e (Styrie) , déverse après l e s p l u i e s un pui s sant torrent ; 

en t e m p s de s é c h e r e s s e , on pénètre assez lo in dans la caverne jusqu'à une crevas se de pro fondeur inconnue 

et d'où monte le bruit sourd d'une cascade (S imony , Dachsteingebiet, 2 e l i vra i son , p . 38) . 

3. V a u c l u s e , B u è g e s , S o r g u e s , Comadina , e t c . , e tc . 

4. Ayant p r e s q u e toujours la forme d'une grande vasque d'eau c irculaire (gours , gouffres , b î m o s , m i r o i r s , 

etc.) ; Fontaine de Nîmes", L i m o n , B l a g o u r , O u y s s e , Lo ire t , Touvre , Paderborn ( W e s t p h a l i e , D a u b r é e , eaux 

souterr.), S i l v e r - S p r i n g , Manatee -Spr ing , W a k u l l a (F lor ide , R e c l u s , X V I , 286-291) . Quand des b a s s i n s de ce 

genre émettent des s o u r c e s au p ied de fa la ises ver t ica les et à l 'extrémité de v a l l é e s é t ro i t e s , c o m m e l 'Ombla 

(p. 484) et V a u c l u s e , par e x e m p l e , c e s s o u r c e s sont à la fois de r e c o u p e m e n t et de fond. l i e n peut être de m ê m e 

des s o u r c e s mobiles, qui sourdent en différents p o i n t s , s e lon leur degré d'abondance ; cel le du B u è g e s e s t de ce 

type (v. p . 148). 

5. S o u r c e s de Quezac , dans le Tarn (Lozère , v . l e s Cévennes , p . 2 7 ) , de Chai l l exon (v. p . 415) , etc. 

6. Lac de Vrana (v. p . 485). — L e lac de la L a g ù e (comm. de Xaintra i l l es , arr. de N é r a c , L o t - e t - G a r o n n e ) , 

l o n g de 450 met., l arge de 150 met., n'est a l imenté par aucun cours d'eau apparent; son niveau s'élève après l e s 

g r o s s e s p l u i e s , sans doute à cause des s o u r c e s de fond (communiqué par M. L a l a n d e ) . — L'une des p l u s c u r i e u s e s 

s o u r c e s sous - lacus tre s connues e s t ce l le du Boubioz, que M. D e l e b e c q u e a trouvée en 1890 à 80 met. s o u s les 

eaux du lac d'Annecy, au p ied de la T o u r n e t t e ; e l le draine a s s u r é m e n t l e s ca lca ires environnants ; M. Sadi Carnot , 

a lors ingénieur à A n n e c y , en avait déjà pressent i l 'ex is tence en 1 8 7 0 ( V . At las des lacs français et C. R. ac. Sc., 

20 avril 1891 ; t empérature , 11°8 contre 3°8 dans l'eau du lac , à 65 met., 21 février 1891). 

D a n s l'île Manitoul in (lac H u r o n , Canada) , l e lac M a n i t o u - W a n i n g débi te b e a u c o u p p l u s d'eau que ne lui en 

apportent l e s r u i s s e a u x qu'il r e c u e i l l e ; Murray croit (Geol . S u r v e y of Canada, Repor t 1847-1848) qu'il est 

souterra inement a l imenté par des eaux montant des fissures et gro t t e s du calcaire inférieur sous - jacent (Reclus 

t. X V , p . 435) — Ami B o u é a vou lu attr ibuer la cou leur b leue et la pureté des eaux de certa ins lacs (Léman, 

Ochr ida et Janina en Epire , e tc . ) , à l 'abondance de s o u r c e s de ce g e n r e . 

7. V. R e c l u s , la Terre, t. I , p . 345, Géogr. X V I , 146 (F lor ide) , et suprà, p . 419 . 

8. Source du Rhône. On a s o u v e n t dit que la vraie or ig ine de ce fleuve était l e r u i s s e a u qui , le l o n g de la 

route de la Furka, d e s c e n d du Muttenhorn, 3103 met., et du g lac ier de Gratsch lucht , s 'englout i t dans d e s c r e 

v a s s e s du g lac ier du Rhône et r e s s o r t à son extrémité b a s s e ; m a i s ce r u i s s e a u n'est qu'un affluent et nul lement 

la tête pr inc ipa le , car son cours e s t de 2 ki l . 5 et la c irconférence de son b a s s i n de 10 k i l o m è t . s e u l e m e n t ; la 

vér i tab le source du Rhône e s t le produi t de la fonte du g lac ier du Rhône lu i -même , qui m e s u r e 10 k i lomèt . de 

l o n g u e u r jusqu'à l 'Eggs tock (3,556 met.), s u r 1/2 à 4 k i lomèt . de largeur , et qui forme un b a s s i n g l a c é de 25 k i l o 

mètre s de p o u r t o u r ; ce g lac ier est le causse fissuré, de fus ion et d 'absorpt ion , que draine l ' émissa ire unique 

appe lé le Rhône . V . la carte s u i s s e au 5 0 , 0 0 0 e feui l les 397 , 398, 490 et 491. — Source du Gange (E . R e c l u s , 

t. VIII , p . 160); — Source du Faggenbach au g lac ier de Gepatsch (Tirol , Sonk!ar , Die OEtzthaler Gebirgsgruppe, 

Gotha , P e r t h e s , in-8°, 1861 , front ispice en cou leurs ) , e t c . , e tc . 

9. Royat , environs de C l e r m o n t - F e r r a n d , I s lande , etc . 



par de larges cavernes (gletscher-thor, etc.). C'est en effet l 'arrêt brusque de la glace 
ou de la lave à l 'origine d'une vallée qui provoque l 'émergence de l'eau, recueillie et 
circulant dans les crevasses d'amont. 

III . Géologique ment, la stratigraphie différencie d'une façon analogue, à cause des 
variables degrés d'inclinaison ou de relèvement (pendage) des couches de terrain, les 
sources tombantes et les sources remontantes ou ascendantes ; celles-ci, au mépris des 
lois de la pesanteur, sont renvoyées en hauteur ! , soit par des failles 3 , soit par de 
grande.s diaclases inclinées, soit par des joints plus ou moins redressés , soit enfin par 
des couches de terrains concaves, infléchies en fond de bateau ; ainsi, et d'après le 
principe des vases communiquants , remontent les eaux souterraines provenant d'un 
niveau supérieur à la source (jeu du siphon) 3 . Celles-là, au contraire, obéissent simple
ment à la loi de la chute des corps , quand les couches imperméables qui les conduisent 
au dehors sont naturel lement penchées vers le point d 'émergence. 

I V e t V . L'/ij drostatique et la géothermique produisent la dissemblance entre les sources 
calmes, les bouillonnantes'* et les jaillissantes 5 , qui diffèrent par la force d'émission de 
l'eau, par la précipitation du dernier pas qu'elle doit franchir pour voir le jour : d 'une part 
en effet le principe des vases communiquants peut élever une source fort au-dessus de 
son orifice aérien, quand l'eau est mise en charge, sous une forte pression hydrostatique 
(puits artésiens), d'autre part, la chaleur et les gaz internes du globe, en accroissant la 
température des eaux profondément descendues, peuvent leur communiquer une force 
élastique ascensionnelle parfois considérable (geysers, et sources thermales, griffons, etc.). 
Il y a naturellement toutes sortes de degrés transitoires entre ces trois classes de sources. 
La géothermique, de plus, partage les sources en froides, tempérées et chaudes, selon la 
profondeur atteinte par les eaux souterraines qu'elles font revenir au jour . 

VI. Le régime, c'est-à-dire les variations dans l 'époque ou l ' importance du débit 
d'une source, doit aussi faire séparer complètement les sources pérennes (ou perma
nentes ou continues), qui coulent toujours, toute l 'année (per annum), et les sources 
intermittentes (ou discontinues), qui s 'arrêtent parfois : les pérennes elles-mêmes se 
subdivisent en constantes, donnant uniformément la même quantité d'eau, et en 
variables 6 qui, sans jamais tarir, ont des écarts limités par un minimum et un maximum ; 
— parmi les intermit tentes, celles qui cessent et reprennent leurs fonctions par inter
valles de temps régul iers sont périodiques 7 , et celles qui n 'ent rent en jeu qu'à certaines 

1. Fournet l e s nommai t abîmes verticaux émissifs ou fontaines sans fond, et en cite p lus i eurs dans le Jura. 

2 . « L e s d iac lases dont l e s d i m e n s i o n s d é p a s s e n t 500 met . servent très souvent de canaux de descente et de 

remonte D a n s b i en des c a s , l es fa i l les ou p a r a c l a s e s , avec l eur profondeur indéfinie, servent tout n a t u 

re l l ement de canaux de remonte aux s o u r c e s thermales » (Daubrée , Eaux souterr., 1 1 , 1 7 3 , etc . ) . D e Launay , 

Eaux de Pfoeffers, 1. c. (v. p . 538) . 

3 . V a u c l u s e , T o u v r e , L o i r e t (v. D a u b r é e , Eaux souterr., I, p . 225) , l e s b e l l e s s o u r c e s de la F l o r i d e , etc. 

4. L 'Ombla (v. p . 484) a une effervescence v i s ib l e . A la base or ienta le du T a y g è t e (Pé loponèse ) , de jo l i e s 

fontaines sourdent des grav iers au p ied des p latanes de la va l l ée de Sparte (oasis de Sa int -Jean , H a g i - A n n i s ) . 

L e s eaux y arrivent à pet i t s b o u i l l o n s , d i v i s é e s en une mul t i tude de filets qui sou lèvent des grains p i erreux , 

pu i s l e s la i s sent re tomber p o u r r e c o m m e n c e r ensu i te , l e s entretenant dans une agitat ion perpé tue l l e . Il en e s t 

de même à la source chaude de la perte de l 'Argens (v. p . 429), et dans b e a u c o u p de s o u r c e s des terrains m e u b l e s . 

5. V . suprà, B l a g o u r s et Entrecor , p . 359 , 360, 3 6 6 . — - T e l l e s sont , d i t - o n , ce l l e s du Guadalquiv ir ( E s p a g n e ) , 

hautes de 10 met., a l imentées par des p u i t s absorbants (Daubrée , Eaux souterr., I , 354). 

6. V a u c l u s e , B è z e (Côte-d Or) , F o n t a i n e - l ' E v ê q u e , e tc . , e tc . 

7. L e s fontaines de disette, de famine, font famineuses, de malheur, de cher-temps, bramafan cr ie la faim), 

sont ainsi n o m m é e s parce qu'e l les co ïnc ident avec d e s chute s d'eau ca lami teuses , funestes aux réco l t e s , ou au 

contraire parce qu'e l les d i spara i s sent pendant l e s s é c h e r e s s e s non m o i n s pré judic iab les . L a source des Capuc ins , 



conditions, déterminées par leur configuration interne ou p a r l e s circonstances météoro
logiques *, se nomment temporaires ou accidentelles. Nous avons montré comment les 
siphons et les barrages des cavernes influent sur le débit des sources intermittentes 
temporaires, et expliqué que la plupart d 'entre elles sont des t rop-pleins . 

VII. Enfin, la chimie dist ingue les sources d'eau douce et les sources minérales ; 
celles-ci se sont saturées sous ter re de minéraux divers, recueillis quelquefois par 
dissolution simple (gypse, sel, carbonate de chaux) à peu de distance de la surface du sol, 
mais le plus souvent dans les profondeurs du globe sous l'action des hautes températures 
(sources thermales ou thermo-minérales). Sans aborder ce vaste et spécial sujet je rap
pellerai que la plupart des sources minérales sont incrustantes ; c'est-à-dire que l'action 
de l'air atmosphérique leur soustrait, par evaporation ou par sursaturation, les particules 
solides qu'elles t iennent en suspens : silice (geysers , etc.), carbonate de chaux (tufs et 
travertins), zéolithes (sources de Plombières, etc.). Les dépôts dus à ces fontaines peu
vent être considérés comme une sorte de stalagmite aérienne (v. p . 419)2 • 

Il serait oiseux d' insister de nouveau sur la relation intime qui existe entre les 
sources et les cavernes des terrains fissurés 3 . 

à Porrentruy , ne déverse qu'après l e s grandes p lu i e s . (V. Fournet ) . La grotte de B a u m e - l e s - M e s s i e u r s est le 

trop-ple in de la source du Dard (Jura, p . 415, et E . Renauld , Tour du Monde, 5 mai 1894, p . 274). 

1. P o u r mémoire , je rappel le que, d'après l e s observat ions de Denize t , la source de Voize, p r è s S o m m e v a i r e 

(Haute -Marne) , varierait , en t e m p s de s é c h e r e s s e , s e l o n la p r e s s i o n barométr ique ; e l le débi terai t p e u quand le 

baromètre est bas et augmentera i t quand il monte (C. R. Ac. sc., 5 n o v e m b r e 1838) . M. Ki l ian a b ien vou lu me 

s igna ler auss i qu'il ex is te à Al levard (Isère) une source qui se t rouble avant la p lu ie quand le baromètre b a i s s e . 

Ces p h é n o m è n e s para i s sent inexp l iqués . On a n o m m é s o u r c e s intumescentes ou intercalaires ce l l e s qui , sans 

jamai s s 'arrêter, gonflent à certaines heures de la j o u r n é e . P o u r l e u r m é c a n i s m e , c o m m e pour celui des s o u r c e s 

intermittentes périodiques, on en est réduit à d'insuffisantes t h é o r i e s ; l 'égal i té constante des interval les qui 

séparent l e u r s é m i s s i o n s et la durée invariable de ces é m i s s i o n s restent encore m y s t é r i e u s e s : s o u r c e s in ter 

mit tentes de H a u t e c o m b e , sur le lac du B o u r g e t ( H a u t e - S a v o i e ) , de Co lmars , B a s s e s - A l p e s ou F o u e n t - L e v a n t 

(v. Diet. Joanne) , de R o s z k o p f (Tatra, en H o n g r i e , v. Joanne, Danube et Balkans, t. I I , p . 97). V. Rec lus , la 

Terre, t. I , p . 3 1 8 ; Laffineur, Hydraulique et hydrologie, p . 52 et s . (cité suprà, p . 522). 

2 . V . D u p o n c h e l , Traité d'hydraulique, p . 74 ; Mme St . Meunier , les Sources, p . 330. M. V. R i s l o n a com

paré l e s travert ins d 'Hammam-Meskout ino (Algérie) à la grande cascade sol idif iée (stalagmite) de Darg i lan (An

nuaire club alpin français, 1890, p . 268) . L e s format ions a n a l o g u e s de S t . - A l l y r e , S t . - N e c t a i r e , T ivo l i , B o r s z e k 

(Transylvanie) , Car lsbad (Bohême) , P a m b o u k - K e l e s s i (Asie Mineure , R e c l u s , t. IX, p . 512), Mammoth S p r i n g s 

( Y e l l o w s t o n e - P a r k , É t a t s - U n i s , R e c l u s , t. XVI , p . 757 , et Tour du Monde, 1874, II , p . 324 et 328) , ont le m ê m e 

aspect . Et dans ces deux dernières notamment , on admire des é t a g e m e n l s de cuvet tes i m b r i q u é e s , aux r e b o r d s 

capr ic i eusement contournés et dé l icatement frangés qui rappel lent à s'y m é p r e n d r e les p y r a m i d e s de gours 

de St . -Marce l , S t . -Canz ian , etc . (v. p . 84 , etc . ) . 

En N o u v e l l e - Z é l a n d e , l e s c é l è b r e s t e r r a s s e s b lanches et r o s e s de Rotomahana, dépôts s i l i ceux en grad ins 

formés par d e s eaux thermales s 'écoulant auss i de b a s s i n s en b a s s i n s , ont été détrui tes l e 10 juin 1886, complè 

tement recouver tes par l e s l a v e s et déject ions du volcan Tarawera , où se manifesta ce jour - là une érupt ion 

épouvantab le . C'était une merve i l l e du g l o b e que ces t e r r a s s e s d'albâtre s u p e r p o s é e s . R. J. Martin, Geysers Hot 

springs and Terraces of New Zealand, 1879, in-8° , Quart , j o u r n . of Geo l . , i d e m . , The Terraces of Rotomahana ; 

p . 165 -189 , 1887, in -8° ; Rec lus t. XIV, p . 8 3 7 ; N e u m a y r , Erdgesch., I, 3 8 7 ; Griffiths, On the Tarawera Out

break, 1886, i n -8 ° ; Smi th , The eruption of Tarawera, W e l l i n g t o n (Nouve l le -Zé lande) , 1887, 23 p l . ; T h o m a s , 

Eruption of Tarawera and Rotomahana, 1888, in-8°; H u t l o n , The eruption of mount Tarawera, 1887, in -8° . 

L e s travert ins sous -mar ins (généralement m ê l é s de graviers) se nomment panchina (v. de Lapparent , Géologie, 

3 e é d . , p . 474). 

3 . L e mécan i sme des s o u r c e s qui al imentent Vienne (Autriche, Ka i serbrunnen) , e tc . , « t ient, c o m m e dans 

b e a u c o u p d'autres r o c h e s ca lca ires , à la pré sence d ' innombrables l i thoc la se s de tout ordre qui forment un réseau 

g i g a n t e s q u e où les eaux c irculent avec facilité » (Daubrée ) . V . Bericht der Wasser-Versorgungs-Commission, 

cartes , V ienne , 1863. F ù g g e r , Quellen am Untersberg, Ze i t sch . Club alpin a l lem.-autr . 1880, p . 144 . La source 

minéra le du grand Proval , prè s P i a t i g o r s k (Caucase) , monte par une fracture de la craie jusqu'au fond d'un 

vrai abîme (Léon D r u , Rapport sur les eaux minérales du Caucase, Par i s , Chamerot , 1884, in -4° , pl . 7 et 

p . 18). 



Il conviendrait d 'abandonner la dénomination vague de source vauclusienne, que 
l'on applique trop souvent à des fontaines ne ressemblant nullement à Vauc luse 1 . 

En bien des points, la diminution ou la disparition des sources corrobore tout ce que 
nous avons dit de l 'assèchement des cours d'eaux superficiels, de l 'approfondissement 
des ruisseaux souterrains et de l 'enfouissement progressif de l'eau dans la terre' 2 . 

J'ai déjà mentionné quelques expériences de coloration (par la fluorescine, l 'aniline, 
des dissolutions salines ou ferriques, etc. ) effectuées pour vérifier la correspondance suppo
sée entre des sources, e tdes goules, abîmes ou grot tes absorbantou contenant des courants 3 . 

Et j 'a i tenté d'expliquer pourquoi elles peuvent échouer à cause de la configuration 
des réservoirs souterrains (v. p. 249), alors même que la communication existe réellement. 
Les récents et heureux essais aux sources de l 'Orbe (Jura suisse) semblent établir que 
la fluorescine est, pour cet objet, la plus propice substance (elle est au surplus inoffen
sive) et que surtout, la propagation de la coloration est fort lente et nécessite une obser
vation t rès prolongée. En résumé les investigations de ce genre demandent beaucoup de 
patience et de soin, et leur résultat négatif n 'est pas toujours probant. 

La recherche et la reconnaissance de l 'origine des sources, dans les terrains fissurés, 
ont une importance pratique capitale, car elles permettront de les protéger contre 
certaines causes de contamination et de mieux utiliser leurs réservoirs au profit de l'ali
mentation et de l 'agriculture. Voici comment : « Depuis quelques années, l 'attention des 
hygiénistes s'est portée, d'une manière toute particulière, sur les dangers que la mauvaise 

1. V a u c l u s e est une source fermée, de recoupement, ascendante et variable. Parmi les s o u r c e s qu'on a tra i tées 

de vauc lus i ennes b e a u c o u p sont ouvertes et tombantes, c o m m e la Rjéka du M o n t é n é g r o , VAfka du L iban , 

Fontaine-l'Bvêque, Sassenage, et diffèrent donc de V a u c l u s e par deux caractères pr inc ipaux au moins ; d 'autres , 

c o m m e la S o r g u e s d 'Aveyron , la T o u v r e et l 'Ombla , s'en d is t inguent seu lement en ce que l eurs var iat ions , l e u r s 

osc i l la t ions sont b e a u c o u p m o i n s amples . — V. de Lapparent , Géologie, 3 e é d . , p . 195 . 

2. « P l u s i e u r s anciens t i tres font ment ion de s o u r c e s qui n'existent p l u s » (Fournet ) . F leur iau de B e l l e v u e a 

constaté une diminut ion des s o u r c e s dans l 'ancien P o i t o u et la Charente -Infér ieure (C. R. Ac. sc., 3 août 1835) 

et l'a a t tr ibuée à la d iminut ion des p lu ie s depui s 1825. — V. de Lapparent , Géologie, 3 e éd i t . , p . 1384. 

3 . En Moravie , du s o n , jeté dans les é tangs du fond de la Mazocha, n'est jamais ressor t i à la source de la 

Punkwa (v. p . 74, d'après M. Martin K H z ) . Il en a été de m ê m e a i l leurs de c o p e a u x de l i ège , grena i l l e s de 

caoutchouc , etc. Ces subs tances sont peu favorables , car l eur l é g è r e t é l e s maintient à la surface de l 'eau, et il 

suffit d'un écou lement par s iphon ou à travers un b a r r a g e filtrant, c o m m e au T indou l , à la P iuka , à la Recca, 

e tc . , pour l e s arrêter infai l l ib lement au p a s s a g e . 

L 'obs truc t ion et la forme acc identée des avens de V a u c l u s e (v. chap. II) auraient év idemment rendu inut i les 

l e s e s s a i s de co lorat ion de la fontaine par ce s gouffres , e s s a i s p r o p o s é s par MM. B o u v i e r (mémoire cité) et 

Lenthér ic (le Rhône, t. II , p . 207). D 'après B o y d D a w k i n s (cave-Hunting, p . 29-31), la caverne de W o o k e y -

H o l e , près W e l l s (Somerset ) , renferme un courant d'eau qui prov ient , c o m m e on s'en est rendu compte par 

des co lora t ions , d'un ru i s seau englout i à deux mi l l es de là , dans le swallow-hole de Pr iddy . 

P o u r reconnaî tre si l es s o u r c e s de l 'Aach sont a l imentées par les eaux du D a n u b e , d i s tantes de 14 k i l o m è t . , 

M. T e n Brink a ver sé , le 9 o c t o b r e 1877, dans le D a n u b e , 50 l i tres environ d'une d i s s o l u t i o n de f luoresc ine; le 

12 oc tobre , l e s eaux de l 'Aach étaient c o l o r é e s , au b o u t de so ixante h e u r e s ; la co lorat ion fut net tement v i s i b l e 

jusqu'au 13 o c t o b r e à tro is h e u r e s du so i r (Annales des Ponts et Chaussées, avril 1878). — Le 3 d é c e m b r e 1892 , 

MM. l e s p r o f e s s e u r s Fore l et Gol l iez (de Lausanne) ont jeté un k i logr . de v io le t d'aniline d i s s o u s dans 40 l i tres 

d'eau au fond d e s entonnoirs de B o n - P o r t , où se v ide le lac de Brenet (Jura). Quatre heures et demie a p r è s , 

aucune co lorat ion ne s'était manifestée à la s o u r c e de l 'Orbe , s i tuée à 3 k i lomèt . rfu N . - O . et à 200 met. p l u s 

b a s . — L e 1 e r sept . 1893, M. le p r o f e s s e u r P iccard (de Bâle) jeta dans l e s entonnoirs une notable quantité de 

fluorescine en s o l u t i o n : c inquante h e u r e s a p r è s , l 'Orbe prit une be l l e te inte verte qui dura d ix -hui t h e u r e s . — 

Le 28 d é c e m b r e 1893, MM. Fore l et Gol l iez recommencèrent en ménageant , à l'aide de vannes , une crue artifi

c ie l le ; la co lorat ion se manifesta au bout de v i n g t - d e u x h e u r e s . U s opérèrent ensuite de m ê m e à l 'entonnoir du 

R o c h e r a y (lac de Joux, extrémité s u d - o u e s t ) le 6 janvier 1894 , mais ici l 'Orbe ne se colora qu'au bout de d o u z e 

j o u r s et demi (19 janvier ) ; la communicat ion es t donc m o i n s d irecte . (Gazette de Lausanne, 10 décembre 1892 ; 

Journal suisse, 25 janvier et 8 février 1894; Arch, des sc. phys. et nat. de Genève, 4° tr imestre , 1893, p . 77, 

c o m m u n i q u é s par M, B ù h r e r , de Clarens . ) 



qualité des eaux potables fait courir à la santé publique. Des observations nombreuses 
ont établi que certaines maladies qui déciment périodiquement nos populations et, en 
particulier, la fièvre typhoïde, ont le plus souvent leur germe dans ces eaux 1 . » Ceci 
est aujourd'hui une vérité universellement reconnue. 

A ce point de vue il y a lieu d'insister sur la distinction établie entre les te r ra ins 
d'imbibition, et les terrains de suintement. Les premiers, surtout quand ils sont meubles, 
composés d'éléments fins comme les sables et graviers, ont un pouvoir filtrant considé
rable. Les sources de la Vigne en fournissent la preuve la plus formelle, puisqu'elles 
sont pures, bien que leur nappe alimentaire recueille par les bétoires les eaux souil
lées des ruisseaux et des étangs de la forêt du Perche (v. p. 4o5). Il n 'en est pas de même 
des terrains calcaires tout crevassés, où l 'écoulement de l'eau est plus rapide et direct : 
j ' a i expliqué (p. 293), comment les courants souterrains peuvent fort bien ne pas y perdre 
toute leurs impuretés . Cette distinction devra être sér ieusement prise en considération 
dans les projets à'épandage des eaux d'égout aux environs des grandes villes. 

J'ai signalé de mon mieux les avens et les goules que les habitants des plateaux calcai
res ont pris l 'habitude d'utiliser comme égouts ou dépotoirs naturels , en y jetant toutes 
sortes d ' immondices, notamment les bêtes mortes des fermes et villages : ainsi les car
casses de chevaux et bestiaux se décomposent loin des habitations, dans les profondeurs. 
L'atmosphère locale y gagne assurément . 

Mais quand un ruisseau traverse le fond du gouffre ou s'en approche, il peut arriver 
que Veau (courante ou d'infiltration) délavant ces cadavres, devienne le véhicule de leur 
décomposition et parvienne dangereusement souillée à la source où elle voit le jour 
(v. p. 340 , Graudenc). 

Il est absolument nécessaire que les pouvoirs publics et une législation spéciale 
mettent fin à une pratique aussi pernicieuse. 

En Autriche M. Putick a réussi à faire adopter administrativement cette mesure . Les 
autorités de Trieste et de Laibach ont exercé une surveillance si active, et édicté des pei
nes si efficaces, que maintenant toutes les carcasses sont soigneusement enterrées . 

Ce qui a été obtenu en Carniole doit l 'être dans toutes les régions calcaires de France, 
où il faut rechercher et connaître le plus tôt possible quels sont les puits naturels et 
les goules susceptibles de communiquer plus ou moins directement avec les sources 2 . 

1. Circulaire du ministre de la g u e r r e , Journal officiel 24 février 1892. — V. Rapport à la Chambre des 

député s sur l e s s o u r c e s d'eau p o t a b l e , Journal officiel de 1892, documents par l ementa i re s , s e s s i o n de 1 8 9 1 ; 

Chambre , p . 2612 et 2613 . — D r Prous t , Instruction sur l'hygiène. — D a u b r é e , Eaux souterr., II , p . 78, etc. — 

L e s infi ltrations d e s f o s s e s d'aisance et des é g o u t s , l e v o i s i n a g e des c imet i ère s , lavoirs et abreuvo irs , l e s r é s i d u s 

de fabr iques , l e s t ourb i ère s , sont l e s c a u s e s ord ina ires de contaminat ion des eaux (V. C. R. comité consultatif 

d'hygiène publique). L e s é p i d é m i e s de fièvre typho ïde du Havre , d'Auxerre (1879), P i erre fonds (1886), Grèzes 

(Aveyron, 1892), Par is (1894), etc . , e tc . , ont eu p o u r or ig ine la po l lut ion d e s eaux p o t a b l e s . A P a r i s , d 'a i l leurs , 

la fièvre t y p h o ï d e a diminué depui s p l u s i e u r s années , proport ionne l l ement à l 'accro i s sement de l'eau de 

source d i spon ib l e . (V. C.R Acad. de méd., 30 janv . , 20 m a r s , 10 et 17 avril , 8 mai 1894). L e s eaux couver t e s de 

m o u s s e s et nénuphars sont de mauva i se qual i té (v. p . 405). — Sur l 'as sa in i s sement de P a r i s (projet Mesureur) , 

v . Journal officiel, 24 févr. 1894 (docum. par lement . , rapport n° 275) , 25 , 27 , 28 février , 24 et 28 avril 1894 (d is 

c u s s i o n à la Chambre) . 

2 . On fera voûter (v. p . 49, 398) ceux dont l'orifice e s t étroit , et entourer de c lô tures ceux dont l 'ouverture es t 

l a r g e . A c c e s s o i r e m e n t m ê m e , on évitera de cette m a n i è r e : 1° l e s acc idents fréquents qui résul tent des chutes 

fortui tes de bes t iaux ou de p e r s o n n e s dans des t rous béants ; 2° l ' e s sa image des m o u c h e s c h a r b o n n e u s e s et 

in sec te s ven imeux , que la présence des c a r c a s s e s attire au fond et aux a b o r d s des a b î m e s , et qui sont p o u r l e s 

p o p u l a t i o n s et t roupeaux un danger d'autre sor te . 

M. E d o u a r d D u p o n t a bien su d i s t inguer auss i en B e l g i q u e l e s eaux l i m p i d e s , complè tement filtrées et 



La découverte et l 'aménagement des réservoirs , actuel lement inaccessibles, des sour
ces trop faibles ou trop capricieuse, seront le plus grand profit des explorations sou
terraines méthodiques approfondies (problème de Vaucluse (ch. il), moulin du Plan 
(p. 07), Ragas (p. 418), source de Fleury Vienne) 1 . 

Transformer certains gouffres en citernes (v. p. 3o4), et faire remonter à la sur
face des plateaux une partie de l'eau de leurs rivières souterraines (v. p. 329), serait une 
autre sorte d'utilisation, mais assurément compliquée et coûteuse. 

L'œuvre si nécessaire et si u rgente du reboisement est directement intéressée à cet 
accroissement de l'eau disponible (v. p . 67)2. Combien de plateaux arides, élevés au-dessus 
des vallées OIL coulent les rivières normales, pourraient être au moins partiellement ar ro
sés 3 , si l'on connaissait bien les cavités secrètes des montagnes calcaires qui les dominent 
eux-mêmes, et où circulent cachés tant de ruisseaux inutil isés? En combien d'endroits 
suffirait-il de boucher une fissure ou d'abattre une strate de rocher, pour empêcher la perte 
d'une source ou pour en provoquer l 'émergence? 

En outre, comme tout indique que la pesanteur, l 'érosion et la corrosion abaissent de 
plus en plus le niveau des rivières souterraines et de leurs réservoirs , il n'est 
certainement pas oiseux de conseiller à l 'homme d 'en t reprendre avec activité dès main
tenant une guerre nouvelle contre la terre , de réagir contre sa tendance à absorber 
les eaux d'infiltration ; les terrains fissurés abondent à la périphérie du globe ; dans 
leurs cavernes et leurs abîmes s'ouvre le champ clos de cette lutte pour la soif. 

Ailleurs au contraire c'est l 'abondance de l'eau qui est nuisible, c'est l 'étroitesse des 
fissures du sol qui s'oppose à son écoulement et qui provoque des inondations désastreu
ses et des marais pestilentiels. Les embuts artificiels de Provence*, les Kesselthâler du 
Karst, les katavothres du Péloponèse, les travaux de MM. Vicentini, Kraus, Putick, Sidé
ridès, montrent ce que l'on peut attendre à ce sujet de l 'utilisation des cavernes comme 
trop pleins, par l 'é largissement de leurs orifices, etc. De telles œuvres d'assainisse
ment exigent au préalable la connaissance approfondie du sous-sol env i ronnan t ! 3 

purif iées par l e s terrains d'infiltration (d' imbibit ion) , de ce l l e s qui, « contaminées par les déject ions des v i l l ages » 

traversent d e s gro t t e s (terrains de su intement) où « le filtrage naturel n'a pù être suffisant pour l e s assa in ir 

complè tement pendant un trajet souterra in p l u s ou moins étendu ». (Bull. soc. belge de géologie, 2 9 ju i l le t 1 8 9 0 ' 

t. IV , p . 2 0 5 ) . L a m ê m e dis t inct ion a été formulée dans le journal la Médecine moderne du 2 1 ju i l le t 1 8 9 2 . 

1 . A 2 0 k i lomèt . o u e s t de P o i t i e r s . — U n e ga ler i e de 1 k i lomètre de l o n g u e u r a r e c o u p é d i v e r s e s fissures 

par où se perdai t l 'eau souterra ine avant d 'émerger à la s o u r c e , qui amène aujourd'hui en m o y e n n e 6 0 l i tres 

par s e c o n d e à P o i t i e r s (V. diet, de Joanne, Fleury). 

2 . S u r la reconst i tut ion de l 'humus par la d é c o m p o s i t i o n des feui l les m o r t e s a c c u m u l é e s , v. la Nature, 

n° 1 0 1 7 , 2 6 d é c e m b r e 1 8 9 2 , bo i te aux l e t t re s . 

3 . D a n s le pér imètre du canal de Carpen lras ex is ta ient de vas te s g a r r i g u e s incu l tes . D e p u i s la construct ion 

du canal , on a pu l e s transformer en pra ir i e s (M. Chambre lent , S o c . d 'agricul ture , J. off. du 1 1 novembre 1 8 9 2 ) . 

4 . Ceux des Pa luns , près Marse i l l e , ont été , d i t -on, c r e u s é s par le roi René (Arago, pu i t s artés iens) . 

5 . L 'œuvre de M. Chambre lent (mort le 1 3 n o v e m b r e 1 8 9 3 ) dans l e s L a n d e s en fait foi . V . Chambre lent , 

Les landes de Gascogne, in 8 ° , P a r i s , B a u d r y . La couche de sab le des dunes r e p o s e , dans toutes l e s L a n d e s , 

s u r une couche de g r è s ferrugineux abso lument i m p e r m é a b l e s n o m m é s alios, que les eaux de p lu ie ne pouva ient 

pas traverser . Ains i se formaient partout des mara i s pes t i l en t i e l s . M. Chambre lent commença v e r s 1 8 4 9 à 

A s s a i n i r c e s marais en faisant é c o u l e r les eaux par des r iv ières art i f ic ie l les vers la mer. Son exemple fut su iv i . 

P u i s il défricha des e s p a c e s c o n s i d é r a b l e s , l e s fit s e m e r en p ins et créa ainsi p l u s de 3 0 0 , 0 0 0 hectares de r i ches 

forêts dont l 'extens ion p r o g r e s s i v e et in te l l igente a transformé le p a y s et fait sa fortune (V. le roman d'Edmond 

A b o u t , Maître Pierre et Kauffmann, la forêt d'Arcachon, T. du Monde, 1 8 9 2 , II , 3 5 3 - 3 8 4 ) . — N O T E ADDITION

NELLE : L e s 3 - 5 mars 1 8 9 4 , MM. de À g o s t i n i et O . Marinel l i ont je té 5 k i l o g . à'uranine dans la perte du canal 

d'Ami (Alpes A p u a n e s , prè s F l o r e n c e ) , et constaté que la co lorat ion (vert intense) ne s'est manifestée qu'au 

b o u t de quarante et une h e u r e s , à la source correspondante de la Po l lac ia , distante de 3 ki l . 7 5 0 et s i tuée 

2 2 2 mètres p lus bas (v. C. R. Accademia dei L ince i , 1 E R avril 1 8 9 4 ) . 



CHAPITRE XXXIII 

T h é o r i e d e V a u c l u s e . 

Anciennes t h é o r i e s de V a u c l u s e . — H y p o t h è s e de MM. B o u v i e r : infiltration des p l u i e s a b s o r b é e s par l e s fis

s u r e s du p lateau . — Inc l ina i son et d é p r e s s i o n des marnes i m p e r m é a b l e s en fond de bateau. — L i m i t e s du 

b a s s i n a l imentaire . — Rôle d e s fa i l les . — B a s s i n des S o r g u e s de Saint Donat . — Rôle des hautes s o u r c e s 

du V e n t o u x et de Lure , vér i table or ig ine de la fontaine. — Il n'y a po int de nappes d'eau p r o f o n d e s s o u s 

l e s p lateaux de V a u c l u s e . —• Limitat ion d e s grands v i d e s souterra ins . — Subs t i tu t ion d'un r é s e a u de 

ga ler i e s aux nappes s u p p o s é e s . — Orig ine du canal unique de sor t i e des eaux. — L o i s p l u v i o m é t r i q u e s de 

la C o m m i s s i o n m é t é o r o l o g i q u e . — L e u r expl icat ion par la forme des g a l e r i e s . 

Après la synthèse que nous venons de faire des principaux faits relatifs à l 'hydrologie 
souterraine des terrains calcaires, il nous semble opportun de revenir sur le difficile pro
blème de Vaucluse, et possible de compléter la théorie de son origine. 

Échappement d'un lac lointain 1 , dérivation de la Durance 2 sont des hypothèses au
jourd 'hui abandonnées depuis les belles études de MM. Bouvier, et les observations 
pluviométriques de la commission météorologique de Vaucluse. — M. Bouvier aîné 
(Annales des Ponts et Chaussées 1835) et M. Marius Bouvier son neveu (v. notre chap, n) 
ont très judicieusement substi tué à ces opinions, celle que les pluies absorbées par les 
plateaux étendus de Sisteron à Vaucluse sont, par voie d'infiltration, le principal aliment 
de la Fonta ine 3 et y parviennent d'autant plus vite qu'elles tombent plus près . 

De plus M. Marius Bouvier a expliqué comment, entre le Ventoux et le mont Lube-
ron 7 ' , et de Sisteron à Avignon, les assises marneuses néocom'iennes imperméables 
(v. p . 4 2 ) sont déprimées en une cuvette, enunfond de bateau, dont l 'inclinaison naturelle 
vers l 'ouest conduit les eaux infiltrées à un point d'élection unique, qui est la fontaine 

1. D'aucuns dés igna ient n o m m é m e n t le lac de Genève l u i - m ê m e (V. Lenthér ic , l e Rhône , t. II , p . 202 , 

J. Saint-Mart in , V a u c l u s e , p . 215, et la b i b l i o g r a p h i e c i tée en notre chap . II). 

2 . Résul tant de l 'alt i tude de la r iv ière , 466 m è t r e s à S i s t e r o n (d'après Se . G r a s ) ; théor ie p r o p a g é e par 

Guérin , B a y l e , Faujas de Sa int -Fond. L e défaut de concordance entre l e s c r u e s de la Fontaine et ce l l e s de la 

Durance a été maintes fo is constaté (V. C. R. c o m m i s s i o n m é t é o r o l o g i q u e , 1882 et 1890, notamment) . 

3 . Dar luc (his to ire naturel le de P r o v e n c e , in-8° , Av ignon 1782-6) croit à la fo is aux infi ltrations de Lure et 

du Ventoux , et à une dérivat ion souterra ine du Rhône (t. I, p . 222) . — N o t o n s à ce sujet qu'il y a l ieu de rec t i 

fier notre citat ion de la p . 37, empruntée à MM. P e l l o u x et B o u v i e r ; Darluc (t. II, p . 70) ne dit pas que Verde t 

so i t d e s c e n d u dans l 'abîme de Cru i s , mais s implement qu'il l'a m e s u r é et trouvé profond de 198 p i e d s ; sa p r o 

fondeur, ajoute-t - i l , d iminue à cause des p i e r r e s qu'on y je t te . 

4. Où il res te éga lement d e s avens et des gro t t e s à exp lorer . 



de Vaucluse. Les limites exactes superficielles de la zone des infiltrations qui desservent 
Vaucluse, de son bassin alimentaire, ne sont pas encore bien déterminées '. 

Nous adoptons complètement l 'hypothèse de l'infiltration proposée par M. Bouvier ; 
mais nous croyons en outre avoir établi suffisamment (v. p . 61 et 69), que la célèbre 
source a pour premiers filets les nombreux ruisseaux ou fontaines qui, descendus des 
sommets du mont Ventoux et de la montagne de Lure (portions centrale et occidentale), 
demeurent pour la plus grande partie cachés dans les fentes du calcaire, ou y dis
paraissent en atteignant, au pied de ces sommets, les surfaces moins en pente des 
plateaux de Banon à Bedoin. Ce sont ces eaux permanentes qui assurent la pérenni té de 
la fontaine, et l 'ont empêchée jusqu' ici de descendre jamais au-dessous d'un débit de 4 
mètres cubes 1 / 2 par seconde après les plus grandes sécheresses . Elles consti tuent « ces 
fonds riches et assurés sur lesquels la nature a établi la constance et la beauté des eaux 
de Vaucluse » (Pazzis, p. 109), et que l'on a cherchés pendant si long temps ; voilà tout 
ce que nous avons à ajouter et à modifier à l'exacte théorie de M. Bouvier. 

Si nous nous demandons maintenant quelles peuvent être l 'allure souterraine des eaux 
qui sortent à Vaucluse et la forme de leurs conduites, nous commencerons par retrouver 
chez la plupart des auteurs l 'ancienne croyance à d ' importantes nappes d'eau de grande 
profondeur (M. Bouvier), probablement accumulées dans le voisinage de la source (M. Len-
théric, le Rhône t. n, p. 209). Or nous sommes, à Vaucluse, en pleins terrains de suin
tement et non d'imbibition (v. p. 531) : en conséquence, les eaux souterraines qui alimen
tent la fontaine, doivent circuler dans des galeries allongées plutôt que reposer clans des 
citernes largement étendues 2. 

1. M. B o u v i e r aîné es t imait la surface de ce b a s s i n à 96 ,500 hec tares ; M. Marius B o u v i e r à 165,000 hec tares 

(v. la carte , p . 39 ) ; je le réduira i s , pour ma part à 140,000 hec tares , l 'augmentant un peu du côté de l 'oues t 

(car B e d o i n est c o m p r i s dans le bass in d'al imentat ion, d'après l e s o b s e r v a t i o n s de la c o m m i s s i o n m é t é o r o l o g i 

que , C. R. 1884 et 1886), et le diminuant s e n s i b l e m e n t du côté de l 'est . Cela restre int le b a s s i n de la pet i te fon

taine du Grozeau , miniature de Vaucluse, s i tuée à 440 mètres environ d'altitude à l 'est du Ventoux (V. P a z z i s , 

m é m o i r e s tat i s t ique de Vauc luse , et Joanne, dict ionnaire de la France , Grozeau) . Quant au retranchement 

oriental , il es t justif ié , s e lon n o u s , par le réseau très compl iqué de fai l les d i r igées n o r d - s u d , aue M. Kil ian a 

r e c o n n u e s entre S imiane , Banon , Saumane, L a r d i e r s , O n g l e s et Forca lqu ier , — et par le p e n d a g e vers le 

S. S. E . des c o u c h e s de terrain s i tuées à l'est de ce champ de fractures de Banon (V. p . 72 et Ki l ian, monta

gne de Lure, p . 254, 352 ,360 et su ivantes , et s e s deux cartes g é o l o g i q u e s , au 80,000° et au 3 2 0 , 0 0 0 e ) . 

L e s fai l les do ivent produire un départ, un aiguillage en que lque sor te , entre l e s eaux souterra ines qui d e s 

cendent du faîte de L u r e ; et l e s p e n d a g e s , de part et d'autre différents, jet tent une part ie de ce s eaux v e r s la 

D u r a n c e et l 'autre vers V a u c l u s e . A ins i nous p e n s o n s que notre deux ième g r o u p e d'avens (Coute l le , Cruis , e tc . 

V. p . 52) doit conduire l e s eaux qu'i ls absorbent , non pas à V a u c l u s e mais b ien plutôt aux S o r g u e s in termit tentes 

de Sa in t -Donat , qui sont b e a u c o u p p lus r a p p r o c h é e s . Ces s o r g u e s (V. Kil ian, Lure , p . 36, 40 et 359), d'après 

l e s rense ignements que m'a g r a c i e u s e m e n t fournis M. Robert , ingén ieur en chef à D i g n e , sont répart ies en p l u 

s i e u r s g r o u p e s entre 420 et 530 mètres d'al t i tude; e l l e s ja i l l i s sent surtout au pr intemps et à l 'automne, h o r s 

de jo ints rocheux très é tro i t s , et l eur débit max imum peut atteindre (rarement il est vrai) jusqu'à 2,000 l i tres 

par s e c o n d e , en tout . — P o u r vérifier cette c o r r e s p o n d a n c e , il faudrait é tabl ir dans l e s B a s s e s - A l p e s (comme on 

l'a fait p o u r Vauc luse ) , un paral lè le d 'observat ions entre le débit des s o r g u e s et l e s p lu ie s t o m b é e s dans la 

r ég ion , de Cruis à B a n o n . Si l'on objecte que notre re tranchement rompt l 'équi l ibre reconnu entre la p r o p o r 

tion des p lu ie s infi ltrées et le débit de la fontaine de V a u c l u s e (V. le m é m o i r e de M. B o u v i e r , et M. Lenthér ic , 

le R h ô n e t. II, p . 208, pour l e s ca lculs trop l o n g s à reproduire ic i ) , n o u s r é p o n d r o n s que nous le r é tab l i s sons 

en faisant intervenir , c o m m e al iment de V a u c l u s e , t o u t e s l e s s o u r c e s h a u t e s de Ventoux e t de L u r e a u x q u e l l e s 

on n'a pas fait jusqu' ic i suff isamment attent ion. Cela revient à s u b s t i t u e r un é lément à un autre. 

2 . L a profondeur est contredite par l e s part icular i tés de température que p r é s e n t e la source de V a u c l u s e . 

E n effet, c o m m e en Da lmat i e , la m o y e n n e température annuel le de la fontaine est inférieure (de 1° à 3°) à ce l le 

de l'air (ce la achève d'établir que l 'or ig ine d e s eaux de la source doi t b ien être cherchée dans l e s infi ltrations 

de hauts p lateaux froids) . 

Voi là une première ra i son de croire que l e s eaux de V a u c l u s e , non seu lement ne descendent p a s a s s e z b a s 



En nous reportant aux détails géologiques fournis (p. 4 2 et J1)-, nous pouvons énon
cer que, dans la zone supérieure perméable par suintement, les eaux d'infiltration 
doivent tomber par les cassures et les avens ou glisser par les joints , suivant le pendage 
des couches, (calcaires fissurés à Baumes et àBascles dits urgoniens ou aptiens inférieurs, 
sans marnes) 1 . — Dans la zone moyenne (barrémien) l 'intercalation de lits marneux, le 
crevassement du calcaire superposé à ces lits, et la pente de l 'ensemble doivent provo
quer la formation de ruisseaux comme celui des Combettes (Lot) par exemple ; la source 
des Brioux nous en fournit même un type absolument local. — Dans la zone basse enfin 
(valanginien et hauterivien) il subsiste encore quelques calcaires fissurés, qui auront 
sans doute, au contact des couches imperméables de plus en plus nombreuses et éten
dues, tracé d'avance, par leurs fractures, la direction que les eaux souterraines devaient 
suivre ; ces eaux auront élargi les fractures, ou dilaté les joints des strates, jusqu'à ce 
que, de proche en proche et de communication en communication, elles aient rejoint 
une dernière fissure, celle de la fontaine, qui leur a fourni l 'issue cherchée. 

Sur le cours de ces canaux la pression hydrostatique a certainement pu pratiquer de 
place en place des poches d'eau, mais bien moins vastes que les nappes supposées. — 
En résumé, il doit y avoir aussi sous les plateaux de Vaucluse, cette disposition ramifiée 
en arbre, où le t ronc (émissaire) est représenté par la source, les grosses branches 
(collecteurs) par des rivières convergentes, et les rameaux (tuyaux de drainage des eaux 
superficielles) par les avens et les fissures d'infiltration. M. l ' ingénieur Dyrion, actuel
lement président de la commission météorologique s'est complètement rallié à cette 
manière de voir (d'après l'examen des documents que je lui' avais communiqués) dans 
une récente et importante étude technique sur le même su je t 2 . 

Voici maintenant la cause probable de la concentration de toutes les eaux en un seul 
exutoire ascendant. — Quand on approche de la source, en venant du village, on dis
t ingue très nettement, à main droite, une grande fissure qui, inclinée vers le nord-

pour devenir t empérées (par l'effet de la géo thermique ) , mais encore c irculent assez v i te , ne sé journent pas 

assez l o n g t e m p s , même au niveau du va l lon de V a u c l u s e p o u r acquérir la température m o y e n n e de la loca l i té . 

[Moyenne température annuel le de l'air ambiant de 1877 à 1892, (16 années) 14°05 (é levée par l e s c h a u d e s 

années 1890, 15°7 ; 1 8 9 1 , 15°7 et 1892, 16°). — M o y e n n e température annuel le de la s o u r c e , de 1876 à 1892 

(17 années) 12°74(Guér in en 1807 avait donné 12°75). — Différence m o y e n n e en faveur de l'air 1° 3 1 . — La diffé

rence a atteint 3°2 en 1886 : m o y e n n e de la source 13°2, m o y e n n e de l'air 16°4, et 3°3 en 1892 (12°7 et 16°)]. 

C'est l 'appl icat ion de ce pr inc ipe que « La profondeur du réservoir d'alimentation est une des influences qui 

concourent à déterminer la température d'une source ». ( D a u b r é e , Eaux souterr., I , 420 et II , 156.) 

En s e c o n d l i eu , on a reconnu « que l e s osc i l la t ions de température annuel le d'une source dev iennent à peu 

près i n s e n s i b l e s à une très faible profondeur , qui , à Par i s est d'environ 25 mètres : les sources dont l'alimenta

tion se fait plus bas que cette couche invariable, prennent une t empérature à peu p r è s constante », c 'est -à-dire 

« que des écarts de la température d'une même source sont peu c o n s i d é r a b l e s quand son réservo ir n'est pas 

tout à fait superficiel » (11° à 11°7 pour l e s s o u r c e s de la Vanne en 1880. D a u b r é e , idem) . Or à V a u c l u s e jus te 

ment l'écart annuel moyen de la température de l'eau atteint (1875 à 1892) 1°32. Cela n o u s s emble suffisant 

p o u r démontrer que le ré servo ir n'est ni bas ni profond et que l 'eau ne peut pas y équi l ibrer sa t e m p é 

rature à l'abri des influences superf ic ie l les . L e p lus peti t écart annuel a été 0°2 en 1884 (année très pauvre en 

pluies supérieures refroidissantes). L e p lus grand écart annuel a été 3° en 1875. ( C o m m i s s i o n m é t é o r o l o g i q u e ) . 

Le p lus grand écart total a été 3°5 (14°9 novembre 1875 et 11°4 janvier 1890) . 

1. V. Carez , Urgonien de la vallée du Rhône, bul l . soc . g é o l o g . 12 avril 1883, p . 351 . Kil ian, Sables de la 

vallée d'Apt, bul l , des serv ices de la carte g é o l o g . , n° 16 (sept. 1890), Par is B a u d r y et bul l . s o c . g é o l o g . , 

crétacé du Sud-Est, 7 novembre 1887. — Se . Gras , Statistique minéralog. des Basses-Alpes, 1840, p . 86. 

2 . P u b l i é e l e 25 novembre 1893 , après l ' impress ion du chap . II du présent ouvrage et a lors que ce lu i - c i 

était déjà r é d i g é . M. D y r i o n es t revenu au projet qui cons i s tera i t à exécuter , mais avec l e s p l u s g r a n d e s précau

t i o n s , un tunnel permettant d'accéder au dernier co l l ec teur , le p l u s rapproché de la sort ie : Mécanisme de la 

Fontaine de Vaucluse, in-8°, 63 p . , 18 p l . et 14 tableaux, A v i g n o n , 1893 . 



ouest à plus de 6o° au-dessus de l 'horizon, s'élève presque jusqu'au sommet du bel escar
pement de 200 mètres , et en traverse obliquement toute la paroi. Si ce n 'est une faille, 
c ' es taumoins une énorme cassure ou diaclase. Arrivé dans le voisinage delà grande faille 
(indiquée par M. Leenhardt , Mt. Ventoux, p . 185) qui ramène le calcaire urgonien au-
dessus du niveau des terrains tertiaires miocènes postér ieurs (marnes de Vaucluse et 
mollasse marine), le collecteur général des eaux souterraines des plateaux a dù se t rouver 
arrêté, dans sa descente au S.-O. suivant la pente des couches, par la cassure que nous 
venons de remarquer . Ces eaux, butant contre la paroi compacte et imperméable de la 
face inférieure de la cassure, — animées de là vitesse acquise, — obéissant surtout à la loi 
hydrostatique des vases communiquants, — rejetées vers l 'ouest par la pente des strates, 
mais arrêtées dans cette direction par les marnes tertiaires également imperméables, — 
auront remonté la déclivité rapide de la cassure, et y auront évidé un tube plus rappro
ché de la verticale que de l 'horizontale ; puis , parvenues à une faible distance de la 
falaise abrupte, elles auront crevé les dernières dalles et fait irruption au dehors. Il est 
naturel en effet que le courant souterrain, resserré dans le canal dont il occupe toute la 
section, et sur les parois duquel il exerce une forte pression, tende à s'élever faute d'autre 
issue et profite pour cela des fissures, même montantes, qu'il rencontre . Ainsi on comprend 
pourquoi le cirque de la fontaine est si chaotique : nous y voyons aujourd'hui les ruines 
de cette cheminée eruptive de l'eau, qui a détruit dans son dernier spasme une grande 
partie de la façade rocheuse qu'elle venait percer . Les éclats de cette façade abattue ont 
formé la digue et, en avant, plusieurs pyramides rocheuses épargnées par le cataclysme 
sont les témoins de l 'ancienne muraille déchirée et renversée. 

Nous avons vu à la fosse Rode (p. 328) et au Ragas (p. \i?>) des fissures obliques 
analogues à la cassure finafe de Vaucluse. Et Bramabiau présente cette disposition, d'une 
sortie unique, bien que sur le plateau supérieur , élevé de I O O mètres au-dessus de la 
source, les pertes du Bonheur soient au nombre d'au moins sept. 

Les conclusions que la commission météorologique a t irées des comparaisons faites de 
1874 à ^92, entre le débit de la fontaine et les chutes de pluies sur les plateaux, se 
résument dans quatre lois : (V. les rapports annuels.) 

i° Les pluies influent lentement sur la fontaine quand elle est t rès basse, mais la 
grossissent rapidement dès qu'elle atteint une certaine hauteur . 

2° Les pluies abondantes et prolongées font croître la source. 
3° Après ces sortes de pluies le débit ne diminue que t rès lentement . 
4° Les pluies des régions voisines de la source (Murs) se manifestent plus rapidement 

que celles des localités éloignées (Bedoin, Sault). 
Dès 1870 la commission a pensé que les réservoirs « affectent la forme de voûtes » 

rétrécies au sommet. Cette hypothèse doit être la vraie. 
Les couloirs de Padirac, de Bramabiau, du Tindoul, de la Piuka sont des voûtes 

étroites par le haut. Le compte rendu de 1874 parle même de canaux « largement 
ouverts. » Soit, mais n'y renfermons point, de grâce, « de vastes nappes intérieures sujettes 
à de faibles variations de niveau !» (C. R. 1877). 

En transformant les nappes en galeries nous ne supprimons pas les rése rvo i r s ; nous 
en précisons seulement la figure, nous les rétrécissons en les allongeant, et leur forme 
importe peu, pourvu que leurs capacités et surfaces d'eau restent les mêmes. 

Bien plus, les profils que nous avons relevés ail leurs, expliquent de la manière la plus 
satisfaisante les quatre lois ci-dessus. P resque toujours en effet, les couloirs des courants 



souterrains sont plus étroits, non seulement en haut mais encore en bas, qu'au milieu. 
Cela tient soit à ce que les eaux sont moins abondantes qu'autrefois, soit à ce que les 
assises basses sont plus dures à entamer,—• de toutes façons à ce que l 'érosion attaque 
moins fortement le lit actuel. En un mot, beaucoup de galeries très élevées revêtent ainsi 
la forme de fuseaux (V. les coupes du plan de Padirac). Il s 'ensuit que leur débit est 
beaucoup plus considérable, quand l'eau s'y élève jusqu'à la partie médiane, où la surface 
d'écoulement est plus vaste. Si les canaux de Vaucluse ont des profils de ce genre , il 
est tout naturel que, tant que leur rigole inférieure ne sera pas complètement remplie 
par l'eau, la fontaine reste basse (la surface de débit étant faible) ; il faudra que la pluie 
continue, pour faire monter l'eau souterraine jusqu'à la partie élargie : à ce moment, la 
surface de débit augmentera subitement et la fontaine aussi. Voilà pour les deux pre
mières lois. 

En outre, en temps de sécheresse, nous avons vu souvent complètement vides les 
gours des rivières souterraines tempora i res : s'il s'en trouve d'analogues dans des gale
ries tr ibutaires du courant principal de Vaucluse, on comprend qu'il faille aux infiltra
tions pluviales un certain temps, pour remplir successivement tous ces bassins et les 
faire déborder et couler de l'un dans l 'autre. Cette cause de retard dans la progression 
des eaux souterraines achève d'éclaircir les lois i et 2. 

Les siphonnements prévus aussi par la commission, donnent la clef de la troisième loi. 
11 est bien clair que les eaux mettront longtemps à s 'écouler par leurs sections res
treintes, en aval desquelles le débit ne diminuera que lentement. — Les barrages 
ont une influence semblable. 

Quant à la quatrième loi, nous n'avons, pour l 'expliquer, qu'à invoquer une fois de 
plus, les siphons, barrages, rétrécissements , gours et bouchons d'argile imperméable ou 
de stalagmite, qui nous ont trop souvent arrêtés nous-mêmes au fond des avens. 

L'introduction de l 'élément nouveau et permanent des hautes sources du Ventoux et 
de Lure ,e t la substitution du mot galeries au motnappes sont donc en dernière analyse les 
seuls changements que nous ayons à faire aux hypothèses de MM. Bouvier et de la com
mission météorologique. — Et nous terminons en rappelant une dernière et plus sédui
sante théorie de Vaucluse, dont l 'auteur n'est rien moins que le poète Mistral. 

Parti pour faire danser les filles à l ' Isle-sur-Sorgue, le vieux ménétr ier Basile s 'endor
mit à l 'ombre, un chaud jour , sur le chemin de Vaucluse. Apparut une nymphe qui, belle 
comme l'onde claire, prit la main du dormeur et le conduisit au bord de la vasque où 
s'épanouit la Sorgue. Devant eux l'eau s 'entr 'ouvrit , et les laissa descendre, entre deux 
murailles de liquide cristal, au fond du gouffre. Après une longue course souterraine, la 
nymphe, au milieu d'une riante prairie, semée de fleurs surnaturel les , arrêta le ménétr ier 
devant sept gros diamants. Soulevantl 'un d'eux, elle fit jaillir un puissant je t d'eau : «Voilà 
dit-elle, le secret de la source dont je suis gardienne ; pour la gonfler je retire les dia
mants : au septième l'eau atteint le figuier qui ne boit qu'une fois l'an] » Et elle disparut, 
en réveillant Basile! (Echo de Paris, 21 août 1892.) 



CHAPITRE XXXIV 

Météorologie . — Physique du globe. 

Tempéra tures des s o u r c e s . — S o u r c e s froides et var iab les anormales . — Compl ica t ions de la température d e s 

cavernes . — Circulat ion souterra ine de l'air dans les terrains f i ssurés . — Influence de la forme des cavi tés . 

— Chute de l'air froid dans l e s a b î m e s . — Rôle de l'eau et de l 'évaporat ion. — Cavernes chaudes . — 

Courants d'air. — E x p é r i e n c e s à faire sur la chute des c o r p s , la p e s a n t e u r , l 'é lectricité des c a s c a d e s . 

Un millier environ d'observations de températures effectuées dans les sources, les 
cavernes et les abîmes, nous permettent d'affirmer que la météorologie souterraine est 
plus compliquée qu'on ne semblait le croire jusqu 'à présent . 

On a vu (p. 485) que les basses températures des sources du littoral da lmate 1 

restreignent la portée du principe, d 'après lequel « la température moyenne des sources 
est en général voisine de la température moyenne du lieu ». Mais elles accroissent 
l 'étendue de celui qui permet «d'affirmer d'une manière générale que les sources froides, 
c 'est-à-dire celles dont la température moyenne est inférieure à la chaleur du sol, 
descendent des hauteurs , et que les sources chaudes proviennent au contraire des couches 
profondes 2 ». 

Quand les sources présentent une température t rès inconstante, c'est qu'elles 
consti tuent la réapparition assez rapide des eaux, soit de rivières perdues en amon t 3 , 
soit de lacs à écoulement souterrain, eaux dont la température , dans les montagnes 

1. Il en est de m ê m e de la source de Divonne (qui p o r t e , prè s de Gex , Ain, un nom parei l à celui de 

la fontaine d e s Chartreux , à C a h o r s , v. p . 258); son eau a la température (constante , d i t -on) de 6° 1/2 , trop 

froide p o u r une al t i tude d'environ 500 met., s o u s la lat i tude et tout prè s du lac de Genève ; on a s u p p o s é qu'el le 

descendai t du lac des R o u s s e s (1,060 met.); cela est incompat ib le avec son invariabi l i té thermique ; il e s t p lus 

vra i semblab le de croire qu'el le draine l e s f i s sures du p lateau (1,200 à 1,400 met.), dominé par la D ô l e (1,680) ; l e s 

condi t ions t o p o g r a p h i q u e s sont a n a l o g u e s à ce l le de Cattaro, et s i la D ivonne de Gex perd de sa l impidi té après 

les o r a g e s , c'est que l e s eaux d'infiltration abondante s entraînent de la terre dans s e s c r e v a s s e s - r é s e r v o i r s . 

2. D a u b r é e , Eaux souterr., I, p . 421; R e c l u s , la Terre, I, p . 325, etc. La pro fondeur e s t d'autant p l u s grande 

que la température de la source est p lus é l evée . (Laiflneur, Hydraulique et Hydrologie, p. 50). 

3. C o m m e le Lo ire t , par exemple , qui est une infiltration de la L o i r e . M. E . D e l a c r o i x a indiqué que 

certa ines s o u r c e s du Jura présentent de grands écarts de température (de 7°7 à à 11°6 pour la source d'Arcier ; 

de 10° à 12°9 p o u r ce l le de Bi l lecul ; de 10°5 à 12°9 p o u r ce l l e de Moui l l ère ) , et que , « dans ce s s o u r c e s où les 

inf luences ex tér ieures s e font v ivement sent ir , la température e s t en rapport direct avec ce l le des sa i sons ». 

(Notice sur les sources et cavernes du Doubs, T h è s e de doctorat Par i s , 14 janvier 1847.) La source de l 'Orbe , 

à V a l l o r b e , qui prov ient des lacs de Joux et de Brenet , varie de 3°5 à 14°7 (prof. Fore l , Journal suisse, 25 j a n 

v ier 1894). Schmidl a vu l'une des s o u r c e s de Mùhlthal (v. p . 461) marquer 15°5 le 18 août 1850 et 11°25 le 

31 août lèï>0{ Adelsberg, p . 182). 



surtout, est considérablement influencée par celle de l 'atmosphère (Bramabiau, Piuka, 
Recca, v. ci-après). 

Tout ce que nous avons vu a confirmé que la température des sources est une 
fonction à la fois de la latitude et de l 'altitude \ — et que « à mesure que l'on s'élève dans 
les régions montagneuses , la température des sources parait diminuer moins rapidement 
que celle de l'air » (Daubrée, Eaux souterraines, t. I, p . 4 a $) 2 . 

Quant aux cavités souterraines, qu'elles soient grot tes ou abîmes, il semble, au 
contraire, résul ter de nos observations, que l'on ne peut les soumettre aux principes géo
thermiques généraux, reconnus pour un sol compact. En particulier, on ne saurait plus 
affirmer « que l'air des cavernes a en général la même température que la moyenne 
température annuelle du lieu » (Boyd-Dawkins, Cave-Hunting, p . 71). Sans repousser 
complètement cette loi, il est bon de l 'amender par les quatre principes su ivants 3 : 

I. La température de l'air des cavernes n'est pas constante. 
II. Elle n'est pas uniforme dans les diverses parties d'une même caverne. 
III. La température de l'eau des cavernes est également susceptible de variations et 

de dissemblances. 
IV. La température de l'eau et celle de l'air sont souvent très discordantes. 
On trouvera ci-dessous quelques exemples de chacun de ces principes *. 

1. V . D a u b r é e , Eaux souterr., t. I, p. 432; F û g g e r , Ueber Quellen Temperatur, Sa l zburg , 1882 , in -8° ,80 p . et 

pl . ; V o n Sonklar JEnderungen der Temperatur mit der Hôhe, M é m o i r e s de la c la s se math , et h is t . nat. de 

l 'Acad. des se . de Vienne , 1863 (t. XXI) . — Comparer entre e l l e s , l e s s o u r c e s de Cattaro , Vrana, Quarnero 

(p. 485, Dalmatie) ; de V a u c l u s e (12°74, p . 558) , de l 'Ardèche (p. 98-122), du B u è g e s (14°, p . 149), de la Vanne 

(11 à 11°7), et de la V i g n e (10°, p . 400), e tc . , e tc . , qui, à a l t i tudes à peu près é g a l e s , sont d'autant p lus froides 

qu'el les sont p l u s septentr iona le s . — P o u r l 'alt i tude, et à lat i tude é g a l e , au contraire , comparer : la S o r g u e s 

d'Aveyron (630 met., 10°5, p . 171); l e s s o u r c e s du Canon du Tarn (10° 1 à 10°75, 575 à 430 met., p . 225 et 232) ; 

B o u n d o u l a o u et Corp (11°9 et 12° à 420 met. et 415 met., p . 175 et 212) , et l e s s o u r c e s é c h e l o n n é e s s u r l e s flancs 

du mont Ventoux (Vaucluse 12°74, Grozeau 11°, la N e s q u e 10°5 et 11°75 [écart inexp l iqué , v. p . 75] , l es Br ioux 

8°5, Fontf i l io le 5°). 

2. Fait très nettement vérifié sur l e s pentes du mont Ventoux par Ch. Mart ins , M. Chrest ian (à Sault) et la 

c o m m i s s i o n m é t é o r o l o g i q u e de Vauc luse (v. s e s rapport s ) . 

3 . C'es t -à -d ire qu'il y a dans les terrains f i s surés de n o m b r e u s e s e x c e p t i o n s à la loi m é t é o r o l o g i q u e suivante : 

« La neutral i sat ion complè te de l'influence des sa i sons s 'opère à des profondeurs d i v e r s e s . D a n s l e s caves de 

l 'Observato ire de P a r i s , s i tuées à 28 met . du so l , la t empérature es t c o n s t a n t e ; e l le se maint ient toujours à 11°76 

(11°74 d'après Mohn, les Phénomènes de l'atmosphère, p . 103, P a r i s , R o t h s c h i l d , in -8° , 1884) . Eu m o y e n n e , on 

peut cons idérer que, dans le nord de l 'Europe , toutes les influences ex tér ieures de la cha leur et du froid ont 

complè tement c e s s é de se faire sent ir à 24 met. de la surface , à 32 met. dans le g r è s houi l l er d 'Ed imbourg , 

d'après F o r b e s . » (E . Rec lus , la Terre, t. II , l'Atmosphère, p. 468). — V. auss i Cordier , Essai sur la 

température de l'inlérjteur de la terre, lu à l 'Académie des s c i ences en 1827, Mémoires du Muséum, t. X V , 

p. 161-244 . A. D a u b r é e , Températures du globe terrestre, thèse de doctorat , 1838. Quéte l e t , Deux 

mémoires sur les variations de la température terrestre, B r u x e l l e s , 1837 et 1840, in-4° . P r e s t w i c h , Underground 

Temperatures, 12 février 1885, Proceedings of the royal Society, L o n d r e s , in-8°, 116 p. F o r b e s , Experiments on the 

temperature of the Earth, in-4°, E d i m b o u r g , 1846 Transact, of the roy. Soc. of Edinburgh, t. X V I , 2 e part ie , etc . 

4. I» Grotte d e D a r g i l a n : 18 juin 1889, 10»5; 13 sept . 1892, 9°2 à 9°5; — A v e n d e H u r e s : 2 5 j u i n 1889, 9°5 e l 9° ; 

15 oct . 1892, 7° e l 6°5 (p. 225 ) ; — T i n d o u l de la V a y s s i è r e (p. 246) ; — La Crousate (p. 316) ; — Creux de Souci 

(p. 391) ; — H o w e - C a v e (p 548, d'après Hovey) ; — Grotte d e B é l a (p. 544), au point n o m m é N i x e n h e i m , 10° C. en 1884 

et 6° C. en 1883 (Ko lbenheyer , Jahrbuch C lub h o n g r o i s des K a r p a t h e s , 1885, p . 239) ; — Grotte d 'Aggle lek (p. 544), 

au point nommé M o s e s - A l t a r , 7°8 le 8 février 1826, et 5°5 le 13 février (Karl S iegraeth , / . c , p . 16) ; — 

A d e l s b e r g et Cerna-Jama (v. c i -après) ; —-Cloche de Taverny (p. 411) , 12° le 6 oc tobre 1892 ,10°5 le 27 novembre 

1892, etc. 

11°. L e s D o u m i s e l l e s (p. 139) ; — Rabanel (p. 144), I I " à 25 met., 7°5 à 130 met., 13° à 165 met. (grotte) et 

9«5 (fond); — Courniou (p. 162); — S l - P o n s (p. 160); — la Poujade (p. 214) ; — A b î m e de la F a g e (p. 362 ) ; — 

A d e l s b e r g , Cerna-Jama, etc . (v. c i - a p r è s ) ; — B é l a , 6° à 11° (Ko lbenheyer , op. cit.); — A g g t e l e k , 5°5 à 11" 

(S iegmeth) , ou 6°2 à 9° (Fruwirth , Mitheil, Sect. H'éhl. Ku. O, T. C. 1884, n» 4, p . 10, etc . ) . 



Il faudra des observations prolongées pour bien connaître les diverses causes qui 
peuvent ainsi faire subir aux températures des cavernes de telles oscillations. 

Nous ne pouvons , quant à présent , en indiquer que qua t re , bien établies : i° — La 
fissuration des terrains caverneux ; — 2° les formes des cavités; — 3° la densité ou poids 
spécifique de Vair froid y — 4° I e role de l'eau courante et de Vevaporation. 

Pour la fissuration, il n'y a rien d'étonnant à ce qu'elle favorise dans une certaine 
mesure la pénétration de l'air extérieur, et qu'elle permette à celui-ci de faire sentir l'effet 
de ses variatious dans des cavernes reculées ; car on ne saurait refuser à l'air le pouvoir 
de s ' insinuer dans les crevasses qui permettent à l'eau même de s'infiltrer. 

Quant aux formes, il est avéré que les ré t récissements , combinés avec les dénivellations, 
produisent des courants d'air qui, activant la circulation et l 'évaporation, renforcent 
les effets des première et quatrième causes, et qui ont eux-mêmes pour origine la 
troisième cause (poids de l'air froid). Ces courants d'air sont t rop souvent pris à tort , 
dans les cavernes, pour un indice du voisinage de la surface. La plupart du temps ils 
dénoncent simplement des différences de niveau, qui jus tement leur donnent naissance. 

Quelques mots sur la troisième cause de perturbation des températures souterra ines , 
feront mieux comprendre comment ces courants d'air peuvent empêcher l 'établissement 
d'une moyenne fixe, dans des grot tes aussi fortement dénivelées que celle d'Aggtelek 
(872 a 1,006 m. d'altitude), et dans des abîmes à double orifice par exemple. 

En effet, le poids spécifique ou densité de Vair froid l 'invite tout naturellement à se 
réfugier dans les parties les plus basses des cavernes, comme l'ont prouvé les obser
vations de M. Arnal sur le causse Méjean en octobre 1892 (v. p. 223, 225, 227), et de 
M. Lalande à Lafage (p. 362); et s'il y a là absence de fissures, ou seulement des 
fissures bouchées par l 'argile, le renouvellement de l'air peut s'en trouver entravé et la 
température être maintenue assez basse 1 : c'est le cas des abîmes en forme de sablier 
(deux cônes superposés par leur pointe), où Yentonnoir supérieur fait précipiter aisément 
l'air lourd, tandis que la cloche inférieure l 'emprisonne ; cette disposition empêche, même 
en saison chaude, le mélange intime avec l 'atmosphère superficielle, et la substitution de 
l'air léger d'été à l'air lourd d'hiver. Semblable chose arrive dans les abîmes à double 
orifice qui ont, la plupart du temps, la forme de sablier é g a l e m e n t 2 . 

111°. Creux de Souc i ; — Tindoul ; — La Poujade ; — A d e l s b e r g ; — Cerna-Jama ; — Bela ; — A g g t e l e k , etc . 

IV° Creux de Souc i ; — Darg i lan , eau 8"5, air 9°2 à 10°5 ; — Tindoul (v . p . 276) ; — B o u n d o u l a o u , eau du lac 

t l ° 2 , air 12°4; — Bramabiau (v. p . 200); — T r ê v e s (p. 185); — F o s s e Mobi l e , eau 10°5, air 7° ; — la Poujade , etc , 

1. Il s emblera i t que le fond de J e a n - N o u v e a u (v. p . 46) qui , avec ses 9°, donne exactement la m o y e n n e du 

l ieu où il s 'ouvre (830 met. ; 9°01 à Saul t , 790 met., d'après M. Chres t ian , 1883-1892) , eût dû se montrer p l u s 

chaud, étant déjà si avancé (163 met.) dans l ' intérieur du sol : dans un puits de mine , 160 met. e u s s e n t produi t 

une é lévat ion de 5° (à ra ison de 1° par 32 met.). Mais on sait que s o u s terre la température de l'air n'est pas à 

confondre avec ce l le de la roche enca i s sante , et on vient de voir que, grâce à la f i ssurat ion, l'air extér ieur accède 

b ien p l u s a i sément dans l e s cavernes nature l l e s que dans les ga l er i e s art i f ic ie l les , où il faut des vent i lateurs dont 

les gro t t e s se passent parfa i tement . — D'autre part , J e a n - N o u v e a u n'est pas auss i refroidi que L o u C e r v i , 

so i t parce que sa forme es t moins favorable à la conservat ion de l'air hivernal , so i t parce que l e s c r e v a s s e s 

affluentes permettent à l'air superficiel d'y pénétrer et d'y prendre l 'équi l ibre de la m o y e n n e annuel le , so i t enfin 

parce que que lque courant d'eau souterra in p a s s e non lo in du point que n o u s avons atteint (v. p . 71) . 

2 . E x e m p l e s de re fro id i s sement dû à la forme en sab l i er ou au double orifice : L o u Cervi (p. 50) à 53 mètre s 

6°5, à 58 mètre s 6°8, à 64 m è t r e s , 6°8 (eau de suintement) , 7° (argile) ; la m o y e n n e température du l ieu est de 

8°75. — Rabanel , D o u m i z e l l e s (p. 139), Mas-Rayna l 9° (air), 10°5 (eau). — Igue de Biau ( p , 3 0 4 ) . — F o s s e Mobi l e 

7» (air), 10°5 (eau). — Creux de Souci (p. 391). — Creux-Percé (p. 396). — D e i d o u (p. 223) . — Hures (p. 225). 

— O u ï e s (p. 227). — L a F a g e (p. 362) . — On cite m ê m e d e s cas où la pénétrat ion de l'air froid superficiel 

dans l ' intérieur du sol paraît , dans certa ines cond i t ions , avoir influencé l e s eaux p h r é a t i q u e s . A ins i ou 

a s igna lé dans l 'hiver 1892-93 la congé la t ion , s u r une é p a i s s e u r de 0 m. 15, d'un pu i t s (puits de Marol les ) 



J'ai dit (p. 396) cjuelle application on peut faire de cette observation à la théorie des 
glacières naturelles (v. aussi Bonney, The Alpine Regions, p . 88-102, Londres , 1868, in-8°). 

L'eau influe sur la température des cavernes, pour l 'élever ou l 'abaisser. 
On sait que l'évaporation est une cause active de refroidissement ; aussi fait-il toujours 

plus frais dans les cavernes à côté des suintements d'eau *. Des observations hygromé
triques au psychromètre ou au thermomètre humide seraient faciles à exécuter. 

Dans les cavernes qui absorbent des eaux ayant déjà couru à l'air l ibre, se manifestent 
les plus considérables écarts et dissemblances de températures . C'est là surtout que l'in
fluence des saisons et même des heures (de la nuit ou du jour) se fait sentir d'une façon 
remarquable ; Bramabiau (p. 200), la Recca et la Piuka l'ont formellement démontré 2 . 

profond de 8 m. 15, à la F e r t é - M i l o n (Aisne) . Ce pu i t s traverse 7 m. 40 de terre v é g é t a l e et de r o c h e s 

m a r n e u s e s , et la nappe d'eau s'y rencontre dans un sab le qu'el le entraîne faci lement. Cet te nappe al imente p l u 

s ieurs s o u r c e s v o i s i n e s . Sou alt i tude es t d'environ 70 mètres . A la F e r t é - M i l o n la température min imum de 

l 'hiver 1893 a été de . — 17° C. (Communiqué par M. le D r . R iv ière , à la F e r t é - M i l o n . V. la Nature du 

17 janvier 1893, 11» 1042, Bo î t e aux le t tres ) . 

1. « L'eau n'est p a s s eu l e à s ' introduire dans l e s canaux souterra ins , l'air c ircule auss i dans tout le réseau 

des t i s sures et des c r e v a s s e s ; en g l i s sant inces samment sur l e s paro i s m o u i l l é e s , il produi t une evaporat ion ra

p ide de l 'humidité et réfr igère par conséquent la surface des r o c h e r s et le r u i s s e a u l u i - m ê m e . » (E. R e c l u s , la 

Terre, 1.1, p . 325.) J'ai pos i t ivement constaté cette influence de l 'évaporat ion près des su in tements de Taboure l 

(8° au l ieu de 9°5, p . 209), de Darg i lan , de la Cerna Jama (v. c i -après ) et des ab îmes à orifice d o u b l e pourvu 

de courants d'air as sez forts (Rabanel , B i a u , F o s s e - M o b i l e , e tc . ) . 

Vo ic i l es précaut ions à prendre pour o b s e r v e r les t empératures dans l e s cavernes : ne pas p lacer le ther

momètre à côté d'une source de cha leur ( lumière , corps humain , fumée de tabac , e t c . ) , le l a i s s e r en pos i t ion 

assez l o n g t e m p s (au m o i n s t ro i s ou quatre minutes dans l'eau et dix dans l'air) pour qu'il prenne équi l ibre avec 

le mi l ieu ambiant, ne pas effectuer d 'observat ions dans l e s sa l l e s et g a l e r i e s qui ont pu être déjà réchauffées 

par le sé jour de p lus i eurs p e r s o n n e s , le p a s s a g e de n o m b r e u x v i s i t e u r s , un éc la irage p r o l o n g é , e t c . , e tc . 

2 . A Sanct Canzian am Kars t , dans l 'hiver de 1889-90, la Recca étant à 0 d e g r é , M. Marini tsch a vu des 

s ta lact i tes de g lace jusqu'à la 17° cascade (1 ,000 mètres de la 3 e p e r t e ) ; en é té , la Recca monte à 27° . 

Au gouffre de Treb ic (v. p . 475) la température de l'air (11° à 16°) et ce l le de l 'eau (5° à 13°) varient avec 

les sa i son s (d'après M. Morpurgo) ; on y a o b s e r v é : le 26 oc tobre 1884, air à 259 mètres de pro fondeur 14°, air 

au fond 12°9, eau 11°2 (M. Millier) ; le 17 mars 1886, eau 7°25; le 26 mai 1886, eau 12»8, e tc . , e tc . Vo ic i l e s 

observat ions c u r i e u s e s faites à la Cerna Jama par Schmidl et Rudol f en 1850 et par moi en 1 8 9 3 : 16 sep

tembre 1850, air extér ieur 13°9, air intérieur 7°, eau intér ieure (dormante) 7°4 ; 27 s e p t e m b r e 1893, air ex té 

r ieur 12°8, air intérieur 11° (dans le bras Est , réchauffé par l'eau courante à 12°3), 6° et et 6°8 (dans la branche 

fermée du S u d ) ; flaques d'eau de su intement 4°8 (branche sud) , 8°6 et 8° (branche o u e s t , communiquant avec 

ce l l e où passa i t ce j o u r - l à l 'eau courante) . Il en résul te que l 'arrivée d'une eau courante venant de l 'extérieur 

peut réchauffer l'air d'une caverne . La b a s s e température y est due à la forme tant de l'orifice (en sab l i er , qui 

fait t omber l'air froid), que de la caverne (annulaire) , qui p r o v o q u e les courants d'air. 

La gro t te d 'Ade l sberg a fourni aux m ê m e s o b s e r v a t e u r s l e s d o n n é e s su ivantes : 

Erzherzog - / 27 août 1852 mi l ieu : air 8°9, flaque d'eau suintante . 8 ° 5 ; 

J o h a n n - 22 s e p t e m b r e 1893 » : » 8°0, » 7°0 ; 

Grotte ( » entrée : » 8°5 , » 8 °2 . 

Autres part i e s 30 août 1852 ; tour S t -Ét i enne . . . » 9°75. » 8°5 . 

de la grotte ^ d iverses m e s u r e s (1850 et 1852) . . » 8°9 à 10°25. 

d 'Ade l sberg . ( 22 s e p t e m b r e 1 8 9 3 ; sa l le de D a n s e 9° ; n o u v e l l e s g r o t t e s , air e t eau de su intement , 8°5 . 

C'est la confirmation de tout ce que n o u s avons énuméré c i - d e s s u s : écar t s no tab le s avec la moyenne du 

l ieu (8°5 à A d e l s b e r g , d'après Se id l , Klima des Karstes, Mittheil. des Museal Vereins, L a i b a c h , 1890) ; — 

inconstance et variat ion d'une année ou d'un point à l 'autre tant pour l'air que p o u r l'eau ; — eau de su intement 

p lus froide que l'air; — au contraire la P iuka (en été au moins) est p lus chaude que l'air, dans l e s g a l e r i e s où 

e l le pénètre , et ce l les-c i sont a lors moins froides que l e s cou lo i r s s u p é r i e u r s , parce que le courant rend la 

cause réchauffante permanente : 

11 s e p t e m b r e 1850, 400 mètres de l 'entrée, a ir . 12°9; eau courante , 13°9; air ex tér i eur . 13°9; 

Galer ies 1 9 » 1850, 600 »» » 13°1 » 14° 

de la 16 » 1893 , 2 . 0 0 0 » » 14° » 16° 

Piuka. / 27 » » Cerna-Jama, » 11» » 12°3 » 12°8 . 

• » » » P i u k a - J a m a , » 10°6 » 12°2. 



Leurs eaux, réchauffées en été et pendant le jour , élèvent la température des cavernes en 
y pénét rant ; refroidies en hiver et pendant la nuit, elles abaissent cette température . 
On a remarqué des cas où, par échange complet de calorique, les rivières qui ont à effec
tuer un assez long trajet sous ter re , y entrent plus chaudes et en sortent plus froides 
(ou réciproquement) que l'air des cavernes où elles se cachent. 

Il ne faut pas croire cependant que le mouvement de l'air dans les cavernes se propage 
partout vivement. J'ai expliqué (les Cévennes, p . 14-*) comment j 'avais failli m'enfumer à 
Nabrigas. Schmidl a constaté aussi qu'il était impossible de faire du feu dans les grottes 
(Adelsberg, p . 42) et Hovey raconte l 'histoire de cette assemblée de cinq cents personnes 
qui (en 1881), réunie pour une fête dans la caverne de Cacahuamilpa (v. p. 548), faillit 
être asphyxiée p a r l a fumée des torches (Celebrated american Caverns, p. 2i3). 

Sans vouloir aborder le moins du monde les questions relatives aux eaux thermales, 
je ne puis me dispenser de rappeler que leur voisinage doit être la cause du réchauffe
ment de certaines cavernes 1 (Monsumano, Monteils, etc.). 

Lorsqu 'on connaîtra bien les lois et les détails de l 'atmosphère des cavernes, leur 
application industrielle à la création de caves à fromages comme celles de Roquefort, et 
même de glacières artificielles, pourra être tentée dans beaucoup de grottes. 

Quant aux recherches sur la pression de l'air 2 , la chute des corps, la pesan teur 3 , 
l 'électricité des cascades sou te r ra ines 4 , etc., les cavernes et les abîmes sont des labo
ratoires naturels tout prêts pour d ' innombrables et curieuses études. 

En août et s e p t e m b r e 1850, Schmidl et R u d o l f ont éga lement vu l'eau courante (P iuka) , p l u s chaude (13°1 à 

14°25) que l'air (12° à 12°9) dans le bras o u e s t de la gro t te de K l e i n h a ù s e l ; en môme t e m p s i l s la trouvaient 

au contraire p lus froide (9° à 9°75) que l'air (10°75 à 11°) dans le bras s u d - e s t (Zirknitz) . Au confluent, le 

27 août 1850, l'air était à 12°50 et l'eau à 13°25; le 18 s e p t e m b r e 1893 j 'y trouvais l'air à 12° et l 'eau à 11°2. 

Il n'est guère p o s s i b l e de fournir quant à présent une expl icat ion sat is fa isante de toutes ces var ia t ions ; 

il suff i ra de dire qu'e l l e s sont un indice de l' influence exercée par la température extér ieure . La grot te 

de Kle inhaùse l est d'ai l leurs très l argement o u v e r t e , très vas te , et l'air peut y pénétrer a i sément . 

1. La caverne de M o n s u m a n o , prè s Pistoja (Toscane) , reçoit par des c r e v a s s e s d e s v a p e u r s chaudes qui 

é lèvent sa t empérature à 26° ou 28° R e a u m u r (32°5 ou 35 cen l igr . ) . On y s o i g n e cer ta ines ma lad ie s (Fruwirth , 

Ueber Hœhlen, 1883 . D a u b r é e , Eaux souterraines, t. I, p . 358). 

« D a n s la c a m p a g n e de M. Monte i l s , N . - O . de Montpe l l i er , on a découver t un grand p u i t s naturel aux 

paro i s p r e s q u e ver t i ca le s (calcaires très inc l inés) . L e 16 mai 1837, on a o b s e r v é l e s t empératures su ivantes : 

air ex tér i eur 14° c ; à 15 m è t r e s , 18°; au fond (à 50 mètres ) 22°5 ; en ju i l le t et août 1838, 22°5 p o u r la roche et 

21°6 pour le l imon r o u g e â l r e du so l . » M. de Serres croit à réchauffement par des eaux thermales s o u s -

jacentes . A 400 m è t r e s de ce pu i t s , chez M. A s t i e r , il v a une fissure calcaire d'où s 'échappent des vapeurs 

à 18° (C. R. Ac Sc., 29 mai 1837, et Essai sur les cavernes à ossements, 3 e éd i t . , p . 22) . V . p . 162 et 163. 

2. Une observat ion b a r o m é t r i q u e continue de 24 h e u r e s (14 août 1852) a montré à Schmidl que l 'ampl i tude 

de la variat ion était un p e u p lus grande dans la grot te d ' A d e l s b e r g qu'à l'air l ibre (rapport de 7 à 5) . 

3 . Ce l l e s sur la chute des c o r p s effectuées par H u m b o l d t à Icononzo (v. p . 542) et par M. Cai l le tet en 1892 , 

d e p u i s le second é tage de la tour Eiffel, pourront être r é p é t é e s , à l'abri de toute influence ex tér ieure , dans l e s 

à-pics a b s o l u s de Rabane l , T r o u c h i o l s et Jean-Nouveau (130 à 160 mètres ) . D e m ê m e p o u r la grav i t é . 

0 La théor ie e n s e i g n e que l ' intensité de la gravi té est m o i n s forte au fond d'une mine qu'à la surface de la terre . 

L 'as tronome angla i s A i r y (mort le 2 janvier 1892 à quatre-v ingt -d ix ans) entreprit de m e s u r e r cette différence; il 

constata une différence de 2'25" sur la durée tota le d'un nombre égal d 'osc i l lat ions du pendu! e o b s e r v é e s à la s u r 

face en v ing t -quatre h e u r e s . Ce beau travail méri te d'être répété en France . » (Séance pub l ique annuel le de 

l 'Académie d e s S c i e n c e s du 19 d é c e m b r e 1892. D i s c o u r s de M. d'Abbadie . ) M. le commandant Defforges vient 

de p r o u v e r que l ' intensité de la pesanteur éprouve un déficit dans l e s p a v s de montagne et un gain au b o r d de 

la mer e t dans l e s î l e s (C. R. Ac. Sc., 24 jui l let et 4 sept . 1893 ; 29 janvier 1894) . 

4 . V . dans la Nature ( 2 e sera' . , 1892) n o s 1005 et 1017 l e r é s u m é d e s expér i ences de MM. Lenard , E l s t e r 

et Geitel s u r le d é v e l o p p e m e n t de l 'é lectr ic i té par l e s ca scades souterra ines de la Recca , etc . La s ix i ème c a s 

cade de B r a m a b i a u (v. p . 193) est b ien d i s p o s é e p o u r une recherche de ce genre . 
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CHAPITRE XXXV 

Minéralogie. — Paléontologie . — Préhistoire. — Faune et Flore. 

C o n c r é t i o n s ; s ta lact i tes et s t a l a g m i t e s ; l eur formation et l eur accro i s sement . — Produ i t s m i n é r a l o g i q u e s . — 

A n a l y s e ch imique des eaux souterra ines . — Fou i l l e s nouve l l e s à faire. — Préh i s to ire et p r o t o h i s t o i r e ; l e s 

t rans i t ions ; l e s ClifF-Dwellers. —• A r c h é o l o g i e : Kars t et P é l o p o n è s e . — Animaux cavernico les : t r o g l o p h i l e s 

et t r o g l o b i e n s . — Orig ine des faunes souterra ines . — Al téra t ions sub ie s : a l b i n i s m e , a trophie de l'œil. 

—• C h a s s e aux animaux cavern ico le s . — L e s d i a t o m é e s . 

Pour les minéralogistes, les cavernes ne demeurent pas indifférentes. 
Leur principal produit solide est cette concrétion cristalline, nommée stalactite et stalag

mite (v. p . io) , formée de carbonate de chaux plus ou moins pur, plus ou moins chargé de 
sels minéraux (fer, manganèse, etc.). En général , c'est de la calcite, plus rarement de Yara-
gonite1. On a vu certaines influences locales, telles que la nature du terrain superposé, 
le voisinage de sources thermales, de minerais, etc., modifier ces dépôts 2 ou même les 
supprimer complètement comme à Miremont (v. p . 369). Soit dans l'air, soit dans la terre 
végétale et ses débris organiques, les eaux superficielles se saturent d'acide carbonique 3 ; 
ainsi rendues corrosives (v. p. 53^), elles peuvent enlever aux terrains fissurés où 
elles s'infiltrent (et qui sont toujours plus ou moins calcaires) une notable propor
tion de carbonate de chaux 4 . Dans le calme des cavernes, l 'évaporation lente met en 

1. Au fond de Darg i lan , à Ant iparos , e tc . L'aragoni te est un p e u p l u s dense que la calcite et cr i s ta l l i se 

dans un s y s t è m e différent. V. de Lapparent , Minéralogie, p . 418 et s . , Par i s , Savy , in-8", 1884. Fr iede l , Cours 

de Minéralogie, P a r i s , Masson , 1893 , in-8°. W a l l e r a n t , Traité de Minéralogie, P a r i s , B a u d r y , in-8°. 

2. A la Kraus grotte, prè s Gams, en Styr ie , le carbonate de chaux s'est concrét ionné avec la forme de cr i s ta l 

l i sa t ion propre au g y p s e auquel il s 'est subs t i tué . M. von H a u e r s u p p o s e que cette modif icat ion es t due à l 'an

cienne c irculat ion , dans la gro t t e , d'une eau su l fureuse qui jai l l i t maintenant 100 mètres p l u s b a s dans la va l lée 

vo i s ine . M. Kraus a b ien v o u l u , sur ma demande , adres ser au M u s é u m de Par i s un superbe échant i l lon de ce 

« g y p s e p s e u d o m o r p h e » (V. von Hauer , Die Gypsbildung in der Krausgrotte, dans Verhandl. der k. k. geolog. 

Reichsanstalt, 1885, n° 2, p . 21) . En 1891 au pu i t s Serpiér i de Camaresa (mines de L a u r i u m , At t ique) , on a 

trouvé une pet i te grot te l o n g u e de 10 m è t r e s , large de 5 m è t r e s , t ap i s sée de calamine ! carbonate de zinc) et de 

cr i s taux de g y p s e (sulfate de chaux) en forme de f lèches et mesurant jusqu'à 1 m. 80 de l ongueur . On explo i te là 

de la b lende (sulfure de zinc) . Il e s t p r o b a b l e que l'eau d'infiltration superf ic ie l le , chargée d'acide carbonique 

dans l e s ca lca ires anciens qu'el le traverse a u - d e s s u s de la gro t t e , a par d o u b l e p s e u d o m o r p h o s e d é c o m p o s é la 

b l e n d e ( Z n . O . S O 3 ) et le carbonate de chaux en calamine ( Z n . O . C O 2 ) et g y p s e ( C a . O . S O 2 ) ( communiqué par 

M. de Launay) . 

3 . V . D a u b r é e , Eaux souterraines, t. II , p . 1 1 2 ; B o u s s i n g a u l t , Agronomie, chimie agricole, t. II , 8 vo l . in-8, 

P a r i s , Gauth ier -Vi l l ar s , 1864-1891 ; Ber the lo t et André , Sur la formation de l'acide carbonique et l'absorption 

de l'oxygène par les feuilles détachées des plantes. C. D. Ac. Sc., 8 et 15 janvier 1894. 

4. B o y d - D a w k i n s (Cave-Hunting, p. 71), a fort é l égamment e x p o s é comment la c irculat ion du carbonate de 



l iberté l'excès d'acide carbonique, et le carbonate de chaux se précipite en cristallisant, 
La circulation de l'air dans les cavernes permet de comprendre néanmoins pourquoi 

le redoutable gaz s'y rencontre en réalité si rarement . Les causes qui l 'ont conservé 
dans les quelques points où nous l 'avons vu, ne pourront (sauf au Creux de Souci, 
situé en terrain volcanique), être bien comprises qu'après une étude suivie. 

Il n'y a rien à modifier à la façon dont Zippe a expliqué l'édification des concrétions 
(dans le livre de Schmidl sur Adelsberg, etc. , p. 2i5) *, ni à ajouter à ce qu'on connaît 
de leurs formes 2 . Cependant le mode précis de construction des gours, ou vasques aux 
rebords en encorbellement, n 'est encore pas t rès bien connu (v. p. 83,283, e tc . ) 3 . 

De patients observateurs ont tâché de savoir si, grâce à la tranquille et régulière 
distillation des cavernes, l 'examen de l 'accroissement annuel des stalactites ne fournirait 
pas un élément de chronologie aux géologues, paléontologues et archéologues, qui cher
chent l'âge des cavités souterraines ou celui des débris fossiles, préhistoriques et anti
ques enfouis sous les dépôts de concrétions. 

Malheureusement des expériences déjà nombreuses , et trop souvent contradictoires 
entre elles *, ont établi qu'il n'y avait aucune uniformité dans la production des stalactites. 

chaux est un cyc le sans fin; l e s par t i e s ca lca ires des animaux et des p lantes ont formé d e s terra ins au fond d e s 

m e r s , p l u s tard d e s s é c h é e s ; l e s p lu ie s c h a r g é e s d'acide carbonique d i s s o l v e n t ces terrains et y creusent des 

g r o t t e s , dont l e s s o u r c e s retournent p o r t e r à la mer le carbonate de c h a u x ; l e s z o o p h y t e s , l e s crus tacés , e tc . , 

s'en emparent à l eur tour p o u r édifier l e s é l éments de futures a s s i s e s de terra ins . 

1. « L e d é b u t d e chaque stalact i te e s t un pet i t tube mince , creux . . . D e u x forces ag i s sent s u r l e s g o u t t e s s u s 

p e n d u e s aux v o û t e s , la pesanteur et l 'attraction m o l é c u l a i r e . L'eau d'infiltration accro î t -e l l e la m a s s e , la pesanteur 

l 'emporte et la gout te t o m b e , mais une por t ion de chaux a eu le t emps de s e d é p o s e r . La chute détermine , dans 

la d irect ion du fil à p l o m b , une rupture en forme de pet i t c e r c l e ; avec le t e m p s , avec la répét i t ion de ce p r o 

c e s s u s à chaque g o u t t e , le tuyau s e forme. Ensu i te il s e rempl i t de cr i s taux de chaux et , dès l o r s , l 'eau coule à 

la p é r i p h é r i e , augmentant toujours l ' épa i s seur . » La s ta lagmite e s t nature l lement construi te par l 'excédent de 

carbonate de chaux res té en s u s p e n s i o n dans l e s g o u t t e s t o m b é e s , et que l 'évaporat ion très lente d é g a g e peu à 

p e u . (V. auss i Ch . Vé la in , art. Cavernes, du t. IX de la Grande Encyclopédie.'] 

2. La forme primit ive des s ta lact i tes est toujours le cône effilé. E l l e s s 'al ignent hab i tue l l ement suivant l e s 

fissures. Si une fissure part ic ipe à la formation sur une certaine l o n g u e u r cont inue , on aura la forme en dra

per i e , si fréquente , et si be l l e à A d e l s b e r g . L e s stalagmites ont p lus de tendance à s 'é largir et moins à s 'é lever. 

L e u r forme p l u s i rrégu l i ère est mamelonnée . Sur une concrét ion t o m b é e , d e s cônes nouveaux peuvent s 'é lever et 

des s o u d u r e s se produ ire (sal le de la C a s c a d e , à Darg i lan , co lonne rompue à A d e l s b e r g , etc . ) . 

3 . Boyd-Davt'kius en a o b s e r v é , qu'il n o m m e b a s s i n s (pools) dans la be l l e caverne de Caldy , p r è s T e n b y 

(Pembrokesh ire ; ' Cave-Hunting, p . 65). Il est au m o i n s é trange de remarquer que l e s eaux froides d e s cavernes 

et l e s eaux c h a u d e s carbonatées et s i l i c i e u s e s de cer ta ines s o u r c e s t h e r m a l e s et des g e y s e r s reprodui sent , dans 

les endroits où elles s'écoulent en gradins, exactement, l e s m ê m e s formes de b a s s i n s p l u s ou m o i n s l a r g e s , de 

cuvet tes i r régu l i ères s u p e r p o s é e s et i m b r i q u é e s . L e double p h é n o m è n e d'évaporat ion et de cr is ta l l i sat ion qui 

reprodui t ainsi des rel iefs ident iques à toutes les températures, obé i t certa inement à une loi p h y s i q u e généra le 

que n o u s s o m m e s h o r s d'état de formuler d'une façon p r é c i s e (V. p . 422 , et N e u m a y r , Erdgescliichte, t. I, l es 

gravures d e s p. 388 et 390). — On sait s eu l ement que , pour l e s s ta lact i tes c o m m e p o u r l e s c a s c a d e s , qui , h e u r 

tant v io l emment des o b s t a c l e s , « p o u d r o i e n t en mi l l i ers de g o u t t e s . . . l 'air, a b s o r b é par ces g o u t t e s , expul se 

l 'acide carbonique qui s 'échappe et qu'alors la chaux tenue en s u s p e n s i o n se sépare ». ( N e u m a y r , Erdgeschichte, 

t. I. p . 552.) C'est par ce d é g a g e m e n t de carbonate de chaux que l'on a exp l iqué l e s dépôts de tufs des s o u r c e s 

incrustantes et des cascades c o m m e la K e r k a , la P l iva (à Jajce, B o s n i e ; Cvijic , Karst-Phànomen, p . 65) , l e s 

saut s de Charmine et de l 'Oignin , p r è s Nantua (Ain, L e q u e u t r e , Ann. Club alpin français, 1888, p . 296) . 

V. Quens ted t , Geologische Ausflûge in Scliwaben, T u b i n g e n , l r e édi t . 1864 et 2 e édit . (sans date) , p . 196-7 . 

4 . On a e s t imé de 1 1 0 0 ans à 40 000 ans l 'âge de la tour as t ronomique d 'Aggte lek (V. p . 5 4 4 ) . L a s ta lagmite 

Jockey-Cap, à I n g l e b o r o u g h (p. 513) d'après J. Farrer (1839 et 1845), B o y d - D a w k i n s , J . B i r k b e e k et W a l k e r (1873), 

a un accro i s sement annuel min imum de 7 mi l l im. 46. V . P h i l l i p s , Rivers, mountains, etc. • of Yorkshire, p . 34 , 

et B o y d - D a w k i n s , Cave-Hunting, p . 442 . 

En Moravie , MM. K r i z et F . K o u d e l k a ont ca lculé (1864-1882) , pour la s ta lagmi te , un accro i s s ement en 

dix ans de 1 mi l l im . 66 (grotte d'Ochoz) , 2 mi l l im. (Vypustek) , 6 mi l l im. 53 (S loup) . D u 7 août 1883 au 13 o c 

tobre 1885 une stalact i te de la nouve l l e grot te de S l o u p s'est a l longée de 3 mi l l im. S o u s le pont du chemin de 



L'analyse chimique des eaux et des matières minérales des cavernes (roches en 
place et argiles ou sables de remplissage) fournirait des documents sur la composition 
des ter ra ins , la force corrosive de l'eau, l 'origine des dépôts sidéroli thiques, des tra
vertins, etc 

fer de la Sv i tava , construi t en p ierre calcaire ( l igne de P r a g u e à Brûnn) , des s ta lact i tes de 10 cent im. s'étaient 

formées de 1844 à 1 8 7 9 ; à cette dernière date , M . K o u d e l k a l e s br i sa , p o u r l e s re trouver (beaucoup p lus 

minces , il es t vrai) , l o n g u e s de 33 à 82 mi l l imètres en 1882 , et de 15 cent imètres en 1886 (Koudelka , Mitth. 

S, II. K. 1886 , n° 3 , p . 34). En Amér ique M. H o v e y a constaté à L u r a y - C a v c que la c r o i s s a n c e d e s s ta lagmi te s 

était de 0 m , 0 0 6 3 5 , et ce l l e s des s ta lact i tes de 0 m , 0 2 5 4 en 25 ans , et qu'à Howe-Cave l e s s ta lact i tes s 'a l longent 

p l u s v i l e , 0 m , 1 1 4 3 en 6 ans . 

Au Mas-d 'Az i l , M. T a r d y a vu une s ta lagmite qui « donne en m o y e n n e un accro i s s ement de 7 cent imètres 

par s i èc l e , en admettant une humidi té éga le p o u r toute la p é r i o d e , ce qui est faux ». En effet, la co lorat ion des 

s ta lact i tes l'a amené à croire qu'il y a, dans l e s cavernes , des p é r i o d e s a l ternat ives de s é c h e r e s s e et de su in te 

ment ; il a vu dans des tunnels de chcmi . i s de fer des s ta lact i tes où de minces c o u c h e s de noir de fumée d é n o n 

çant la s é c h e r e s s e , alternent avec d e s zones b lanches s u p e r p o s é e s , indice d'infiltration. D a n s l e s g r o t t e s , l es 

zones des « p é r i o d e s h u m i d e s sont b l a n c h e s , ce l l e s des p é r i o d e s s è c h e s jaunies par la p o u s s i è r e ». (Tardy, 

Quaternaire du Mas-d'Azil, B'n Soc. géol., 3 e s . , t. X X I , p. 141 , 1893.) 

N o u s avons vu (Padirac, p . 281), que l'infiltration es t p l u s forte après l e s p l u i e s . Quant à la co lorat ion jaune, 

e l le se rencontre surtout dans l e s sa l l e s des gro t t e s très v i s i t ée s ou très v o i s i n e s de l 'entrée (oxydation par l'air 

extér ieur , e n c r a s s e m e n t par la fumée des lumina ires , e t c . ) ; l e s p l u s b l a n c h e s concré t ions se trouvent toujours 

dans l e s part ies neuves et l e s p l u s recu lées des gro t t e s (Dargi lan , Adelsberg). Enfin l 'oxyde de fer contenu dans 

l'eau de su intement p r o v o q u e des co lora t ions en jaune brun et m ê m e en r o s e ou r o u g e vif. 

Schmidl s'est demandé (Adelsberg, p . 197), s i l 'abondance des concré t ions n'était pas en ra i son inverse 

de l ' épa i s seur du terrain s u p e r p o s é à une grot te , parce qu'il a trouvé ce l l e de L u e g , p l u s pro fondément enfouie 

que ce l le d 'Ade l sberg , b e a u c o u p m o i n s r iche en s ta lact i tes , e tc . Cela est p o s s i b l e , m a i s non démontré . La m u l 

t ipl ic i té d e s s ta lact i tes dépend pr inc ipa lement du d e g r é de fissuration de la r o c h e , de l 'abondance du s u i n t e 

ment, et de la propor t ion d'acide carbonique contenu dans l'eau d'infiltration. D'a i l l eurs , l eur cons truct ion peut 

s'arrêter, si la crevasse adductr ice vient à s 'obl i térer , so i t à la surface du s o l , so i t in tér ieurement par le dépôt 

m ê m e du carbonate de chaux . D a n s b ien d e s cavernes on rencontre des concré t ions s è c h e s , en d e s po int s où 

l'infiltration ne s'effectue p l u s . 

1. En voici quatre (v. auss i p . 199) qu'a b ien vou lu faire faire M. Ad . Carnot à l 'Éco le des mines : 

S i l ice 

Alumine 

P e r o x y d e de fer . . . . 

Chaux 

Magnés i e 

Per te par ca l c ina t ion . 

CALCAIRE 

de l ' igue de B a o u . 

4 . 6 0 

48 

traces . 

3 9 . 3 0 

9 9 . 9 0 

STALACTITE 

de B o u c h e - P a y r o l s 

t races . 

t races . 

5 5 . 8 0 

traces . 

44 

9 9 . 8 0 

ARGILE 
r o u g e . 

SABLE 

de r iv ière . 

D u B o u n d o u l a o u . 

54 

2 4 . 3 0 

1 1 . 6 0 

9 . 6 0 

9 9 . 5 0 

50 

1 2 . 8 0 

4 . 6 0 

1 8 . 3 0 

traces . 

14 

9 9 . 7 0 

L'argi le r o u g e du B o u n d o u l a o u es t deux fois p lus ferrifère que ce l le de lou Cervi (v. p . 520) , qui ne 

paraît donc pas s idéro l i th ique . — Sur le fer contenu dans l e s r o c h e s , v. D a u b r é e , Eau souterr., II , p . 125 . 

— Sur la const i tut ion des ca lcaires marneux , v. Le Châte l ier , C. R. Ac. Sc., 29 janv ier 1894. 

V . A . Gauthier , Sur un gisement de phosphates de chaux et d'alumine (Minerve), dans Annales des Mines, 

9° sér ie , t. V , 1 e r tr im. 1894, p . 5 à 53 . Hubert (P . ) , Les phosphates de chaux naturels, P a r i s , B a u d r y , in-8°. 

Déjà on avait t rouvé une terre brune contenant jusqu'à 21 p . 100 d'acide p h o s p h o r i q u e dans la grot te des 

E s p é l u g u e s p r è s L o u r d e s ( H a u t e s - P y r é n é e s ) ; V. Ch . L. F r o s s a r d , Bull, de la Soc. Rémond, 1885. 

Le remplissage des cavernes a d e s causes mul t ip les et var iées : accro i s sement d e s concré t ions , a l luv ions et 

débr i s entraînés par l e s r iv ières dans l e s g o u l e s , e f fondrements d e s v o û t e s , appor t s d'arbres , de p i e r r e s e t de 

matér iaux d ivers par l e s avens et l e s fissures du s o l , b o u c h o n s d'argi le résul tant de la d é c o m p o s i t i o n du ca l 

ca ire , e tc . Au Brés i l , la rivière Diamantina a m ê m e entraîné dans de pe t i t e s cavernes des d é p ô t s de diamant 
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M. Hovey a décrit les exploitations de salpêtre à Mammoth-Cave de 1812 à 181;5. 
Je n'ai pas à revenir sur les phosphates de chaux (v. p. 91, 106, 256), ni sur les guanos 
de chauves-souris sujets à exploitation (v. p . 180). 

J'ai dit ce que la paléontologie et la préhistoire pourraient gagner à la désobstruction 
des gouffres (p. 119 et 207) et au déblaiement des cavernes impraticables (v. p . 178 et4a4)-

En préhistoire, la question des transit ions 2 préoccupe toujours les fouilleurs. 
L'ossuaire du Boundoulaou (p. 178) parait nous avoir fourni un second gisement de 

ce type de l 'Homme mort (Lozère, Gausse Méjean) auquel Broca, de Quatrefages et le 
D r Prunières 3 attribuaient tant d' importance pour ses caractères intermédiaires entre 
la race de Cro-Magnon et les races néolithiques. 

arrachés aux m o n t a g n e s d'Itacolumite s i tuées en amont B o u t a n , le Diamant, p . 130, Par i s , D u n o d , 1886, in-8° . 

M. le Dr F . Garr igou , de T o u l o u s e , a b i en voulu ana lyser deux échant i l lons de l'eau de la r iv ière souter

raine du Tindoul de la V a y s i è r e : 1° L'un pré levé à l 'extrémité d'amont renfermait par litre : acide carbonique , 

0 s r , 2 5 0 ; acide su l fur ique , 0 , 0 0 1 8 ; acide s i l i c ique , 0 , 0 0 3 6 ; s o u d e , t r a c e s ; chaux 0 , 1 8 7 0 ; m a g n é s i e , 0 , 0 1 8 3 ; a lu

mine , fer, acide p h o s p h o r i q u e , 0 , 0 1 6 0 ; total , 0e r , 4767 ; dens i té 1000 ,328 . — 2 ° L'autre , p r é l e v é dans le r é s e r 

vo ir de sort ie des s o u r c e s de S a l l e s , a donné : ac. carbon . , 0 , 2 2 0 ; ac. su l fur . , 0 ,002 ; ac. s i l i c . 0 ,0060 ; s o u d e , 

t r a c e s ; chaux , 0 , 2 1 2 ; m a g n é s i e , 0 , 0 1 8 3 ; a lumine , fer, acide p h o s p h o r i q u e , 0 ,0140 ; tota l , 0 , 4 7 2 3 : dens i té , 

1000 ,350 . — Ces ana lyses n'ont pas porté sur d'assez grandes quant i tés p o u r être déf in i t ives ; mais e l l e s indi 

quent déjà que , durant son trajet souterra in , l 'eau perd de l 'acide carbonique et se charge de chaux. 

D a n s l e B a y r i s c h e s W a l d (forêt de Bav ière ) , M. C. Metzger a reconnu que l e s eaux différaient de c o m 

pos i t i on s e l o n l e s terrains où e l l e s prenaient l eur or ig ine ; il a trouvé (par litre) un rés idu so l ide de 0e r , 2481 

p o u r l e s s o u r c e s du tr ias et de 0s r , 0287 p o u r ce l l e s du terrain primit i f (Beitràge zur Kenntniss der hydrologischen 

Verhàltnisse des Bayrischen Waldes, Er langen , 1892). 

M Koude lka énonce (Mittheil. S. H. K.) que la source de la Ricka (Moravie) débi te en moyenne 50 ,000 h e c 

to l i tres par j o u r , contenant 0,25 p . 1000 de mat i ères s o l i d e s en s u s p e n s i o n , ce qui représentera i t 1,250 met. e u b . 

de roche quot id iennement en levés aux g r o t t e s - r é s e r v o i r s de la source (v. p . 246) . 

1. En explo i tant une carrière à M o n t s a u n è s , Haute -Garonne , on a découvert un c o u l o i r que M. Harlé a 

suiv i s u r une l o n g u e u r de 215 mètre s ; i l y a recuei l l i parmi d e s o s de p l u s i e u r s animaux quaternaires une 

mâcho ire de s inge (C. R. Ac. Sc., 30 mai 1892 , 9 et 23 avril 1894). 

En janvier 1890, l e s t ro i s r e v u e s , Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme, Revue 

d'Ethnographie et Revue d'Anthropologie se sont fondues en un seu l o r g a n e , VAnthropologie (Par i s , Masson) qui 

a centra l i sé ou analysé depui s cette date l e s pr inc ipa les acqui s i t ions n o u v e l l e s de la préh i s to i re . 

En 1889, M. J. Re inach a pub l i é l e t. I des Antiquités nationales (Descr. du Musée de Saint-Germain, P a r i s , 

F . D i d o t , in-8°) , ouvrage remarquable p o u r sa cri t ique impart ia le et préc ieux par son abondante b ib l i ograph ie . 

En 1891, M. A l e x . Ber trand a donné une s e c o n d e édi t ion de s o n exce l lent l ivre , la Gaule avant les Gaulois 

(Par i s , Leroux , in-8°) , complè tement remaniée , avec b i b l i o g r a p h i e et e x p o s é des faits l e s p lus récents . 

S z o m b a t h y , Die Hohlen und ihre Erforschung (Moravie) (Acad. des Se. de Vienne , 1879, 1882, e tc . ) . L e s 

produ i t s importants des foui l les p a l é o n t o l o g i q u e s et p r é h i s t o r i q u e s de la Moravie se sont trouvés répart is 

dans l e s co l l ec t ions Kriz (à Ste ini tz) , K i n e s (à B l a n s k o ) , du F r a n z e n s - M u s e u m et du P o l y t e c h n i s c h e s Inst i tut 

(à Brùnn) , enfin du M u s é e d'histoire nature l le à V i e n n e . 

2. « La filiation entre l 'homme quaternaire et l 'homme moderne res te encore à trouver . » (Tardy, le Quater

naire du Mas-d'Azil. La p é r i o d e mésolithique de Tarner et Penka est toujours controversée . A Gorge d'Enfer 

( D o r d o g n e , v. p . 377) MM. Girod et Massénat pensent avoir trouvé une transi t ion entre les é p o q u e s s o l u 

tréenne et magda lén ienne (C. R. Ac. Sc., 20 n o v e m b r e 1893). Sur le mé lange des races dans la Lozère et 

l 'Aveyron, V . G. Carrière (p. 196, la Nature, 17 mars 1894) et de L a p o u g e (Crânes préhistoriques du Larzac, 

Anthropologie, n o v e m b r e 1891). 

L a nouve l l e m é t h o d e imaginée par M. Ad . Carnot p o u r connaître l 'âge d e s o s s e m e n t s fo s s i l e s et p r é h i s 

t o r i q u e s , en recherchant la quantité de fluor qu'ils renferment , permettra de contrô ler , jusqu'à un certain po int , 

la contemporané i té des o s s e m e n t s humains et animaux t r o u v é s dans une m ê m e caverne (Annales des Mines, 

1893 , t. I , C. R. Ac. Sc., 1 e r mai 1893, £ i n Soc. anthropologie, 15 mai 1893 , e tc . ) . 

3 . Dr H a m y , La race de Cro-Magnon ( 2 e éd i t . de la Gaule avant les Gaulois). M. E . Riv ière a décri t mes 

o s s e m e n t s du B o u n d o u l a o u , dans C. R. Assoc. franc., B e s a n ç o n , 1893 , t. II , et C. R. Ac. Sc., 19 juin 1893 . 

MM. Leopold Chiron (Revue du Vivarais, l r e année , 1893 , P r i v a s , p a s s i m ) et l e D r R a y m o n d (Bull. Soc. 

anthropologie de Paris, 16 avril 1891 , 17 mars 1892 et 19 o c t o b r e 1893) ont dernièrement fait connaître l e u r s 

r e c h e r c h e s en A r d è c h e , qui font su i te à ce l l e s de M. de Marichard (v. p . 102). 



Boundoulaou, Riou-Ferrand, la Baume des Fadarelles et la Crousate (v. p . 1 8 3 , 232, 
3i6), nous ont rappelé les Clijf-Dwellers ou falaisiers d 'Amér ique 1 . 

N'est-ce pas à i î ou 18 mètr . de hauteur , dans une falaise à pic sans anfractuosités que 
M. Garrigou a trouvé des squelettes de l'âge du fer dans la grotte de Lombrives (v. p. 4 2 4) 2 ? 

Aux périodes franchement protohistoriques, précédant de peu l'antiquité romaine, 
on a attribué le casque et les armures trouvés dans la Recca, à Gabrovizza, etc. 
Ces pièces ont appartenu, 5oo ans avant Jésus-Chr i s t , aux hommes dont M. de 
Marchesetti a fouillé avec tant de bonheur la riche nécropole à Santa-Lucia 3 (v. p . 47^)-

Et il y aura de longues et heureuses fouilles de toutes sortes à effectuer dans les 
souterrains-refuges de la France (v. p. 4 Ï 2 ) et les Katavothres du Péloponèse (v. p . 5i i). 

L'étude zoologique des eaux souterraines est, en première l igne, utile aux hygiénistes, 
auxquels elle révélera certains organismes nuisibles, capables de s'y développer dans 
les eaux d'alimentation des villes pour se glisser ensuite dans l 'économie humaine ''. 

On a trouvé des animaux de toutes les classes dans les cavernes. Les uns , n'y pas
sant pas la totalité de leur existence, mais s'y abritant avec prédilection, ont été nom
més troglophiles (aimant les cavernes), par Schiner, qui appelait les autres , n 'en quit
tant jamais les obscurs réceptacles, des troglobiens (vivant dans les cavernes) ''. 

Les mammifères, oiseaux et reptiles) des cavernes semblent être surtout t roglo
philes °. Mais il y a de véritables troglobiens parmi les ba t rac iens 7 et poissons 8. Les 

1. V. Chapin , The Land of the Cliff Dwellers, in-8° , B o s t o n , 1892; marquis de Nada i l l ac , la Nature, 

n o s 491 (28 oc tobre 1882) et 924 (14 février 1892, et R e c l u s , X V I , p . 68). « L a p lupart des b o i s e m p l o y é s dans 

l eurs cons truct ions sont très bien c o n s e r v é s . » ( D r Charnay , les Cliff-Dwellers à lExposition de Chicago. 

Bull. Soc. anthropologie, Parié, séance du 19 oc tobre 1893.) 

2 . D a n s son l ivre c l a s s i q u e , Cave-Hunting (Researches on the evidence of caves, respecting the early 

inhabitants of Europe, i n - 8 , X X I V , 455 p . , 1 pl . en cou l . , cl 129 f ig. , L o n d r e s , Macmil lan, 1874, épu i sé ) , B o y d -

D a w k i n s donne sur l e s cavernes hab i tées en Grande-Bretagne , pendant la période historique, une foule de 

préc i eux documents et d' indications u t i l e s à su ivre . La traduct ion a l l emande , Die Hohlen und Ureimvohner 

Europas, 1876, est encore dans le c o m m e r c e . V . auss i du m ê m e auteur, Early Man in Britain, L o n d r e s , 1880, 

in-8° (communiqué par la Soc ié té g é o l o g i q u e de Manches ter ) . 

3 . Ricerche preistoriche nelle caverne di San Canzian. Bulletin de la Société Adriatique des sciences natu

relles de Trieste, t. XI (1889). — La Tominz Grotte , dans la grande dol ine de Saint-Canzian, a fourni des re s t e s 

de quatre â g e s bien d is t incts (la p ierre , le bronze , l ' époque romaine , le m o y e n âge , v. Chronik Sect. Kûstenland 

Trie s t e , 1893 , p . 286. ) — Sur l'âge du cuivre, v. Ber the lo t , C. R. Ac. Sc., 9 avril 1894 . 

4. V. R. Moniez , Faune des eaux souterraines du département du Nord et en particulier de la ville de Lille 

(Revue biologique du Nord de la France, t. I, 1888-89 , 68 p . , importante étude avec b i b l i o g r a p h i e ) . 

5. L e dano i s S c h i ô d l e d i s t inguai t l e s animaux de l'ombre (Schattenthiere, à l 'entrée des gro t t e s ) , — crépus

culaires, — d e s cavernes, — des stalactites. 

6. C h a u v e - s o u r i s (Miniopterus Schreibersii de L u e g , Carn io l e ; V e r n e t - l e s - B a i n s ; Sarre , e t c . ; v. Lucante , 

Essai sur les cavernes, p . 88 ; Guacharo de de H u m b o l d t (v. p . 548) ; M. H o v e y cite un rat presque aveugle, 

dans M a m m o t h - C a v e (Celebrated american Caverns, p . 221). 

7. L e cur ieux batrac ien urodè le (à queue pers i s tan te , c o m m e l e s sa lamandres , t r i tons , a x o l o t l s , etc . ) , n o m m é 

Olm, Proteus anguineus (Laurenl i ) ou Ilypochthon Laurenti (Fitz) , paraît être le premier animal cavern ico le 

qu'on ait trouvé (en Carnio le , dans des s o u r c e s , après des crues souterra ines ) . L a p l u s ancienne descr ip t ion en 

est due à Laurent i (Synopsis reptilium emendata, V ienne , 1768, in-8°). Cet amphib ie pérennibranche p o s s è d e à la 

fo is p o u m o n s internes et b r a n c h i e s e x t é r i e u r e s , et s e s y e u x , tout pe t i t s , sont r e c o u v e r t s par une m e m b r a n e qui 

l e s met h o r s d'usage . V. E . Graf, Die Grotlenwelt von Gottschee (Mitth. S. H. K., 1882, n» 2, p . 9). Chauvin 

(Marie von) , Ueber das Wesen des Proteus anguineus und seine Fortpflanzungsweise (même recuei l , 1883, 

n° 3 , p . 1, et Zeitschrift fur wissenschaftliche Zoologie, p . 38, année 1883). Le protée e s t très abondant dans l e s 

gro t t e s de la Carnio le . J'en ai rappor té tro is exempla i re s v ivants au M u s é u m en 1893. 

8. Le Lucifuga subterraneus et l e Lucifuga dentatus d e s cavernes de C uba , ont été décr i t s par le Prof. 

F. P o e y , t. II de l'Histoire naturelle de la Isla de Cuba (d'après M. H o v e y ) . On a d é c o u v e r t quatre var ié tés 

de p o i s s o n s a v e u g l e s dans M a m m o t h - C a v e ; l o n g s en général de 5 cent imètres , i l s sont i n c o l o r e s , cart i lag i 

neux et v iv ipares (Amblyopsis spelxus (de Kay) , Typhlichthys subterraneus (Girard), etc . — V. Tour du Monde, 

1 8 6 2 , II, p . 89 , e t c . ) . 



articulés et spécialement les ar thropodes ( i n s e c t e s m y r i a p o d e s arachnides i , c rus tacés 3 ) 
ont révélé le plus d 'espèces inconnues. 

La question de Yorigine des faunes souterraines reste encore environnée d'un certain 
mystère ; Agassiz a cru qu'elles avaient été spécialement créées pour leur milieu. Depuis, 
on a pensé qu'elles dérivent d'espèces extérieures modifiées (v. Hughes, On caves, cité 
p. 017). Toute la doctrine de l'évolution des espèces se trouve intéressée à cette sorte 
de recherches relativement peu avancées. 

L'introduction sous terre des ancêtres de ces faunes peut s'être opérée et s 'opérer 
encore de deux manières : sous forme d'individus parfaits emportés par les ruisseaux, 
dans des goules ou gouffres larges 4 d'où il leur était impossible de regagner le j o u r ; 
ou bien sous forme d'œufs ou de larves, entraînés en d'étroites fissures avec les eaux 
d'infiltration. Les êtres éclos de ces germes et qui n 'auront jamais vécu à la surface 
du sol seront-ils affectés, eux et leur descendance, d'altérations plus rapides ou non que 
ceux qui seront devenus souterrains par accident et après leur naissance s ? 

Les deux principales altérations sont l 'albinisme ou décoloration, et l 'atrophie des 
yeux: sous terre en effet les organes de la vision deviennent inutil isables. En revan
che, on a établi que les animaux cavernicoles aveugles ont les autres sens 'excessivement 
développés : ils se dirigent par le tact au moyen de longs poils (cirrhes) ou de longues 
an tennes , très sensibles ; ils se défendent par l'ouïe qui leur révèle le lointain pér i l ; 
et ils se nourr issent par l 'odorat qui leur dénonce les proies invisibles. 

L'albinisme s'explique par le défaut d'absorption de rayons lumineux. De même on 
s'accorde généralement à penser que c'est par adaptation au milieu, que ces espèces 
cavernicoles aveugles ont perdu l 'organe visuel dont leurs ancêtres avaient la jouissance. 
Le D r Joseph, de Breslau, croit que, lorsque l 'éclairage diminue dans l'habitat de l 'ani
mal, il y a dislocation des yeux, et il pense que des espèces intermédiaires 6 sont canton
nées dans les cavernes crépusculaires, où il tombe parfois quelques rayons de jour . 

1. Ci tons s eu l ement : ap tères , Thysanoures (Anurophorus, e t c . ) ; c o l é o p t è r e s , Adelops ou Bathyscia (Sturm), 

Anophthalmias (Schmidt ) , Leptodirus (Schmidt ) ; o r t h o p t è r e s , Phora maculata (mouche t rog lophi l e ) , e tc . 

2 . Blothrus spelneus (Schiodte ) , Stalita tsenaria, Eschatocephalus, e tc . 

3 . Crus tacés a v e u g l e s de la Recca et de la Gurk (Joseph , 1871); Niphargus stygius, Titanethcs albus, 

gammarus, e tc . A M a m m o t h - C a v e on recue i l l e auss i des é c r e v i s s e s a v e u g l e s , b lanchâtres , demi - transparentes , 

avec de très l o n g u e s antennes (Cambarus pellucidus), très fragi les et difficiles à capturer . 

4. C o m m e l e s crapauds vivants t rouvés au C r e u x - P e r c é (v. p . 397) , dans la Piuka, à 1,800 mètre s de l 'entrée 

d 'Ade l sberg , à A g g t e l e k , dans la Recca , e tc . , et l e s é c r e v i s s e s déjà r o s é e s dans la P i u k a - J a m a . 

5. L e protée a b e a u c o u p de po in t s de r e s s e m b l a n c e avec la larve de la sa lamandre : or ce l l e -c i se rencontre 

(je l'ai constaté en s e p t e m b r e 1893), à la surface du p la teau s o u s lequel coule la Piuka ; ne serait- i l pas ins 

tructif de tenter dans ces souterra ins l 'accl imatat ion de la sa lamandre adul te et l 'é levage de sa progéni ture , et 

d'étudier l eurs modif icat ions p h y s i q u e s ? Sch iodte et J o s e p h ont p o s é la ques t ion de savo ir si l 'absence d'yeux 

provient d'une transformation de l'animal parfai t , ou du défaut de déve loppement chez la larve incomplè te . 

Packard a vu dans M a m m o t h - C a v e des Spirostrephon cavernarum brun r o u g e , au l ieu de b lancs . Il 

en conclut que cette e s p è c e es t encore dans la p é r i o d e de transformat ion, puisqu'e l l e conserve des traces de 

co lorat ion terres tre . 

Un paras i te , le Cauloxenus Stygius ( femelle) , habite la b o u c h e de YAmblyopsis. Or , ce paras i te affecte 

surtout les e s p è c e s mar ines . Et Putnam, remarquant des p o i s s o n s dans l e s eaux saumâtres de certa ines gro t t e s 

de Cuba, a p e n s é que l e s ancêtres des p o i s s o n s des gro t t e s du Kentucky et de la Virg in ie s'y sont introduits 

quand les mers couvraient encore ces r é g i o n s (à la fin du tert ia ire , v. Fruwir th , Pet. Mitth., 1888) . — Ou sait 

que la faune actuel le de Madagascar offre certa ines a n a l o g i e s avec d ivers animaux éocènes et m i o c è n e s de la 

France (v. l 'ouvrage de M. Grandidier et la Nature, n° 1082 , 24 février 1894) et que ce l le de l 'Austral ie p r é 

sente des t y p e s de l ' époque cré tacée . 

6. T e l l e s que l 'araignée (Cyphopihalmus duricorius) aux y e u x disjoints qu'il a découverte à L u e g en 1857. 



Tandis que le protée et l 'amblyopsis ont les yeux recouverts par une membrane, 
certains mollusques paraissent n'avoir môme plus la place du globe oculaire. 

Il es t permis de se demander si ces degrés dans la cécité ne proviennent pas de la 
différence entre les délais écoulés depuis l 'enfouissement des espèces. D'une part en 
effet on a trouvé des animaux particuliers aux cavernes, qui avaient nettement conservé 
leurs yeux. D'autre part beaucoup d'eaux artésiennes ont rejeté ', et certaines nappes 
souterraines 2 ont laissé recueillir des êtres vivants absolument superficiels et nullement 
modifiés; on en a conclu qu'ils avaient été entraînés par des absorptions d'eau alimentant 
ces nappes, en des points inconnus plus ou moins éloignés, et que leur séjour souter
rain n'avait pas été suffisamment long pour les aveugler 3 . 

Il importerait de mettre en parallèle l 'atrophie de la vision chez les animaux cavernicoles 
ou des eaux souterraines, et chez ces êtres surprenants , spécialement adaptés aux 
énormes profondeurs des mers et d'où les ont extraits les expéditions sous-marines du 
Challenger, du Talisman, de Y Hirondelle, etc. , etc. 

Enfin « il ne faudrait pas accorder trop d'importance à cette particularité que beaucoup 
d'espèces souterraines sont aveugles : on en connaît un bon nombre qui vivent dans les 
eaux de surface et qui sont cependant dépourvus d 'organes de vision » (R. Moniez, 
Faune des eaux souterraines). M. Joseph croit au contraire que « la présence ou 
l 'absence d 'organes visuels correspond toujours aux conditions d'existence des animaux ». 

En ce qui touche l 'hérédité des atrophies, Hovey rapporte (Celebrated american Caverns, 
p. 221) que le D r Hay en a pu assister à la naissance de huit petits ambljopsis aveugles. 

Il est certain que les nouvelles cavités des Gausses procureront une ample moisson 4 . 
M. Moniez en août 1893, a déjà découvert trois thysanoures inédits à Dargi lan 3 . 

La chasse aux animaux cavernicoles comporte, comme ins t ruments , des pinces d 'en
tomologiste, un petit filet fin et résistant à mailles serrées (pour les pêches), un pinceau 
qu'on t rempe dans l'alcool pour saisir et immobiliser les petits insectes, des fioles de 
tailles et formes variées pour renfermer les pinces, soit à sec, soit dans l'alcool, etc. 

Cette chasse doit être entourée de précautions multiples, et faite en petite compagnie, 
avec le moins d'éclairage et le plus de silence possible, la moindre odeur ou résonance 
pouvant faire fuir les animaux cavernicoles dans des fentes inviolables 6 . 

1. A T o u r s , en W e s t p h a l i e , e tc . (Daubrée , Eaux souterr., I, p . 159); aux pu i t s ar tés i ens de l 'Oued Rhir 

( p o i s s o n s , crus tacés , et m o l l u s q u e s v ivants non a v e u g l e s ; V . l e s travaux de G. Rol land, c i tés p . 531) . 

2 . Cénotés du Yucatan et Chrias de T o u g o u r t (V. C. R. Congrès international de zoologie, P a r i s , 1889, 

p . 113). D a n s le B o u b i o z du lac d'Annecy (Grammarus Delebecquei), pourvu d'yeux, (C. R. Ac. Sc., 30 mai 1892). 

3 . M. M i l n e - E d w a r d s , le savant directeur du Muséum, a b i e n voulu me faire connaître qu'on a fait v ivre des 

s o u r i s , des rats , d e s c o b a y e s dans une obscur i t é profonde ; i ls se sont reprodui t s , et au bout d'un t e m p s très 

long et de p l u s i e u r s généra t ions , on n'avait observé aucune modif icat ion appréc iable de l'œil. Il y aurait l ieu 

de renouve ler l e s expér i ences de ce genre au p l u s profond des cavernes , et d'étudier s o i g n e u s e m e n t l ' influence 

produi te par le mi l i eu . L ' e s p è c e canine s'y prêterai t sans doute merve i l l eusement . 

M. Parandier a publ ié qu'en 1830 il avait aperçu dans la Grotte des Chiens d'Arcey (Douhs), où l'on ne peut 

descendre que par des é c h e l l e s , une troupe de ch iens qui , à l 'approche d e s v i s i t eurs , se retirait en aboyant 

dans des cavi tés inabordab le s de la caverne (Bull. Soc. Géolog., 3 B s . , t. XI , p . 441. 7 mai 1883). On jetait s o u 

vent dans la caverne des b ê t e s m o r t e s , qui devaient former la nourri ture de ces ch iens (v. p . 119 , 320, 330, 339 

et 347). Cette part iculari té n o u s a été confirmée par M. D u b a i l - R o y (de Be l for t ) . 

4. V. Ch. Brongniar t , la Récolte des arthropodes. Conférence au M u s é u m d'histoire naturel le , 1893 . 

5. Campodea Dargilani, Sira cavernarum, Lipura cirrigera; V . Revue biologique du Nord de la France, Y l , 

n° 3 , d é c e m b r e 1893, p . 8 1 . « P e u de sujets d'études sont auss i in téressants que ce lu i - là . » (R. Moniez . ) 

6. M. l e D r J o s e p h a b i en voulu m'indiquer l e s p r o c é d é s qui lui ont le mieux réus s i . 

A . Animaux aquatiques. Opérer dans des b a s s i n s peu pro fonds , à r ives très b a s s e s et d'accès c o m m o d e ; 

placer s o u s l'eau un réc ip ient l argement é v a s é , en forme de pet i te cuvette et contenant de pet i ts m o r c e a u x de 



Le D r A. Pokorny a établi en i853 que la flore souterraine est bien moins indépendante 
de la lumière que la faune. Elle ne comprend guère que des cryptogames et des champi
gnons développés sur les pièces de bois ou les carcasses jetées ou entraînées dans les 
cavités. 11 conviendrait de les étudier au microscope. 

Dans des conditions spéciales de lumière, d'humidité et de température , pendent , 
le long des abîmes, une quantité de végétaux, parmi lesquels des fougères nous ont 
souvent frappés par leurs dimensions énormes . Ils doivent présenter des caractères par
ticuliers de développement et de reproduction bons à rechercher. 

Gomme infiniment petits au contraire, peuvent a-bonder dans les eaux souterraines , 
les diatomées ou diatomacèes, ces algues microscopiques, si bas placées au dernier degré 
de l'échelle des êtres, qu'elles se composent généralement d 'une cellule unique et qu'on 
les a pendant longtemps considérées comme des infusoires (V. p. 392). Avec activité 
les naturalistes (M. Belloc, etc.) les recherchent depuis quelques années au fond des 
lacs de montagnes. Le Frère J. Héribaud a reconnu l'influence de la lumière et de l 'altitude 
sur la striation des valves siliceuses des diatomées qui vivent dans les lacs d 'Auvergne 
(C. Ji. Ac. Sc., 8 janvier 1894). 

Les cavités naturelles du sol ne sont-elles point aptes à tenter et à satisfaire, sur ces 
sujets, la curiosité des savants ? 
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Loule, S , 254-
Loup (lo). P,., 422. 
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Nappes d'eau, 402, 526. 
Narenta, R., 48o. 
Nesque (la), R., 52, 69. 
Niagara, 538. 
Nîmes (l'ont, de), i35. 
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— 33, l igne 26, — Sorgue (d'Aveyron), l ire Sorgues. 

— Id. rayer Fonta ine l 'Évêque . 
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_ 208, — 35 et 42, — chap . X V I I I , — chap . X V I I . 

— 234, — 15, ajouter, le seuil de Sapao ( A m é r i q u e - S u d , R e c l u s , X I X , p. 260). 

— 243 , — 1, au l ieu de veugles, l ire aveugles. 

— 258, — 5, — indique, — dénote. 

— 258, — 20 , — Puits-Noirs, — Puits-Noir. 

— 326, — 5, — plongeant, — immergé. 

— 330, — 6, — chênes-verts, — chênes touffus. 

— 367, — 6, —• Salardais, — Sarladais. 

— 399, d e r n ' è ï e l i gne , ajouter : Il en es t de même des gro t t e s du Rey (découver te s en 1891) et de S a u g e s , prè s 

E v r o n . 

— 400, l igne 6, au l ieu de 100 .00 , l ire 100.000. 

— 433, — 45 , — Briinnem, l ire Briinnen. 

— 447, — 39, — p . 37 , l ire p . 25. 

— 451 , figure, l es deux dates 1890 et 1893 sont intervert ies . 

— 453 , l i gne 34 , au l ieu de nus, l ire aveugles. 

— 461, —- 5, — 408, l ire 508. 

— 477, — 47, — 30, l ire 11 k i l o m . 

— 477, dernière l igne , ajouter, v. K n o p , N'eues Jahrb . fiir Minera i . , Stuttgart , 1875, p. 942 et 1878, p . 350 . 

— 478 , l igne 20, au l ieu de sol, l ire seuil. 

— 480, — 2 3 , c'est le lac de Vrana , prè s Zara, et non pas celui de C h e r s o , qu'on a vainement tenté de 

d e s s é c h e r . 

— 484, l i gne 8, au l ieu d e i à 100 mètres, l ire de 100 a kOO mètres. 

— 515, — 27, — cité p . 32 , l ire cité p . 4 8 0 . 

— 538 , — 42 , 1873, l ire 1893 . 

— 539, — 49, — 391 , l ire 3 0 1 . 

— 542, — 26 , — attirai, l i re att irerai . 

— 555, dernière l i gne , ajouter : D e A g o s t i n i et Marinel l i , Rivisla geografica italiana, mai 1894, 15 p . et carte . 

— L'uranine e s t un dérivé de la fluorescine, soluble dans l'eau, et fabriqué par YAnilin 

und Soda Fabrik à L u d w i g s h a f e n (Palatinat) prè s Mannheim (Bade) , à 20 francs le k i l o g r . 

(Frischauf, Mit th . c lub alp. ai l . autr . , 31 mai 1890) . 

— 558, l igne 32 , ajouter : t empérature de V a u c l u s e en 1893 , air extér ieur , m o y e n n e , 18°2; fontaine, 

m o y e n n e 13°2, —- maximum, 14°3 (août) , — m i n i m u m , 11°5 (janvier). 

5 9 2 6 - 9 3 . — CORBEII.. Imprimerie ÉD. CRKTÉ. 


